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MARITIMES  ET  COLONIALES, 

OD 

Recueil  de  Lois  et  Ordonnances  royales,  Rcgïemens  et 
Décisions  ministérielles ,  Mémoires,  Observations  et  Notices 
pnâcdières,  et  généndement  de  tout  ce  qui  peut  intéresser 
U  Marine  et  les  Colonies,  sous  les  rapports  militaires,  admi- 
nistratifs, judiciaires,  nautiques,  consulaires  et  commerciaux; 

PUBLIE  AVEC  L  APPROBATION 
DE  S.  ZXC.  LE   MINISTRE  DE  LA   MARINE  ET  DES  COLONIES 

ET  sous  LBS  AUSPICES  DE  &  A.  R..L'AMIRAL  DE  FRANCE. 

Par  m.  BAJOT, 

«OMJWntAniKDS  MAtllfB  HONOIAIIIB.  CItEV  DO  SOREAO  OCS  LOIS  AU  MINlSTàMI; 
asvAun  M  %A  hàetom  d*hommio»  kt  «immis  oa  plosisvm  soaérâs  SATAirna. 
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ANNALES 

Maritimes  et  coloniales» 


(N/f.  )  Ùa  GfàniÛeiéiè,  Je  sesiUsii  de  lÊts  àns 
par  A.  DE  Chamisso  ,  Docteur  en  philosophie ,  &c,  &c.; 
traduit  sur  V édition  anglaise  par  A  P.  Lesson^  Médecin 
4ê  la  c^fnite  ia  CoquîUe  ^  Pkarmaeien  de  la  marine , 
Memère  de  flnsbm  eoeiieh  eamnies,  &c.  (2). 

Sun  lës  bords  .occidentaux  du  Grand  Océan  ^  Une  série 
flIJes  el  de  péninsules  fbiment  un  boolevart  (fevant  les  o6tes 
morcèléM  du  contînenr,  Eii  arrière  dè^fcé  boùfevart,  gît  h 

NouveHe-HoIIande ,  qui  paraît  être  rextrémité  S.  E.  de  la 
masse  de  terre  du  vieux  monde.  Là  jonction  de  ces  con- 
trées est  inleltbmptte  %  entre  l'Australie  et  l'Asie ,  par  divers 
âétfoîts  )  que  riinàgination  }3ettf  aisément  faire  dtspardife , 
pour  reconstituer  ces  terres  comme  elles  ont  dû  exister 
autrefois.  De  cette  manière ,  Tile  de  fiornéo>  que  soa  éten- 
due porte  à  considéter  ct>mme  un  continent  »  appaiàluwt 
4suis  ses  nais  rapporté. 

UOcéan  Indien  communique  avec  la  mer  du  Sud  ,  et 


(r)  Extnh  da  fomed,  page  353  du  Vovagc  deKotzebue      Voyait  of 
Hbtofèrjf  m»  the  éotaà  ie»,  and  Btn^s  sifnits  ) ,  Ire,:     Ctao^B  Kot- 
mthm ,  I  ToL  «i-8.«Loiii.  18914 

(2)  LmckbctioaLquc  nous  a  procoiéela  lecture  de  oe  Html  mémiK»^ 
Bcrnscngi^  à  doimcr  la  naductbii  <pe  nous  ôi 

fiom  p^iv  ÎDsmicdon.  Noos  atons  nbus-mêmct  nbtentfon  de  traiter  ce 
fufet  sons  on  ii|pe  peint' de  vue,  et  notre  Tofige-mis  a  mil  à  portée  de 
tcciaciliir  dlinpoiuns  matériK,  d^  prépués  pour  cet  objet 

Àm.  marie.  II/  Partie»  T«  a.  1 82 a 
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^  ibrçie  un  immense  bassin ,  que  limitent  deux  proinomoires 
du  globe,  r Afrique  il  toNouvèlta^HMIande. 
LeGnindOcéan,qai      A'ÔMs<o(Xtfper,  t  Àénom 

Pacifique  et  Mtr  du  Sud ,  deux  noms  également  impropres. 

I^s  îles  Philippines  forment  les  limites  de  son  extrémité 
^driâéAtâle  ^nir<9  i*équaielir  et  lé  irojpiqoe  dà  cancer.  Ces 
ties  sont  placées  en  avant  des  masses  de  terre  que  nous 
considérons  comme  la  continuation  du  continent ,  et  lui 
sontiinies»  particulière jneat  avec  Bornéo  »  par-des  îles  inter- 
iiléditim^.ou  par  des  groupes  d'îles. 

Be  AbgîtAlftnad^-  bplua  &  des  Phifrppmes,  fa  ligne  des 
^ûps  se  dirige  au  S.  E.  sur  les  Moluques  et  sur  Gilolo  ,  sur 
b  Nouvelle-Guinée  ,  et  divers  archipels  adjacen|,  de  ii^uie 
qu'à  la  NouveHé-Ctlédosie  ertesNouveltes-Hébrides,  qui 
lui  servent  de  bornes  dans  le  tropique  S.  La  terre  isolée  * 
de  la  Nouvelle-Zélande  peut  être  coïKidéréé  comme  îa 
terminaison  S.  de  ses  limites,  et  les  îles  Norfolk  indiquent 
ffs  connexions.  £n  commençant  par  Luçoo»  TUe  la  plus 

t  N  des  Phiiippiixts ,  ia  ligne  des  promontoires  scr  dirigé 
vers  le  N.  E. ,  sur  Formose,  sur  des  groupes  plus  petits,  le 
Japon,  les  Kuriles ,  la  pénin5;ule  du  Kanitschatka ,  les  fies 
Aleutiennesy  la  péninsule  américaine  d'Alashka,  et  s*unic 
«Ue-mémp  avec  le  continent  du  Nouveau-Monde,  au  60' 
degré  de  latitude 

Des  volcans  en  activité  s'élèvent  par-tout,  le  long  de  ses 
côtes ,  depuis  les  Nouvelles  -  Hébrides  ju^a'au  continent 
américain»  Dans  la  Nouvelle-Zélande  aussi ,  on  a  découvert 
des  productions  volcaniques,  et  Ion  a  ressenti  des  secousses 

.  de  tremblemens  de  terre;  plus  vers  le  centre,  le  long  des 
câtés* connues,  des  volcans  ne  paraissent  exister  que  sur 
<ks  poiiits  isolés.  On  doit  observer  que  ks  Ireinbleiiiens  As 
teit^  qui  ébranlent  les  îfes  Philippines ,  ne  se  fent  pomt 
sentir  dans  Tîle  de  Paragua  (  l'île  Patavan  des  cartes  an- 
glaises) ,  qui  est  placée  au  S.  de  Luçon  ^  entre  Miodoro 
et  fettrémilê  N.  dé  Bbrtlé6« 
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orientale  d«9  Grami  Ociéiiu  Sa  «urface  est  libre  et  san^ . 

iilierruption ,  n'étant  morcelée  à  ses  exiréiniiés  S.  ou  N. 
^  par  un  petit  nombre  d*iks»  et  n'a^ani  qu'ua  bras  dé 
ie  goUe  4e  CaUfornie»  près  le  tvopiqoe  N. 
Un  volçan  brûbnt  a*éiève  sur  le  bord  de  b  mer  »  it  Im 
Nouvelle-Californie  ,  et  la  péninsule  paraît  être  de  nature 
volcanique,  I^es  hautes  chaînes  du  nouveau  monde ,  qui 
lem  adossées  wa  Giaoci  Ocian ,  piésentent  une  nombreuse 
suite  de  volcans  en  ignition»  depuis  la  Nouvelle-Espagne 
jusqu'à  l'extrémité  australe  de  l'Amérique. 
Ij^s  îles  placées  au  sein  de  ce  vaste  bassin»  ainsi  limité # 
dîviaem  en  deu3(  piovinces  prindpalet  et  en  groupes  dé* 
exilés. 

k  la  •^emière  province  appiir tiennent  les  îles  placées 
\  Vt.  des  Philippines  ,  entre  l'équateur  et  le  tropique  Nê 
iasecouds  province  git  plus  au.  S.  de  la  ligne»  du  côté  du 
HopîfiH^,  qai  la  coupe  en  quelques  lieux  t  et  se  dirige  de 
rO.  À  r£. ,  depuis  les  caps  avancés  à  file  Easter  (  île  de 
Pique  ),  et  du  rocher  de  Saîis  y  Gomez,  au  développe- 
ment d'eayiron  loo**  de  longitude.  Le  groupe  des  îles 
Sv^wkb  f^t  dikacbé  non  lom  chi  tropique  N.  Les  îles  de  ^ 
la  seooude  province ,  les  îles  Sandwich  et  la  Nouvellfr-Zé-» 
lande,  sont  unies  en  quislque  sorjte  par  l'identité  des  peuple| 

5syesii^pQf|it  dê  itee  géologique ,  ces  îles  apparriennent  à 
doix  foffiHKions  différentes.  Les  hautes  terres,  qui  sont 
en  plus  petit  nombre  dans  le  Grand  Océan,  quoique  ce 
M^ti^priiiicipaux groupes,  sont  universellement,  comnie 
4pfi  ies  mm  mers  efr  spédalemeat  dans  focéan  Athn* 
dqfve^  de  nature  volcanique.  Les  Iles  Mariannes  forment, 
dans  la  première  province  ,  une  chaîne  de  montagnes  qui 
tlÊ*¥i  paifilkfemM  Avec  ies  îles  JPhiiippines ,  et  peut  éii|^ 
■WTi'fr  aiiTifiin  wasWiiiBSipiiboCTMttitle  bassin  de  fiMm. 
ClWf  ahatop 9 .Qçmm  txof, ,  piiseotèi  porticiiIiiMment  v^i^ 
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N*»  des  volcans  qui  sont  encore  brùlaiis»  tandis  que  les  îleS 
.qui  sont  isolées  dans  le  milieu  du  bassin,  semblent  Mre 
^  grande  panie  des  volcans,  éteints.  Un  volom  bffth  à 
. Tofua,  dans  fO.  de  la  seconde  province;  et  Mouna-Wo- 
roraiy  dans  file  d*Owyiiee»  Tune  des  Sandwich,  a  vomi 
«ne  coulée  dé  lave  sur  un  de  ses  flancs,  dans  une  énmtbn 
qui  date  au  plus  dé  1 80 1  •  Anx  îles  Marqpiises  et  des  Amis, 
on  signale  des  espèces  de  roches  primitives.  A  Woahou , 
nous  trouvâmes  seulement  du  porphyre  et  des  roches^myg^ 
daloSdes.  ' 

Les  Iles  Basses ,  ou,  comme  011  les  nomme,  tiesde  Corail 

ou  récifs,  nous  paraissent  être  d'une  formation  tout -à-fait 
différente,  et  nous  n'avons  pas  manqué  d'occasions  pour 
f examiner;  aussi  la  décrirons -nous  d'après  les  observations 
que  nous  avons  principafement  faites  à  Radack ,  que  nous 
Y  ons  été  à  portée  d'étudier  avec  plus  de  soins.  -  - 

Ces  îles,  ou  groupe  circulaire  d'îles,  s'élèvent  verrica- 
ment  des  profondeurs  de  TOcéan,  et  près  d'elles  la  sonde 
M  trouve  pasdefend.  Lasurfiicedu  plateaQ  est  au-dessous  de 
f  eau  ;  seulement  de  larges  coupées  existent'  sur  la  circonfé- 
rence du  récif,  et  sont  au  niveau  des  basses  eaux ,  et  ce 
pfaueau  porte  sur  sa  partie  supérieure  ou  termiiule  ,^s  bancs 
dé  sables  (  les  îles  )  que  la  mer  y  accumule  sans  cesse ,  prind- 
paleraent  du  c6té  du  vent,  et  sur  les  angle»  avancés  de'  h  ' 
circonférence.  Les  récifs  et  les  îles,  pafce  moyen,  enferment 
0a  liassin  interne  ou  iagoru  C'est  seulement  lorsque  ce  pia«,. 
iaau  est  tiès-petit,  que  fe  lagon  est  comblé;  dans  oe  cas, 
une  seule  île  est  formée  au  Keu  d'un  groupe  â^ies.  Autant 
que  les  passes  de  ces  récifs  peuvent  être  examinées,  elles 
/Consistent  en  couches  horizontales  de  grès  calcaire  (coi^e- 
lies  )  fimnées  de  sable  de  corail  ou  de  fi^gmens  de  ma* 
*diépores«  Des  massifs  de  ipjchers,  mesurés  à  de  grandes 
profondeurs,  dans  les  passes,  sont  formés  de  pierres  de 
.même  nature ,  et  seulement  contiennent  pajffois  des  ùag^ 
mais  de.  MKb^pores .  pbs  Gonsidérabiea  que  lea  oonches 
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q>poséei  à  k  surface  ou  au-dessus  de  Feau  :  aus^  avons^nous 
rofunioD  que  l'édifice  endér ,  h  udile  ou  ie  pbteta,  tpà 
forme  la  base  du  groupe  des  iles,  est  de  même  formation. 
C'est  une  espèce  de  rocher  de  nouvelle  création,  qui  ne 
cesse  de  croître.  La  même  espèce  de  pierre  ou  de  roche 
se.tmuve  dans  dés  dimats  identiques»  au  pied  ec.aatoiMr  ^ 
des  hautes  terres  »  et ,  de  la  même  manière ,  ferme  les' 
récifs  de  corail  qui  circonscrivent  entièrement  plusieurs  des 
ilest  élevées. 

Les  terrains  luans»  an  pied  des  mentagnes  d'une  pareîUe 
formation ,  sur  le  littoiM  on  sur  h  bordure  de  ees  Nés, 

semblent  composés  de  récifs  analogues,  que  la  mer,  lors- 
qu'elle les  a  formés,  couvrait  autrefois,  ses  eaux  étant  alors 
plus  élevées  qu'elles  ne  le  sont  maintenant.  Ces  rédft  de 
coraux  sTarrètent  à  la  haute  terre,  en  se  érigeant  vers  h 
mer  en  pente  insensible ,  et  celle-ci  roule  ses  vagues  sur  ce 
plan  incliné ,  eu  formant  un  ressac  écumeux  ,  et  en  ne  se 
teonant  pas  et  ne  se  brisant  paa^,  comme  si  elle  Irai^Mil  k 
snrâoe  oa  fe  mur  d'un  redier  (  i).  Cest  duas  des  pierres  de 
ce  genre  qu'on  a  trouvé ,  sur  les  côtes  de  la  Guadeloupe ,  des 
os  humains  engagés.  Nous  avons  vu  ces  spécimens  célèbres^ 
auMnsénm  britannique  ^  et  nous  avons  eu  l'occasion  de  com^ 
parer  h  rochç  dans  leeabinet  cfe  minéralogie  de  Berlin  (2). 
Ces  coraux  réciftres ,  ou  basses  îles-groupes,  ces  îles 


(j)  Nous  fîmes  cette  observation  avec  un  soin  particulier  à  Woahou, 
entre  Hana-Roura  et  Pearlriver,  où  nous  passâmes  dans  une  pirogue  des 
natoreis,  fe  long  des  récifs ,  et  souvent  au  milieu  et  à  travers  des  lames  :  du 
côaé oppose,  «pelques  pirogues  péchaient  dans  trois  ou  quatre  brasses  d'eau. 

faJ^Nous  trouvâmes-  de  cette  pierre  de  récif,  dans  1  année  1 8 1 7,  à  Owhyi, 
an  MS  de  la  coulée  de  lave  (^ui  jaillit ,  en  1 801  de  ta  montagoe  de  Wororai » 
oà  il  BVafUe  aucun  récif  proprenunt  dk  qui  rcnfenne.  des  fragmeos  de 
bfcs;  elle  ne  diflènhfio  rien»  auicfie,  des  cchandiloiit  racuelilii  dans  la 
Ik»  basses.  La^erre  de  la  Guadeloupe  est  précisément  identique,  aii^sj  <|ue 
sa  vaiiéfé,  d'un  grain  fin.  Nous  retrouvâmes  ce  coraliigcDe  dans  les  récift  d^ 
eadqucs  endroits,  à  Manille  et  à  Guam.  Quant  aux  variétés  composées 
ac  fragmcns  plus  considérables  ,  les  diiîércnccs  locales  peuvent  découler  des 
cipèces  de  madrépores  dont  ils  ^uiit  prinripakmcnt  formés.  Notre  opinion 
«SI  que  cliaque  espèce  viv.inie  en  place  toornit  les  élémens  pro|)res  au. 
^«Vc  de  pierre  qu  elle  doit  produire.  '  * 
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cnftn  sont  èxtrémaiiéht  comumnes  dans  le  Grand  Océaft^ 

entre  les  tropiques,  et  spécialement  entre  les  limites  a«sr- 
^èes  pitis  haut.mix  masses  d'îles  fbrmaoi  lea  deux  pror» 
Nous  les  trouvâmes  parfois  séparément  «  pnr fôis  en 
rangées  qui  semblent  indiquer  une  chaîne  au  fond  de  là 
mer;  parfois,  dans  le  voisinage,  des  îles  élevées  ou  sont 
«ànexées  k  ia  circonfèrence  ,  wl  se  groupent  à  l'en  tour. 
Umut  formation  n*est  néanmoins  pas  ttclusive  à  ce  •bassin, 
La  mer,  sf  fertile  en  naufrages,  entre  fa  c6te  de  la  No«*> 
velIe-HoIlande  et  la  suite  des  terres  avancées  appartenant 
à  ia  Nouvelle-Calédonie  et  s'étendant  au*deià  du  détroit  de 
Totrès  (  la  mer  ou  a  pési  ia  Péroose  ^  et  oit  FUnders  t 
tôût  récemment  échappé  «  même  destin  )  ,  est  rem  plie 
de  récifs  et  de  bancs  de  cette  espèce.  Dan>  I^Océan  Indien 
gisent  plusieurs  îles  et  récifs  (  ia  plupart  inhabités  )  ,  qui 
«ppai tiennent  à  la  même  formation,  teUtfs  sont  Cbagos, 
Juan-de-Nova,  Cosmoledo^  As^omjxion,  Amîranles,  tes 
îles  des  Cocos,  &c.  Les  îles  Laccadive  et  Maldive,  autant 
qui!  est  permis  d en  juger  par  les  descriptions  imparfaites 
et  peu  satisiàisantes  que  nous  en  avons  »  ptavem  aussi  être 
coritprises  dans  ce  groupe  enfin,  h  pierre  de  la  Guade*- 
loupe  nous  démontre  les  élémtrrs  de  cette  forn>ation ,  dat^ 
rOcéan  Atlantique,  quoique,  dans  cette  mer  .étroite,  il  n'y 
ait  nul  commencement  d'tinepiodttCtton'indépendantecPune 
tene  nouvelle. 

-  Dai^  le  Grand  Océan  ,  et  dans  fa  mer  des  Indes  les 
îles,  qu^elles  soient  hautes  ou  basses,  se  dirigent  vers  ro. 
(çn  s'abaissant  vers  les  contîtiens  adjacens  ,  qui -sont  tous 
df¥artement  morcelé»,  de  r£.  vers  TO, ,  et  fon  peut  répéter 
la  même  observation ,  sur  unéplus  petite  échelle  seulement , 
dansTOcéan  Atlantique.  Le  golfe  de  Mexique  représente  de 
la  manière  la  plus  frappante  la  mer  de  Chine  et  les  ar- 
chipels qui  là  circonscrijrent.  Uile  de  Bornéo  pent  se  conir* 
*parér  à  Yucatan;  seulement,  entre  Timor  et  le  cap  de  Vlan- 
Diémen  de  la  Nouvelle-Hollande,  l'isthme  est  déchiré  en 
travers  et  correspond  à  Tisthme  Darien  de  l'Amérique^  ' 
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Sur  le  bord  occidental  du  vieux  monde ,  I]£^rppe  nveç 
h  h^klas^up^,  la  Aliiditerfanée  et  iJpsi^acepU^j  .ainsi  jquç 
ks  j)4niii«al«»,fQrineAt  fa  sente  .qû^tioii  Ji  Uie  ioi^igiîif 
fésuire  de  rex^meii  li^  .globe  leire&tre. 

Quoique ,  sur  les  récifs  de  coraux  et  les  espèces  de  rocher 
qui  les  constituent,jiQu$  uexecoinn^is^ouspns  Tossuaire  des 
âbophyies» dans  leur  position  première.,. et  l'endroit  p^|i(s 
fmîjent  et  croissaient»  etjen  c«;ci*difl%mnt  de  Flinderi,  do^H 
nous  respectons  grandement  d'ailleurs  les  ofiinions  (  i  ) ,  nous 
soium^s  fondés  à  penser  que,.dfla5.cçs  parties  de  la.n^e^"»  pil  n 
les  masses  énormes  de.cetie  formation  Vélèvent  même  4ans 
les  profondeurs  froides.«tjion  édairéea4^  l'Océan  ,.d^  fi9>i- 
maux  sont  continuellement  employés  à  produire,  par  le  coiin 
de  leur  vie,  les  matériaux  de  leur  augmentation  et  de  jleur 
accrab*eineai  incomestables  (2].  L'Ooean,  entre  les  iror 
pîcpies,  nous  parait  itreun.xa^te  Jabpratoite  cbiipifiue  ^e  .I^ 
naiure,  oii  elle  a  confijé  un  travail  important  dans  le  système  % 
de  son  économie  ,  aux  animaux  si  iniparfaiiement  organi;^^ 
9ii  produisent  le  carbonate  de  f^ux  [  Urne  stant  jl 

Objet ,  il  est  vrai;»  dautant  plus  .magni  figue  en  appareiv;f^, 
qpc  foeif  Pexamine  de  plus  près ,  et  pour  celitf  qui,  au  jrot- 
Jieu  de  ces  îfes,  contejnpjant  leur  formation,  serait  dispoajé 
A  leur  accord^;!  une  influence  plus  considérat^le  dans  r|)isr 
loue  de  la  tem^  gii^Ue  ne  Teat  réellement*  Une  ^d^^ffrjif^- 

(«  )  Dans  son  \'oyage ,  i!  affirme  tes  squelettes  des  madrépores  sont  cqn- 
tttis  en  pierre  de  corail,  dans  le  lieu  où  ils  vivaient,  par  le  rem  plissage  de  Iciâ^ 
bicrsfîccs  avec  du  sable  de  corail,  ou  par  les  fragmcns  des  autres  madrépores 
pendant  que  leurs  branches  supcricurci  continuent  à  croître,  et  que  d'autrés 
kii^scnt  sur  ce  sol  ainsi  exhausse.  Forcer  parle  de  cet  objet  superficieliemcot, 
ctceaull  en  die  ne  |)eut  mériter  d*être  cité.  La  supposition  .que  les  polypes 
pfodinsent  de  la  chaux ,  quMk  vivent  seulement  dans  les  sfaittosttés  des  récfi 
CTfanm ,  et- dans  leavs  lagons  intérieari».iie  pourT8hex]^iiquer  la  {nre- 

jBière  prifirne  de  cet  tki^^  iear.iiaiimr  Tcrtîcale,  ^u!on  sau  ne  pas  ^içe 

.aïonidBe  de  cent  brasses. 

(}]  Le  capitaine  Rois  trouva  dans  la  baie  de  Possession  »  par  7^*  39'  de 
fatitude  N.  ^  des  vers  vivant  dans  ia  vase  (|u*i!  retira  d  une  profondeur  de 

«Mie  MMtt  iTti  J*  twp<nitaie4c  cdifrcite 
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lion  soignée  de  l'état  de  ces  coraffîgènes ,  à  diverses  époques  ;i . 
par  exi^pUi  péndant  f  intervalle  d'un  demi-siècle,  s'il  était 
réelfémerit  possible  de  rentrefmndre»  pourrait  contribuer  k 
éclairer  plusieurs  points  de  l'histoire  naturelle. 

On  doit  observer  q^e  les  langues  de  terre ,  petites  el 
basses,  îjcii  appartieni^t  à -cette  formation,  n'ont  aucu(p^ 
influence'  sur  Tatmosphère.  Ces  vents  constans  soufflent  sur  ' 
leur  étendue ,  sans  changer  de  direction,  de  même  que  sur 
la  surface  unie  des  e^ux;  |atnais  elles  n'amènent  de  pluies^ 
ou  de  rosées;  et  quoique  fy  aie  .porté  i'atteatîon  h  plu^  . 
soutenue ,  fe^'ai  fama»  observé  les  phénoiuènes  du  mirage , 
que  leur  profif,  uniformément  apiâtî,  est  cependant  bien 
propre  à  rendre  évident  à  l'oeil.  Pour  exception  à  cette 
légle ,  il  nous  faut  n^entionner  les  orages  avec  tonnerre 
qui  étsieht  sospeiidiis  sur  les  brgés  }|e$  Penrhyn,  couvertej^. 
de  coirotiers  à  l'époque  oii  nous  les  avions  en  vue. 

Dans  les  îles  de  la  Sonde ,  fa  nature  organisée ,  par  Ta- 
jbondance  çt  ia  luxurience,  la  ^landeuç  et  la  variété  de  ses 
prDductiçns ,  lépond.  pieinement  aux  espérmçes.  qu'çn^  cloit 
concevoir  d'un  conrinent  gisant  sous  Kqfuatenr.  Malheur 
reusement  il  est  encore  peu  connu.  Depuis  fe  temps  de 
Rumphius  et  0e  Bontius ,  quelquesrvoyageurs  passagers  y  ont 
jetéseukuKi  coup  dVeil  scientifique;  et  f  on  dort  désirer  main- 
tenant que  des  hommes  instruits  et-  des  coMecteurs  soient 
envoyés  de  divers  pays  pour  en  moissonner  l'abondante 
récoite.  Elle  est  semblable  à  la  nature  du  midi  de  TAsie, 
^  laquelle  néanmoms  elle  se  ^istingv^  par  diverses;  parti- 
'  cularités.  La  Nonveile^Hoflande  semble  nous  présenter  une 
création  spéciale  pour  son  sol ,  qui  se  refuse  à  admettre  au- 
cune des  richesses  de$  autres  contrées.  La  nature  vivante 
s'est  évidemment  répanAie  de  la  terre  ferme  âuz  terres 
avancées  et  aux  ties ,  ce  qui  est  positivement  contre  le  cours 
des  vents  de  l'O.  h  l'E. ,  sur  toutes  les  terres  qui  s'élèventi 
sur  le  Grand  Oçéan. 

L'aspect  de  b  nature  d^siles  orientales,  de  la  nef  duiSttd»^ 
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fiQVLS  reli-ace  encore  le  midi  de  TAsie  et  de  la  Nouvelle-Hol- 
hnde,  et  n\  auctuie  analogie  avec  rAmérîque.  Phuîeurs 
geans  de  phnces  sont  répandua  sur  l^Océon  Indien  et  le 
Grand  Oo^n ,  depuis  les  côtes  d'Afrique  jusqu'à  ces  iles , 
qui ,  quoique  placées  sur  les  côtes  d* Amérique ,  ne  par- 
tagent aucune  de  ses  productions. 

Sur  nie  liante  de  Pascha»  île  de  Pâque  (Easter  iàle),*qui 
git  tiès-près  de  cette  c6fe,  et  qui  est  distincte  des  autres 
terres,  Forster  (  en  outre  des  plantes  cultivées  qui  ont  su^vi 
les  progrès  de  la  population  de  fO*  jusque  lh  )  a  seulement 
émunéré  neuf  espèces  d'Amérique  croissant  à  l'état  aatmige* 
ibfster  trouva  dans  ia  Nouvelle-Calédonie  tibis  planies 
américaines ,  savoir ,  murucvja  auraniia ,  ximenia  cncelio'idis 
et  wûUkeria  ammcana»  A  ces  plantes  nous  pouvons  en 
* 4Q*Mr <|Belques  autres»  disperséîes  au  loin»  ei;  qui  vivent 
pnndpÀnMUt  d^os  les  sables»  ipommmariiima,  JMonma 
y'iscosa ,  surina  maritima,  guilandlna  honéluc ,  que  nous  trou-- 
vi/nes  toutes ,  avec  les  précédentes ,  à  Radack  ;  portulacca 
êbmût  que  nous  vîmes  k  l'île  RomansoiF»  &c.  Mais  à 
quoi  peuvent  servir  ces  témoins,  contre  l'ensemble  de  tout 
U  règne  végétal  î  Nous  choisirons  ,  pour  servir  d'exemple, 
quelques  espèces  distinguées  et  caractéristiques. 

Les  quinze  espèces  de  dracœna  que  nous  connaissons 
(  le  dracmna  bonalis  elr  un  cenvalariat  Pursh.  ) ,  sont  ré* 
pandues ,  des  cotes  orientales  et  de  l'extrémité  S.  de  l'Afrique, 
sur  ïlndQ  et  sur  les  îles  de  l'Océan  indien  et  du  Grand 
Océan.  On  ne  rencontre  aucune  d'elfes  dans  la  Nouvelle^ 
UoUande  :  deux  ont  été  trouvées  à  la  Nouveile-Zélande^ 
et  le  dracma  terminatis  s'est  ufffversellement  répandu  de 
l'Inde  aux  îles  orientales  du  Grand  Océan.  Douze  espèces 
damomum  (  il  y  en  a  une  espèce  particulière  à  la  Jamaïque), 
de  même  que  les  cwtuma ,  ont  été*  feiés  sur  (es  mêmes 
conirfcs  y  et  les  esfsèces  qui  croissent  sur  les  montagnes 
des  îfts  Sandwich  ,  sont  pareillement  natives  de  l'Inde,  et 
çi€  sont,  pas  représentées  à  la^Noiivelle-Hollande.  ^ 
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Du  genre  pémdènus  ,  une  ^pko^  Mt  t^vit  m  Mimm^ 

une  en  Arabie,  et  une  dans  1  île  de  Maurice.  Browne  ^  Jl 

avons  vu  quause  ou  dnq  «spèces  à  JUiçcmi,,  4eus  ou 

à  Guam  «  et  une  espèce  est  répandue  sur  toutes  «te  Ifet 

du  Grand  Océ.in.  Une.  j)laaie  voisine  de  celte  dernière  a  été 
trouvée  dans  les  îles  NorroIk,(  JF.  B^iier,  in  Ufowsis  f^ro^lavn. 

Un  palmier  sagou  ^roic  à  Madagascar;  -Teutiie  eipèfle 

dans  les  îles  de  l'archipel  malais  et  dans  les  Philippines. 
Le  cocotier  ne  paraît  pas  passer  ie  déiroit  de  lorrès  ..et 
OQ  ne  J  a  point  trouvé  à  U  Nouvelle-HoUande.  l4t  Mfea 
^ïnnatlfidn-  est  originaire  du  midi  defAsie,  de  la  Monvtftt»* 
Hollande  ,  et  des  îles  du  Grand  Océan.  Le  phormium  Una^c 
a  seulement  été  trouvé  il  la  Nouv^lk-Zciande  et  aux  îU#* 
Norfolk.  Le  taàngtonh  specîpsa  «ppartient  à  ia  cote  .d*Asic  # 
ûX  aux  îles  du  Grand*  Otéan.  De^x  espèces  d'aJeurius  W 
rencontrent  dans  ies  îjes  Mofuques  ;  une  troiî>ième  espèce 
constitue  la  partie  principale  de  la  végétation  des  îies  de  la 
mer  du  Sud»  Une  espèce  de  casuarina  se  trouve  en  Afrique  » 
une  autre  dans  Tlnde  et  dans  les  îles  du  Grand  Océan  ;  .leS 
autres  appartiennent  exclusivement  à  la  Nouvélle-Hoilande. 

La  Nouvelle- Hollande  a  des  espèces  nombreuses  de  me^ 
Msydiros ,  de  melaUuca ,  .et  de  Itk^rospermum,  Une  seule 
se  trouve  dans  ilnde»  diverses  «à  la  Nouvelle  Z^éiande»  \^ 
Nouvelle-Calédonie,  Otaïii  et  les  îles  Sandwich  :  le  genre 
eucalyptus  semble  être  confiné  à  la  Nouvelle-Hollande, 
ait)si;que  les  acacies  à  feuilles  étroites  et>enMéFes,  dont  oa 
•trouve  une  espèce  k  Maurice»  et  l'autre  en  Cocibincbine* 

Dons  les  îles  Sandwich .  une  espèce  pareiHe  est  forne- 
ment  des  forêts,  et  l'arbre  principal  qui  les  compose.  Le 
SiMalum,  gtnre  indien ,  auquel  Browne^a  ajouté  «cinq  espèces 
ne^vf  lies  de  ia  ;NottveUè-iHollande»  ae  trouve  dans  haiîles 
f  îdgîs  ^t  dans  les  Sandwich. 

A  ces  faits  9  nous  en  ajouterons  nous-mêmes  quelques* 
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«m  qui  nous  sont  prc^pres.  Les  familles  des  f^anfes  prédo* 
nmomtes  à  Luçon ,  sont  les  urticées ,  les  fégumiiteuses  cfo 
Smtm  variées,  kMnt9fUttîh$  ftbmtée$.  Nous  comptâmes 

douze  espèces  de  palmiers ,  et  il  y  en  a  encore  plu^^ieiiiv 
autres,  mais  ils  sont  seulement  subordonnés.  Le  nipa  de- 
meure caché  dans  les  marais  ;  d*au très  espèce^  naines  vivent 
m  milieu  de  profondeurs  »  et  dans  la  sombreépftisseiir  des  boik 
de  figuiers.  Le  cocotier  seul,  qui,  oit  îl*eM  planté,  (corme- 
dés  bois  magnifiques,  partage  i'eflet  agréable  que  cette 
plante  excite  (  i  ).  La  plus  belle  des  graminées»  le  bambou^ 
dont  onconnaii^lusieiirs  espèces  déjà  bien  caractéôiées  jm 
Lonreiro  (  Fhra  cocktnehinensis .)  »  donne  tau  paysage  im 
caractère  particulier  et  intéressant,  ♦ 

Cette  riche  flore  paraît  devenir  plus  pauvre  dans  les  lies 
Au  Grand  Océan ,  de  i'O*  en  allant  vers  l*£. 

lies  palmiers  sont  les  premiers  qui  disparaissent  »  excepté 
fe  cocotiers ,  qui  semblent  être  plus  particulièrement  créés 
pour  les  //es  basses  »  et  qui  couvrent  les  îles  Penrbyn  en 
iqnekiiiesiieaXtdHiiie  coupole  aérienne,  sous  laquelle  l'œii 
aperçoit  encore  la  spleffdeur  du  firmament  à  travers  leurs 
Colonnes  déliées.  Le  bambou  se  retire  :  les  autres  élémens 
de  fa  flore  sont  différemment  assemblés.  Otaïii  a  plusieurs 
phntes  qui  pataissent  manquer  aux  îles  Sandwich  »  et  ceile«- 
d  enipossèdent  que  la'première  n'a  pas 

Les  h  auteurs  d'Owhyi  ,  élevées  dans  les  régions  des 
neiges  éternelles,  restent  la  tâche  la  plus  mystérieuse  et  la 
plas  engageante  qu'un  botaniste  puisse  ambitionner,  aussi 
4ong- temps  que  les  récolies  qu'y  recueilfft  'Menzies  seront 
inconnues  du  monde  savant.  ^ 

L'iie  de  Pâque ,  ^a  plus  voisine  des  cotes  dÂmérique,  a 


(i)  Sur  lessuperbo  et  Yerdoyafites  c6tes  des  détvoks  de  Gaspareiklek 

Son^c ,  nous  ne  vîmes  cjuc  cette  espèce  de  palmier  qu!  pijédomine. 

(a)  A  Taïn,  ie  hràigiÊitia  ^fieiûsa  et  le  emutrima  tquUtûfilM:  aux 
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Je*  la  plus  mir  partagée  ;  mai,  il  est  vrai  qu'elle  W  placée 
hors  du  tropique.  -  . 

L'Assomp|»n(  vofciminho8prtaHer,auN.des  Marîannes, 
pac  ao  de  ktkude  N.  )  a  fourni  une  riche  inoisso«  aux 
-  savaiîs  de  I  expédition  de  la  Pérouse. 

La^  yégétotîoii  semble  s'établir  en  dernier  lieu  ,  et  avec 
hétttauon ,  sur  les  îles  plus  basses.  De  nombreux  bancs  de 
•saWe>.d"unè  étendue  considérable,  apparaissent' par  leur 
ecfat,  leur  tfancheur  et  leur  complète  nudité,  sur  la  sur- 
face des  vagues.  Lorsqu'elle  commence  alors,  ses  progrès 
«ont  peut-être  rapides,  maïs  cependant  eîfe  est  par  le  fait 
a  des  états  de  progression  bien  inégaux»  dans  les  diverses 
Iles,  comme  dans  les  îles-groupea.     .     .  * 

•Ou  le  cocoder  a  pénétré ,  la tefie devient  habitable  pour 
f homme  ;  et  dans  les  îles  de  la  mer  du  Sud ,  par-tout  où  il 
y  a  des  moyens  de  subsistancé,  il  est  bien  rare  de  ne 
pas  rencontrer» 

•  ,  La  âune  des  îles  de  la  Sonde  nous  présente ,  en  grande 
partie  ,  avec  les  mêmes  familles  et  les  mômes  gpnres  qui 
sont  inndigènes  au  midi  de  l'Asie^  plusieurs  espèces  qui  leu( 
appartiennent  en  propre. 

^  Parmi  les  nombreuses  variétés  de  singes,  nous  remarquons  * 
^  1  orang-outang,  l'espèce  animale  qui  ressemble  le  plus  à 
Thomme,  et  .  dont  on  retrouve  en  Afrique  une  autre  espèce 
voisine.  Nous  trouvons  aus»  l'éléphant  tfAsîfe,  une  espèce 
locale  deriiinocéros,  divers  cerfs  ou  gazelles,  des  cochons,  &c. 

Les  mammifères  de  la  Nouvelle- HoUaade  ont  presqiTe 
toujours  montré  de  nouveau^  genres  et  de  nouvelles  espèces, 
de  formes  inusitées  et  singulières.  Le  kangouroo,  la  plus 
grande  des  espèces  jusqu'h  ce  jour  exammées,  est  bien  peut, 
comparé  aux;  animaux  des  autres  continens;  mais  Pexîstence  " 
de  plus  grands  animaux  jusqu'à  présent  inconnus,*  est  affir- 
mée par  le  tëmoîgjiage  de  divers  voyageurs.  La  différence 
entre  Fornithologic  des  deux  pnys  est  moins  frappante.  Suc 
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denr  espèces  de  casoArs»  Tmié  se  trouve  aux  ilef  dek  Sondei 
.et  l'autre  à  la  NouveHe-HoIIande. 

Ces  îles  sont  |jes.  plus  riches  en  oiseaux  ;  penrocpiets ,  gat 
lioes»  pigeons»  et  le  genre  buceios  »  sont  les  plus  rênuu>* 
qoables» 

Le  psîttacus  formosus  et  le  mœnura  superba  sont  deux 
espèces  pyticulières  à  la  Nouvelle^Hoirande*  Les  oiseaux  de 
pvsKfis  appartiennent  exclusivement  à  la  Nouvelle-Guinée, 
.  coQtrie  sur  laquelle  nous  n^aTons  encore  que  des  données 

bien  im parfaites. 

Ces  lies»  de  même  que  le  continent,  relativement  à  leur 
posi^ .géographique»  sont  également  riches  en  grands 
ampiiîbîes  »  et  Ton  îrouve  dans  les  deux  plus  particulière- 
ment le  crocodile. 

Diverses  espèces  d^animaux  se  sont  répandues  de  Tex- 
tibimèN.  de  Bofnéo  aux  îles  adjacentes.  A  Jolo  (  Soulou 
des  Anglais)»  nous  trouvons  f éléphant ,  et  à  Magindanao» 
dfversei  des  plus  grandes  espèces  de  singes.  Très-peu  de 
fliaramiféres  ont  passé  du'N.  de  la  même  île  à  Paragua; 
ttdans  nie  de  I^çon,  la pIusN.des  Philippines»  le  nombre 
des  espèces  est  trte-Mniité. 

La  grande  chauve-souris-/'  vespertilh  vampmts  J  s'est  pro- 
pagée aux  îles  les  plus  occidentales  (i)»  depuis  la  province 
N.  jusqu'aux  îles  Mariaouies»  et  dans  celle  du  S.  jusqu'aux 
lies  dçs  Amis*  On  ne  trouve  aux  Mes  Sandwich  qu'une  très^» 
petite  espèce.  Le  mammiftre  qui  ^est  propagé  le  plus  loin 
est  le  rat,  qu'on  trouve  par-tout,  même  sur  l'île  de  Pâque. 

Les  oisenux  de  lerxe  sont  agréables  »  nombreux  et  variés 
snrles  Ues  hantes4  et  phisieurs  eq>èces  ne  paraissent  pas 
avoir  d'autre  patrieé  .  • 

Une  espèce  de  crocodile  s'est  avancée  jusqu'aux  îles 
Peiew..  Oa  a  vu  encore  un  animal  semblable»  à  £ai^  »  et 

^  :  ^  \  '         r   , 

(i)  Ce5t  une  erreur  :  ccue  espèce  est  U  rottisette  KàraadrBA  ^  MM«  Qaoy 
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fiisque  cbm  U  province  S.  »  dai^»  les  f idgis  (  Maanot 
Ti:?;?^^,  voL  I V pag.  3 27 }.  Un  iguafto  tH  Qouf plus anfaiiv 

cur  les  Marianpes  et  à  £ap. 

Touteç  ces  îles  sont  extrêmement  pauvres  en  iasecteSii 
II  e>t  fort  remarquable  que  la  puce  n'ait  pas  suivi  le  chîei^' 
et  rkomn^e  dans  les  îles  cki  Grand  Ooéaa,  et  /que  ce  mem  les 
Européens  qui  l'aient  iiitrodhiite  les  premiers;  Sutiiiint  notre* 
propre  expérience,  cette  remarque  peut  aussi  bien  s'appli- 
quer aux  îles  de  la  première  division  >  qu'à  celles  de  la 
Nouvelier  Zélande  0t  des  Sandwich. 

Le  ver  commun  parait  être'  un  animal  uiiivarsellement 
répandu.  Nous  ie  trouvâmes  dans  les  îles  basses,  014  nul 
terreau  n'existe  encore^ 

k  Mais  après  avoir  examiné  l'échelle  inférieure  des  élraa 
organisés,  élevons  maintenant  nos  regards  jusqu'à  Thomme* 

La  première  race  humaine  qui  doit  fixer  notre  attention, 
est  celle  des  Papous ,  ou  Nègres  austraux,  avec  une  chevelure 
iainçusê  »  des  mâchoires  proéminentes ,  des  lèvres  épaisses 
et  une  peau  noire.  Ces  Nègre^  nous  pafraissent  être  lea 
aborigènes  des  îles  indiennes  de  TE.  *et  des  parties  les 
plus  voisines  des  continens  et  des  te<res  avancées  »  a/vani 
iémigration  des  autres  nations*  avmt  k  coauneacement 
de  rUstoire.  Us  onjt  été  expulsés  de  la  plus  grande  partie 
des  points  qu'ils  habitaient,  par  les  peuplades  étrangères, 
qui  émigrèrent  et  les  chassèrent  devant  elles»  dajis  les^mon* 
û^nes  de  l'intérieur»  oii  ils  vîv^  m  tnbus  sauvages  isolées. 

Nous  trouvons  premièremfsnt»  dans  f  O. ,  Tiie  de.  Ma- 
dagascar, offrant,  comme  les  îles  de  l'Inde  orientale,  deux 
races  humaines  certainement  différentes.  Les  Madécasses, 
qui  nous'sont  plus  connus  et  qui  vivent  . divisés  ea  «oyaamea 
hœtiles  et  séparés,  posaèidem  toutes  les  c6tes»  forment  une 
même  race,  parleht  ie  même  langage,  et  sont  aussi  nom« 
niés  Ntgrcs  par  Drury.  Leur  chevelure  est  longue  et  lisse  ; 
quelques  familles  de  princes  sont  distinguées  par  une 
compieidon  plus  fiivorisée.  Leur  ressembhnce  avocia  iMa 


rndahé  t  et  ,  dms  leur  langage,  l'identité  de  plusieurs 
fidnes  avec  les  autres  dialectes^  sont  remarquabies.  L'in» 
iamo^driar  retijgîoli  MuMiIfnane  dans  leurs  cotttumes  est 
évMéftte  ;  tb  àoi  tonfeurs  eu  de<  relations  commeitiafes  avec 

les  Arabes.  Les  Vinziinbers ,  avec  leur  chevelure  presque 
laineuse  et  leurs  crânes  artificiellement  façonnés  ,  ainsi 
qt*»vetf  leurs  manières  et  leur  langage^  particulier,  semblent 
être ,  quoique  m^ntenant  dispersés  et  sans  étabfissenienl 
filM,  les  ha  bilans  primrlifs  de  Tîle. 

ïeWHis-nous  descendre  les  Madécasses  de  l'Inde  et  lei 
, Vittambers  d' Afrique l ou  les  unirons-nous  atix  Papous» 
aÉMtqoek  on  peut  les  comparer  (t)  ! 

Le!>  plus  petites  îles  de  la  merdes  Indes  étaient  habitées 
•  ivani  l'arrivée  des  Européens.  .  > 

14oui  recônnaissons  les  Nègres  austraux  dans  les  abo^ 
ilgbAes ée  b  Cochincbine»  les  Mofs  ou  Moyes ^  qui,  vert 
ife  eù^hmencement  du  quinzième  siècle ,  furent  chassés  > 
par /es  ém/grations  de  Tonquiii,  de  race  tartare,  dans  les 
montagnes  entre  la  Cochincbine  et  Camboge,  leur  demeure 
.  actueile  (2);  daiu  les  montagnarde  de  la  péninsule  de 
Malacca,  qui  sonf  nommés  Samang  Bî/a,  et ,  à  la  partie 
sud,  Dayaks.  Les  habitans  des  îles  Andaman  sont  évidem-, 
ifiem  de  même  race.  Los  Papous  existent  encore,  sous  dif> 

dans  rintérieur  de  diverses  îles  malaises  »'  et 
If  ponrif  qu'autréfïifs  îlf  vff aient  st»r  toutes.  On  parle  sou* 
vent  d'eux  dans  les  premiers  voyages  arabes  (3). 

Les  Aetas,  ou  Negritos  dei  monte,  les  Papous  de  Fin*" 
tâieordes  îles  Philippines»  sont  pareillement  les  habitans 
ibe^èïTes  de  ces  îles;  ce  sont  foS  Indios  des  Espagnols. 

Ceux  ^ui  présentei^t  une  plus  grande  blancheur  appar- 
- 1  II  I  ■  —    ^^^^^        ■  I 

(0  rai  principalenKiit  lÎMt  usage  de  Madagascar  of  Drury*s  Journal^ 
London  1 792  )^  .de  ton  ^oq^bubire  et  de  celui  de  Hierooimus  Mcgisierus , 
Lcips.  1723.  ^  * 

(1)  Chapman ,  dans  VAsiatic  Journal, 

())  J.  Leyden,  Aûatk  Ratarekes^  veUX»  pi^  tiè. 
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tieniiemà  lame  des* cohquérans étrangers.  Les  noiils'des 
lieux  qui  existent  encore  le  long  des  côtes,  dans  /a  langue 
des  Papous»  sont  (es  monumens  qu ils  ont  laissés  denière 
eux  de  kiifs  droits  de  possession.  Nous  trouvons  encoi^ 
la  même  jace  d*Iiommes  dans  de  semblables  ctraoïisMoes 
à  Formose  ;  et  Thistoire  du  Japon  mentionne  des  habitans 
noirs,  qu'on  a  rencontrés  sur  les  Iles  de  ia  côte  Sud  duNi- 
pbon  (ij.  Nous  trouvons  les  Nègres  au3traux  dans  ia  pos- 
session entièie  et  la  plus  paisible  de  ia  Nouvelle  Guinée  ^ 
terre  des  Papous,  et  des  îles  gisant  plus  à  TE. ,  lesquelles  ^ 
avec  les  Nouvelles-Héljrides  et  la  Nouvelle-Calédonie,  for- 
ment la  chaîne  des  caps  avancés  ;  nous  reconnaissons  encore 
ce  rameau  dans  les  tribus  que  Forster  énumère  dans  sa 
seconde  division  des  races  des  insulaires  de  la  mer  du  Sud  (2}. 
,  Les  Papous  existent  sur  plusieurs  des  îles  le^  plus  orien-  ' 
taies»  conjointement  avec  la  rnce  dominante»  et  ils.  pa- 
raissent» en  plusieurs  lieux  >  ètie  déià  mocGfiés  par  leur  mé- 
lange avec  elle. 

Crozei ,  dans  son  nouveau  voyage  à  la  mer  du  Sud  » 
trouva  de  ces  Nègres  parmi  les  babitan^  de  l'extrémité  N4  . 
de  ia  Nouvelle-Zélande»  où  des  voyageurs  plus  récens  n'en  ^ 
ont  point  vu. 

Les  côtes  occidentales  de  la  Nouvelle-HoHaûde  et  de  la  • 
terre  de  Van-Diémen,  sont  habitées  par  des  Papous  réels  , 
par  des  Nègres  à  chevelure  laineuseé  Les  autres  tribus  de  ce 
continent  semblent  appartenir  à  une  race  particuKèfe ,  gui 
est  placée  au  plus  Las  degré  de  la  civilisation.  Ces  Nègres 
sont-ils  pareillement  les  aborigènes  de  cette  terre  I  ei  com- 
ment cette 'misérable  race  a-t-elle  pu  s'y  transporter  avant 
les  autres»  dans  ce  point  éloigné  de  leur  contrée  primîiixe  i  . 
ou  y  sont-ils  ailés  postérieurement  et  par  mer!  Miîs  nous 
savons  par^tement  que  ce  peuple  n'est  point  navigateur. 

■  i.       •  .  . 

y  ■  •  7 

(1)  /1f/Mr/<ii/«  ,  firsi.  part.  pag.  ^6^,  ' 
(i)  J.-B.  Fontcr's  Otstrvations ,  ptg.  23 . 
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Nous  ne  connaissons  que  peu  de  chose  cîes  Harafbras, 

Alfouriers  ou  Aîfoirs,  qui  ont  èié  confondus  par  plusieurs 
avec  les  Papous ,  desquels  néanmoins  ils  paraissent  différer! 
Suivant  Leyden  (  i }  >  ils  sont  les  phis  sauvages  et  les  plus 
anciens  habitans  de  ces  iles,  et  forment  une  race  particu- 
iière  d'hommes ,  avec  leur  chevelure  longue  ,  et  souvent 
d'une  coforaiion  plus  claire  que  celle  des  Malais. 

Nous  n'avons  trouvé  nul  document  dans  les  historiens  dm 
Manille ,  pour  admettre  sur  ces  îles  une  troisième  race, 
diflerenie  des  Nègres  et  des  liabilans  civilisés,  ou iégèrcinent 
colorés»  des  cotes. 

Le  langage  des  Papous  qui  vivent  en  peuplades  isolées 
*  itt  iQffieu  des  autres  nations  ,  sans  connexion  oo  corn- 
niunicaiion,  peut  avoir  lIù  divisé  en  plusieurs  dialectes  diP- 
icrtns.  Les  Malais  de  la  péninsule  de  Malacca  regardent 
Vts  ^tectes  des  montagnards  nègres»  comme  un  pur  gazouit 
lemeot»  qui  ne  peut  être  comparé  qull  la  voix  des  plus 
grands  oficnux;  et  dans  plusieurs  îles',  on  n'en  a  pas  une 
meilleure  idée.  Le  langage  des  Haraforas  est  regardé  comme 
sans  analogues»  et  n'ayant  rien  de  commun  avec  celui  des 
autres  tribus  (2). 

les  Espagnols  au  contraire,  affirment  que  les  Aetas  des 
Philippines  ont  dans  les  règles  de  leur  idiome  une  grande 
5i'mi{itude  avec  celles  des  habitans  des  côtes  (  F.  Juan  de  la 
Concepcion  )  ;  qu'ils  parlent  un  dialecte  de  la  langue  propre 
des  Indiens  (  Zuniga  ). 

Suivant  Forsler,  les  langages  des  tribus  de  la  seconde  race 
huaame,  sont  non -seulement  totalement  différens  delà 
bogue  générale  des  insulaires  de  la  mer  du  Sud  »  mais  sont* 
entre  eux  parfâttemement  distincts  et  sans  ressemblance.  Les 
échantillons  qu'il  en  donne,  coatienneat  toutefois,  en  outre 

 :  J      ■  ■■■ 

{t)  JLfic  at»  page  217.  * 

(2)  Lejdcâ,  i.  4.  p.;^c  il-,  218.  Markien*s  Grammdr;  hitrod.  page  su 
.-kn.  marit.  11/  i^artie.  t 
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des  nombres f  quelques  xiutres  racines  qui  sont  coinmiinei^ 
çmre  elles;  et  U  même  observatîoa  peut  être  appliquée  aux 
vocabulaires  recueillis  par  Lemaire  et  Schouten  h  la  Nou- 

Vfi^IIe-Guinée  et  dans  l'île  de  Moïse. 

hès  langues»  dans  la  Nouvelle-Hollande,  semMentdifTérer 
entre  les  naturek  eux-mêmes,  et  des  dialectes  de  route  autre 
race  humaine.  Les  collections  de  mots  que  nous  possédons 
d'eux,  ne  sont  par.  néanmoins  suffisantes  pour  former  notre 
ofûnion.  Sir  Robert  i3ro\vne  nous  assura  que  les  tribus  avec 
tesqueiies  il  avait  en  occasion  de  communiquer,  ne  pouvaient 
pas  compter  au-dessus  de  quatre,  et  que  cinq  et  plusieurs 
étaient  pourefles  des  .synonymes. 

Mous  allons  maïutenant  passer  à  la  race  principale ,  douée 
d*une  belle  physionomie,  d'une  chevelure  longue  et  boudée, 
et  ayant  des  formes  agréables,  quoique  plus  ou  moins  tannée 
par  finfluence  du  climat,  s'éier.dnnt  de  Madagascar  dans 
i'O.  jusquà  nie  dePâque  (  Easter  ),  dans  i'E. 

Il  faut  reconnaître,  avec  Marsden,  l'identité  d*une  souche 
primitive,  à  laquelle  appartiennent  tous  les  dialectes  parlés 
par  un  si  grand  nombre  de  tribus  variées,  jetccs  mit  cet 
espace  immense.  La  si  liiiitude  des  nombres,  dans  tous  les 
dialectes,  depuis  Madagascar  jusqu'à  file  de  Pâque  (  i 
prouve  à  la  rigueur  seulement  une  communication  getié^ 
raJe,  et  non  une  même  descendance;  des  nombres  s'em- 
pruntent aisément  à  un  langage  étranger.  Nous  les  trouvâmes 
identiques  dans  plusîeursdialectes  des  Papous,  dont  Tafiinité» 
est  douteuse;  et  les  habitans  des  Mariannes,  premièrement, 
oublièrent  de  compter  dans  leur  i^ropre  hugagc>  sctaat 
accoutumés  aux  nombres  espagnols. 

Nous  trouvâmesdans  tous  les  dialectes,  outre  dçs  nombres 
semMabfes,  une  grande  quantité  de  racines  communes ,  qui 


(  i)  Voyez  Hcrvii,  Ariik,  d,n.a  TûhU  de  emjwvism  ;  trobicine  Voynge 
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indiquent, -en grande  partie,  de  simples  choses  et  de  sii]i|rfti 
idées,  et  sembfent  desccndte  d'une  même  souche,  et  ne  pis 
ètre*empruntées  tfiin  peuple  étranger  :  nous  pouvons  démon*  ' 

trer  ces  racines,  dans  Fes  vocabulaires  de  Madagascar,  aussi 
bien  quedansceux  des  îles  du  Grand  Océan. 

Enfin,  la  grammaire  des  dialectes  les  mieux  connus^  dé 
Maiacca,de  Togaloz  et  de  Tonga ,  est  plui  on  moins  formée; 
mais  fe  principe  est  le  même,  et  rien  ne  nous  autonse  à  sup^ 
poser  qu'il  en  soit  autrement  dans  les  dialectes  qui  sont  moins 
connus.  Le  irès-srimple  système  de  langage,  quoique  les 
tadnes  soient  prosyHabîqiies ,  est  à-peu -près  Je  aéras  que 
dans  les  langues  monosyllabiques*  Il  n'y  a  nulle  déclinaison  : 
les  racines d€meurent  chacune,  comme  dans  le  chinois ,  indé* 
pendantes  les  unes  des  autres ,  et  reçoiventleur  valeur  de  leur 
^suîoniespecrive»on,  dans  les  langues  plusperfectimnées» 
sont  modiiîées  par  des  particules  diversement  annexées  cm 
interposées. 

Plusieurs  tribus  distinctes  de  la  race  humaine  ,  parlant  - 
difierenres  langues,  habitent  iesiies  de  f archipel  des  Indes 
orientales.  Leyden  représente  le  pur  dialectedes  Javanais»  toi  • 
qu'il  est  parié  dans  l'intérieur  ce  l'île,  coinn^.e  voisin  et  inti- 
mement relatif  au  sanscrit.  Les  objets  et  les  idées  les  pluf 
simples  sont  rendus  par  des  mots  qui  paraissent  .ASèûr 
du  sanscrit  par  la  prononciatroii  seule,  comme  fusage  d'à 
r/phabet  moins  parfait  rim|)Iique  nécessairement  (i);  le 
langage,  les  inonuinens  et  l'histoire  ,  proviennent  de  Tinde» 

L'histoire  nous  montre,  dans  Je  xii.'  siècle,  une  de 
ces  tribus,  fes  Mahis,  qui  étendirent  de  Manangkabau,  dans 
le  S.  O.de  Sumatra,  leurpremière  résidence,  leurs  conquêtes 
et  lesloisàiâ  Mahomet,  qu'ils  avaient  reçuesdes  commeiçans 
«rabes,  aussi  Lien  ^nr  la  péninsule  de  Maiacça  que  sur  les 
côtes  des  autres  îles*  Les  nations  soumises  se  confondirent 


(t)  Leydca. ,  loc  dt.  page  r^o»  • 
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•ouveni  avec  eux,  et  les  expressions  de  Malais,  Maures  ei 
Mahoau:(ans  furent  employées  comme  synonymes. 

Nous  voyons  dans  le  tfoislàttie  livre  de  Marco  -  Pob , 
mne peinture  de  eet  archipel,  à  la  fin  du  xiii/  siècle,  dpiit 
on  retrouve  encurc  aujourd'hui  les  principaux  traits, 
i  Les  observations  de  ce  voyageur»  dans  les  iiniites  de 
ion  expérience  propre,  sont  toujours  véridiqoes;  et  les 
•contes  qull  rapporte  d'après  rauioricé  des  autres ,  ne  sont 
point  ouijiés  dans  les  pays  où  il  les  a  recueillis  :  Pigafetta 
mérite  de  pareilles  iouunges.  Marco-Polo  trouva  que  le 
peuple  qui  vivait  sur  la  cote  maritime  du  toyaumas  de 
Felecfay  dans  l'ile  du  Petit*Java,  était  mahométan»  et 
avait  reçu  la  religion  de  Mahomet  des  marchands  qui  com- 
merçaient jusque-là. 

/  Pigafetta,  qui  était  à  Tidore  dans  Tannée  i^ai,  dit 
qirenviron  cinquante  ans  auparavant,  les  Màures  avaient 

conquis  les  Moluques,  et  y  avaient  introduit  leur  foi.  Le 
recueil  de  mots  qu'il  a  iorn^é  coïncide  avec  fe  malais  actuel. 

La  langue  ma  lai  est  dr  venue  le  langage  général  de  cette 
partie  du  monde,  le  tangage  de  tout  commerce  et  de  coin* 
inunication ,  et  il  est  psrlé  dans  les  maisons  des  Européens , 
presque  jusqu'au  Cap  di-  Bonne-Espérance.  Ceîte  langue  nous 
est  parfaitement  connue;  et  la  grammaire  et  le  dictionnaire 
de  Marsden  ne  nous  laissent  rien  à  désirer  sous  ce  rapporL 
Lintroducdon  de  lagrammarre contient  Thisioirede  la  langue, 
la  littérature  et  les  souireiuù  l'on  peut  l'acquérir  (i). 

Le  malais  est  une  de.>pius  jeunes  branches  de  la  souche 
oAâe.  ii  renferme,  avec  une  quantité  de  racines  communes  t 
4UI  nombre  considérable  de  mots  indiens,  et  fe  mahoméirsine 
a  eu  sur  lui  une  influence  plus  récente ,  \\\\\\^  plus  super/it  ieîle 
«Il  même  temps.  La  niéiliode  araire  d  écrire  a  remplacé  celle 


'  (i)  !-c$  marins  se  scn'iront  nver  Ini'i  il'un  pcUi  voeu bubirc malais  pubH^ 
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deHode,  h  laquelle»  néanmoios,  iom  encore  restées  Cdêtai* 

plusieurs  tribus  idolâtres.  Seulement  quelques  personnes  peu-  ' 
ii)sîruiies  ont  considère:  comme  idiomes  quatre  sortes  de 
style  de  la  langue  malaise  générale,  qui  sotil  adaptées  au  » 
nnget  à  ia  position  deceiur  par  lesquels  chacune  est  parlée: 
teisqtie  le  langage  de  h  coisr,  desliabitans  riches,  des  paysans 
et  des  hr.zars.  La  grammaire  malaise  nous  donne  un  point  de 
Goniparaison  pour  les  autre»  rameaux  moins  connus  de  cetta 
brancbe. 

Nous  .sommes  redevables  aux  Anglafs  de  nos  connais- 
sauces  pins  parfaites  fur  le>  j>eup{es  et  les  langues  des  îles 
des  Indes  orientales»  et  nous  devons  renvoyer  aux  ouvrages 
mentionnés  plus  haut ,  teb  que  Sumatra^  par  Marsden  » 
Java,  par  RaAes»  les  Rfchtrchts  asiatiques  »  le  JomÊol 

Leur  science  nous  fera  parvenir  à  déchiffrer  les  monu* 
mens  de  rbbtotre  oubliée  de  Java ,  en  nous  éclairant  sur  lesi 
luages  et  les  coutumes  de  ses  habf  tans ,  relativement  à  celles 
^es  auîres  peuples,  en  les  fai.'iam  dériver  d'une  race  abori- 
gène que  nous  devons  croire  de  ia  haute  Asie,  et  en  noua 
mettant  sur  h  voie  par  bqueiie,  en  errant ,  l'homme  est  par-^ 
îemi  èses  demeures  actuelles  que  la  mer  borne  de  toute  part. 
Les  PhiîipjM neh  nous  j)rLsen\cnt  une  famille  particulière 
du  inéme  peuple  et  de  la  même  langue  mère.  Nous  y  trou- 
vons le  langage  dans  la  plus  haute  periectîon  de  sa  cuitunr 
spécnle  et  mdépendante;  et  les  ouvrages  élémentalies  ifea  * 
éivers  dialectes,  dont  nous  sommes  redevables  aux  mission** 
naiies  espagnols  »  nous  ouvrent  un  trésor  philologique  dont 
nous  seicfts  curieux  de  profiter  (  i  )• 
Les  habitans  des  côte»  de  ces  iles ,  que  nous  pouvoiu  consî^ 


(i;  5uî*cot  <Î!x  !ndic.<ti(  n5  tromT;igcs  sur  \i  lir.^va  urg^ilt  o)à  Ligahg,  de 
'«I-,  ^.  ,  ui.Lm.  Cl  vol.. ;  jur  la  lingua  iL^a^  voc.  gr^nn.;  sur  U  iht^uatli 
\  »l.:nr,t  ,yit\i  iingua  hh(^'tt*  *    '  • 
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4éMf  (KHOim  Ids  ftfgnMier.|  conquénuiSt  /t^J  Jndios  des  Espa^^ 
t:  fVli'kot»  suivant  leurs  tribus ,  sept  dialectes  principaux 
et  diâ^rass ,  qui  sont ,  dans  le  N.  de  Luçon,  le  pampangps^  le 

'^mbûUs  t  le  pngas'inanes ,  \ylocos  et  le  cayayanes; 

Dans  le  voisinage  de  Alauiiley  le  tagaU;  et  doii^  toutes 
If»  lies  S»t  i«  bisayiis,  Vite  quelques  idiomes  (  i  )• 
«  'I«eiS  Espagnols  sont  étrangers  dans  les  fies  Philippines* 
l^lmieurs  tribus  d'IndieiiN,  niéiiie  dans  i'inlérieur  de  Luçon, 
ont  maintenu  leur  indépendance;  et  ceux  des  côtes  qui  ont 
étA^)ODvertls  au  christianisme ,  se  sont  soumis  au  joug  des 
^Ifloigers.,  mais  n*efl  ont  point  adopté  le  langage.  Les  ordres 
religieux  qui  ont  accompli  la  conquête  spiriiut  Ife  de  h 
cputrée  et  s  eu  sont  assuré  la  suprématie  poliiique,  ont 
4fW|Mé  jèiir  langue.  Le  tagahis,^  particulièrement  ^  de  c« 
qu'il  était  parlé  dans  les  alentours  de  la  capitale ,  a  été  |i^ao«- 
dement  enrichi  par  eux,  non-seulement  de  livres  pour  en 
apprendre  les  éJémeas,  mais  encore  de  compositions  édi-* 
fiailtci  di»  toi^te  espèce ,  en  vers  et  en  prose. 

Frère  Fi^ancisco  de  San-Joseph  est  nommé  et  Gcmn ,  et 
firère  Pedro  de  Herrera,  el  Iloracio  tagalo.  Il  y  a  nîême  ea 
ces  langues  des.  tragédies.  Les  arus  et  les  vocabulaires  deSi 
btigageA  de  furnipango^  du  bisaya ,  et  d'yloco^  ont  été  impri-^ 
ipé<« Les graiitmaires  des'atures  dialectes  sont  manuscrites» 
et  les  copies  en  sont  principalement ,  dai;s  les  provinces  » 
entre  les  mains  des  pères. 

'  A'après  la  convictipn  de  tous  les  tagalistes,  ces  sept  dia«> 
Isdèa  Veocordent  en  particularités  essentielles»  soit  dans  lea 

formes  grammaticales,  soit  dans  les  racines.  Nous  avons 
nous-mêmes  comparé  le^  graaimaiies  des  langues  is^aloise* 


^i]  DdTnatureîs  des  Sfes  Motueuef  ^éCKbltrent  ftntrefbtrà  Marii;onc]on| 
Hr  les  bords  de  la  gr4iide  baU  de  MaDille.  Leim  desceodam»  outre  £:  uig^ 
le  Vimignol,  parient  enc(  rc  leur  propre  langage,  qulls  ont  so^cofcmm 
tosj|M«i(J^.aiàan4sjACodcep^^        Vil,  pjgc  tes.} 
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pampango  et  bist^ya,  sans  y  obsener  que  de  très-Fégèret 
nuances.  5i  la  dilitrence  dans  la  prononciation  fàh  que  les 
naturels  duneprorînce  ne  sont  pas  entenduB  dans  une  autre, 
im-peo  de  temps  suffit  pour  (aire  disparaître  cette  dfftciflté, 

et  H  leur  est  brentôt  facile  de  se  faire  compTendre.  Consé- 

quemment,  ce  que  nous  disons  du  tagale  est  applicable 

aux  autres  dialectes. 

Leyden,  dans  les  Asiatk  ResearcheSt  p,  2017,  a  repiés^nté 

fc  lagale,  le  malais,  le  f>ugis  et  fe  javanais,  comme  des 
hngiîts  qui  iont  soeurs.  11  a  réduit  la  construction  plus  com- 
pliquée du  tagale, aux  simples  élémens du  malais, et  prouvéf 
dans  les  deux ,  f  identité  des  particnies  sur  lesquelles ,  dans 
t»n  système  de  langue  qui  n*a  nulle  déclinaison  quelconque , 
toute  grnnuiinire  cî>t  fondée.  Leyden  nous  paraît  ne  pas  avoir 
soâisamtnent  apprécié  le  mérite  estimable  avec  lequel  les 
tagafiitesont  mis  en  tables  de  conjugaisons  (ce  qui  permet 
dVfi  prendre  un  aperçu  facile}  le  verbe ,  diversement  conw 
hiné  avec  routes  les  pnrlicules  qui  le  moditienl ,  avec  des 
racines  simples,  doubles  ou  sénii-doubies  et  altérées  euphoi- 
niques.  On  doit  reconnaître  qu'avec  cet  avantage  iecir  te* 
présentation  des  verbes  ingalaîs  n*a  plus  de  rapport  avec 
la  simplicité  originale  du  langage,  etqu*oa  s*est  efforcé  dçL 
présenter  un  système  où,  dans  le  fait,  un  autre  existe. 

Les  articles  et  les  prépositions  ,'combinés  avec  les  verbes , 
nemarqtient  générafement  pas  pftis  que  les  cas  directs  etîn- 
direcii.  Le  pluriel ,  et  non  ,  comme  dans  le  malais,  le  sin- 
gulier, est  particulièrement  désigné  par  une  particule  dis* 
Kncte.  Les  piH>noms  soht  les  mêmes  que  dans  le  malais  ; 
senfenient  fls  sont  plus  complets.  Outre  les  deux  {^larieh  dé 
ia  première  personne,  dont  un  comprend  et  l'autre  exclut  U 
personne  à  qui  Ton  s'adresse  ti),  il  y  a  aussi  un  duel  pour 

(1)  Ces  eîeux  pluriels  de  la  première  personne,  en  outrf  de  la  pré^çplp 
^viiî(>a  «  se  rctn>u^iit  encore  dans  le  (juitchua  ou  langue  péruvieuDc 
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diacun^  lics  trois  pec^oiuies.  Les  p/onoms  ont ,  dans  les  ' 
qis  directs  et  indirects ,  diverses  ibrmes.  Lsi  racine  qui 

exprime  faction,  a  des  particules  préfixées  ,  liées  et  insé- 
rées, qui  répondent  aux  prépositions  dans  noire  langue,  y 
roarquent  le  temps  et  les  relations  dont  uoas  nous  servons 
dans  (es  substantifs  et  les  pronoms^  soit  en  les  déclinant  f 
soit  en  les  accompagnant  de  prépositions:  de  h  trois  passifs, 
dont  exprimer  la  volonté  et  i'usage  est  la  tache  la  plus 
diâidie  des  lagaiistes.  Nous  pouvons  placer  dans  une  phrase 
«eulei^ent  le  sujet  ou  l'objet  de  Faction ,  au  nominauf  »  et 
marquer  fa  relation  dâns  le  verbe  luî-méme  actif  et  passif» 
nmo  e\  amor ;  danois,  jeg  clskir,  og'('/sL's.  Les  ingalisies 
peuvent  placer  le  su/et ,  l'objet  «  le  but  ou  Tinstrument ,  et 
le  lieu  de  l'actioui  dans  le  cas  directf  et  exprimer  la  relation 
par  le  verbe.  Le  sens  décide  quel  sera  Tobjet  distingué  et 
placé  avant,  comme  nominatif  de  la  phrnse,  et  le  temps  du 
verbe  s  y  conforme.  Ainsi ,  dans  celte  phrase , /^/Vw  ^az/y^iï 
/V(vi7/r  de  Midckus  avtcunc  épée^  nous  pouvons»  à  volonré  » 
placer  Faction  en  Pierre  (  le  sujet  ) ,  qui  coupe  (  temps  actif) , 
i'orcllle  (  i'oi^jeî),  qui  est  coupée  (  premier  temps  passif  en 
y)  y  avec  "(i  instrument  j ,  avec  laquelle  o'i  coupe 

(second  temps  passif  en  /;i }  »  sur  Malchus  (  le  lieu  ) ,  sur 
lequel  on  coupe  f  troisième  temps  passif  en  an  ). 

La  délicatesse  et  la  difncuhc  de  cette  langue  se  trouvent 
être  dans  Tusagc.  Les  mêmes  particules  qui  moditient  là 
racine  comme  verbe»  la  modifient  encore»  dans  de  sem- 
blables combinaisons  9  comme  substantif  et  adjectif*  Le  mot 
déjà  composé  est  considéré  comme  .simple  j^îus  composé 
encore  :  cette  abondance  produit  Fabondance;  mais  il  ny  a 
pas  alors  de  changement  propre  de  terminaison. 

Les  Tagalais  emploient  dans  leur  poésie»  des  vers  qui» 
propres  à  la  langue,  nous  retracent  cependant  le  mètre  espa- 
gnol #  par  le  nombre  de  syllabes  et  Tespcce  de  rime  ou  de 
demi-rime.  Ils  se  sont  toutefois  refusés  à  adopter  les  cannent 
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et  les  sonneiSf  d^on  mécanisme  plus €oni])Iic|ué ,  que  fe  père 
Francisco  de  San- Joseph  voulut  leur  donner.  Ce  fut  en  vain 
que  nous  clieichàmesà  nous  procurer  cies  spécimens  deieurs 
chansons  primitives  païennes;  cependant  il  en  reste  quel- 
quesMiites*  Qui  fixera  son  attention,  dans  le  pays  même, 
sur  f histoire,  les  arts  et  les  antiquités  d'un  peuple  opprinîé  î 
Les  haLilans  des  côtes  de  l'ile  de  Formose,  au  N.  des 
*  Pl^ifippines»  nous  paraissent  appartenir  à  la  même  race,  et 
leur  langcigc  à  la  même  langue  originelle. 

Nous  passerons  maintenant  aux  îfes  placées  pFus  h  TE.  des 
Philippines,  qi:e  nous  avons  con.Mdtrtcs  connue  la  j^rtniière 
province  de  la  Polynésie,  ^ous  trouvons  dans  leurs  habit  ans 
un  ensemble  de  nations  qui  sont  diversement  liées  paries 
mêmes  manières  et  par  les  mêmes  arts,  par  une  grande  habi- 
leté dans  la  navin:n'.ion  et  dans  le  coninurce.  Ils  forment  des 
pop\d&ûous  paisibles  et  douces ,  n  adorant  aucune  idole , 
TÎvaoty  sans  posséder  d'animaux  domestiques»  des  bienfims 
de  h  terre,  et  seulement  offrant  ^  d'invî^îbfes  dieux  les  pré- 
K^jces  oes  fruits  dont  i  s  se  nouni>5cnt.  Ils  construisenl  les 
jfus  fngc'nieuses  pirogues»  et  font  des  voyages  lointains». 
k  l'aide  de  leur  grande  connaissance,  des  moussoiis  »  des 
coorans  et  des  étoiles.  Dans  les  îfes  occidentales  ,  fes 
PeLnv,  Eap,  les  JMarinr.nes ,  queîrues  rouiumes  des  insu- 
laires des  Jndes  orientales»  telles  que  de  n.acher  du  bétel» 
paraissent  y  avoir  été  introduites.  Malgré  la  grande  res- 
semblance de  la  pluj)art  de  ces  tribus,  et  les  fréquentes 
rJaiions  qui  les  unissrnt  les  unes  :n\x  autres,  néanmoins 
une  -grande  diversité  de  langues  prévaut  parmi  elles  (  i  }• 
Nous  Ames  engagés  à  réunir  des  spécimens "tie  leurs  dia- 
kct'es,  parce  que  nous  avons  eu  avec  eux  des  relations  plus 


{0  D'avrtrcs  ,  îcfs  '  ua  les  nr.tiucN  <'cs  i'c^  v.  .  qui  fonl  f1i^tîr;^uts 
ftr  le  Tciaclicmcrt  de  leur  morale  cl  moins  clc  f  nnnai.v5anrc  de  la  na- 
*^ation  ,  5ont  prohiiMi-incnt  itrangcrs  à  cciu  grandi  rimille. 
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intimes  qu'aucun  des  «utrof  voyageur»  favuu  qui  noiit  ont 

Le  peuple  des  Marîannes,  suivant  îe  frère  Juan  de  fa 
ConcepcioiiyPesseinhie  aux  fii$ayas,aii6si  bien  par  fa  physio* 
Bomie  qoe  par  le  iangnge.  Cependant  ee  dernier  diffère 
par  diverses  choses  (  h atgunascosat  afttrado  ). Cette  hngae 
chamorienne  ou  mariannaise  s'est  presque  évanouie  avec  le 
peuple  qui  la  parlait  ;  la  génération  nouvelle  s'i^xprime 
dans  la  langue  du  conquérant»  et  a  défiguré  son  propre 
ifibcne  par  un  mélange  avec  l'espagnol.  On  doit  observer  » 
qu'ils  comptent  seulement  en  espagnol,  et  nous  eûrnes  * 
beaucoup  de  peine  à  nous  })rocurer  les  nombres  en  langue 
mariannaise»  D'un  autre  côté,  il  paraît  que  des  dénomina* 
tfons  empruntées  aux  langues  des  Philippines,  ont  été 
données  h  plusieurs  animaux  et  à  plusieurs  objets  introduits 
<ies  pays  étrangers*  Ainsi,  dans  les  îles  Pelew»  les  animaux 
qin  y  ont  été  introduits  par  tes  Anglais,  ont  reçu  des  noms 
nifflais  (  la  chèvre ,  gamin  g;  malais ,  kûmhrng  )• 

Un  vocabulaire  de  la  langue  mnriannnise,  dans  fa  forme 
des  vocabulaires  que  nousavons  des  langues  des  Philippines, 
pariiculièremeni  du  vocabulaire  Tagalog^  {>ar  F.  Domingo 
delos  Santos,  venant  des  jésuites,  est  encore  à  Agafta  :  un* 
arte  paraît  mnnquer.  Ce  mniniscrit  loiiibe  da  vétusté,  sans 
avoir  servi,  parce  que  l'espagnol  sufiit  au  clergé  aciuel4>our 
son  office.  Nous  avons  essayé  de  rechercher  la  constructmn 
grammaticale  du  langage  chamorien  et  visité  les  pères  de 
Manille,  qui  président  toutes  les  missions  de  Guam.  Plu- 
sieurs n'ont  point  acquis  la  langue  proprement  diie,  et  un 
vieillard  même  fut  incapable  de  me  fournir  aucun  détail  sur 
©Ile.  Les  noms  d'endroits,  aux  Mariannes  comme  aux  Phi- 
lippines, se  terminent  ordinairement  par  an,  ])ariicule  qui, 
dans  les  langues  des  Philippines,  umque  la  relation  de 
lieu  »  et  i:equiert  le  troisième  passif;  et  nous  troavâipe»  d*aaf  rea 
signes  d'analogie,  qui  tous  manquent  aux  cOalecles  des  ilea 
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Caroiiacs.  Dm  Luis  de  Tories  itoot  mm  qeit  dtm  les 
langues  mariannatse  et  dUlià^  il  n*y  a  auUt  dédinaisoB». 

Un  vocabulaire  des  dialectes  parlés  aux  îles  Peiew  (  i  ),  a  été 
donné  pas  Wiisont  et  il  res^te  à  désirer  que  le  même  zèle  soû 
^pioyéà  ^lairctr  ceue  grammaire^dont  nous  ne  possédons* 
que  quelques  échantiiIonst>u  quelques  chansoni  qui  peuvent 
nous  ea  donner  une  idée.  C.'et  ouvrage  a  plus  d'autorité, 
d après  notre  opiiûon^  qu  uiie  uiiace  colleçiion  de  mots  jetés 
pêle-mêle  trèa-rapidement  par  un  Espagnol  qui  noas  bt 
donna  à  Manille,  et  que  nous  supprimons  pour  cette  niisoiu: 
Elle  pourrait  seulement  servir  à  montrer  de  quelle  manière 
le  même  spn  peut  être  di iTé remment  entendu  et  écrit  par 
des  hommes  de  nation  différente. 

Les  natifs  de  Radack,  comme  les  Anglais»  ont  une  pro- 
monciation  qu'il  est  difficile  d'acquérir,  et  n'ont  point  Favan* 
tige  de  se  faire  entendre  aisément  çi^s  étrangers,  ni  de  les 
comprendre  eux-mêmes.  Nous  pensons  que  ces  dialectes  sont 
moias  sinipfes  que  ceuiç:  de  la  Polynésie  orientale»  Nona. 
navons  pu  reconnaître,  dans  diverses  phrases,  les  racines 
que  nous  espérions  y  trouver,  et  la  difficulté  de  s'entendre 
réciproquement  explique  cette  drcônstance.  Le  dialecte  des 
lies  Pelew  nous  parah  être  le  plus  oppose,  et  celui  de  fU'^ 
dack  approcher  le  plus  près  de  la  langue  commune  des  insu- 
laires de  i'E.  de  la  mer  du  Sud;  et  c'est  là  qu'on  trouve  pre- 
mièrement le  systèipe  arif  hmétique  fondé  sur  une  échelle  do 
fûjgt»  comme  dans  la  Nouvelle-Zélande  [2}  et  aux  iiesSand* 
"wicb,  tandis  que  les  îles  Carolines  les  plus  occidentales,  les 
Malais,  les  1  agalais ,  se  servent  de  fa  division  décimale  pure»  \ 
l8i]iidle  est  aussii  usitée  dans  tes  îles  Tonga. 


(i)  Aemuni  ofût  idteJs,  au  loomal do  caphaine Heniy  WSloii, 
par  CeargB  Keats,  f.^édÎL  Lond^  1803 ,  îupp.  6^» 

{x\  Errear*  Le  Sfstim»  arithmétique  des  Zéiandatscst  midédinal ,  et  U» 
Anglais  sont  lei  premiers      ont  propice  cette  fausse  Idée,  f  L) 
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.  De  tnèmç,  dmi  les  fiitiFfes  assignées  à  ces  provinces  y 

notamment  dans  îe  S.  O. ,  })roche  des  terres  des  Pa|X)us  et 
des  Moluques,  iîous  trouvons  diverses  îles  dont  les  habi- 
taossont  a>mpris  par  fes  naturels  des  îles  Sandwich,  et  dont 
les  pirogues  ressemblent  à  cefles  d*Owhyi  t  nous  vouions 
ptrler  des  îles  Mavil  (  i  J  :  circonstance  qui  nous  paraît  mé- 
riter attention. 

li  est  bien  connu quu  la  Nouvelle-Zélande*  et  dans  les 
îksde  ia  seconde  province,  fusqu'à  l'He  de  Fâque»  qui  gît 
àwë  discance  si  éloignée  dans  l'E,,  e^  dans  îe  groupe  séparé 
^  des  îles  Sandwich,  il  n'y  a  qu'une  inènie  race  humaine, 
qui  est  à  peu-près  pa^tout  au  même  degré  de  civiiiiatiot)  »  a. 
des  manières  et  des  coutumes»  semblables»  parle  lamèffie 
langue,  dont  les  dialectes  sont  distingués  seulement  par  des 
variations  locales  de  la  prononciation ,  de  manière  que  des 
navigateurs  qui  ont  recueilli  des  mots  dans  une  île»  ont  sou- 
tenc  été  capables»  avec  ce  secours ,  de  se  faire  comprendre 
wr  d'autres  îles  très-éloîgnées  :  ainsi  fes  natîft  des  Sand- 
wich, par  C'jux  des  îles  des  Afnis  ;  et  TnjMa  ,  un  naluicl  de  ce 
dernier  groupe»  par  les  Nouveaux-Zélandais. 

Nous  sommes  redevables  à  MM.  Mariner  et  Martin»  d'une 
grammaire  complète  du  dialecte  de  Ton^a  (2),  qui  nous 
rend  capables  d'examiner  j>Ius  particulièrcjnent  la  langue  de 
Ja  Polynésie  orientale.  Nous  recomiaissons  en  elle  les  règles 
de  ia^ langue  malaise  dans  sa  plus  grande  simplicité»  et»  à 
notre  opinion ,  dans  un  état  d'enfance  non  développée.  C'est 
un  grasseyement  enfaïuin  et  plaisant,  qu'on  peut  à  peine 
appeler  un  langage. 

La  langue  de  Tonga  est  plutôt  alliée  au  plus  compliqué  . 

■  ■  ■  ■  •  I  ■'  «  '  ■ 

(1)  Vcr  cj  la  ravtc  tfArrowsmith ,  âj  raùifiipte  Octan;  et  f^i'-^j'  de 
Même ,  page  275. 

(1)  An  A  a^  nt  rf  tL'  natira  cf  tly  Hoig  i  U  vi:(^ ,  from  t1*c  rommiià.' of 
M.  W.  Mariner,  !>)'  l .  Mtrjn ,  m.  d.,  Lon*i.  1  i?i 3. 
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tag;Lle  qu'au  uiaiais:  tile  em|>foie  plus  frcquemment  i'artide 
et  distingue  partîcolîèrelnent  hs  pluri<:b  )>ai:  des  pardcules. 
Les  pronoms  sont  évidemment  fes  mêmes /et  ils  ont  aussi, 

avec  les  deux  pluriels  de  la  première  personne,  un  duel.  Les 
racines  sont  usitées  sans  distinction  de  substantif,  d  adieciif 
ou  de  verbe.  Dans  ie  verbe,  les  trois  temps  sont  exprimés 
par  des  particules  séparées  (  adverbes  ) ,  comme  dans  ie  nuH 
i.îis.  Lorsque  deux  racines  sont  ensemble,  fa  première, 
coniive  dans  les  autres  .dialectes ,  estie  subsianiif,  et  loutre 
radjecdfl 

Malgré  cetre  simplicité ^  le  dialecte  de  Tonga,  qui  est  nu 

de  ceux  qui  ont  le  plus  dévié ,  est  peut-être  aussi ,  en  même 
U'iiips,  un  des  plus  policés  de  la  Polynésie  orientale.  Tonga 
git  sur  la  frontière  occidentale  la  plus  voisine  des  terres 
araicéeS)  et  fe  système  numérique»  comme  nous  Tavons  déjà 
oWtvè,  n'est  pas  comme  celui  de  la  Nouvelle-Zélande  et 
des  //t>  Sandwich. 

Le  langage ^es  iles  Sandwich  nous  parait  être  réelle- 
ment plus  enântîn  que  le  dialecte  de  Tqnga  ne  Test  d'a- 
près la  grammaire.  Nous  y  trouvons  seulement  deux  pro- 
noms, irau  pour  la  première  j^ersonne,  /loe  pour  h  se- 
conde; et  seulement  deux  adverbes  pour  déterminer  le 
temps  de  Faction  ,  mamure  poiu*  le  fiitur  >  mamoa  pour 
fc  temps  passé.  L'interrogation  ou  la  particule  douteuse» 
pahd ,  qui  y  est  attachée,  est  très-usitée.  et  nue  nui, 

gTAnd  et  très-grand  I  forment  le  comparatif  et  le  superlatifs 
quelques  particules  marquent,  comme  prépositions,  les 
rapports  de»  substantifs  (f  ). 

(i)  Nou<  pouvons  rert.iinrmcnt  as.vgncr  ks  iimiics  de  notre  propre  con- 
nî'siinr-c  de  la  langue  Jcs  ilcs  Sanùvulî,  connue  celles  de  la  la..^«c  elle- 
même;  mais  dans  d'autres  spécimens  des  langages  dç  l\  Polynésie,  et  parti- 
câlièrement  àaa»$  It  Voyait  â  la  Nouvelk-Zélande  de  Njchula$,Lond.  1817. 
10U5  -ne  trouvons  aucune  iûdicutiua  d^uuc  plus  giAttdc  ct.aduc  :  ce  U  aussi 
il  n'y  a  que  deux  proncins. 

Pf oaom  de  b  première  pci'sonne  :  Owhyi  .'nvu  ;  Noa\-«:iic*/.élaiide«  «wi; 


\ 
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Les  mots  ibnnés»  d'après  fa  manière  des  enfàtis,  par  fa 

répétition  d'un  son,  dans  lequef  la  racine  a  parfois  une 
^nificaiion  >  d'autresfois  une  autre ,  et  quelquefois  une  toute 
«utre  (i) ,  sont  beaucoup  plus  fréquens  dans  le  langr.ge 
itommunf  dès  ries  orientales,  que  dans  les  dialectes  plus  per- 
fectionnes de  celles  de  l'O.,  dans  lesquelles  néanmoins  ils 
aie  manquent  pas  de  lui  prêter  un  caractère  particulier  et 

Les  Owhyiens  ont,  en  outre  »  adopté  plusieurs  mots  d<^ 

nations  étrangères  avec  lesquelles  ils  commercent,  mots  qui, 
Avec  leur  prononciation»  le  manque  de  quelques  lettres  et 
4a  diâeirence  cfe  quelcincs  autres, peuvent  facilement  ne  pas 
«être  reconnus.  Le  nombre  de  ort  mots  s*accrott  chaque  jour, 

ils  s'établissent  en  place  des  mots  indigènes  (2). 

Le  langage  religieux,  dans  les  îles  Sandwich,  estparticur 
lier,  difierent  de  advi  maiittenant  parlé,  et  n'est  point  en>- 
tendu  par  le  commun  du  ])euple.  11  est  probable  que  ^est 

Tonga,  au,  peut-être  du  tâgale,  /:ço;  Malais  »  Air*  Tonga  a  en  mitre  ^Af^r 
'tiigale  ,  ^âita;  malais ,  Âita» 

'  -rroDom  éc  la  seconde  personne  :  Owhyf ,  Aœ  ;  Nouvelle-Zélande ,  eahe 
ffSi  oMuoi  ;  upXc^jfcao:  malak^  mhâmê.  Afaii  la  confusion  la  plus  grandfc 
dans  l'étude  de  ces  langues  est  portéee  par  les  crthographesvanées  <v>nt  se 

"sont  senis  les  divers  coMectcurs  de  mois  et  les  hommes  verses  d.ms  let 
"langues  :  il  faut  souvent  être  familiarisé  avec  le  mot  pour  le  reconnaître. 

(1)  Aioku-mohu,  guerre;  moku,  flc  et  navire  européen  ;  ntnki  -  maki, 
aimer,  n^rrcer;  make  ou  mati,  tuer,  battre,  frapper;  miri-miri ,  regarder,  voir; 
'^o^-moc  cl  mtc,  dormir;  nome-nome ,  parler,  dire  ;  luine-hane,  Liirc  ;  jfurn-jKira  , 
thicr;  mi-mi ,  uriner;  ivite-witc,  soudain,  promptemcni;  n'Ar-nXip,  tout  de 
même  ,  justement  de  même. 

(;)  Les  lettres  rjctn,  k  et  t,  ont  la  mtme  valeur.  Les  exemples  dcqueîqucf 
mots,  sont  : chinois  tnhiru-ti-c'xut .  -^umv  p.iini ,  manger;  panejhtne  , 
xhinois,  p(>ur /;i/7/,  conus  ;  iccjucl  in  >t  étranger  i».mLlc  cire  cuplicmiquc  , 
'tmnme,  malgré  le  manque  général  de  pudeur,  des  Maolons  décentes  éf itent 
4^ue. 

Pihi,  anglais /s*,  ^nkthaihta,  ^(rsson;  neîpa,  anglais  knifi,  couteau; 
fiAuiitti,  espagnol  jK^neHo ,  pour  iairtta,  ycm. 

•Nous  sommes  surpris  de  trouver  ce  mtmt*  mot  non-scuîement  dans  ïa 
Nouvelle-Zélande  (  Nicholas  ),  mais  aussi  parmi  les  mots  grotnlandais  publié» 
•fÊt  OSjdiiy  (  Gmnicnd  et  mers  a^^acentn  et  Passage  A'.  O,  ;  Lond.  1  }^  »  S  ). 
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f ancien  langage  de;. ces  insulaires,  avant  fa  corruption.  Oa 
doit  être  un  des  premiers  objets  dts  recherches  scientifiques 
du  philosophe  auquel  les  circonstances  accorderont  uii 
long  séjour  dans  ces  ties.  Ce  qu'on  sait  de  Taïti  oAn* 
cide  (  »  ]  avec  ceci  ;  et  peut-être  est-ce  par  le  moyen  de  ce 
langage  religieux  plus  ancien,  que  Tupia,  qui  éiait  un  des 
idairéa»  entendait  les  Nouveaux^Zélandais  ;  car  depuis»  elfes 
gens  du  peuple  de  sa  nation  n*oat  pas  eu  autant  de  succès. 

Il  est  bien  connu  qu'à  Taïti ,  à  l'avénement  d*un  nouveau 
souverain  ou  dans  des  occa.>ions  semblables ,  les  mots  ap* 
partenant  au  bngage  commun  étaient  bannis  et  remplacés 
par  de  nouveaux.  De  pareils  ciiangemensarbitiiaires  ont  dans 
ce  dernier  temps  fait  que  le  langage  de  cette  île,  qui  était 
auirefois  peu  difiérent  de  celui  d'Owhyi ,  s'en  éloigne  de 
ylns  en  plus»  de  manière  que  les  naturels  des  deuit  lies  ne 
peuvent  plus  s*enteiidre  les  uns  les  autres  (2). 

Le  fait  suivant  de  Thistoire  d'Owhyi,  dont  notis  sommes 
redevahles  h.  un  lémoin  croyable,  à  un  homme  observateur 
et  bien  informé,  AL  Marin ,  Espagnol,  qui  s  y  est  établi , 
nous  a  été  confirmé -par  les  naturels  eux*méities ,  et  nous 
montre  inopinément  cette  étrange  coutume  aussi  dans  les 
fies  Sandwich ,  et  de  la  manière  la  plus  particulière. 

Vers  Tannée  iSoo,  Tamaahmaah»  à  Toccasion  de  la 
naissance  d'un  fils,  inventa  un  langage  absolumentnouvenu , 
et  commença  à  Tiniroduire.  Les  mots  fabriqués  nouvelle- 
ment ne  se  rapportaient  à  aucune  des  racine»  du  langnge 
ordÎDaîre  usuel,  ni  déi ivé  d  autune  autre.  Les  pnrticufes  qui 
suppléent  aux  fermes  grammadcales ,  et  qui  lient  le  dis- 
cours ,  furent  transformées  d'une  semblable  manière.  On  dit 
que  quelques  chefs  puiisans,  qui  étaient  mccontens  de  ce 


(1)  Nous  nous  en  rapportons  au  témoignage  de  M.  Marin ,  doat  nous 
«wons  psrlcplus  haut. 

(a}  Ccst  ce  ^ui  existe  àTaIsi  «tdans  les  autres  îles  de  la  Société*  {L,/ 
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ehangemeot  y  firent  mourir  par  le  poison  Teniànt  qui  en 

était  cause.  A  sa  mort ,  l'essai  quoii  avait  voulu  faire  lors 
de  sa  naissance  fut  aboli. 

L'ancien  langage  fut  derechef  adopté  ,  et  le  nouveau 
aussitôt  oublié.  L'innovation  vint  de  HanarRoura  à  Owhyî» 
où  résidait  alors  Tamaahmaah.  M.  Marin  était  k  Owhyi  , 
où  cette  langue  ne  pénétra  qu*à  peine.  Lorsque  nous  de- 
mandâmes à  M.  Marin  comment  tel  ou  tel  mot  avait  été 
nommé  dans  le  nouveau  langage»  il  consulta  les  naturels 
de  Hana-Roura  qui  étaient  présens,  qui  tous  connaissaient 
parfaitement  fa  circonstance,  mais  qui  avaient  pour  la  plu- 
part oul>lié  les  nouveaux  mots  (i).  M.  Marin  ne  connaît 
nui  autre  cas  du  changement  arbitraire  du  langage  de  ces 
fies.  Kadu  n'avait  aucune  idée  d'une  semblable  chose  dans 
le>  îles  Carolines. 

L'homme  a  émigré  des  grandes  contrées  situées  entre 
l'Asie  et  la  Nouvelle-Hoiiaade  »  en  remontant  contre  ies 
vents  qui  régnent  habituellement  de  TE.  vers  l'O.,  et  a, 
pris  possession  de  tous  les  points  de  terre  qui  s'élèvent  du 
Grand  Océan  jusqu'à  l'iIe  éloignée  et  isolée  de  Pâque 
[£ascha]  »  qui  est  placée  si  loin  dans  TE.  La  langue  qu'on 
y  parle  prouve  son  origine  :  ses  manières  »  ses  coutumes 
et  ses  arts  l'indiquent  égidement.  Les  animaux  domestiques, 
ies  plantes  uiueiles»  ont  suivi  par-tout  ies  pas  de  Ihomuie; 


(i)  Ainsi  nous  ne  pouvons  donner  qu'un  échantillon  insufîlsau t de  celte 
crcatîoa  entière  du  iang.igc,  (|ui,  quoiqu'il  nous  iût  uositivcmcnt  cerdHc ,  • 
surpasse  notre  croyance,  et  nous  ne  pouvons  nous  basardsr  à  demander  . 
cî.i\)n  y  croie. 

«  ■ 

Kanaka   Anna   'Homme. 

Waheiné.....   Kararou   Femme. 

Kdkins .   Amid  » . .  Promener. 

Irlo,   Jajapa   Chkn. 

M.  Marin  prononce  irbi  autrement  nous  cnrendîmes  Ih. 
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tous  afq)artienoent  »i  vieux  monde,  et  nous  montrent  les  ' 

cotes  d'où  on  les  a  enlevés  (i  ). 

Nous  irouvuns  fa  cnmicî  li  sucre,  le  bananier,  le  mûrier 
à  papier,  V hibiscus  populneus ,  le  curcuma^  la  calebasse, 
ranim,  les  ignames  et  les  patates  douces;  enfin,  parmi 
fes  animaux ,  ia  poute  domestique ,  dans  Tile  de  Pâque , 
avec  rar?)re  îi  pain  et  les  i^uires  producn'ons  végétales;  le  • 
dues  et  ?e  cochon,  jusqu'aux  îles  de  la  Société,  des  Mar- 
qdses  et  des  Sandwich.  Le  cochon  rïe  paraît  pas  susceptible 
de  subsister  sur  (es  îles  basses.  La  Nouvelle-Zélande  a 
seulement  le  chien;   les  iies  de  la  Société,  seulement  le  • 
codion  :  m^is  le  ciiieii  y  était  connu  de  nom  [ghwri,  sui- 
vant Forster  ;  g^ulî ,  suivant  Mariner  )  ;  nous  croyons'  . 
avoir  trouvé  dans  le  mot  girou  ,  à  Radack  «  le  même  nom , 
cl  une  semblable  connaissance  traditionnelle  de  cet  animaf. 
Le  porc  et  le  chien  manquent  dans  toutes  les  îles  de  ia  ' 
première  province. 

P/gafètta  le  premier  découvrit  k  Tidor  (  les  Moluques) 
h  préparation  d  étoffes  d*écorce  usitées  dans  toutes  les  îles  ; 
et  le  même  écrivain  nous  uîontre  les  Bisayas  de  son  temps 
nv.mt  les  lobes  des  oreilles  |}ercés  et  agrandis ,  comme 
forster  le  trouva  chez  les  naturels  de  Tile  de  Pâque  ;  cou- 
tume que  ces  derniers  ont  abandonnée  depuis ,  mais  que  nou 
vovons  e.tcore  en  vigueur  ]i  Radack  et  dans  les  îles  Carolines» 

Ce  serait  en  v«iin  ,  probablement,  qu'on  essaierait  de  ré* 
duire  à  un  seul  principe ,  à  une  seule  source  »  les  ibis  et  les 


(i)  On  est  indécis  le  chien  et  le  cochon  n*exiseilem  pas  au  Chili  j  «s 
KimhuklLa  pro^^é  qœ  \zmusa  fie  bananier]  était  naturel  dans  Mexico» 
•vud:  que  l'Airique  IVùi  importé  d^s  îles  Canaries  (  dans  l'année  i  p  6  )  aux' 
1cd:s  ùCc;dgnt.vUs.  L  urbrc  a  pAÏn  ci  icmurier  à  papier  décidément  appartfen- 
tta:  c:»c]w&ivcn-.coL  a  l'Asie  oi  icaialc ,  où  l'on  trouve  s-ulcmcat  leurs  espèces 
curij/cncrts.  La  canne  à  sacre  indienne  lut  transplanic;-  par  les  ire  cns 
<i,n5  11  Sicile,  et  par  nou;  en  Amérique.  Diverses  espèces  à' arum ,  dios" 
ortu ,  c^uvaivulus  ciifcnuia  [idro ,  ignames,  patates),  on:  ctâ  trouvées  danj 
lotk^x  héiZtisphcrwSi,  a  àzmii&ai  u&  cxom^  plus  «ivèrCj  dons  ka^UiS 
H»  nV^oos  pas  lo  l<N|ir<d*eotrer« 

Aku.  uuuéU  IL*  Partki  T.  ^.  l8zj*  A 
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urnes  sacrées  ^  diversement  prohibitives  du  Tabou ,  qui 
séparent  les  sexes,  élèvent  des  barrières  entre  les  classas  des 
haibiibns,  et,  variant  chez  les  divers  peuples,  présentent  chez 

îous  le  même  esprit  et  forment  la  base  de  l'ordre  socinf;  et 
de  connaître  dans  leurs  rapports  ces  institutions  humaines, 
ou  de  les  déduiiie  du  système  religieux  et  civil  des  autres 
nations  connues.  Ici ,  les  écrits  manquent  :  et  avons-nous 
à  notre  disposition  des  documens  écrits  qui  soient  siisoep* 
libles  de  faire  découvrir,  dans  [es  prohibiiions  et  dans  les 
u^ges  des  imfst  .Fesprit  modéré  de  la  loi  de  Moï^e,  qui 
assigne  même  aux  bètes  des  droits  bien  établis,  et  dans 
laquelle,  en  outre,  Tidée  du  pur  et  de  Timpar  parait  avoir 
son  fondement  (i)î  Nous  sommes,  en  outre,  très-é!oîgnés 
de  prendre  ceci  comme  un  fait  avéré que  chaque  ordre 

,  civil  ou  religieux  ait  procédé  comme  un  tout  complet  dérivé 
d^un  même  Esprit  ;  de  même,  un  édifiteest  souvent  exécuté 

•  par  Thistoire,  qui  reçoit  de  la  m:iiii  du  destin  îes  matériaux 
pour  sa  construction;  et  ne  voyons- nous  pas  I  hoinme  faible/ 
rétrograder  de  la  pureté  d'une  reKgion  spirituelle  au  poly* 
théisme,  et  placer  en  vain  sa  confiance  terrestre  sur  des 
êtres  matériels  ,  tels  que  des  morceaux  de  l)ois  ou  des 
pierr.es  l  Et  n'est-il  pas  plus  aisé  à  nous-mêmes,  comme 
aux  autres  nations  dii  monde,  de  croire  à  la  magie  fondé» 
s}ir  de  vaines  paroles ,  que  d'adhérer  à  un  esprit  î 
.  La  disparité  des  classes,  qui  est  si  profondément  enracinée 
parmi  les  insulaires  de  la  mer  du  Sud;  la  sainteté  parti- 
culière de  quelques  personnes  et  de  quelques  familles  qui 
sont  indépendantes  par  leur  pouvoir  civil  et  leur  fortune, 
nfOus^  retracent  Plnde.  L  objection  que  les  diverses  castes 
indiennes  professent  chacune  une  profession  particulière  , 
un  genre  de  vie,  &c.  n'est  pas  souteuable  :  semblable 
dtstinctfon  n*a  pu  s  établir  sur  ces  îles. 

^^^^^  .111         I  1 1   .  1 1     I    ■  I  I  I    w  ■     I       I    I  I        ■  ■ 

(i)  Nous  obitrvons,  en  pxssini,  sms  tirer  auruTic  cansc'iuence  de  ce 
uk,  que  le  mol  taèou  se  montre  dans  les  livres  de  Moïse  avec  le  mêms 
sc&s  que  iui  sJomieat  les  insulaires  de  U  hier  du  Sud  l  drcoastiace  que 
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Li  mort  ToTontBtfe  de  f épouse  nuic  ftin&ralllea  de  ton 

Trnri  dans  les  îles  Fidgfs,  et  seinbfaMe  coutume  dans  fa 
famille  de  Tociconga,  dans  les  ifes  Tonga,  nous  rappellent 
pareilFement  les  usages  indiens  (  i  }• 

Si  maintenant  fa  question  est  agitée  de  savoir  de  quelk 
manière  et  k  quelle  époque  un  peuf>îe  d'origine  asiatique  a  été 
seiné  sur  les  îles  même  les  plus  éloignées  du  Grand  Océan^ 
et  contre  le  cours  du  vent  régnant,  emportant  avec  lui  ses 
animaux  domestiques  et  les  plantes  usuelles;  comment  les 
^ferses  tribus,  depuis  leur  séparation  les  unes  des  autres, 
ont  pu  conserver  les  mornes  manières  et  les  mêmes  arts,  et, 
nonobstant  le  manque  de  l'écriture,  qui  seule  semble  ci- 
pabiede  fixer  la  langue  dans  sa  tendance  à  changer,  et  la' 
coQtiimê  des  innovations  arbitraires ,  ont  néanmoins  pu  con- 
serve: un  langage  commun  :  ici  nous  ne  pouvons  qup 
confesser  notre  ignorance* 

Les  circonstances  mentionnées  prouvent  une  émigration 
simoftanée  dTun  seul  point,  et  nous  reportent  h  une  époque 
pfus  moderîie ;  tandis  que  renfnnce  de  îa  langue,  et,  sous 
plusieurs  rapports,  du  peuple  lui-même,  seinLIe  nous  fairo 
rétrograder  à  une  période  d|une  antiquité  reculée.  Les  pre- 
imers  navigateurs  européens  trouvèrent  les  insulaires  de  fa 
mer  du  Sud  dans  le  même  état  que  celui  où  ils  sont  au* 
jourd'hui. 

Les  moussons  et  les  tempêtes  portent  le  navigatéur  des  ^ 
Carofines  aussi  bien  à'Pouest  quik  fest ,  et  firé^uémment 

jusqu'."!  Radack,  vers  les  180"  de  longitude  de  Greenwich. 
Nous  pouvons  aisément  donner  une  idée  de  la  manière  dont 
ces  îles  ont  été  peuplées.  Mais  nous  trouvons  dans  cette  p^« 
viiiice,  des  peuples  parlant  diverses  langues,  qui  sont* dis- 
tingués par  une  plus  grande  habileté  dans  la  navigation ,  et 
^  ne  possèdent  aucun  animal  domestique.  Le  nom  du 
«Âien  est  seufement  connu  k  Radack  et  dans  les  diaieçtesplu^ 


(ij  yUrkati,  Tonga»  l,  pige  jj*. 

.  s*. 
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orientaux  (i).  Ces  peuples,  avec  plusieurs  anafogîes  sous 
d*auires  rapports,  et  peut-être  avec  une  transition  maix[iiée 
de  iangnges,  semblent  plutôt  séparer  les  Iles  les  plus  est  dtt 
Grand  Océan ,  des  contrées  situées  à  l'ouest,  au  lieu  de  les  unîr% 

L'opinion  de  Zuniga  (2)  et  de  ceux  qui  ont  essnvé  de 
prouver  et  d'expliquer  i'éiablissenient  de  la  population  des 
fies  du  Grand  Océan,  suivant  le  çours  des  venis  alisés ,  de 
lest  k  Pouest,  de  l'Amérique  h  l'Asie,  est  réfut<ée« 

Dans  le  cas  où  il  paraîtrait,  d après  Texiiinen  ,  que  des 
inolifs  suffisans  exi>ieni  réellement  de  recoi^inaitre  dans  les 
habitans  du  S.  de  rAinérique  et  dans  les  insulaires  du  Grand 
Océan,  ou  dans  Tes  peuples  de  l'Asie  orientale,  la  même 
jace  aborigène ,  et  dans  leurs  langages  la  même  branche,^ 
les  habitans  du  Nouveau-Monde  seraient  peut-être  mieux, 
suivant  i  opinion  de  Aloiina,  dérivés  du  vieux  monde  sur 
f  Océan ,  par  là  chaîne  df  les  de  la  «seconde  province ,  ee 
contre  le  cours  de  la  mousson,  eu  par  la  Nouvellc-Z; lande 
et  sous  rinfiuence  des  vents  variai>ies. 

Mettons  de  côté  la  comparaison  qu'on  a  essayé  d'établir 
entre  I«s  statues  colossales  de  l'île  de  Pascha  et  les  monu-> 
mens  de  Tarchifecture  péruvienne.  Nous  reconiiais.sons 
dans  Içs  premières  liguas,  qui  sont  faites  d'une  pierre  vol- 
canique luisante,  vraiment  1  idole  commune  qu'on  a  trouvée 
dans  le  mûraîdt  la  plupart  de  ces  îles,  et  qu'on  ap|)elle  dars 
les  îles  Sandwich ,  uLoua,  dieux ,  et  dans  les  îles  de  la  So* 
ciélé,  fighi ,  esprits,  ames. 

Nous  observons  que  les  îles  situées  le  plus  près  de  la 
côte  d*Ainéri(|ue,  les  Gailapa^^os ,  Juan  Fernande^,  éfc.^ 
comme  tous  les  points  de  terre  isolés  dans  les  océans  Atlan» 
tique  ei  Inciiei:,  placés  loin  du  continent,  étaient  inhal)iîées*l 
aucuii  peuple  aiuéricaia  n  a  4té  adonné  à  la  navigation* 

(1)  Cijrji     gûuri  peuvent  dérher  probablemtnt  de  ÂujuA^  malais;  ira, 
kisaya;  aso  ou  ûyam  ,  ugalais  ;  irh  ou  &  des  îles  Sandwich ,  le  plus  voisia  iîf 
liisaya.  ,      ,   •  - 

(a)  Chjip.  a  «  de  la  Hiaoria  dt  Lu  PàHigpimit^ 


Digitized  by  GoogIc 


f  37  )  V  • 

Zuniga  iK^sarde  tine  conjecture,  que  le  langage  des  Au**' 
ncaniens  et  des  Patngoniens  (i)  doit  coïncider  dans  le 
principal  avec  la  langue  des  îFes  Philippines  ;  et  sans  aucun 
moyen  d'invcsrigntion ,  il  halit  sur  cela  ses  suppositions. Mais 
ici  ce  n*est  pas  le  cas  de  nous  en  occuper  (2). 

Nous  n*avons  (loînt  trouvé  de^  rapports  entre  les 
cînes  de  la  langue  des  Araucanos  *t  'celles  dtf  langage 
primitif  qui  a  tixé   notre  attention.  Les  nombres ,  fes 
pronoms,  sont  difTérens.  Nous  pourrions  peut-èire  ré- 
duire la  confugaison  du  verbe  et  la  déclinaison  du  subs*- 
tantîf à  la^racine ,  qui  reste  toupurs  invariable ,  ^t  à  laquelle 
on  .njoute  seuienient  des  particules  qu'on  place  toujours 
après  :  et  dans  la  manière  ,^  aussi  bien  que  dans  le  sens  de 
la  composition»  il  y  a  entièrement  un  autre  esf)rit  qui  'ti*a 
rien  de  commun  avec  les  langues  malaise  et  tagafaise.  La 
personne  est  désignée,  dans  le  verl)e,  nominativement  par 
sa  rer/n;;)aison  :  les  terminaisons  du  personnel  restent  parfai- 
frment  semblables  dans  tous  les  temps ,  et.  pour  les  points 
essentiels,  dans  tous  les  modes.  Par  Tinsertion  de  particules 
dflîerentes  après  la  racine  (  seulement  j)eu  de  prépositions 
sont  placées  avant  ),  un  certain  nombre  de  conjii{;nisons  se 
forment  et  leur  signification  paraît  être  fondée  sur  des  con- 
ditions diverses.  Ainsi,  négatif,  fréquentatif,  &c:»  dSins  les 
conjugaisons  tr.mîsiîives  [  tninsicloties  des  grammairiens  es- 
pagnols ^,  iobjet  de  l'action,  le  pronom  de  Taccusatif,  est 
souvent  pris  dans  le  verbe.  Une  phrase  est  souvent  trai  ée 
comme  la  radne  d'un  verbe,  et  prouvée  avec  les  particules 
de  temp:  ,  de  terminaison,  de  personne,  &c.,  de  sorte  que 
Je  sens  tst  compris  dans  un  simple  mot.  Des  verbes  ainsi 


(1)  Les  Pata  ronicns,  les  Tuclccs  ou  Puclchcs,  les  orientaux ,  comme  les 
Araucaniens  ici  nomment,  appartiennent ,  comme  cela  est  bieocoiitia»  au 
peuple  chilien ,  et  ptdent  ie  même  langage. 

(a)  Noos  av\.n5  consul  lé,  pour,  la  langue  araucanteme»  Bcm.  Hamtidtf 
Mêiést»  1777;  MoHnti,  Saggh  û/tit  mria  emk  dti  CkHi,  Bo\ogti.,  17875 
yriiwifiifu,  m  ,  page  40  3  ;  et  pour  la  langue  guichma,  MUkrid.  »  lu»  page  j  i  ^ 


Djgitized  by 


çomposés»  de  h  mèmé  manière  que  dans  ceux  qui  sont 

^impies,  les  dérivés  sont  formés  par  diverses  terminaisons. 
L'nraucanien  a  dans  ia  déclinaison  et  la  conjugaison  un  duci; 
ivai^il  n'a  pas  le  double  pluriet  de  la  première  personne» 
que  le  langage  guicàua  du  Pérou  a  de  commun  avec  les 
langues  de  l'Inde. 

Celte  coïncidence ,  dans  h  guiciua,  esi  néanmoins  pa^ 
remenc  accidentelle  «  et  nullement  fondée  sur  aucune  rela- 
tion intime.  Le  gukhua  est  comme  étranger  aux  tangages 
originels  dont  nous  avons  parlé,  de  même  que  le  c/ulic:'i.gu, 
.  avec  lequel,  malgré  une  diilérsiice  rcmarquaiile  des  racine:»» 
il  s'accorde  généralement  dans  la  grammaire,  quoique  évi- 
demment il  appartienne  au  même  système  de  langage» 

La  parfaite  régularûu  de  la  langue  araucanienntf ,  qui, 
sans  nulle  anomalie ,  a  imposé  ses  lois  connue  nécessiié  » 
témoigne  le  calme,  le  dévelop|ieinent  paisible  et, indé- 
pendant que  n'altérèrent  nulle  influence  et  nul  mélange 
étranger.  La  terminaison  en  un,  qui  est  fréquente  dans  fa 
langue  araucanicnne ,  et  qui  contribua  à  mettre  Zuniga 
dans  Terreur ,  est  coui])îétement  .distincte  de  la  même  ter- 
minaison du  tagalais. 

Les  langues,  aussi  bien  que  les  peuples,  nous  paraissent 
être  cniièieir.ent  différens;  et,  à  cet  elfet,  nous  sommes  de 
i*opinxûn  qu'ils  peuvent  être  regardés  avec  justesse  comme 
appartenant  à  des  races  distinctes.  Des  traits  con^murts 
unissent  les  Araucanos  avec  les  autres  nations  américnîncs., . 
et  de  la  même  manière  qu'on  ^ob^crve  pour  les  peu}»fcs  du  * 
Grand  Océan,  à  l'égard  des  insulaires  des  archipels  des  Indos 
prientaks»  et  avec  la  différence  d'ordre  social,  de  maniètifs 
et  de  coutumes.  ÏI  reste  seulement,  sur  ce  sujei,  deux  ponits 
ï  considérer,  qui  sont  certainement  bien  faits  pour  excit«.r  ^ 
notre. a^ tendon,  et  touchant  lesquels»  sans  changer  fobjet  de 
la  question ,  nous  communiquerons  cequinousaété  trausmif. 

l/»*éocton  'ct  te  chien  ont  des  noms  dans  ia  langue  arau*» 
canienne,  au.  lieu  que  les  autres  aiiiaiaux  introduits  par  les 
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Espagnols  sont  distingués  par  des  noms  étrangers.  D'après 
l'orthographe  espagnole,  ie  cochon  est  nommé  chuncio,  de 
ricaKen  ckntfiê  ;  deux  diflKrenies  espèce»  de  chien ,  f^i/téo 
et  th'fga;  et  Mofina  a  de  fa  propension  à  croire  qu'ifs  y 
liaient  natifs  a var.t  i'invabion  des  Lspagnofs,  et  amenés  par 
les  aborigènes  de  Touesi,  sur  la  iner.  Le  père  Acosta» 
qui  écrivit  auMtât  après  la  conquête ,  ne  se  liistircle 
p25  à  décider  si  fe  cochon  était  primitiirenient  dans  le 
PcFOu  ,  OU  s'il  y  fut  apporfé  pnr  les  Européens  :  notis 
servons  seulement  que  les  noms  mentionnés  sont  en- 
tiéiement  étrangers  aux  langages  de  la  mer  du  Sud  et  dès 
Iodes  orten raies  (i). 

Burney,  dans  son  Histoire  chronoîogique  des  découvertes 
dans  la  nier  du  Sud,  vof.  111 ,  chap.  5»  pag.  187,  mentionne 
maças^age  d'Hendrick  Brottwer*s  Voyagtt  naar  di  CuMn 
tân  CkUi ,  pag.  72 ,  on  un  breuvage  des  Chiliens ,  près  Vs3* 
divin,  est  indiqué  sous  le  nom  de  cawau ,  aussi  schitie ,  et 
par  d  autres,  avec  une  orthographe  italienne,       qu'on  pré- 
pare comme  le  iitfii^tf  ou  4PV4id^lainef  duSud»  etquisettlemeiit 
exige  une  plus  longue  fermentation.  La  racine  avec  iaquefle 
le  tait,  se  nomme  inïiie.  La  boisson  de  kawa  est  une 
coutume  particulière  aux  habirans  des  iies  orientales,  qui 
est  totalement  inconnue  aux  ties  de  la  premièra  pitoviivta 
comme  à  celles  de  farchipel  des  Indes,  quoique  fa  plants 
elfe-inéme  y  cri.isse.  Nous  avons  recueilli  le  ptper  methysti" 
Ckm  ù  Guar.i  ,  et  le  très-semLiabie  piper  latifolium  à  Lu- 
çon.  On  ne  doit  piD  regarder  pour  certain  que  cette  herbe 
ouisible  puisse  croître  au  Chifi,  même  si  d*atttres  la  MA* 
placent  ;  et  nous  confessons-  que  cette  coïncidence  de  nota 
est  remarquable.  Nous  ne  trouvons  aucune  mention  de  cette 
l)o»s«a  dans  Molioa. 


(1)  Le  oochsa  cst^MiBé  en  malais,  Wi/  ca  ugalals»  ktbdi  hn  lai 
éMB ,  #ip«s  la  BM  piiéoédatte. 
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Bumey  (/oc.  cit,)  a  cherché  à  trouver  de  la  ressemblance 
entre  ie  poncho  américaîa  et  le  vêtement  des  insulaires  du 
Graajd  Océan ,  ressemblance  que  nous  n'ayons  point  re- 
c<m|iué;  et  nous  ne  pouvons  avoir  aucune  croyance  d'une 

tradition  des  Araucanos,  d'après  Inquelle  i!s  vinrent  de  l'O. , 

,  parce  qu'une  autre  les  fait  venir  du  N. ,  et  qu'une  troi>ième 
les  repré^nle  comme  étant  soi'tis  de  (a  terre  qu'ils  habitent. 

Le  résuiiac  dfe  notre  étude,  aussi  bien  que  de  rhîstçfre  , 
comme  de  la  nature,  est  de  représenter  !  homme  coiutne  . 
irès-jeuiic  sur  cette  vieille  terre.  Dans  les  couches  dçs  mon- 
tagnes le^  ruines  d  un  monde  plus  ancien  sont  ensevelies  : 
les  eaux  se  retirent,  les  animaux  et  les  plantes  se  répandent 
de  différens  endroits, dans  des  directions  variées,  sur  In  surface 
delà  terre.  Les  montagnes  séparent  ies  contrées,  i  honimedes- 

, ceiul.de  son  berceau»  la  haute  terre  d'Asie ,  et,  s*avonçant  de 
toute  pnrt ,  prend  possession  du  continent.  Il  se  répand 

,  clans  rO,  sur  l'Afrique, -où  le  sofcil  coîore  le  .Nègre  (i  )  ;  et 
sur  l'Europe,  où  postérieurement  émigrèrent  des  trihijs  , 
parlant  évidemment,  dans  trois /bis  autant  de  dialectes»  la 
langue  de  Tlnde  (2).  Le  Papou  ,  dans  les  contrées  occi* 
dentales,  placé  sous  la  ligne ,  supj)orle ,  sous  de  >em!)lal>Ies 
influences,  les  mêmes  changemcns que  l'Africain  ,  ou  peut- 

.  être  appartient  avec  lui  à  une  seule  race.  Le. Chinois  de- 
medre in variabje  dans  TAsie  orientale.  D  autres  races  tranchées 

.  se  répandent  elles-mêmes  dans  le  N.  de  FAsie.  La  pointe 
N.  E.  du  vieux  monde  frnie  la  rouie  pour  ie  nouveau  L«t  ,  les 
Dations  se  dispersent,  et  deviennent  étrangères  les  unes  aux 
autre$.  Une  certaine  ressemblance  nous  porte  à  reconnaître 
une  race  d^bommes  commune,  dont  les  langues  sont  de- 

.venues  complélemeat  dissemblables.  L'histoire  nous  monire 

——————  ■  — — — — 1— Il  — — «^Ifc— 

^1)  Erreur  trcs-grave,  que  rîcu  ne  peut  faire  excuser.  fL)      .  . 

En  Europe ,  ies  Cantabrcs  et  les  Celtes  peuvent  ^iie  nopciés  ««fo- 
*  dbMrcr,  et  senlemcat  autant  qu*il  est  possible  de  tracer  leur  descendance 
.  et  leur  émigration:  iaraccTde  liduuUfOJX  être  rapportée  aux  autres  racxs 
asiatiques. 
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encore  un  souvenir  fécent  d'un  déFuge  de  peuples  roulant 
du  }i.  au  S.  sur  les  plaines  de  Mexico  «  chassait  devant 
tuiles  autres  tribus,  laissait  par  derrière  lui  des  monumens 

de  son  pn rt  ge ,  et  coi3>CTv.int  religieusement  des  souvenirs 
de  sa  pairie  pri'r.iiivc ,  la  haute  terre  d'Asie  (i).  Une  a^tre 
linache,  les  Esquimaux ,  dont  la  phy.^ionoinie  nous  montre 
la  race  chinoise  et  mongole,  descend  du  nord  de  TAsie, 
par  11  chnîr.c  l^oréhfe  de  i'Aniûriqiie ,  nu  Groenland»  con- 
serva dans  les  deux  hémisphères  le  même  langage ,  le  même 
genre  de  vie,  et  les  mêmes  arts.  Enfin,  un  peuple  de  na* 
vigateurs  hardis,  la  race  malaise,  se  répand  ,  de  la  pointe 
S.  L.  g' Asie  ,  sur  les  terres  haLirées  |)nr  le<  Pnpoiis ,  jus- 
quaux  îles  les  plus  £.  et  les  plus  éloigné^  s  du  Grand- 
Océan;  et  Ion  se  demande  si,  au. S.  de  la  ligne  même  » 
rhoinTO^  s'est  ouvert  lui-même  un  passage»  par  le  moyen- . 

de  navlrts,  dtf  l'amien  monde  au  n"uvep.«! 

Nous  regardons  comme  certain  que  si  quelqu'un»  muni 

des  conaaissances  nécessaires ,  pouvait  observer  et  compa* 
rer  toutes  les  langues  parlées  par  Fbomme ,  il  reconnaîtrait 
en  elles  seuicnient  des  dialectes  dîfferens  dérivés  d\uie 
même  source,  et  serait  capable  de  repoiter  les  racines  et 
les  (ormes  à  une.  origine  principale  et  uniqde. 


(  N.**  2.  )  Extrait  du  Rapport  du  nnvîre  la  Mérope, 
capitaine  Geo,  PaRKINS ,  dat  'e  de  la  Chine ^  le  p  No- 
vtmb'  C ,  de  Stngpporc »Jt  20  du  mime  mois ,  €t  de  Pcaang, 
\     le  f  Décembre» 

(  Extrait  de  la  Gazette  du  go^Jrememcnc  à  Calcutti,  du  6  Janvier  181^.) 

Le  4  mars  1824»  la  Mirttpe  toucha  sur  un  bas-fond  de 

rocîie,  éianl  dnn<;  fa  hnie  qui  est  tout  près  de  fen'rée  E.  de 
la  ville  de  Hnymuni  .[£inout    sur  la  cote  de  Chine.  Étant 


Hnraboldt,  vues  des  Cordiilièrci  »  p«ge  ijs« 


(4*) 

h  h  distance  d'environ  un  mille  et  un  quart  de  terre,  nous 
lie  trouva  mes  qu'une  brasse  trois  quarts  dans  les  endroits 
les  plus  |n-ofbnds,  à  basse  mer;  et  toute  la  baie  est  parsemée 
de  hauts-fonds  de  mauvaise  tenue.  Érant  h  l'ancre  dans  noire 
chalcupe,  sur  eu  fond  de  roche,  noua  avions  l'entrée  E.  d^ 
terre  E.  par  S.  3/4  S.,  leforiN.E.  E.  1/2  E.  ,ei  la  j)oinie  de 
terre  fortnant  lentrée  de  Hnyinuin  [Euiout ] ,  N.  0. 1/2  0«» 
kmude  23*  1 1'  15",  longîtude  1 16'  39'  i  $"  E. 

Il  y  a  deux  ccucils  Uc^  dangereux  ,  l'un  portant  F.  N.  E.; 
lauire  E.  à-peu-près de  la  pointe  N.  E,  de  l  île  de  Mainoa.à 
k  difttaîice  d  environ  9  inîlics  de  cette  lie,  et  à  4  milles  en- 
viron delà  terre  ferme.  Ils  sont  quelquefois  au-dessus  de 
l'eau.  Nuu>  passâmes  trois  fois  entre  evs  écueîls  et  la  terre 
ferme,  ayant  6,  7  et  8  Jurasses  d'eau  ;  la  première  fois, 
après  avoir  passé  entre  Mamoa  et  la  haute  mer  à.  TE.  ;  la 
seconde  fois,  en  revetiant  par  7  E.  :  ces  écueif> 'sont situés 
*à-peu-|Mèh  N.  O.  et  S.  E.  l  un  de  l'antre,  avec  u:.c  ^au  jîro- 
fondc  entre  eux  ;  il  y  a  envitoa  2  milles  1/2  de  disunte  de 
lun  h  l'autre. 

Bon  port  dans  lapaiHÎe  N.de  Formose ,  où  /a  Aitrope  put 

se  réparer,  ajiès  avoir  essuyé  un  épouvaniahfe  typhon  ,  (es 
J  6 ,  17,  I  o  et  19  août  I  824  :  on  a|)peiie  ce  port  Killafu 

Le  port  de  Killan  est  situé  directement  dans  ia  haie  pro* 
fonde  que  forment  les  entrées  N.  E.  et  N.  O.  de  Eormo^e, 
dyant  lîfe  de  Kilïan-Kiiad  [Kilongelian]  à  3  ou  4  milles 
de  son  ouverture.  Nous  y  trouvâmes  en  abondance  du  bois 
et  de  leau  excellente,  et  nous  n'eûmes  qu'à  nous  loutr  de 
l'accueil  amical  des  habitans»  ])endant  tout  notre  séfour,  qui 
fut  assez  long  ,  tant  dans  le  havre  intérieur  que  dans  l'ex- 
térieur. Nous  avons  donné  k  ce  dernier  U  nom  de  havrn  qu 
iai$  de  ia  Mâop€. 
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(N/  '3-  )   àpJSANrà  prîmétchatielnîkh  korabli-kfouchf^ 

tin  sotchlncnic  Doukctta.  Relation  Jcs principaux  naufrn^es 
qui  ont  eu  lieu  à  diffi rentes  époques  ;  par  DUNCAN,  Ira- 
dëît  de  l' anglais,  avec  des  notes  et  commentaires ,  a  l'usagé 
des  marins  russes ,  par  le  capitaine  commodore  COLOWNlff* 
Pêtcrs bourg ,  ib'22,  impr,  de  la  marine. 

Cet  ouvrage  est  Avisé  en  quatre  parties  :  les  trois  pre-i 
tiiîères  conlitriiiici.t  la  traduciioii  de  celui  de  Duncan;  la 
quauieine  |  arlie  porte  !c:  lirre  d'Histoiie  des  naufrages 
russes.  (  Saîai-Pctersb-.  Zeistschr.  février  1 822 ,  pag.  1 }  3 •  )  - 

(N.M.)-  yOTAGE  autour  du  monde ,  exécuté  par  ordre  de 

S,  Ai.  L  en  iS:y,  iSiS  et  iCiç,  sur  le  sloop  Je  guerre 
\c  \\Amtthalka  ,  par  le  capitaine  S,  P.  C-OLOWNIN,  1822^ 
(Siéveniii  arkhir»  Archhes  du  Nord,  mars  iS2jf,n.*  j  ^ 
are.  r.  ) 

• 

Nous  avons  annonce,  page  475  cles  Atmeiles  mor 
rilimes  Je  1817,  seconde  partie,  la  mise  à  l'eau, 
Jcvanl  Tempereur,  de  la  frégate  rxxss^leKttmtchtnkci, 
coiisiruiic  à  Saiat-Pcieibbourg ;  pa^e  47^ 
même  année,  nous  avons  fait  connaître  le  relâche 
àPiymouth  de  cette  frégate  de  28  canons,  com- 
mandée par  le  capitaine  Gollownin ,  et  son  départ 
de  ce  port  pour  s.uivre  sa  deutiiiaiioji.  \ 

£n  1819,  p^gc  S  3  4  »  nous  nous  sommes  bornés, 
â&ignaler sou  ieiour  ;  nous aliouo  aujourd  hui  rendre 
un  compte  suocinct  des  résultats  de  cette  circonna*^ 
vi^aiioii. 

Le  capitaine  Golownin  fut  cxpcdié  par  ordre  de  S.  Al.  L 
diMl'ûcca;!  N.  L.  j  1."  pour  uransportei  au  Kamtchaiiui  tt 
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au  por:  d'Okhot.sk  îes  muiiiiioiiS  ci  provisions  de  tonre  es- 
pèce dont  1 1  loignetricni  et  la  .situaiion.de  ces  lieux  rend.iient 
le  transport  bien  plus  difficile  par  terre;  2.**  pour  prendre 
des  idées  exactes  sur  feint  des  colonies  de  fn  compagnie 
russo- ninéricnine  ;    3.°  cnîîii ,  pour  dclcrn^ner,  pnr  des 
moyens  astronoiniq-jus ,  la  position  géographique  des  îles 
situées  sur  h  cote  N*  O.  d- Amérique  et  soumises  à  I  empire 
russe.  Le  26  août  t  $  1 7  t  jour  anniversaire  de  la  bataille  de 
Jvîojaï.sk,  le  cn]:iî::7inc  pnr;ir  du  port  de  Cronsuicit  pour  sa 
desiinaiion  :  le  i  o  septembre  il  jeta  l'ancre  devant  Piymouth; 
î!  ût  dt%  provisions  dVau  fraîche  ^  de  vivres  et  de  divers  ins- 
trumeti>  de  mathématiques.  Le  2 1  ii  avait  passé  le  cap  Lizard» 
c!  se  troiiv.'iî'  Ijors  des  liiniits  curopét'nr.es.  11  se  rendit  en 
Ji^i;e  direcie  à  Rio  de  Janeiroi  y  renouvela  ses  ))ro\;isiûiiSt 
et  entra  dans  locéan  Atlantique  méridional;  il  fut  vingt- 
ciiif]  jr>urs  à  doubler  le  cap  Horn.  Le  premier  port  où  il 
înor.i'!;',  c!rj)UÎ>  qiri!  cioiî  sorti  de  Rio  de  J;:neiro  ,  fut  celui 
de  C.J.'ao,  à  irui>  lieues  de  Lima,,  capitale  du  Pérou.  Après 
s  y  i^ire  reposé  |>endant  dijc  jours  eaviion»  le  capitaine  Go* 
iownin  se  porta  vers  le  N.\  et»  le  2  mai  18 1 8,  Il  entra 
dans  la  L'aie  d'Avaîth.i,  uprès  huit  mois  de  traversée,  dont 
trente  quatre  jours  seulement  de  béjour  dans  les  port:>.  Le 
sloo]»  /c  Kamtchûtka  resta  dans  le  port  de  Pétropaolowsk 
)tîsqu'è  la  mi-juin.  L'équîpngeiiii  occupé  j^endantce  tem^is 
h  réparer  les  cordnges  et  h  s  voiles,  h  transporter  sur  je  ri- 
vngc  les  difurepjA-^  munitions  et  déniées  qui  se  trouvaient 
il  bord,  et  enfin  à  charger  le  sloop  de  lest  et       liois  de 
chaufilige.  Le  19  juin,  le  capitaine  Goiownin  leva  Tancre 
poiîr  dércrmîîîer  les  {)osicio!is  astronomiques  des  îles  situées 
f.ur  la  cote  N.  O.  d'Amérique  ;  et  après  avoir  décrit  les  îles 
de  Béririfjh  eî  i  archipel  ea:;cr  des  Al  joutes,  il  mouilla,  le 
1  f  juillet,  devant  l'île  de  Kadiak.  Ce  fut  là  quîl  s'aperçut 
de  quelques  erreurs  sur  la  carîe  du  capitaine  Lîssiantky  , 
erreurs  qui  fn'Ilirenr  causer  le  naulrage  de  M.  Cofownrn  ^ 
et  qui  auraient  également  pu  exposer  à  de  grands  daagers 
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(Tautres  naTÎgateurs.  Du  pori  de  Pétropaolowsk  ,  le  sloop 
k  Kâmickatka  t  m  (ongeant  la  côte  N.  O.  d'Amérique» 
arriva  à  Nbvo- Archangefsk ,  principale  colonie  de  la  coin- 

psgnie  ru>so-ninéric»'iinc  ;ûci.i  à  la  turteicji<w' de  Ross,  bl'wi^ 
«iria  côte  de  ia  Nouvelic-AILion  ;  eulia  à  MoiHclici,  ca- 
pîtale  de  la  Nouvelie-Caiiûiniie.  Le  27  septembre,  le  <;api- 
tame  Golownîn  donna  le  lignai  du  retour  pour  l*£uro}.e. . 
Il  5*arréia  aux  îlcs  Sandwich,  Mariaancs  et  Philij>pinc$5 
doubla  9  le  10  mars  iSip,  le  caj)  de  Bonne  Eipûrance, 
xiAfz  sur  sa  route  les  îles  de  Sainte- Hélène,  ce  i'Ascemion, 
fcrs  Açores,  arriva  le  20  îuiliet  de\ant  Portsmouth,  et»  fe 
5  sepreinbre  ,  il  avait  jeté  iVincre  dans  la  rade  de  Croîîstadt, 
ayant  excculé  son  voyage  autour  du  nicndo  deux  ans 
et  dix  jours. 

\jk  îebtion  du  voyage  du  capitaine  Golownin  se  divise 
en  deux  panie>  :  fa  première  r»;nferme  tout  ce  qui  concerne 

sa  iiaviîïauon,  et  des  délails  ^ur  les  contrées  qu'il  a  visitées; 
dans  la  seconde  on  voit  des  observ.î  lions  peu  intérim  s  s  nn  tes 
poar  b  ma/ottcé  des  lecteurs  y  mais  de  ia  plus  grande  im- 
ponance  pour  les  navigateurs  qui  voudraient  suivre  les  traces 
du  capitaine  Golownin.  Il  a  su  jeter  un  ii.iu:  degré  d'iniérél 
dans  tout  ce  qu  il  a  dit  du  Brésil ,  de  Lima  et  du  Pérou,  de 
foigauisafion  de  la  province  de  Kamtchatka,  qui  se  trouvait 
afers  gouvernée  par  le  capitaine  Ricord.  La  description  des 
îles  et  colonies  dépendant  de  la  coirij^agniv.-  russe- a/néri- 
aine,  et  de  U  Californie,  cette  heureuse  contrée  qui  na 
dTaotre  dé6ut  que  la  grossièreté  de  ses  habitans,  et  ses  re- 
marques  sur  le  roi  Taméaniia ,  ce  Pierre  L*"  des  Nés  Sand- 
wich ,  sur  les  îles  iVlariannes  et  les  Philippines ,  ainsi  que 
&ur  les  précautions  prises  pour  garder  Napoléon  piisoniiier 
dus  Sainte-Hélène,  sont  à-la-fois  neuves  et  piquantes. 


t 
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<  )  TRAITMMMNS  des  Nûyéf., 

•    C  E  traitement  doit  être  administré  le  pîus  promprement 
possible,  et  dans  Fendroit  le  plus  proche  du  lieu  doit  Ton  ! 
aura  retiré  le  noyé.  *  .  , 

«     Précautions  à  prendre  pour  transporter  et  déshabiller  le  noyé* 

j.*.Le  noyé  pourr.'î  èir.e  transpprté  sur  un  brancnrcî, 
une  civière  ou  une  yoiture ,  où  il  sera  convenablement  placé  i 
sur  un  matebs  cvu  de  fa  paille*  en  observant  de  Tenvelopper 

dans  une  coiiveriurç,  de  le  tenir  sur  le  coté  et  la  tète  élevée. 
On  pourrait  môjiie  le  faire  porter  .i  bras  par  un  nombre 
4*iudividus  sut^sant^  et  avec  les  précautions  propres  à  pré* 
mtïit  les  mouyemëns  trop  rudes. 

J-^our  le  déj  ouilltr  de  ses  vétemens  mouillés  et  collés  sur 
^  corps,  on  agira  le  plus  vire  et  le  plus  doucement  possible. 
Le  mieux»  en  pareil  cas,  est  de  les  fendre  avec  des  ciseaux, i 
fi  on  ne  pçut  les  6rer  autrement.  ' 

2.  *  Après  avoir  déshabillé  le  noyé,  on  Penveloppera 
,dan.s  une  bonne  cl  large  couverture  de  laine,  c-t  on  le  cou- 
chera sur  un  ou  dtpx  niaielas»  à  terre  ou  sur  un  lit  peu 
^levé»  près  d'un  grand  feu,  en  obscr^iant  de  ie  maintenir 
toujours  sur  le  coté,  In  téte  couverte  d*un  bonnet  de  laine 
€t  élevée  avec  dtux  oreillers  un  pc  u  durs. 

3ous  cette  couverture»  on  itra  au  noyé  des  frictions  sur 
Jes  diverses  parles  du  corps ,  avec  un  mogrc«*au  de  âaneii^ 
id*al)ord  sèche ,  puis  imbibée  d'eau*dc-vie  camphrée^  Onl 
doit  aussi,  p<3ur  réchauller  le  noyé,  lui  j)lacer  ,  sous  fa 
plapte  des  piedi»  une  brique  un  peu  chaude»  iscouve/ti 
d  un  linge.  . 

3.  **  On  essaiera  d'Irriter  l'intérieur  des  narines  et  de  \i 

gorge  avec  la  barbe  d'une  [)Iume  ou  de  l'nlcali  volatil.  On 
aura  eu  soin  préalablement  de  pencher  légèrement  ia  tète  du 
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noyé,  pour  faire  sortir  l'eau  qui  se  îrouve  ciojis  le*  i^annct 
«c'nns  în  bouche^  enécartnnt  les  mâchoires. 
.  4**  On  loi  introduira  de  f«ir  dans  les  poumonst  êt  fa 
meilleure  manière  d'y  parvenir  est  de  placer  le  tttyau  d'un 
soufflet  dans  Fune  des  narines  et  de  comprimer  l'autre  avec 
Ifs  dojgts.  A  défaut  de  soufflet»  on  se  servira  de  la  canule 
oomemie  dans  la  caisse,  et  qu'on  introduira  par  I;^  même 
voie,  en  la  ftisant  parvenir  avec  précaution  dans  i'arrière- 
bouche.  Que!  que  soit  Je  moyen  mis  en  usage,  on  insuffle 
de  l'air  petit'à  petit,  par  saccades  et  de  fnoniére  à  imiter  (a 
ftspiittrion;  en  ntèihe  temps  on  fait  des  frictions  sur  le  ventre 
avec  de  la  laine ,  en  compriment  ces  parties. 

5.  °  Dc>  que  le  ncyé  commencera  h  jouir  du  mouvement 
d^dégiuiiiion,  on  en  profitera  pour  lui  faire  avnfer  quelques 
cwilerées  de  iiqneurs  spiritueuses ,  telles  que  l'eau  de  mé*  ' 
\«ie«êLC.,  ou  de  Peau  éinémée  :  il  fâut  toujours  observer  de 
ne  donner  ces  boissons  qu'en  petite  cjuanfité,  et  de  ne  les 
verser  que  peu  à  peu  dans  la  bouche ,  ju:>4u'à  ce  que  le  mou- 
vemem  de  déghiiitfon  soit  bien  établi. 

6.  ^  Des  hvemens  irritans  seront  administrés  èu  noyéit  on 
les  composera  d'une  chopiiie  dVau  cîe  mer,  que  l'on  ftra 
iiouiUjr,  et  dans  laquelle  on  fera  infuser  deux  ^  trois  gros 
deseoé.  Ces  iayêniens  peuvent  être  répétés  deux  pu  trois 
ibift,  sur- tout  lorsque  le  noyé  tarde  h  l'eprend-  e  connaissance. 

7.  *  La  saignée  ne  doit  (rii  èt.r^  nùii\\-*ù^  l\vz  Ils  sujets 
dont  îe  visage  est  rouge,  violet,  noir,  et  dont  les  meni!>res 
sont  flexibles  et  conservent  encore  de  la  chaleur.  La  saignée 
drtajucrulsitre  est  la  plus  effitare;  à  défaut  de  celle-ci.  on 

n  prnuquerait  une  au  pied.  On  d' i(  })roscrire  cetre  opéia- 
tioa  lorsqre  le  corps  est  froid  et  que  les  membres  sont 
md-.'S.  il^ut  en  pareil  cas  mettre  en  usage  avec  persévé- 
noce  tout  ce  qui  est  susceptible  de  réchauffer  le  noyé. 

»  H/  On  pressera  doucemeni  avec  li  main  et  îi  diverses 
ii^nses  leiias-ventre  du  noyé  ;  eC  61  h  respîraiiun.ae  se  ré* 

lÉ£c  pas;  on  fera  brûler  sur  le  crenx  de  restomac,  sur  les 
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caisses»  sur  les  reins,  de  petits  morceaux  d amadou,  de  Utige 
OIS  de  papier.  * 

9.*  Qiiaiid  le  noyé  peut  avaler  facilement,  silesboîssoW 

que  Ton  a  donncei^à  i'iîitérit  ur  provoquent  dirs  nausée>,  que 
Ja  l.iiigiie  boit  chargée  et  la  Louthi-  pâteuse,  oii  dv)it  adini- 
nisirer  deux  ou  crois  grains  détnétique  dissous  dans  une 
chopine.d*eau  tiède,  sur-tout  si  Taccident  a  eu  lieu  après  le 
repa>;  on  donne  quelques  cuillerées  de  vin  clMud  étendu- 
d*enu,  si  k^^  médicainens  oj)èrt.nt  par  Jes  seJIes.  bi  1  s  vais- 
seaux de  la  face  étaient  encore  injectés,  ou  que  i  on  soup* 
çonnât  une  congestion  cérébrale,  au  lieutl'exciter  le  vomis- 
sement, on  insisterait  sur  les  lavemens  purgatifs ,  les  pédî^ 
luvcs  bii)apii.és ,  &c. 
.  I  o.''  On  u  abandonnera  iç  noyé  que  lorsqiK:  i  on  aura  la 
certitude  qu*il  est  mort,  en  se  persuadaht  que  souvent  huit 
bu  dix  heui'es  suffisent  k  peine  pour  rétablir  la  santé.Quel  que 
soit  le  icnip.>  qui  se  soit  C'couf'é,  on  peut  encore  espérer  de 
rappeler  le  noyé  à  la  vie,  tniiL  que  les  membres  sont  souples 
et  conservent  im  peu  de  chaleur. 

l'i  On  doit  proscrire  comme  très^dangereuse  la  suspen- 
sion du  noyé  p;!r  les  j:^ieds ,  bOus  lu  v.'în  prétexte  de  lui  faire 
rendre  i  eau  qui!  a  dans  iV:>:omac,  er  U-  roulage  dans  un 
toniieau,  comme  on  le  faisait  assez  généralenient  autrefois* 

IMHIlfl  — >. 

f 

(  N.*  6.  )  MÈMOinE,  sur  la  Culture  d.s  Indi^ofirii  U 

la  fabrication  de  l* Lui  1^0. 

.  Tout  le  monde  sait  que  Tari  icnfture  est  une  source  inia- 

rissabîe  dans  laquelle  I  hoinire  ['uise  \\  clinque  insrnnt; 
met  les  iiKiîièrei.  |)rernières  les  plus  intéressantes  entre  les 
mains  de  i  artiste  et  du  man6facturier>  contribue  aihsi  à  ré» 
pandre  dans  le  commerce  des  produits  qui  offrent  à  la  sti* 
ciéîé  des  ressources  dons  le  besoin  et  des  jouissances  dans  la 
prospérité.  *  * 

Pénétré  de  jçette  vcritét  S*  Exc  ie  ministre  de  la  Mjariiy» 
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ft  des  colonies,  dont  ies  vues»  aussi  vastes  que  bienvetN 
fantes  9  se  sont  arrêtées  sur  nos  possessions  de  l'Inde,  derire, 
en  les  fiiisant  concourir  au  bien  public»  exciter  parmi  les 

colons  elles  natifs  une  émulation  dont  ils  doivent  recueillir  les 
premiers  avantages»  et  épargner  à  la  métropole  l'exportation 
amnielle  de  sommes  immenses  »  que  les  navires  de  notre 
commerce  viennent  verser  sur  les  rives  du  Gange ,  et  qu'une 
nation  étrangère  sait  avidement  recueillir,  en  nous  livrant 
une  denrée  qui  est  d'autant  plus  précieuse  pour  nous,  que 
nos  colonies  ne  fournissent  qtt*une  très-petite  partie  de  la 
qaantké  n^çcssaire  à  la  consommation  du  royaume* 

Mis  II  portée  par  les  fonctions  que  |e  remplis  dans  flnde^ 
guidé  par  quelques  expériences  heureuses  que  j  ai  déjà  ^tes 
m  diverses  denrées  coloniales ,  et  enhardi  par  la  confiance 
dont  S.  Esc.  le  ministre  de  .  la  marine  et  des  coloiûes  a 
Mita  voulu  m*bonorer  y  je  viens  de  me  livrer  de  nouveau  à 
des  recherches  qui  tendent  à  résoudre  une  question  d'une 
/}auie  im|H>rtance  pour  la  i  ranceet  ses  poussions  de  i'indes 
Qself  sêat  les  chawgfmms  à  faire  i  la  culture  des  iudigpfiru  ^  ' 
et  au  procédi  de  fahieatm  de  Vwdigo  suivi  à  la  cite  de  Cero^ 
mande 1 1  afin  d'obtenir  ce  produit  dans  son  plus  grand  deg^i  de 
beauté  et  de  pureté! 

Cette  question  9.  renouvelée  4  chaque  instant^.n'a  jamais 
été  abordée  sérieusement  ;  quelques  ind^otiers  se  sont  con- 
tentés  de  pratiquer  de  légers  changemens,  inspirés  plutôt  par 
rignorance  et  Fempirisine,  que  par  une  théorie  bien  raiion* 
née.  Je  me  propose  de  ia  traiter  ici  avec  tous  les  développe» 
mcea  qu'elle  mérite  :  heureux  si  mes  essais  sont  couroiuiéf 
dequelque  succès»  et  si»  en  concoiprant à  diminuer  le  tribut 
que  la  France  paie  aux  nations  étrangères ,  je  parviens  à  con- 
tribuer à  la  prospérité  de  ia  <;oloaie  où  je  suis  employé  ! 

Avant,  d'exposer  les  divers  moyens  qui  m'ont  conduit  aus  * 
résuIiatS'SaQs6isan8  que  î*ai  obtenus,  fe  dois  fiûe  connaître 
Tétat  actuel  de  la  culture  des  indigofères,  et  le  procédé  siMyi 
pour  l'extraction  de  leur  précieuse  fécule. 

Âun.  mariî.  11/  Partie  »  T.  a.  l  Ô2  5 .  é 
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Cultyrtéu  Indigiifins  à  iA^éu  CamfuméeL 

Lei.  terres  sont  divisées  »  à  ia  côte  Coromandelf  en  trois 
dafses  principales  : 

Emploi. 

'  '  I.'*  cl.  Terni  araiicutes. . .  •  Rizières* 
•   2.*      Terres  sabloaneuses  •  Menus  graias. 

3*«*    Teifi^  mixtes  .7^* Rizières  et  menas  grains» 

selon  la  saison. 

Les  terres  argîtenses,  estimées  h$  meilleures,  ^nt  corf-*. 

sacrées  à  fa  culture  des  neîis  [riz  en  paille]  ;  efîes  sont  sub- 
divisées en  plusieurs  qualités,  et  susceptibles  d'être  arrosées, 
la  phis  grande  partie  de  Tannée»  par'i'eau  des  éungs  ou  té^ 
,  sénrotrs  publics  destinés  à  cet  usage. 

Les  terres  sablonneuses  sont  fort  arides;  elles  contiennent 
à  peine  quelques  traces  de  carbonate  et  de  sulfate  de  chnn>f. 
Leur  exposition  est  très-élevée;  elles  ne  reçoi vent. d autre» 
arrosemens  que  ceux  accordés  par  la  nature*  EUes  sont  exclue 
Shrement  appfiquées  k  fa  culture  ^s  menus  gmim  et  du* 
jardinage,  qui,  à  la  longue,  les  font  entrer  dans  la  clause 
des  terres  mixtes.  li.est  inutile  d'ajouter  que,  dans  un  pays 
t>ii  la  sécheresse  est  extraordinaire  (ij  ,«Ues  sont  en  cuituie 
seulement  pendant  h  saison  des  pluies. 

Les  terres  mixtes,  comme  leur  dénomination  l'indique, 
tiennent  le  milieu ,  pour  leurs  propriétés  physiques,  entre  les 
deux  autres.  Elles  sont  employées  aux  mêlées  Usdges,  sefoi% 
les  saisons;  car  éiles  ne  peuvent,  non  plus  qiie  les  terres 
sablonneuses,  recevoir  Peau  des  éiangs,  et  les  arrosemens 
artificiels  seraient  trop  dispendieux ,  pour  la  cuiluie  à  la* 
quelle  les  Indiens  les  appliquent  ordinairement» 


(i)  Plusieurs  fois ,  en  juin  et  juillet,  \c  thcrmomctrc  est  monté  k  4o*  et 
'4i«  cent.»  et  l'hygrorocve  de  Saussure  est  descendu  à  2 
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Tome  moyen  de  cinj  analyses  faites  sur  des  terres  de  diverses  aidées» 
Ttrres  argUeuses  privéa  d' humidité  par  l'action  de  l'eau  bouillantem 


Aliiniînei*..«.v**-«*********«*-«*«*««*  59*  oo.N 

Silice  tréf-divifëe.i. •   22.00. 1 

Carbonate  de  chaux*   i   3.  50.  f 

Oxide  de  fei*  i   2.  50.  l 

Matière  végétd-animalé  (dtomposee  par  la  /1004 

chaieur)   5.00.1 

Hamidité  combioée*  9  *  é . . . .  6.  00. 1 

Inerte*  •  •  •  ^  • .  ^  i   2.  00.  j 

n>  Ttrrts  sahlokneuiùi 

Silice. 4 «ji •  .4  i  82*  66.1 

Alnmine.  ..*   6.  50. 1 

Oifde  de  fer  •   4*  ^ l 

Caibovate de diauix . . 4 • . 4 •  4. «  .4..  3.  50./'^^ 

Phoiphate  de  magnésie  et  sulfate  de  cliaaz.  •  2.  00. 1 
Humidité 'et  pene«... 44... 24  00.  j 

Silice.  .  .  i  •  • .  4  •  • .  •  ^ .  4  é .  i .  ^  4  • .  4  •  •  ^  «     . .  64.  00.  \ 
^Itiniinc .  ••«••••. .ai. •..•..•••* I ^« 

Carhon.ite  de  chaux  i                  4    4  2.  ^o. 

Sulfate  de  chaux  (  des  traces).  )'^4 

Oxide  de  fer  •••  ^  4            ^ ^  4*  OO. 

Alaiière  végéto-animale   7.  00. 


Humidité  combinée  et  perte.'.  «..•••   3.  00.^ 

* 

Dans  i  opinion  de  Flndien  »  nulle  culture  ne  présente  plus 
AiTtntagesquè  celle  du  iieiis;€*est  selon  loi  la  récoite  la  plus 
ÎMécievse.  Aussi  y  portè-t-il  des  soins  dont  Texposition  né 
serait  pas  sans  intérêt  :  les  meilleures  terres  y  sont  consa- 
crées^ les  labours  prodigués ,  et  rien  n'est  épargné  pour  la 
pratique  des  arréséniens:  ptRii-ètie  même  b  porte-Hmjuf 


» 
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qu*à  Tabui  ;  cVst  ce  qui  sera  examiné  dans  un  travail  ulcé- 
Yieur. 

Si  le  nelti,  on  riz  en  paille,  est  robfet  de  la  plus  grande 
solficitude  des  Indiens^  il  n'en  est  pas     même  de  beau* 

coup  d'autres  productions  bien  plus  précieuses  sous  une  in- 
finité de  rapports»C'estten  quelque  sorte,  avec  peine,  qu'ils 
se  détermineni  ^  tn  confier  les  semences  è  la  terre.  Llndi- 
goftreestdatis-oe cas; iesof 4e  plus  ingrat-FiH-esrdestiné, et  t( 
ne  reçoit,  pour  ninr^fdire,  d'autres  soins  que  ceux  qu'exigent 
ies  semailles  et  la  récolte.  Cependant  l'Indien  qui  ^  adon- 
MMit  avec  zèle  -et  dtscemeiiient  à  cette  culture ,  en  ob* 
tiendraîrdes  avaiuagesivmarquables.  C'est  alors  qu'il  n*au  • 
rait  plus  à  craindre,  comme  on  a  cherché  k  le  lui  persuader, 
de  manquer  des  grains  de  première  nécessité;  car  ses  voi- 
sins viendraient  en  foule  recevoir  une  portion  de  ses  béné«* 
ficeS)  en  loi  livrant  à  vil  prix  la  totalité  des  leurs. 

' Entrée  la  mkwedirhnHgoftm'à  la  cote  Cnromandeh 

plantes  indigofeffes  sont  cultivées,  à  la  côHe  Coro* 
mandel,  sur  les  terrains  des  detnt'dernières  qualités ,  et  le  plus 

souvent  sur  les  terres  salJonneuses.  Lorsqu'on  cinj)foîe  les 
terres  mixtes,  efJes  ne  reçoivent  aucune  espèce  d'engrais.  Les 
autres  en  exigeraient  une  très*grande  quantité  ;  mais  elle  est 
toujours  lelativé  aux  avances  qiié  peut  faiiré'fe  cultivateur, 
dont  les  moyens  sont  excessivement  bornés,  et  qui  d'ailleurs 
n'est  pas  toujours  disposé  îi  les  faire.  Elfe  varie  depuis  cinq 
charretées  très -petites  jusqu'à  quinze,  pour  chaque  peut 
cani  [un  arpcMt  'et  ^ùart]  :  mement  on  atteint  ce  dernier 
nombre. 

Aussitôt  après  les  pluies,  c'esl-à-dîre ,  dans  fe  courant 
du  mois  de  décembre»  (es  terres  destinées  à  la  culture  de 
find^  feçoivens»  eu  pin»,  deiut  légers  laboûrs,  et  sont 
«nsit6r  ensemenoées  à  k  vôiée.  b|  gratiie  est  recouverte  par 

l\m  des  deux  moyens  suivans:  le  premier  consiste  dans  l'em- 
floi  d!ua  âigpt  d'épines  de  bambou,  traîné  sur  le  ^ol  par  ui^ 
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00  deux  bau6  ;  le  deoxfème  se  tédmt  à  âire  parcourir  tê  * 
ckunp  dTttiie  manière  régulière  par  un  troupeau  de  moth 

tons  :  daprès  Tordre  qu  ils  observent  dans  leur  marche ,  il  % 
semblerait  que  ces  animaux,  qu'un  seul  enfant  conduit»  cott-  ' 
uiis'ent  i'îinportaoce  du  service  qu'ils  rendent. 

Trois  fours  après»  k  phnce  est  déjà  bots  dé  tenf  »  ëtt^ 
bien  que  quelques  autres  herbes  qui  sont  enlevées  peu  db 
jours  après.  Le  sarclage  n'tst  plus  renouvelé,  malgré  l'avan- 
tage qu'il  y  aurait  à  le  faire  lorsque  la  plante  a  acquis  neuf 
k  du  pouces  d'élévation*  Je  fevieiMkai  sur  l'utilité  mê^ 
cbge  dans  une-  plantation  bien  emendue  »  sur-tout  taà 
la  moindre  pluie  donne  une  force  végétative  inconcevable. 

Là  s«  teriiiineat  tous  les  soins  donnés^  aux  indigofèresit 
et  le  cultivateur  ne  s*en  occupe  plus  que  pour  Iti  lécoltef . 
la  fwemière  cou))e  se  fait  onÛnoîreiMilt  dans  le  enuiunt  de 
mars  ;  elle  est  h  jMvn  belle.  Une  quantité  déterminée  Ai 
/r::::;es  donne  un  ))rodutt  supérieur  »  pour  ra!>ondance  et  ht 
9u/j(é»  à  celui  des  autres  coupes,  qui  se  feot  de  deux  fn 
deox  mois  »  rarement  Jusqu'au  nombre  de  trei». 

La  seconde  coupe  ,  en  général  mauvaise  sous  tout  les 
rnppons,  o(7re  les  plus  brillantes  espérances  au  cultivateur 
et  ^  l'indigotier ,  lorsqu'il  combe  quelques  pluies  après  ta 
preulière^'y  ce  qui  n'arrive  preique.  jamaisii  Les  sèctiefesses 
m'ont  paru  chaque  année  bien  constantes  à  cette  époque; 
aui^i  les  indiens  cultivateurs  ,  prescjue  toui  dénués  dei 
moyens  nécessaires  pour  établir  des  arrosemens  artîAcieii^ 
veiant-ils  souvent  feurs  plantaiiof^  succomber  sous  i'«dei|f 
dim  soleil  brûlant. 

11  est  rar^i  qu'il  ne  tombe  pas  dos  pluies  d'orage  asse25 
comidérables  vers  la  ân  de  juin  ou  le  commencement  de 
Nllet  :  d;uis  ce  cas^,  la  troisfèroe  cpupe  »  et  la  quitrièm»« 
9uind.elle  a  lieu  ,  doqnent  des  produits  qui ,  k  b  vérité  »  ive 
sont  pas  aussi  abondans  que  ceux  de  la  première  ,  mai>  qui  • 
présentent  dejs  avantages. marqués,  sous  le  rapport  de  la 
qualité  de  la  .lecuîe.  Ceuë  différence  de  produit  enire  \^ 
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^conde  coupe  et  les  autres  tend  à  prouver,  d'une  nia« 
liUre  biea  victorieuse,  de  quelle  importance  serait  l'appli^' 
^tion  des  trrosemens  convenablement  dirigés ,  dans  un 
établissemeni  qui  aurait  pour  but  la  culture  de  Findigo  et 
de  la  canne  ..à  sucre.  J'ai  eu  lieu  de  me  convaincre  danj» 
cei(e  que  j'en  ai  déjà  faites  conjointement  avec  mon  frère, 
George  Plagne ,  que,  dans  Tlride,  sur-touc  %  la  côte  Co* 
romande!,  il  est  impossible  de  réussir  en  agriculture,  si 
l'on  ne  peut  disposer  à  ^on  gré  d'une  grande  masse  d'eau  ; 
•heureusement  la  nature,  ai^  de  quelques  soios,  la  pré* 
•^nte  abondamment  par-tout.' 

Le  peu  de  soins  que  Ton  donne  aux  indfgoferes  ne  leur 
permet  pas  de  prendre  un  grand  accroissement  ;  c'est  îi 
.peine  s'ils  s'élèvent  k  deux  pieds  au-dessus  du  sol.  J'ai  pas- 
couru  tout  récemmeiit  un  grand  nombre  tSaUées  (.noui 
'donné  aux  villages  dans  PInde)  où' twite  plante  est  cuhi- 
vée,  et  je  me  suis  convaincu  du  fait  que  je  viens  d'avancer  , 
•quoiqu'il  y  .ait  eu  chaque  soir  des  pluies  as^ez  abondante^ 
pendant  une  quinzaine  fân  d'août  et  commencement  de 
septembre  1823  ,  troisième  coupe).  Depuis  huit  ans  que 
jTiabite  l'Inde  ,  j'ai  suivi  cette  culture  avec  assez  de  soin 
pour  être  convaincu  que  la  coupe  actuellement  sur  pied 
^^t  une  des  p(us  belles  qu'on  ait  eues  pendant  cet  espace  de 
temps. 

Quo  qu'il  en  soit ,  après  huit  jours  de  temps  sec ,  et  la 
plante  commençant  à  passer  fleur  (  i  ) ,  on  la  coupe  avec  de 
petites  faucilles,  à  trois  pouces  au-dessus  du  sol.  Qn  a  ob- 
servé que  si  le  tronc  fort  grêle  restait  plus  élevé»  surtout 
il  la  première  coupe,  il  aurait,  vu  la  difficulté  de  l'ascen- 
sion de  fa  sève ,  occasionnée  par  les  sécheresses  qui  doivent 
survenir,  beauçoup  ^e  peine  à  donner  de  nonveilês  pousses. 

(1)  Jç  pense  qu  il  conviendrait  wakva^  de  ^re  la  récolte  de  fa  pfante  ai^ 
fonnnenceiiieiit  ^  la  flonisoD  ;  ^ud^pcs  Ciialii oc  si^Bt  scfalcntdu 
•  pnidiiilàcét»  '     t  .  •  \ . 


Digitized  by  Google 


f  ff  ) 

La  plante  étant  exploitée  sèche  ,  H  est  du  plus  grand 
iiucrét  qu'elle  soit  rapidement  privée  de  son  eau  de  végé- 
ution  i  car  »i  elle  passait  une  nuit  dans^  un  éut  intermé- 
ifitfre,  eiie  deviendrait  noiie,  et  ue  serah  plus  propre*  li 
damer  de  Tindigo*  Aussi  les  Indiens  choisissent  avec  le  plus 
grand  soin  le>  jours  où  il  n'y  a  aucun  indice  d'orage  pour 
se  dfeteruiin^r  à  couper»  et  voici  la  marche  qu'ils  tiennent. 

Le  scnr»  avant  lê  coucher  du  soleil,  ils  coupent  pendant 
une  iievre  et  demie  ;  ils  portent  par  bottes»  sur  une  phtç* 
forme  en  stuc,  ou  en  argile  battue  et  bien  sèche,  Therbe, 
quiis  étaient  avec  K>ini  autant  prot>ablement  pour  en  pré-« 
venir  ia  fermentation  queppur  Tezposer  à  l'humidité  deia 
atm»  qui  f empêche  de  se  &ier.  Le  matin  »  à  six  heures,  on 
recommence  la  coupe  ,  qui  dure  seulement  jusqu%  'sepf 
heures  et  demie;  on  en  réunit  le  résultat  k  celui  de  la  veiHe» 
pour  £uie^écht T  le  tout  ensemble. 

Vers  les  trois  .heures  après  midi,  la  plante  est  assez  dessf^' 
cfaëepour  en  séparer  la  feuîUe  par  le  battage,  qui  s^opère 
Cil  loal  sens  avtrc  des  gaules  ;  on  la  met  h  f  abri  de  l'air  hu- 
JdkIê»  pour  être  de  nouveau  exposée  ii  l'action  du  soleil» 
jusqu'à  parfaite  dessiccation;  alors  on  la  concasse  grossièt 
rement ,  et  kf  cultivateur  la  livre  ainsi  au  fiiforicant  dTindîgo 
avec  lequel  il  a  passé  contrat,  et  souvent  à  d'autres,  quoi- 
qu'il ait  re^u  des  avances  en  espèces. 

Les  cultivateura  indiens»  étant  persuadés  qu'on  obtient 
.des  résultats  peu  avantageux  d'un  terrain  cuhivé  deux  an« 
nées  de  suice  en  indigofères,  ont  pour  habitude  de  <:onsa« 
crer  à  d'autres  récoltes  ceux  qui  l'ont  été  pendant  une 
vrillée  à  la  çulture  de  l'indigo.  Ces  terrains  sont ,  après  deux 
laiKHjirs»  en^mencés  en  millet»  qui  est  récolté  en  mars; 
3s  sont  labourés  trois  ou  quatre  fois,  depuis  ce  mois  jusqu'en 
juin ,  et  reçoivent  alors  une  autre  espèce  de  [>etit  grain 
nomfué  camùou ,  qui  a  atteint  sa  maturité  à  ia  lin  d'août  ; 
ils  B^ieiH  en  repos  jusqt\'apcès  les  pluies»  qui  sont  ordinai^ 
ftm^qi  terminées  w  décembre  |  k  cette  époque  ^  ib  son( 
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mrinf  h  h  tnltm  tfe,  Fifidigo.  Cent  paniailarité  donne  à 

penser  que  les  Indiens  connaissent  ei  emploient  le  système 
4es  assolemens.  Dans  un  travail  ultérieur  sur  les  cultures  de 
f  Iflcfe  en  général ,  fe  ne  manquerai  pas  de  faire  conn^tre 
les  cas  où  ils  le  mettent  en  usage  »  et  le  raisonnement  sur 
lequel  ils  s'appuient  pour  déduire  Temploi  de  ce  moyen  si 
précieux  et  si  usité  en  Europe ,  depuis  labandoii  presque 
total  dtt  système  ruineux  et  mal  entendu  des  ^chères»  au- 
^piel  cependant  ils  accordent  une  grande  confiance. 

Frocédé  suivi  à  la  céu  Coromandtl  pour  la  fabrication  de 

i'tndigo, 

A  h  cAte  Coffomandel,  tant  sur  le  territoire  français  que 

sur  celui  soumis  h  Ja  domination  anglaise  ,  personne  ne 
^brique  Tindigo  avec  la  feuiiie  verte  :  lesfabricans,  co:nme 
jfe  fai  déjà  dit  »  reçoivent  du  cultivateui^  la  feuiiie  séeht , 
dépouillée  de  sa  n'ge  »  et  brisée  ;  ils  l'exposent  encore  » 
pendant  un  jour,  à  l'ardeur  du  soleil,  la  mettent  dans  un 
magasin  bien  sec ,  où  ifs  la  compriment  fortement  et  fa 
recouvrent  de  nattes,  pour  prévenir  Taccès  de  lair  et  d^ 
l'humidité. 

II  existe  plusieurs  opinions  concernant  le  séjour  des 
feuilles  dans  le  magasin  :  les  uns  prétendent  qu'elles  ne 
donnent  presque  pas  d'indigo  si  on  les  travaille  ausiitot 
qu'elles  sont  sèches,  ét  qu'elles  ne  doivent  cependant  pas 
rester  plus  de  quarante  fours  en  magasin  ;  d'autres  pensént 
que  Findigo  est  d'autant  plus  abondant  et  plus  beau,  que 
la  feuille  a  été  plus  long-temps  en  magasin.  Ces  deux  seti- 
ttmens  sont  certainement  exagérés.  Quoi  qu*il  en  soit,  lors- 
que les  premières  feuilles  reçues  y  ont  séjourné  pentlant  vingt 
jours  ou  à-peu  près,  on  commence  à  les  travailler  en  difl'é- 
rentes  proportions ,  chacun  selon  la  grandeur  de  ses  cuves. 

Si  les  sentimens  diffèrent  sous  le  rapport  de  la  cotiser* 
vation  de  la  feuille  qui  donne  l'indigo,  il  n*en  est  pas  àm 
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même  pour  (es  opérations  qu*on  fui  fzh  siibir  dans  le  but 
d'obtenir  cette  substance  si  précieuse  en  teinture. 

Tous  les  travaux  des  indigotiers  se  réduisent  à  faire  in* 
(user  à  froid  b  feuille  concassée»  dans  une  quantité  d'eau 
quatre  fois  plus  considérable  que  son  volume ,  à  passer  dan* 
ia  cuve  nommée  ùarterie  l'infusion  h  travers  une  étoffe  de 
poil  de  chèvre  [  cameli]  d*un  tissu  peu  serré ,  à  battre 
rmfttsioa  pendant  environ  deux  heures,  à  y  ajouter  ensuhe 
«ne  velte  d'eau  de  chaux  par  chaque  vingt -cinq  livres  de 
feuilles  employées  ,  k  agiter  le  tout  pendant  quelques  mi- 
uutesy  lai^Kr  déposer,  décanter,  exposer  le  dépôt  à  Tac* 
ijoo^une  petite  quantité  d'eau  bouillante ,  jeter  le  tout  sur 
nne  uAky  laisser  égoutter»  soumettre  ia  fècule  à  Taction  de  * 
la  presse  dans  une  hoîte  crilj.'ée  de  trous  ,  diviser  la  masse 
en  cubes  qui»  secs,  pèsent  environ  trois  onces  chaque. 

Les  vMfigos  que  Ton  obtient  par  ce  procédé  »  sont  ordi*- 
miiement  compactes  et  lourds,  d*un  bleu  clair;  peu  cuivrés  » 
gmmekax  dans  leur  cassure,  qui  pré:.enie  des  points  blan- 
châtres,  souvent  des  fragmens  de  la  plante  ;  ils  retiennent 
eocortune  çtantité  remarquable  de  matière  extractîve,  qui 
issfiitressuer  lorsqu'ils  sont  encaissés,  et  tend  ainsi  à  les 
réduire  en  poussière  et  h  leur  donner  une  odeur  désagréable. 

Dans  Tttat  actuel  de  ia  culture  et  de  la  fabrication  de 
l'indigo  à  la  côte  Coromandel,  il  est  facile  de  démontrer  à 
qael  prix  revient  une  quantité  déterrainéede  cette  substance. 

Dipaues  pour  ia  culture  d'un  petit  caiii  [ un  aqient  et  quart ]  de 

urrdin  Je  mnyeime  qualité 


Redevance  ou  impôt  pour  un  an. .  •   25'  00* 

Cinq  façoBi  de  iaboura^^  à  la  journée   4*  5^- 

Trots  marcals  [20  livres  ]  de  graine   3«  00. 

Un  sarclage...  .*  •  a.  00. 

Dépenses  pour  les  trois  coupts   il.  2^. 

Douze îoornées  de  niaîn*d'œuvre>pour  dessicca* 

tion  ,  hatuge,  iftondage ,  pelvéïisation ,  d[c  ; .  75. 

Total  des  de  penses  pour  la  culture.. . .  49* 
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Frais  de  Jabricatîon, 

i^lain-d'oeiu re  pour  l'extraction  de  i'indi-o  Je 
cent  gnkn.>  [2500  livres]  de  feuilles,  vingl- 
quaiic  journées,  ou  douze  coulis  pour 
deux  jours.  .    7^  JO* 

Intérêt  de  r.;»geni  à  8  p.  c/o  par  an  pour 

la  valeur  de  cent  galons   3»  66. 

Poriiun  d'intérêis  pour  les  frais  dVia- 
blissenit-nt  que  doivent  supporter  les 
cent  galons,  proportionnellement  à  ce 
<]ui  se  fabrique  ordînairemcot  peudanc 
rann«e...*.  ••••     6.  25. 

Frais  d'u»ine  pour  les  cent  galons   5.  00. 

Combusuble   o.  60. 

Total  des  fraît  de  fabricadoD,.'* .  23.  oi«  d.  23.01. 

^    Total  des  dépenses  de  culture  et  de  fabri- 
cation pour  la  quantité  d'indigo  que  peu-  • 
vent  donner  cent  galons  de  ieuiiles   72.  5 1. 

Cent  galons  de  feuilles  donnent  ordinairement  4^  ^  4  5 
livres  d'indigo;  il  n'y  a  guère  que  la  pfemière  coupe  qui 
donne  50  livres  pour  cent  galons. 

La  culture  dont  les  dépenses  sont  établies  ci^dessus ,  e^C 
supposée  âite  par  des  ouvriers  payés  à  fa  journée»  à  raison 
d'un  fanon  f  30  centimes  !  par  jour.  Elle  reviendrait  à  Lien 
nieiUeur  marché ,  si  on  la  considérait  faiie  par  une  Emilie 
de  cultivateur  à  son  compte ,  comme  cela  se  pratique  ordî* 
nairement  ;  mais ,  dans  ce  cas  ,  la  feuille  est  vendue  au  fà^ 
Lricant  à  un  jjrix  bien  plus  élevé.  En  1823,  presque  tous 
les  contrats  étaient  p4ssés  à  raison  de  105  fraacs  les  cent 
galons  (produit  d'un  petit  cani)  «  ce  qui  double»  et  aïk-d^à » 
fa  valeur  de  la-matière  |>remière.  On  voit  par*là  combien 
il  serait  avantageux  au  fabricant  de  faire  cultiver  à  &orx 
compte. 

D'après  ce.  que  je  viens  d'exposer  sur  la  culture  des 
sodigofères  et  rextmciion    leur  produit,  il  n'est  ptrsona^ 
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tj^  oé  soit  convaincu  du  peu  decfifficulcé  qu'elles  présentent, 
A  Liiii  conîïidirrdX ,  il  en  est  ainsi  de  lous  ]e.>.  genres  de  irtt" 
«aux»lar*qu*on  &t:  coatente d'avoir  des  résuftats quelconques» 
«ans  cbercfatr  k  ieor  donner  le  degré  de  perliïction  dont  ih 
peuvent  être  susceptibles.  Je  suis  loin  de  me  persuader  qiie 
les  changement  que  je  vais  proposer  mettront  les  indigos 
de  Pondichéry  au  i^veau  de  ceux  des  premières  qualités  ; 
mais  j'aurai  atteint  mon  but  »  si  je  leur  &is  fiureun  pas  vers 
famélforatîon ,  dans  ce  premier  travail  exécuté  à  la  hftlV'; 
me  proposant  de  le  poursuivre  ,  tant  sous  le  rapport  nianu- 
iaciuricr  que  sous  celui  de  la  science.:  xar  c'est  à  elle  que 
sont  dus  untf .  infinité  de  procédés  qui  nous  ont  livré  des 
produits  précieux  obtenus  de  substances  inutiles  jusqu'afbrs^» 
♦t  de  Tune  dei»queiles  un  savant  et  infatigable  ninnufactu- 
ficr  fcaQ(^ais  a  su  obtenir  des  uia^ses  énormes  de  la  subs- 
tance h  plos  nutritive  connue» 

&  Jt^  plantes  indigofères  des  pays  chauds  croissent  $vÊt 
les  iermns  les  plus  arides  ,  elles  n  en  réclament  pas  moins 
/ts  ioiiis  les  plus  assidus  ;  elles  jouiraient  d'une  tout  autre 
vjgueiir  g  si  fou  en  coniiait  la  semence  à  la  classe  de.  terres 
appelée  mixte»  Quand  on  voudra  obtenir  une  végétation 
active  et  unè  élaboration  parfirite  de  la  substance  précieuse 
qutiics  livrent  au  commerce,  ii  faudra  se  déterminer  à  leur 
iiccofder  des  labours  plus  nombreux ,  et  sur-tout  plus  pro^ 
fonds.  C'est  k  peine  si  ia  charrue  dont  se  servent  les  Indiens 
effleuie  la  surface  du  sol  ;  et  cefte  plante  pivotante  ,  vu  la 
dureté  du  terrain  ar^*ileu:c  qu'elk  rencontre  presque  par- 
tout à  peu  de  profondeur,  ne  peut  étendre  ses  racines,  qui 
se  bifurquent  et  ne  re>iiplissenc  plus  le  v&eu  de  la  nature. 
]|  sera  <k>nc  convenable  d'entamer  la  terre  avec  un  soc  qui 
•la  pénétrera  ju^^qu'à  .^ix  (ui  liuit  pouces  de  profondeur ,  en 
ayant  soin  de  la  laisser  long-temps  en  contact  avec  l'air 
atmosphérique  »  afin  qu'elle  puisse  se  pénétrer  de  son  priiir 
dpe  vivifiant,  ei  le  transmettra  à  Ja  semeiice  et  par  -suite 
i  lâ  pl^iic  qui  i^i  .seront  confiées.'  Les  pluies  qui  tombent 


en  octobre  et  novembre  ne  lui  seront  pas  moins  favoraLIcs. 
C'est  àlors  quù  l'aide  d'une  quaniiié  convenable  d'engraii 
bien  amalgamés  au  ^ot»  <ni  obtiendra  une  végétation  forte' 
et  rapide*  et  par  conséquent  une  matière  première  riche  en 
produits  de  qualité  supérieure  ;  les  soins  de  ragrîculiettr 
tourneront  ainsi  k  son  avantage  aussi  bien  quà  celui  de 
l'indigotier. 

Ces  soins»  ce  zèle,  ne  doivent  pas  se  borner  il  la  première 
coupe  ,  dont  cent  galons  de  feuilles  donnent  quelquefô» 

jusqu'h  soixante  livres  d*indigo.  Le  cultivateur  doit  mettre 
à  profit  la  leçon  qu'il  reçoit  de  la  nature  »  et  considérer  que 
les  résultats  obtenus  en  mars  proviennent  de  ce  que  !a  terre 
a  été  labourée  et  qu'elle  èuit  suffisamment  pourvue  d'humi- 
dité et  de  fraîcheur,  entretenues  par  les  rosées  qui  toiiibenc 
pendant  fa  croissance  de  ia  première  coupe  :  il  doit  donc»  en 
fiiveur  de  la  deuxième,  suppléer  au  défaut  des  arrosemens 
naturels,  et  en  pratiquer  d'arixficTels,  dont  la  plante  nVxige 
pas  une  grande  quaniiic*.  Us  doivent  être  pKuut  tn  >uii3ccï 
qu'en  profondeur  :  c*est  une  atmosphère  iiuuiide  pendaiii 
la  nuit,  et  une  chaleur  vive  pendant  le  four,  que  réclame 
Il  plante;  c'est  par  la  feuille  qu'il  fiiut  principalement  la 
nourrir.  Tout  prouve  en  faveur  de  ce  procédé  :  en  effet,  la 
deuxième  coupe  n^est-eile  pas  une  des  plus  belles,  lorsqu'il 
tombe  quelques  pluies  en  avril  et  mai!  C'est  a  I  humidiié  et 
à  h  frakheur  occasionnées  par  ces  pluies  passagères  qu'il 
fiut  s'eiripresser  de  suppléer.  Ce  n'est  pas  par  la  simple 
théorie  que  je  suis  conduit  à  cette  manière  de  penser;  plu- 
sieurs  faits  imporuns  me  Tont  fait  adopter.  11  eu  est  un 
que  |e  ne  pins  me  dispenser  de  citer.  Dans  notre  plantation 
de  cannes  de  i  H2 1 ,  un  carré  ne  nous  laissant  aucuii  espoir 
pour  la  récolle,  je  le  fis  labourer  de  nouveau  eri  décembre; 
ïy  fis  jeter  de  la  semence  d'indigo fére ,  qui  se  comporu  très- 
hktt  à  la  première  coupe.  J avais  de  leau  assez  abojicbm- 
snent  :  les  plants  étaient  ianguissans  ;  ils  en  obtinrent  une 
portion  sans  prodigalité;  et  la  deuxième  coupe  uc  me  lai^^a 
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nom  éottte  sur  la  léussîce  d*iine  telle  pratique,  Uiiufigo 
^iMe  me  -donna  fut  très*l>eaQ  ,  et  en  proportions  égales  à 

celui  de  ia  pr^-mière.  J'eus  en  outre  lavaiuage  de  récolter 
huit  î  di^  jours  avnnt  mes  voisins, 

ce  qui  précède  )e  conclurai  qu'avant  les  semailles  il 
cooriendraît  de  porter  le  nombre  des  laixiurs  jusqu'à  cinq» 
en  entamant  la  terre  à  six  ou  huit  pouces  de  profondeur. 
Trois  des  labours  seraient  fiiits  avant  le  reversement  de 
ii  pousson  du  nord,  à  quinze  fours  dlntervaUe  :  un»  m 
proGluit  de  quelques  jours  de  beau  temps  qui  ne  manquent 
])asdese  présenter  dans  le  courant  des  deux  mois  de  pluie; 
pt  le  dernier,  aussitôt  après  Je  retour  de  la  heiie  saison., 
il  serait  destiné  sur-tout  à  détruire  la  cohésion  que  doit  avoir 
piieb  terre  après  de  fortes  pluies»  et  à  y  mêler  les  engraiir 
qo^std^autant  plus  facile  de  se  procurer  en  crande  quantité» 
qutlesTésidusde  laplante,  après  l'extraction  deTindigo,  sont 
ies.iaeilleurs  qu'on  puisse  employer,  il  est  à  observer  qu'il» 
<uit  eo  iieur  âveur  l'assentiment  des  natifs  pour  toute  espèce 
«fecoftore;  ce  qur  n'est  pas  peu  important»  dans  un  pays  ou 
I habitude  et  les  prc jugés  l'emportent  tpujours  sur  les  dé- 
monstrations les  plus  convaincantes* 

èmmiii  après  le  dernier  labotir»  on  $'«nipressen  Smn 
ifCBcei  ^  la  volée  »  ou  bien  en  employant  (e  râteau  à  dents 
nidipé  par  Beauvais-Duraseau.  En  y  appliquant  une  paire 
de  boeufs»  on  pourrait  facilement  y  adapter  un  semoir  et  le 
p4||aeidrtpifie5»quf  suivrait  immédiatement  rhomtnexfaorgé 
d»4Mger.riippareil.  En  employant  ce^procédèf . le  t&nm 
i  r^it  beaucoup  plus  rct^idièrement  ensemencé,  et  la  graine 
recouvefte  eo  même  temps  par  une  seule  opération ».4 
ieséoîlmn  de  laquelle  un  homme  suftiraii.  JLa  simpUdli 
dt cet  appareil»  ie^peu  d»  dépense  qa'JI  occasionnefaif  »'jb 
I  faaÎPnt  facilement  adopter  par  les  Indiens,  qui  n«  manque^ 
I  nient  pas  de  Je  construire  tout  en  bois,  vu  le  peu  de  résis- 
Uooe  qu'opposent  les  terres  qu'ils  consacrent  à  la  culturo 
èiindîgof^s;  et  l'Européen  qui  ferait  cultiver  pour.soi^ 
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liompte»  y  trouverait  certainement  une  économie  de  main^  ^ 
dVenvre»  et  sur-tout,  point  fafien  esséntiel ,  un  moins  grand  ' 
assujettissement  aux  caprices  et  à  Findolence  des  naturefs , 

qui  sont  d'autant  plas  paresseux,  que  fe  salaire  d'une  journée  ' 
lèur  suffit  presque  pour  vivre  pendant  une  semaine.  \ 
Au  (ieu  de  se  contenter  d  un  mauvais  sarclage,  qui  laisse  , 
la  plupart  des  racines  en  terre  et  les  plantes  arrachées  suf  ' 
le  soi,  où  eiles  végètent  de  nouveau,  if  conviendrait  d*en 
faire  deux,  l'un  à  l'époque  ordinaire,  et  Fnutre  quand  IsL 
plante  aurait  acquis  neuf  à  dix  pouces  d'élévation  ;  alors  elle  | 
ombragera  assez  le  sol  pour  qu'on  «n  art  point  à  cratntire 
qui!  pousse  de  noiwelles  plantes-  J'ajouterai  qu'if  n'en  coû- 
terait rien  pour  rafraîcliir  le  terrain  autour  de  la  plante. 
Chaque  coupe  subséquente  doit  être  traitée  de  là  même  ^ 
manière,  en  temps  opportun»  ayant  soin  de  iàire  toujours 
précéder  fe sarclage  d'un  arrosemeni  artificiel,  sî  fêterraîrt 
en  a  besoin.  Je  me  suis  convaincu  que  Taddiifon  d'un  peu 
d  engrais,  lors  du  sarclage  après  chaque  coupe ,  produit  un 
effet  dont  oii  aura  toujours  à  se  féliciter^ 
-  Ces  légers  cbangemens,  qui  porteront,  comme  fe  ne^ 
puis  trop  le  répéter  ,  une  amélioraiion  remarquable  dans  fa 
quantité  et  ia  qualité  des  produits,  causeront  une  dépense 
d'autant,  moindre  que  la  culture  a  été  faite  jusqu'à,  présent 
par  des  laboureurs  ordinairement  chargés  d'un  riom&re 
considérable  d'enfans  qu'ils  sont  obliges  de  nourrir.  Mais 
la  grande  difficulté  à  vaincre  consiste  dans  l'habitude  déjk 
contractée  pour  ce  genre  de  culture.  Les  Indiem  ^ont  bien- 
loin  d^ire  disposés  à  adopter  des  changemeiis  commandés! 
par  le  raisonnement  et  une  expérience  qui  n'est  pas  la  leur; 
ce  n'est  qu'en  leur  mettant  sous  les  yeux  des  exemples  irré- 
fragables f  et  en  forçant  leur  conviction  par  des  réussîtes 
'  successives,  qu'on  pourra  les  amener  à  introduire  dans  feitra 
méthodes  les  améliorations  nécessaires  pour  obtenir  une  bellej 
qualité  d'indigo,  but  auquel  doivent  coiicourir  également  In 
.procédé  de  culture  et  celui  de  fabrication.!^  perfêctioniie-^ 

^  I 
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m^nf  de  ce  dernier  pourra  rencontrer  moins  d'obstscfes,  en 
cci]ttil  intéresse  au  plus  haut  degré  ,une  classe  d'individus  ^ 
maÎDs nombreuse ,  plus  éclairée»  et  pnr.  conséquent  moins 
dilRdfe  k  persuader.  D'ailfeurs,  il  s  agit  ptutôt  d'additions 
que  de  changemens.  Le  procédé  p:>r  fa  feuille  sèche  ne 
peut  guère  varier;  il  consistera  toujours  en  trois  manipu" 
bdoos  principales,  macération,  battage  «  dessiccation»  qui 
sfiDBteiécutées  avec  beaucoup  plus  de  soins  »  et  accom* 

pgnées  de  lavages  réitért^s. 

Atîn  de  pouvoir  m  assurer  des  modifications  à  faire  pour 
améfa'orer  le  procédé  suivi  h  fa  cote  Coromanflel  dans  la 
ttridûon  de  findigo,  j'ai  dû  étudier  tes  variairons  que  * 
poiimtit  occasionner,  dans  fej  qualités  du  produit,  Tappti- 
ation  successive  des  diverses  particufari tés  du  procédé.  J'ex- 
iNNCiai  iucdncteinent  les  expériences  faites  à  ce  sujet,  les 

ftmmiuus  auxquelles  elles  auront  donné  lieu;  et  j'ajou-* 

tend  ks  produits  obtenus  de  chacune  d'elles. 

Ptmihe  expniencr ,  tendant  à  démontrer  la  différence  de  quantité  et 
itqualiudi  produit,  entre  l'emploi  de  la  Jcuille  perte  et  celui  de  îa 
feuille  sèche. 

A.  Deux  bottes  de  pfantes  verres,  représentnnf  un  gaîon 
[16  \mes\  de  feuilles  sèches,  coupées  après  huit  jours 
cttMécatifs  de  beau  temps,  c'est-à-dire,  dans  les  mefIFeures 
dteonsiances  possibles,  d*après  Toplnjon  reçue,  ont  é\i 
fflto  en  contact  avec  une  quantité  dVnu  convenabfe.  La 
lermemation  a  été  terminée  après  quinze  heures  :  le  liquide, . 
vertèneraude,a  été  séparé  et  passé  à  travers  un  linge ,  battu 
coomiabfenient,  traité 4>ar  Teau  de  chaux  ;  le  précipité  a  été  > 
livédmt  fois ,  ëgoutté  et  desséché  :  il  existe  au  n,"  1/'; 
il  est  de  qualité  tout  ù-fait  inférieure. 

iapiaate  résidu  de  ia. fermentation  ci-dessus  en  a  subi  une 
taûde»qui,  dimsement  modifiée  ^n'adonné  aucun  résulut«r 

I»  Dm  plantes  coupées  le  soir  et  fanées  pendant  la 
Iril»  d'autres  cueillies  en  temps  de  pluie  et  employées  très- 
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fraîches,  ont  été  mises  plusieurs  fois  en  expérience»  dans 
diverses  circonstances»  et  ont  toujours  donné  une  fécule 
noire  et  compacte ,  ayant  l'aspect  résineux  (  échantiiipn 
f  B). 

On  n'a  obtenu  nul  prociLiii  des  brandies  fraîches  ou 
fèches  dépouillées  de  leurs  feuilles. 

JDeukihneèxpminee,  tendant  à  émontm que  l'éntplùi  de  Vtéu  est 
trop  ménagé  dans  le  procédé  suivi  à  la  eSte  CôromandeL 

A.  Le  procédé  -suivi  dans  cette  expérience  est  absolu- 
ment le  même  que  celui  de  la  côte,  i\  cela  jirès  de  moitié 
en  sus  d  eau  pour  f  infusion»  et  d  un  lavage  de  la  féculç  k 
feau  froide. 

B.  Dans  cette  expérience,  il  a  été  employé  un  quart  en 
sus  d'eau  ,  et  le  produit  a  subi  deux  lavages  à  Feau  froide. 
Il  est  d*un  bleu  violet  parfaitement  cuivré.  Fendant  la  des- 
siccation f  il  n*a  point  Jeté  au  dehors  d*efflorescences  blan- 
châtres, qui  annoncent  toujours  la  présence  de  substances 
étrangères»  dont  Téchantillon  n.""  a  B  n'est  ce|:)endant  pas 
dépourvu;  il  contient  des  fragmens  de  la  plante»  qui  pr6^ 
viennent  de  ce  qu'on  a  oublié  de  passer  à  travers  une  mous* 
seline  la  ftcule  encore  délayée  dans  feau. 

N.^  2  B  ùis*  Voulant  m*assurer  si  les  feuiffes  qui  avaient 
servi  à  cette  expérience  retenaient  encore  de  Tindigo»  je 
leur  ai  (ait  subir  une  nouvelle  macération  d*une  heure  um 
quart;  j*ai  traité  Feau  en  provenant  par  le  procédé  usité;  le 
précipité  formé  a  été  lavé  une  fois:  il  existe  avec  les  auts«s 
échantillons»  sous  le  n/  2  B  tis. 

C.  Le  procédé  suivi  ne  diffère  de  celui  de  l'expérience 
précédente  quen  ce  que  la  fécule  a  subi  quatre  lavages: 
eOe  est  d'un  bleu  cuivré»  compacte»  pesante,  présente  ma 
grain  grossier  sans  velouté;  elle  doit  être  dVxceilenie  qua- 
lité ,  quoique  peu  avantageuse  à  la  vente;  Si  le  temps  nie 
leût  permis»  je  1  eusse  examinée»  ainsi  que  h  pluf»art.des 
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iMnh  éctiâiltttlbif!^  Jafin  de  terminer  la  quantité  dè  inatiére 
colorante  que  chacun  comient.  ^ 

Troisume  expérience  .  rendant  à  dirt  nniner  s'il  existe  une  d/£erence, 
iDus  le  rapport  de  Li  quantité  et  delà  qualité ,  entre  le  produit  vbtenù 
de  U  feuille  qui  a  tié  emmagasinée  penaant  un  mois  et  le  produit 
de  celle  qui  ne  L'a  pas  été,  '  . 

*  Êxfétîmcc  A.  Mts  en  ebntect  rfvéé  Tèau  une  quantité  dè 
feuilles  sèches  emmagasinées. 

Expérience  B.  Mis  w  contact  avec  l'eau  uné  IniiM  ^lanr- 
WééâfeuîUês  sèch^  non emmagasînéés. 

Oa  s*est  conduit  rigom^usemenl  de  la  même  manière 
pour  les  deux  macérations.  Ces  cJtrux  expériences  compa-? 
xatives  ont  donné  d*abord  la  même  quantité  de  fécule,  et  de 
ffitafité  analogue  ;  mais ,  les  feuilles  de  l'une  et  de  tautre 
Ijtoit  êlE  remises  à  infîiser  de  nouveau ,  6n  vCvi  rien  obtemi 
de  celles  non  emmagasinées,  et  les  auires  ont  donné  un 
^ésulm  pesant  cinquante  grammes,  qui  parait  encote  riche 
en  maffére  colorante;  il  est  considéi^Ie,  vu  la- petite quan- 
iMdefeuates  etfiployée  (  il  existe  sous  le  n/  }  A  bh). 

Quatrthne  ixptnettCf,  w4^nt  à  recênnattte  si,  pour  extraire  tout 
l'indigo  contenu  dans  la  pl^l^te  shhe ,  une  infusion  de  moins  de 
.  dmm\lmms  pém^it  sufiit* 

Mis  en  contact  tm  galon  de  feuilles  avec  vingt-cinq  velteâ 
«r«tti,  jiendam  uné  heure  et  demie  ;  passé  Finfasion  à  mi- 

vers  un  linge  ;  favoir  traitée  comme  ii  Fordinaire  ;  obtenu 
un  beau  bleu  bien  cuivré,  un  peu  iou^rd. 

Les  feuilles  ayapt  servi,  à  cieite .expérience  ont  été  trçm- 
fjià  de  ndltKVdan;  et'ont  donné  une  quantité  à>fisfdér^Ie 
^  pùSàt  riâie  m  conteur^  existant  ^ous  Iç  n.**  4  bis. 


,    .       f  pour ^htt  d'éprouver  s'il  serait  avûn- 

•  ^'"^  JP^'W  f0aiiié  Âê  Vindi^  ,dek  faire  dmujfer  lég^remeni^ 
..k^'iljest  en  p4fe. 

•  lie  proAiîe  de  cène  expérwnce  est  préfixé  cmiiilè  celui 
Ànn.  marit.  11/  Partie,  T.  2.  ^ 
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.  île  r^fxpériente     2  A.  Il  a  seulement,  étiot  en  pite  demi*' 

liquide ,  subi  un  léger  degré  de  chaleur,  afin  de  développer 
son  cuivré.  D  après  Tinspection  de  l'échantilfon ,  le  but 
païah  réellement  atteint  ;  cependant  on  doit  obsei^rer  qu'il 
est  plus  compact^  et  plus  lourd,  ayant  probablement  été 
plu^  comprimé  par  Facdon  de  h  plisse. 

fwième  ixjférimce,  tendant  à  éprouver  si  un  grand  ntfmhi  di  la^ 
vûgu  suppUeniit  à  Inaction  de  l'eau  bouUUuiU* 

s      Uéchandilon  a  été  préparé  en  employant  un  quart  en 
sus  de  ta  quantité  d'eau  portée  au  procédé  usité  à  la  côte 
il  a  subi  en  outre  six  hvages,  et  n*a  point  été  exposé  à  la 

chaleur  de  i'eau  bouillante  :  il  paraît  être  d'une  belle  qualité , 
quoique  un  peu  compacte. 

Septième  expérience,  dont  le  tut  est  de  démontrer  l'action  de  feau 
bouillante  deux  fois  répétée  sur  l'indigo. 

Ce  produit  a  été  préparé  comme  celui  du  n.*  a  B:  il  a 
été  égou^lé  une  fois  de  plus  sur  le  sablier,  et  a  subi  deux 
ébuilidons  dans  Ttau.  Sa  qualiié  mérite,  je  crois,  de  6xer 
l'attention. 

Huitlhnë  expérience. 

Ce  produit  est  obtenu  d'un  galon  de  fimilles  par  le  pro- 

eédé  suivi  à  la  cote  Coromandef,  afin  qu'on  puisse  établir 
'  un  point  de  comparaison  positif  pour  les  autres  expériencet, 
qui ,  en  général ,  ont  été  faites  sur  la  même  quantité. 

Neuvième  expérience. 

Cette  expérience  a  été  faite  daprès  le  procédé  que  je 
décrirai  ci-après ,  et  avec  tous  les  soins  que  je  prescris  de 
porter  à  la  âtbrication  dTune  substance  dont  la  beauté  est 
susceptible  d**tt«  altérée  par  la  moindre  négligence.  Je  pente 
que  l'échantillon  n.**  9  qui  en  résulte  est  d  une  qualité  supé- 
rieure à  tout  ce  qui  a  été  fabriqué  jusqu'à  présent/à  la  côte 
Ciofomandei  ;  bien  persuadé  cepàidant  que  l'on  parviendra 
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I  lAtew  beaucou  p  pins  betu  par  h  suite  »  sur-tout  larsqu*oii 

aura  amélioré  ia  culture  des  indigofères. 
"  Je  nai  pas  cru  devoir  mentionner  à  chaque  expérience 
fa  quantité  de  produit  que  fai  obtenue.  Dans  toutes,  cette 
'  quanthé  a  toufours  été  dans  le  rapport  d*une  demi-lîvre  d'in- 
digo pour  un  galon  ou  v^ng^€inq  livres  .de  fêuiOes  sèches; 
c'est  le  terme  moyen  de  ce  qu  on  obtient  ordinairement  dans 
ua  travail  en  grand* 

Les  nombreux  essais  quie  f  ai  âits  pour  extraire  Findigo 
delà  phnte verte >  et  les  produits  que  j'ai  obtenus,  m*autso« 
risent  à  penser  que  fa  fabrication  par  ce  procédé  est  loin 
(félie  praticable  à  la  côte  Coromandel.  Elle  le  deviendrait 
certainement  par  une  culture  plus  soignée  :  a^ors  la  planta^ 
élaborant  ses  sucs  avecune  force  plus  active  et  plus  coafbmM 
à  la  nature  de  ses  produits,  serait  plus  riche  en  substance 
uncioriale  ,  et  renfermerait  moins  de  principes  mucilagi- 
jwtXi  dont  la  décomposition  pendant  la  fermentation  altère 
considénhlemeni  Tindigo,  et  parait  même,  vu  la  petite 
quantité  qu'on  en  obtient,  déterminer  sa  décomposition, 
ou  au  moins  en  retenir  beaucoup  en  dissolution.  En  effet, 
cettflopinion  parait  probal>le ,  si  l'on  considère  que  ia  feuille 
verte  mgt  au  moins  ^inze  heures  de  contact  avec  feau, 
pendant  lesquelles  il  y  en  a  au  moins  la  moitié  d'une,  véri*, 
labîe  fermentation  putride;  et  qu'en  opérant  sur  les  feuilles 
iécbes»  elles  ont  cédé  la  presque  totalité  de  leur  fécule  après 
deux  heates  d'une  simple  macération,  qui  donne  à  peine 
des  traces  d'acide  carbonique* 

Je  pourrais  ajouter  que  les  eaux  mèréS  d'une  trempée  de 
feuilles  vertes  abandonnées  à  elles-mêmes  pendant  plusieurs 
jouis»  acquièrent  une  odeur  fétide  >  et  déposent  une  matière 
brun  famiitre  ,qui,  séchée  et  placée  dans  un  cièuset  chaufiK 
au  rouge,  labse  dégager  une  grande  quantité  de  vapeur 
violette.  Ces  effets,  et  sur-tout  le  dernier,  sont  à  peine  sen-  ^ 
sibfes  dans  les  eaux  mères  provenant  d'une  macération  de 
iniîlfef  sèches. 
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I.  Vfttti  lit  femmagèwiwge  déi  fihâlfes  9ècfattr  péaidmt'  mi 
certain  temps  (  vingt  à.ciiiqiiatite  jours  )  vkkit  eiièqre  ap^ 

puyer  cette  assertion.  Je  l'avais  d'abord  conbidéré  coiilnie 
peu  utile 9  et  même  comme  nuisible;  je  fus  bientôt  convaincu 
4m  conUure  »  en  comprirnant  avec  soin  dans  une  caiss0 
me  oentaifie'  de  livres  de  éèiiiUes>  aouTelIcincnt  léooiiées 
et  fortemenf^desséchées,  et  plaçant  au  centre  un  thermo- 
mètre très-sensible.  Pendant  les  quatre  à  dnq  premiers  jours, 
H  s'iéieva  ««ccessivviaem  à    au-dessus  de  la  température  de 
fm  ambiant  v  il  reitt  sti^ennaîre  pettdanx  cinq  à  six  jours  # 
ci  ihit  dix  fours  à  deseendi«  insensiblement  h  h  tempéranm 
ée  ratmosplière.  Il  est  difficile  de  ne  point  admettre  id  Tin* 
flueoce  dune  légère  fermentation  fort  lente»  tendant  à  sé-* 
fÊm  ont  substance  de  ia  miure  de  Je  dre  qui  existe  à  ia 
eurâcedes  ftufiles ,  et  à  déconiposer  une  perlioo  du  mucilage 
€pri,  dans  le  cas  où  la  plante  n'a  pas  subi  cette  action,  ^e 
^   dissout  dans  l'eau  et  y  retient  une  portion  de  l'indigo.  Cet 
effet  déliaient  pius  probable  »  si  Ion  observe  que,  dans  fer* 
périence  comparative  n."*  )  »  en  x  obtenu  la  même  quantité 
d^indigo  par  (a première  macémtion  de  deux  heures,  espace 
de  temps  qui  navait  pas  permis  à  Peau  de  réagir  suffisam- 
laent  sur  le  mucilage;  et  que 9  dans  la  deuxième  mecératiea.^ 
Jx  ieuiiie  qui  avait  èfé  emmagasinée  en,  a  dénué  une  juans 
gramk  quantité ,  pendant  qu'on  in!k  rten  ou  piescple  rien 
obtenu  de  celle  qui  ne  l'avait  pas  été. 
'   U|ie  autre  preuve  bien  démonstrative  d*une  réaction  pen* 
dant  Fentassement  des  feuilles  sèches  1  c'est  qu^lae  poriiott 
dbPèirquîy  ét»t  interposé,  ayantéiérecuciiiîesmuuneckiche 
fdeine  d'eau,  a  donné  une  assez  grande  quantité  de  gaz  adde 
carbonique,  et  des  traces  sensibles  d'oxide  de  carbone  et 
dlrfidregène  cavboné.  La.préBence  de  Tadde  oarbonîqye  à 
élé  Inconnue  per  feau  de  chnnc  et  la  potasse  causriqué,  et 
cefte  de  Poxrde  de  carbone  et  de  f  hy^c^ène  carboné,  par 
i'étinceile électrique.  Toutefois,  après  avoir  ajouté  de  l'hy- 
drogène f  vu  que  la  petite  quantité  de  gaz  combustible  esiatanl 
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élmik  mélange  n  eut  pps  f]iefn?i«i«4fétonaii<>n,  l'aibfsqf  ptio/i  •! 

en  gai»  hff4s0gkm  carboné  et  axide  de  carbone*  . 

Je  ne  doute  nuHement  que  les  difficuiiés  que  présent^ 
k  procédé  de  fabrication  par  ta  feuille  verie  i  fu^  dispaj 
ni^ÊM.^  memre  quel  cehiî  de  la  cukure  sa  par(Htroniiefa 
mtf/mn.  M  ptrmnne  k  obtenir  d«  Tindigo  aum  hcfHi  quf 
cefcii  des  premières  qualités  du  Bengale,  en  employant  in- 
diffiéremmeni  la  feuille  verte  ou  sèche.  Si  Ton  rappelle , 
ddleurs,  que  le  cultiva  leur. e^t  presque  toujours  diifmi  ,da^ 
wtfms  pécuniaires,  qu'il  ne  croit  certainement  pas  être  in- 
fiNlisé  II  M  ijue  Taequérewr  de  ces  fèaiHes  olîtienne  des 
résultats  satisfaisans, on  sera  convaincu  de  quelle  importance 
i(sefaiiq^e  Tindigotier  fit  cultiver  à  son  compte  :  aior#, 
iMîm  h  quantité  de  produit  et  sa  beauté  seraient  toujours 
pto^iMHMées  au«  soi^  aceordés  k  fa  culture ,  ceU^-ct 
parviendrait  bientôt  au  plus  haut  degré  de  perfection. 

le  produit  marqué      2  3  è/s,  proN^enant  de  la  deijUciéiDi^  / 
MofalÎM  dfts  feuilles  t  ayant  servi  à  la  d^Mmème  expir 
OHM  fi  9  aussi  bien  que  plusieurs  autres  résultats  do  même 
genre,  prouvent  évidemment  (ju'une  macération  de  deu>i 
heures  ne  suffit  point  pour  enlever  tout  Tindigo  aux  feuilles 
fui  j  sont  exposées.  Cependant  je  dois  faire  observer  que 
ce  ivodnit  étant  d'une  qualité  très-kiférieure,  il  serait  nui* 
liMe  de  prolonger  plus  long-temps  le  contact.  Alors  ,  da«s 
le  cas  où  Ton  désirerait  extraire  tout  Findigo  contenu  daiu 
la  feuille  •  il  couviendraît  de  lui  faire  subir  un6  deuxième 
■acéfaticMi.  Cette  manipulaiion  étant  fort  peu  dispendieuse  » 
je  pense  Cfnfétie  pourrait  être  exécutée  avec  avantage ,  et 
le  produit  en  serait  appliqué  h  la  teinture  des  toiles  bleues  , 
dont  on  prépare  une  très- grande  quantité  k  la  cote  Coro^ 
I— dri  9  et  sttP'tottt  à  Pondichéry ,  d^ou  sortent  celles  qui 
miÊ  les  plus  estimées  dms>  le  commetce. 

Un  contact  trop  long-temps  prolongé  n'aurait  pas  seufe- 
■em  riiM^oavénient  de  nuire  à  la  qjuaiité  du  premier  produu^ 
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en  y  introduisant  le  deuxième  ;  mais  il  arrivefait  aussi  que  I9  • 
mucîlaite  de  la  plante,  se  dissolvant  en  gi^nde  quantité  »  réa- 
girait fortement  sur  la  fécule  f  empêcherait  $a  précipitation; 
et  altérerait  même  sa  qualité*  Ce  phénomène ,  que  j'ai  eu  liett 
d*observer  souvent ,  vient  à  Fappui  de  ropinion  déjà  émise  - 
sur  les  difficultés  que  présente  ia  fabrication  de  l'indigo  par 
la  feuille  v<erte  récoltée  à  ia  côte  Coromandei.  Voulant  me 
convaincre  de  cette  Vérité  ,  f  ai  établi  quatre  petites  cuves 
formées  chacune  de  vingt  livres  de  feuilles  sèches  et  seise 
veltes  d'eau«  Le  contact  a  été  : 

>Pour  la  cuve  n.»  i . ,  ^2  heures.  . . .  Prodait^  5  onces  j  gros* 
Pour  celle...  n.»  2..  2  1/2.      d."     6  onces. 

Pour  celle...  n."  3..  3  d.'      4  onces  i  gros. 

Pour  celle. •.  n.^  4..  4  ^  onces  4  gros. 

Les  produits  de  ces  quatre  expériences  ont  été  d'autant 
moins  beaux  et  moins  abondans ,  que  la  macération  a  été 

de  plus  longue  durée,  h  cela  près  du  deuxième,  comme  cela 
devait  être  sous  le  rapport  de  la  quantité  ,  daprès  le  ré- 
sulut  de  Fexpérience  n.*  ^  B  Us  ;  et  celui  de  ia  quatrième 
ressemblait  sous  tous  les  rapports  k  l'échantillon  n.*  i.** 
obtenu  de  la  feuille  verte  (il  existe  dans  la  collection  sous 
!<;  n.**  10);  ce  qui  étal)lil  une  plus  grande  analogie  dans  le 
mode  de  réaction  des  principes  de  ia  feuille  verte  et  de  la 
feuille  sèche ,  lorsque  celle-ci  est  exposée  à  un  long  contact 
avec  Feau. 

D'après  les  résultats  des  deux  expériences  n.*  4  »  il  paraît 
évident  qu'une  niacérauon  d'une  heure  et  demie  n'est  point 
.suffisante  pour  enlever  tout  l'indigo;  et  si  on  les  compare  h 
ceux  obtenus  par  les  quatre  essais  précérfens,  on  sert  con«* 
vaincu  que  la  macération  ne  doit  pas  être  de  moins  de  deux 
heures»  ni  se  prolonger  au-delà.  J  ajouterai  que  deux  lavages 
bien  soignés  étant  suffisans  pour  enlever  toutes  les  subs- 
tances solables  dans  Teau ,  fe  crois  convenable  de  se  borner 
àcette  quantité  \  un  plus  grand  nombre  a  d'ailleurs  le  double 
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incoil^ëiiieiiltraugmeiiterlM  frais  de  fkbriaition  ttcb^cfooner 

à  findigo  un  aspect  grumeleux  dans  sa  cassure. 

Si  je  ne  considérais  mon  travail  comme  étant  seulement 
^jppiicitîon  à  la  culture  et  à  fa  fabrication  de  findigo»  }^ 
pooinis  muétendie  beaucoup  plu/  sur  les  recherches  qu« 
fn  Êûtes.  Je  croîs  pouvoir  me  dispenser  d'entrer  dans  de» 
délais  qui  auraient  pour  but  de  déterminer  les  parties  de  fa 
plante  qui  contiennent  la  substance  tinctoriale,  et  en  quel 
étMeiie  s'y  trouve;  les  circonstances  oit  elle  a  été  placée 
powcn  obtenir  les  divers  corps  dont  elle  est  formée»  aussi 
bien  que  leur  examen  :  j'en  ferai  sous  peu  le  sujet  d'une  dis- 
sertation particulière.  Si  j  eusse  été  d'accord  avec  MM.  Che- 
vrcaietGobert»  |e  me  serais|empiessé  de  publier  ces  détails; 
mas  ayant  fa  plus  grande  confiance  aux  trarvaux  de  ces  deux: 
chimistes  distingués  ,  j'ai  cru  devoir  m'assurer  de  nouveau 
de  Teuciitude  du  mien  ,  qui  ne  tend  d'ailleurs  qu  à  rectifier 
00  point  de  théoriey  et  qui  ne  peut  avoir  d'autre  mérite  qu» 
cafar  descnconstaiices  où  je  me  suis  trouvé  placé. 

li  en  est  de  la  fabrication  de  l'indigo  comnfe  de  celle  de 
toutes  les  substances  qui  s'obtiennent  par  des  procédés  peu 
diâiàles  à  exécuter,  et  qui  peuvent  rètre»  pour  ainsi  dire, 
pir  le  premier  venu.  On  se  déte^pme  rarement  à  j  porter 
de  k  loueur,  de  Pexactitude ,  et  tous  les  soins  que  récfam» 
uiie  substance  dont  la  beauté  est  souvent  altérée  par  la 
noifxixe  négligence.  La  plupart  du  temps ,  il  suffit  à  uu  ma- 
flifidnrîer  ignorant  et  iiégiigent  »  d'obtenir  avec  avantage 
btfxMiché  de  ses  produits.  Cest  le  cas  ou  se  trouvent  les 
Indiens,  qui  se  contentent  en  généraf  des  plus  faibles  bé- 
néfices. Cependant,  la  qualité ,  l'état  des  eaux,  celui  de  la 
iôdief  doivent  être  pris  en  considération  d'une  manière 
fonte  particulière.  En  eflêt ,  toutes  celles  employées  tien- 
nent en  dissolution  du  sulfate  et  du  carbonate  de  chaux ,  ainsi 
que  du  muriate  de  soude  ,  et  proviennent  de  puits  souvent 
ml  construitSt  d'où  elles  sont  puisées  par  une  picote  (espèce* 
iskabnder)  »  au  moyen  d'un  grand  va^e^de  fer  ^  dom  Suk^ 
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troidliiclicsi  et  fa  4or4it  »  fairutqiftsiéiit  opén&cs  m  milîfiu  dtf 
liquide  peu  piofoad  »  ne  tahlent  {Mts  'k  le  teoublen  » 

'  L'état  de  dtvision  de  la  feuille  ne  permet  point  de  douter 
que  le$  parties  les  plus  ténues  n  échappent  au  ùhsu  gro^éet 
à  tfmvers  lequel  on  passe  Cii)fu$ioo»  presque  toufours  avec 
fa  plus  grande  négligence  ;  et  fa  mousseline  âoat  on  se  scr( 
pour  passer  (a  fécule  encore  en  suspen^^ion  dans  feeii  116 
peut  retenir  que  de^  corps  étrangers  d'un  assez  gros  vo^ 
lume. 

.  On  roit  donc  que  h  plupart  des  substances  insoluUesi 
qui  troublaient  fa  transpareiioe  deTeàu  ,  probablemci^  «no 

partie  de  celles  qui  y  étaient  dissoutes  ,  une  jurande  quan-n 
tilé  des  fiagmens  de  la  plante ,  et  les  lual^Kopretés  ia* 
troduites  dans  fa  baitérie  par  ks  ouvriers  qtii  y  entmt 
sans  précaiiiion* pour  exécuter  leur  travail,  doivent  nufa» 
à  fa  beauté  de  l'indigo  ,  diminuer  relativement  la  quantité 
de  matière  coioraïue  ,  et  tendre  même  k  aittrer  1  état  do 
fa  teinture  qu^on  en  obtient. 

De  Pusage  de  fa  feuille  endèife  »  il  résultera  encore  f a- 
vantage  précieux  de  pouvoir  la  Canner  avant  de  la  tra-^ 
vaiiier  ,  et  de  séparer  ainsi  une  assez  grande  quantité  do 
poussier  fin ,  de  la  nature  de  fa  cire ,  qui  s  en  détache  £a- 
eiiement  pendant  son  entassement  v  et  qui  ne  donne  près-* 
que  aucune  trace  d*indfgo.  Cette  opération  ne  pourrait  être 
pratiquée  sur  la  feuille  concassée  ,  sans  occasionner  une 
perte  considérable.  La  pulvérisation  est  d  ailleurs  <i autant 
plus  inutile,  cpte.la  feuiii^  entière  se  laisse  facHement  péaè^ 
trer  par  l'eau  ;  elle  ne  saurait  avoir  d*autre  but  avantageux, 
que  d'en  diminuer  le  volume,  et  d'en  faciliter  le  mesurage  et 
le  m  magasinage»  en  augmentant  toutefois  les  frais  de  iaa-< 
nipufaiion. 

Ayant  défi  ïâit  comnitre  les  divers  cbangemens  à  opé» 

rer  dans  la  culture  des  indigoftres  ,  je  terminerai  en  ex- 
posant ceuK  qui  nie  paraissant  les  plus  propres  à  aîné- 
koser  le  procédé  de  iâbricat\Qn ,  et  à  obtenir  i^siamotftaa 
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ikhSmàk  sèdw  om  (TiiM^»  MpériMre  k  celle 

qui  a  été  |u$qu'^  présent' livrée  au  commerce  par  Ie$  diveri  ' 

cubCfsçiqens  de  U  côle  Coroniaudel. 

L'établissement  consistera  en  : 

!.°  Un  grand  magasin  en  briques  ,  stuqué  en  dedans  et  en 
dehors,  dont  Targamasse  (plate-forme  au-dessusdu  bâtiment], 
garnie  d'un  pourtour  de  deux  pieds  d'élévation  ,  servira  de  sé- 
choir pour  les  feuilles  :  on  y  pratifucra  uae  ouvmuK ,  a^n  de 
^oi^ter  Temniagasinage. 
2.°  Un  puits  de  grandes  dimensions ,  muni  d'une  pompe. 
Deux  réservoirs,  plutôt  profonds  que  larges ,  clont  la  gran- 
di sera  telle  que  chacun  puisse  contenir  assez  d'eau  pour 
fournir  au  travail  d'une  journée ,  et  assez  élevés  pour  que  Teau 
yqilK  ie  rendre  dans  la  trempoire  au  moyea  4a  jobiaets  on 
VfbpQs  oUcés  à  un  pied  au-dessus  du  fond. 

4  '^  Une  cuve  (  trempoire)  qni  doit  avoir  2j  à  ^6  piedc  carrée, 
el  2  ^'leds  de  profondeur. 

y"*  Une  ctivene  garnie  en  cuivre  on  en  plomb  intérieurement, 
descbce  à  reeevof r  ùtte  ciamine  forte  et  épaisse  ,  à  travers  la- 
^atlk^mm-fw  de  maçtratioA  de  la  trempoire  dan«  la  baxr 

ferfe. 

6.  "  ynecuve  (batterie)  de  25  pieds  carrés  sur  3  de  profQp-  . 
tfear,  disposée 'de  manière  à  recevoir  les  eagx  qui  découleront 
de  la  trempeire  par  la  cuvette'. 

7.  "  Une  cuve  (diablotin)  de  3  pieds  carrés  et  5  pieds  de  pco- 
fondeuf ,  communiquant  avec  la  batterie  de  manière  à  recevoir 
findigo  nageant  encore  dans  ses  eaux  Aières. 

S."  Une  bâtisse  en  maçonnerie,  bien  aérée,  et  recouverte  eii 
nUè,  qui^aenriia  d'atelier  dans  lequel  s'achèvera  ie  travail,  et 
éh  feront , 

Le  ((wwfpgag  el  la  chaudière»  qui  recevra  directement  b  iecttie 
j#neet  i|ii|;eant  dans  Tèau,  par  le  moyen  d'un  coaduit  qui  tra- 
venierà  le  mur; 

les  châssis  pour  passer  et  égontter  l'Indigo  ; 

La  presse  <t  une  table  pour  recevoir  et  diviser  les  g&teauz 
dMigo  î 

Les  râittaox  eii  bois,  les  avirons,  les  étamîoai,  mousseline, 
loite  iort<e ,  couteaux ,  et  quelques  autres  instrumens. 

9.**  Un  bâtiment  argamassé»  destiné  à  la  sécherie  :  il  doit 
mir  35  1  40  pieds  de  long  sur  25  pieds  de  large,  plusieurs  fe* 
tHm  êm§  oiacttfi  .dé  ses  c6tés ,  et  on€  porte  surmofitét  dTune 
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fenêtre  à  chaque  ejctrémitë.  C'est  pa;*  ces  dernières  ouvertures  que 

doit  être  établi  le  courant  d'air. 

La  sécherie  doit  être,  sur  tous  ses  côtés  irftérieurs ,  garnie 
d'étagères  à  treillage,  de  deux  pieds  de  profondeur,  espacées  d'un 
pied  dans  leur  élévation  ,  et  maintenues  à  un  pied  et  demi  de 
distance  du  mur,  afin  de  faciliter  ia  circulation  de  l'air. 
.   JO.**  Un  magasin  pour  les  produits. 

1 1.*  Un  magasin  pour  les  bois  et  caisses  vides.      >■  - 

Après  s'être  assuré  d'une  assez  grande  quantité  de  feuilles 
sèches  pour  exécuter  une  longue  série  d'opérations,  on  se 
livrera  aux  travaux  de  fabrication ,  en  commençant  à  em- 
ployer les  fèuîtfes  qui  seront  le  plus  anciennement  en  ma- 
gasin. On  remplira  aux  trois  quarts  la  cuve  nommée  trern^ 
poire,  d'eau  bien  claire  et  ia  plus  pure  possible  »  prise  dans 
un  ét%  bassins  n.*  )  et  y  ayant  séjourné  pendant  vingt* 
quatre  heures;  on  y  ajoutera  de  ia  feuille  sèciie  et  vaiuiiie» 
dans  les  rapports  en  volume  d'un  h  cinq  d'eau;  on  en  fa- 
vorisera l'imbihition,  en  l'agitant  au  moyen  de  râteaux  en 
Jbois  blanc  et  dur.  Cette  manœuvre  devra,  être  renouvelée 
au  moins  deux  fois  pendant  la  macération  »  qui  ne  doit  pas 
être  prolongée  au-delà  de  deux  heures.  On  ripera  au  dair,  en 
faisant  passer  le  liquide  dans  la  hatterle,  avec  le  plus  grand 
•soin  »  à  travers  une  étamine  semblable  à  celle  dont  les  phar- 
maciens se  servent  pour  passer  les  sirops.  L'étofiè  qu'em* 
ploient  les  Indiens  est  beaucoup  trop  claire  ;  elle  est  en  poil  dé 
chèvre  mal  filé  et  mal  tissé  ;  une  portion  de  son  tissu  est 
entraînée  par  Faction  de  f  eau ,  et  se  retrouve  dans  Tindigo. 
Lorsque  toute  l'eau  de  macération,  qui  est  d'im  vertfeiicé» 
sera  arrivée  dans  la' batterie,  un  nombre  d'hommes ,  pro- 
portionné à  sa  grandeur  (  douze  à  seize  pour  une  venue  de 
cent  galons  ou  deux  mille  cinq  cents  iiv.  de  feuilles)  »  armés 
de  larges  avirons»  battront  le  liquide  dans  divers  sens*  Oa 
peut  fiicilement  suppléer  par  plusieurs  moyens  mécaniques 
à  rémplor  des  hommes  dans  cette  manipulation ,  qui  durè^ 
ordinairement  uiie  heure  et  demie.  Quand  elle  sera  termi- 
née^  ce  qu'on  reconnaîtra  à. l'aspect  du  liquide  devenu  d'ua 
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Um  coDcessmnMot  ikke>  et  sur  lequel' nagera  une  quaadlé 
'  axisidérable  de  mousse ifun  bleu  Jbriihnf  moins  foncé,  une 

personne  même  peu  exercée  se  convaincra  facilement  de  la 
fip  de  fopération  ,  en  ajoutant  une  petite  quantité  d'eau 
de  chaux  bien  daire  à  une  portion  du  liquide»  qui  prendra 
d'abord  un  aspect  verdâtre»  et  laissera  aussiiAt  déposer  toute 
h  fécule;  Teau  surnageante  deviendra  alors  jaune  et  limpide. 

Le  battage  étant  terminé,  on  ajoutera  une  demi-velie 
d'eaade  doux  pour  chaque  vingt-cinq  livres  de  feuilles  em- 
pioyéti;  oo  agitera  un  instant  pour  fiûciliter  le  mélange;  on 
Umtn  déposer  pendant  trois  k  quatre  heures  ;  après  avoir 
décanté  le  liquide  surnageant,  on  fera  passer  le  précipité 
daosla  cuve,  nommée  diabloim}  on  laissera  déposer ,  et  Ton 
dfcuiiera de  nouveau;  on  lavera  deux  feis  la  fîcuie  avec  de 
Ffau  parfiitement  limpide  ;  et  après  avoir  décanté  celle  qui 
aura  seni  au  detixième  lavage  ,  on  jettera  le  dépùi  sur  une 
mousseline  d'un  tissu  assez  clair  pour  laisser  passer  Tindigo, 
qiii  totnben  dans  la  cfaaudière'en  partie  pleine  d'eau  en  ébui- 
bkutf  et  assez  serré  pour  retenir  les  corps  plus  volumineux 
qui  auraient  pu  s'y  mêler  pendant  les  dernières  manipulations. 
On  continuera  le  feu  sous  la  chaudière  jusqu'à  ce  que  louie  fa 
masse  de  liquide  ait  jeté  deux  bouillons»  qpion  arrêtera  avec 
ét  feau  fri^cbe;onécumera  avec  soin  une  asse?  grande  quan- 
:  été  de  ffocons  surnageans ,  formés  de  chaux ,  d'une  matière 
de  la  nature  de  la  cire,  et  d'un  peu  d'indigo  uni  à  de  la  ré- 
sine louge;  on  cessera  le  feu  ;  on  versera  le  tout,  en  le  faisant 
•  paner  de  nouveau  à  travers  la  mousseline,  dans  le  tablier 
garni  dHine  toile  sur  laqueOe  restera  l'indigo  ;  on  fe  laissera 
égoutter  pendant  h  nuit  ;  on  le  soumettra  ensuite  à  l'action 
kme  et  légère  de  la  presse»  dont  la  boite  criblée  de  trous» 
.garnie  d'une  forte  toile  faisant  le  moins.de  plis  possible»  est 
dans  le#^  proportions  convenables  pour  donner  des  gâteaux 
ce  deux  pieds  carrés  sur  deux  pouces  environ  d'épaisseur» 
(pi  on  divisera  pas  cubes. 
Ces  cubes  serpnt  aussitôt  disposés  dans  la  sédierie»  k 
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Fombre^  sur  une  légèi^  couche  de  pailla  d«  rà,.bi«a  boiir . 
sontalei  d»qu«  f<iiir  on  ks  cbti^emdt  pim,  laiu  ias  toop- 
ner,  Jes  fiûtaitt  passer  d\Hie  étagère  svpérieiite  k  celte  w-  ' 

dessous,  de  manière  que,  rendus  k  la  plus  inférieure  après 
quatorze  jours,  ils  seront  ea  éc^t  de  pouvoir  due  exposés  au 
soleil  pén^ant  une  fournée,  espaoe  de  temps  qoseafiîi  osd»- 
nairemem  poar  acbirer  leur  desatoBadosi»  Dans  cet  état#  oli  1 
les  brossera  pour  enlever  wne  légère  efflorescence  blanchâtre  J 
qui  se  forme  quelquefois  h  leur  surface  :  ce  phénomène  se.J 
préseoie  toujours,  et  d'un^  inaAÏàre  tyès-«roarqwaUe ,  dAi|si| 
f  indigo  qn  n'a  pas  été  tavé.  •  J 

D'après  les  résultats  que  'fm  obtenus  da  ressuage  m  fMis,  i 
fe  suis  persuadé  que  Tes  qualités  physiques  de  l'indigo 
seraient  beaucoup  accrues ,  si  on  Topérak  sur  de  .gcanabs  1 
nasses.  Je  n'ai  pas  pu  m^  convaincie  dm  ce  Mt  ppndanc  l 
•mes  diverses  expéfffences,  qui  a*ont  point  été  exécncéee  asees 
en  grand.  i 

Le  ressuage  aurait  pour  but  d'exciter  une  légère  ciur- 
leur  dans  les  pains,  et  de  fiiire  suntei  k  tnvefs  leurs  pore» 
ia  petite  quantité  d'eau  qnt  aurait  été  ietenue  dans  Fiat^ 
rieur,  et  qui,  en  se  vaporisant,  éloignerait  doucement  les 
molécules  de  (a  masse,  n'en  altérerait  point  la  forme,  eu 
augmenterait  le  volume,  diminnerait  fûnsi lia pe0aniear.q>d- 
cifique  de  Tindigo,  et  lui  donnerait  dans  sa  cassure  un  grain 
plus  fin  et  d*un  plus  beau  velouté. 

Le  ressuage  pourrait  être  opéré  dans  de  grandes  caisses 
en  bois  bien  joint,  dont  ia  partie  supérieure,  en  forme  de 
To&te,  serait  vitrée,  afin  de  iuger  de  ia  marche  de  fopér^*- 
tlon  qui  se  prolongera  ordmairement  fusqu^  htm  et  mèiiie 
dir  jours;  elle  sera  terminée  lorsque  les  gouttelettes  qui  se- 
ront venues  se  coiidenser  sur  les  parois  intérieures  des  vîts«s» 
oommenceront  h  misseit r.  • 

Il  est  difficile  de  ne  pas  être  convaincu  des  avantages  que 
présente  la  fabrication  bien  entendue  de  l'indigo  par 
procédé  de  ia  feuille  sèche ,  si  Ton  considère  que  les  fsskh:^ 
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iMt^knéê  tUff ktatfon  t  de  bktuge  et  cT^mmagAliiIdget 

sont  au  moins  compensés  par  la  différence  de  ceux  de  trans-< 
|K)rt;4]u'il  est  bka  plus^factie  de  surveiller  un  seul  iravâif , 
que  dTen  fkîre  marcher  emebible  deux  dont  ¥m  dépend  de 
fattmt  4ue  U'fidbfffaratîon  peut  arrêter  la  coupe ,  et  técipfo- 
qoeinent;  qu'il  peut  survenir  des  pluies  qui  forcent  à  aban- 
donner i  un  et  lautre  travail;  que  la  feuille' desséchée  ne 
denande  qae  deu  heures  de  macération ,  tandis  '  que  la 
foie  tà  exige  douze  k  dfac-^huit*  sdon  la  température  de 
raimosphère ,  et  par  conséquent  un  établissement  beau*, 
coup  plus  considérable  et  plus  dispendieux  pour  obtenir  la 
même  quantité  d*indigo  dans  un  temps  donné;  que  ce  der- 
«of  Ipmédé  présente  ie  double  inconvénient  de  fx>u^ir 
éémies  produits»  et  'de'répandre  dans  l'air  les  gaz  pro« 
venant  de  ia.  fermentation,  qui  nuisent  considérablement  h 
la  laniè  des  ouvriers  ;  que  les  eaux  dans  lesquelles  a  fer- 
amié  la  ptnn^  exigent  un  battage  fatigant  et  beaucoup 
p/os  prolongé  ;  qu'enfin ,  par  le  procédé  k  sec ,  Tindigotier^ 
maître  de  sa  matière  première,  dont  il  pourra  toujours  dis- 
poser à  volonté  j  se  livrera  avec  la  plus  grande  sécurité  à 
des  «ivtint  dont  ita  résuiuts  lui  seront  d*avanoe  connus  el 
sMaéa» 

Les  considérations  précédentes  m'engagent  à  conclure 
qw  fon  obtiendra  de  la  feuille  sèche  un  indigo  d'excel- 
lente qualité)  chaque  fob  qu'on  réunira  les  conditions  ci^ 
sprtiexposées: 

1.  *"  Un  genre  de  culture  bhti  entendue»  ressortant  des 
principes  généralement  adoptés. 

2.  **  L'eau  la  pîus  pure  possible  et  parfaitement  limpide» 
ûoi  pour  la  macération  que  pour  les  hvages. 

V*"  Ne  point  Concasser  la  feuille  »  comme  cela  se  pra* 
.  4i*  |ja  d^a  4natnre  ea:maoénEiion.. 

*  9 
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5/  Passer  Peau  de  macénidon  avec  le  plus  g^ranii  soni  k 

travers  une  examine. 

é.*"  Laver  deux  fois  l'indigo  avant  de  le  faire  bouillir. 
Écumer  pendant  le  bouillon. 

8.  *  Passer  la  ftcule  fiageant  eficore  dans  Peau  à  travers 
une  mousseline  la  plus  serrée  possible  >  sans  cependant  en^ 
traver  l'opéraiion. 

9.  "  Exprimer  fentement  et  modérément. 

1 0/  Garnir  de  paille  neuve  les  treflfages  sur  le^eb 
s*opère  la  dessiccation. 

1 Faire  ressuer  en  grande  masse. 

L'in<figo  étant  une  matière  pardculière»  un  prcAIuit  im- 
médiat dés  végétaux  9  ses  propriétés  chimiques  constantes 

permettent  de  fe  reconnaître  par-tout  où  il  se  trouve,  et  de 
fob tenir  dans  le  plus  grand  état  de  pureté;  on  y  parviendfa 
toujours  en  le  soumettant ,  ainsi  que  les  plantes  qui  le  cob* 
tiennent  y  à  Faction  de-divers  agens  jdont  Pexpérienoe  petit 
fecilement  déterminer  fe  choix. 

En  efîet ,  si  ion  considère  Ja nature  des  corps  qui  souillent 
la  pureté  des  indigos'qu*on  rencontre  dans  le  commercé  » 
on  observe  qu'il  s'y  troUve  une  matière  eattractive ,  da  mu* 
dlage,  une  matière  verte,  unei^ine  rouge,  de  fa  chaux  • 
du  carbonate  de  chaux  ,  de  l'oxide  de  fer»  de  laluminei  de 
la  silice,  et  souvent  des  fragmens  de  la  plante. 

Parmi  ces  diverses  substances»  il  en  est  de  solubfesdam  | 
Peau  ou  Palcoof,  et  d'autres  qui  ne  le  sont  point;  les  pre-i 
mières  peuvent  facilement  être  enlevées  par  les  lavages  suc-' 
cessifs  à  Feau» ainsi  que  je  fai  prescrit;  à  l'aide  d'un  acîcie 
très-étendu,  susceptible  de  former  des  combinaisons  solubles' 
avec  les  substances  qui  ne  le  sont  pas,  on  parviendra  fmd^ 
lement  h  ies  enlever  et  à  obtenir  ainsi  de  findigo  dépouillé 
de  la  plupart  des  corps  qui  altéraient  sa  pureté.  i 

Je  suis  porté  à  croire  que  la  plus  grande  partie  de' 
matière  mocilagineuse  qu*on  rencontre ,  çn  «sstt  grmn<Ic 
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f/mMé,  dans  les  diverses  qualités  d'indigo ,  et  sur-tout  dana 
imdelacàte  Coromanidalt  y  est  combinée  avec  la  chaux 
ï  Fétat  insoluble.  Ne  sej!ait*il  pas'  possible  dé  prévenir  cette 

combinaison,  en  traitant  Peau  de  macération  par  un  agent  qui 
fixmerait  avec  le  mucilage  une  combinaisoasoluble,  ou  bien 
parunequaatité  d'eau  de  chaux  elie-méme»  qui  donnerait  un 
fNédprté  que  Fon  pourrait  fidlement  séparer  par  npêsîtîon  t 
On  exécuterait  avant  le  battage  celui  de  ces  deux  moyens  qui 
serait  jugé  le  plus  convenable. 

Quelques  essais  auraient  bientôt  éclairci  ces  diverses 
qneitiens ,  sur  lesquelles  bailleurs  le  travail  de  M*  Chevreul 
ne  laisse  presque  aucun  doute. 

S'il  est  vrai  »  comme  cela  paraît  probable  »  que  la  substance 
«Mieoiie  dans  Tindigo  et  désignée  sous  le  nom  de  rismt 
waff  est  étrangère  aux  effets  de  Findigo  dans  la  teinture» 
9  smil&riie  d'en  opé_rer  la  séparation  par  l'alcool,  dont 
remploi  n augmenterait  y)re>que  pas  les  frais  de  fabrication; 
fm'  icraienr  bien  compensés  par  ia  supériorité  de  qualité 
ftWqaemit  Findigo.* 

L'afaoof  serait  en  totalité  repris  par  la  distillation»  et  em- 
p/oyë  à  des  opérations  subséquentes. 

Comme  je  Tai  déjà  dit»  l'indigo  étant  une  substance 
fKtkuiièrey  tous  les  esttis»  tons  Tes  efibrts  du  fiibricant 
iaiciiq|nem et  instruit,  doivent  être  gui(Ks  par  une  théorie 
Ken  raisonnée,  et  tendre  à  obtenir  cette  matière  tinctoriale 
dans  fe  plus  grand  état  de  pureté,  possible.  Parvenu  à  ce 
poifii  de  perfection»  il  trouvera  la  récompense  de  ses  ira* 
mx  et  de  ses  recherches  dans  le  iàdle  écoulement  de  ses 
ftttdoits  et  le  rang  qu'ils  occuperont  dans  le  commerce. 

Pondîchéry,  le  i.*''  Octobre  1823. 

Kemis  à  S.  Ekc.  le  Ministre  de  ia  marine  et  des.  colonies»  à 
hiis»  le  30  juin  18^. 

B.  PlAGNE.  r 
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Çê^-d*àn  Rafjfort  du  Comité  c$niMtiûtif  des  arts  ei  m^nfitcfmïïM 
tuibli  prh  U  déparununt  de  i'intéri^K 

Séance  du  25  Norembre  18^4. 

.  M.  Plagne*  ex-profes^eur  de  chiiAie  à  Pondkbé^^ 
«yant  adressé  à  son  exi;«lleiice  le  mbtf  M  de  k  marine  ua 
fnéiuoire'  détaillé  sur  la  culture  et  h  £ibricatk>n  de  Findigo 

à  la  cote  Coromandei ,  et  des  échantillons  de  ses  nain- 
breuses  exp<^riences  sur  celte  maiière  çoioranie ,  fious  ayons 
été  chargé^  par  AL.  le  consiriiler  d'état  direcœur  d'exaniinef 
ce  travail,  sur  lequel  nous  avons  Thonneur  de  lui  adfessçr 
le  résuliac  4e  nos  observations. 

AVIS. 

Les  fonctions  que  M.  Plagne  a  rempfîes  dans  l'Inde  , 
lut  ayant  fourni  les  moyens  de  faire  pïu sieurs  expérieiices 
tuiles  SUT  divers  produits  de  ce  psrys ,  il  a  pensé  avec  raisWft 
qu^il  pourrait  rendre  un  grand  service  à  notre  «dfonie,  M 
dirigeant  totites  ses  recberc4ies  sur  Tindigo,  dont  les  procédés 
de  fabrication  lui  paraissent  avoir  besoin  de  grands  perfcc- 
lionnemens.  Pour  rendre  ce  ti^avail  plus  complet,  il  s'est 
•ccupé  épi  changemetieà  farte  à  fai  curare  ët^  iildigoftrêi»» 
et  il  a  ensuite  déterniiné,  diaprés  une -grtinde^Utttfiké  d'es- 
sais, quelles  étaient  les  modifications  qu'on  devait  apporter 
aux  procédés  de  fabrication  suivis  à  la  cote  de  Coronandetf 
«fin  tfbbtemr  )e  f4as  bel  âriâigô  ^t  le  |>iiiS'  pur. 
^.  Ne  pouvant  vérifier  les  e«|^eM:es  de  M.  9\^t^  p^wt 
en  apprécier  l'exactitude  ,  nous  n'eniierors  à  cet  éga#d 
dans  aucun  détail;  nous  allons  seulement,  pour  remplir  les 
intentions  de  son  excellence  fe  ministre  de  la  marine» dodi|er 
fcur  f ensemble  de  ce  ttutaif,  ét  sur  les  résuh^s'  (|tie  soa 
auteur  a  obtenus,  notre  opinion,  à  laquelle  nous  ajouterons 
quelques  observations  particulières. 

Nous  partageons  entièrement  favis  de  ce  chimiste  -sur 
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le  dîoin  ,  la  prépararion  et  rentretien  des  terres  destinëef 
«employées  à  la  culture  des  indigoferes;  mais  nous  pensoii« 
qit*on  doit  éviter  avec  soin  de  se  servir  de  celles  qui  sont 
trop  argileuses  ou  trop  humides ,  dans  lesquelles  les  plaintes 
doivent  acquérir  un  très-giund  luxe  de  végétation ,  qui  nous 
paraît  nuisible  au  développement  de  la  matière  colorante. 

Quoique  M.  Plagne  nous  paraisse  avoir  étudié  avec  beau- 
coup de  soin  les  causes  qui  doivent  contribuer  à  Tamélio* 
lation  de  cette  intéressante  culture ,  nous  l'engageons  k  tenir 
un  compte  particulier  des  climats,  dont  l'inHuence  sur  ces 
matières  est  parfaitement  démontrée  par  une  expérience 
comparative  qu'a  fitite  l'un  de  nous  en  1811  sur  le  pastel. 
Deixarpens  de  terrain  d'une  nature  semblable  ont  été  en-* 
lemencés  avec  la  même  graine,  à-peu-près  h  !a  même  épo- 
ffse^dans  les  environs  de  Paris  et  ^  Alby  :  les  soins  de  culture 
ttkspiooëdés  de  £ibricati6n  ont  été  exactement  les  mêmes; 
ma»  ks  résultats  obtenus  dans  ces  deux  pays  ont  été  très- 
cfrrferens.  On  n*a  pas  obtenu  \  Paris,  pour  terme  moyen 
de  trois  coupes  de  ce  pastel ,  plus  de  cinquante  grammes 
(fiifd^  d'une  basse  qualité  par  cinquante  kilogrammes  de 
'(MHes,  ian<fis  qu'à  Alby  on  a  retiré  de  la  même  quantité 
deux  hectogrammes  d\m  indigo  ordinaire  du  commerce. 

Nous  avons  lu  avec  beaucoup  d'intérêt,  dans  le  mémoire 
de  M.  Piagne,  le  détail  de  ses  nombreuses  expériences  sur 
ks  moyëns  d^améliorer  la  fabrication  de  l'indigo  :  ses  essais 
sur  les  avantages  que  lut  a  présentés  l'emploi  de  la  feuille 
sèche  et  emmagasinée  pendant  quelque  temps,  compara- 
lifement  au  travail  de  la  feuille  verte»  nous  ont  paru  d'au-> 
tant  mieux  mériter  toute  notre  attention ,  que  ses  opinions  k 
cet  égard  sont  en  opposition  aVec  celles  qui  sont  généra- 
lement répandues  en  Europe,  et  avec  les  jnethodes  suivies 
'depuis  long-temps  en  Amérique  et  dans  le  Bengale,  où  l'on 
n'emploie  que  la  feuille  verte  pour  en  retirer  l'indigo. 

Ces  résultats  sidi^rens  ne  peuvent  s'expliquer  que  par 
le  mauvais  état  de  la  culture  des  indigofères  k  la  côte  Co- 
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romandel,  où  le»  cultivateur^ ,  saa»  moyens  fécuniaices  et 
sans  instruction,  n'ont  d'aiuns.I>at.que.de  vendre  wx  fit- 
bricans  d'indîgo  les  feuilles  qa*iU  récoftent,  et  n'ont  aucun 

intérêt  h  améliorer  la  produciion  dexette  matière  colorante. 

Après  avoir  indiqué  dans  le;  plus  grand  détail  toutes  les 
modifications  4]u'on  doit  apporter  aux  procédés  suivis  à  ia- 
c6te  Coromandei  pour  fabriquer  Pindigo,  et  avoir  fourni 
des  tchaïuillons  des  produits  obtenus  par  l'une  et  par 
lantie  méthode  >  l'auteur  de  ce  mémoire  donoe  tous  les 
moyens  qui  lui  paraissent  les  plus  convenables  pour  amener 
cette  matière  colorante  à  s6n  plus  grand  état. de  pureté,  .ea 
la  traitant  par  les  acides  et  l'alcool. 

L  action  de  ces  réactifs  aurait  bien  cenaiaemeiu  pomr 
résultat  d'augmenter  la  richesse  dejces  indigo;;  mais  comnn^ 
leur  emploi  aurait  Tinconvénient  d'augmenter  les  fiata 
de  fabrication  ,  nous  pensons  qu'il  faut  s'abstenir  de  les 
employer»  attend^  que  ces  matières  ne  pourraient  plus 
soutenir  la  concurrence^  pour  les  prix,,  avec  les  qualités 
usage  dans  le  commerce.  Outre  cela,  ces  indigos  aiini 
purifiés  ne  serviraient  qu'à  un  très-petit  nombre  d'usages  ,  et 
seraient  entièrement  inutiles,  et  même  désavantageux,  dai:\$ 
la  teinture  des  draps  et  autres  étoi&s  dont  la  consoqimatiop 
est  la  plus  considérable,  et  pour  laquelle  de  bonnes  qualités 
ordinaires  sont  préférables ,  et  donnent  constamment ,  snr 
des  cuves  en  bon  état,  des  couleurs  bleues  très-brillanres. 

En  définitive,  M.  Piagne  nous  parait  avoir  atteint  le  but 
qu'il  s'était  proposé,  de  perfectionner  la  culture  etlafitbri- 
cation  de  Tindigo  à  la  c6te  Coromandei. 

Les  échantillons  obtenus  par  ses  procédés  sont  bien  su- 
périeurs à  ceux  que  donnent  les  méthodes  en  us^e.  das^s 
ce  pays ,  autant  que  nous  avons  pu  en  juger  par  lès  peth«« 
quantités  qui  nous  ont  été  remises;  et  ils  soutiennent 
comparaison  avec  les  bonnes  qualités  du  Bengale. 

Cet  important  travail  ne  peut  maog^er  ^  éixfi  très-utile 
jios  colonies  oc  à  notre  commeKce,  for^ti^  M.  PJagoe 


Digitized  by  Google 


(  8j  ) 

Sts  tmit  iiiF  Jet  •iiM|age$  que  prés«nt^    feuille  ^èçbp 

et  emmagasinée  pendant  quelque  temps ,  nous  parahsen| 
Qoumiaeoi  d'une  assez  grao(te  iinportai)Q{,  poiir  qu^  iiou| 
mmi^Ams  ie  éssii  df  le^  wir  répéter  en  gran4t  noi^ 
sarimeoi  à  PomKcfaéqr  t  mîi  d^i  tpute»  dos  ^tres  cq- 

ionief. 

Oii  sentira  faciieinepi  ^jai^  %i     pro^d^  émit.  €qiui^/| 
âvm  naai^re  auchenuqu^  •  if  eppoctmvit  pg^  grw^ 
fiondoQ  dans  la  fabrication  de  rmdigo,  ^. 


l/^CHlDut  épineux  se  trpuve  k  Ja  NouveFle-HoIIandp. 
4l»  ils  ^!  «H    se  F?  W  wj»'^  «Jf?  af.'^rÇf  "iîS  fle- 

l^^i)  io^ff  ^yanf  mon  dép^ipt  du  port  Jackson,  en 
3Sfj}  iÇ?^,  j'cuj  roccpsioii  «l'en  acheter  un  vivant,  que 
4nHiif  «J^lg"?  ^»»f»f       ^'P'""  ^î^  doniesiicité.  La  per- 

nipîj^  |wi  donnant  pouf  toute  nourriture  des 
Vfgétayx.  4-  l'ip^P^^^^on  de  sa  langue  ,  il  paraît  néanmoins 
èUf  ptjjj^}\sç  pOJ^r  .^e  ft,9,urrir  fi'in^ectes  ,  pariicjulièremenjt 

**8H»î*?  Pfl  fjfV'?'  «"angqaii  lusa^à  .4es  souris  { 

mm  fen  doute  beaucoup  ,  les  .organe^  masticateurs 
p^^i^i^jiX  être  nu)J^^(Pi)t  dispoçé^  à  cet  effet.  Au  surplus , 
tf^Mf^"^  te  ,cpn^eil  dp  yendeur  ^  je  nie  munis  d'une  c^iss^ 
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Çonics  ;  il  n'y  toucha  pas  :  je  lui  pré^eiuai  de  la  soupe»  de  la 
vîande  fraîche;  il  flairai  tcesalimens  saasyottioir  s'en  nourrir; 
il  dédarghaic  aussi  de  prendre  une  infinité  de  maudies  que 
j*attirai,  au  moyen  de  morceaux  de  pommes  de  terre  et  de 
pastèques ,  dans  un  coin  de  ma  chambre  qu*ii  affectionnait* 
Ce  qu'il  recherchait  avec  plaisir»  c'était  Teau  que  je  lui  don-* 
nais  tous  les  jours  ;  à  peine  en  avâis-je  versé  dans  son  vase 
qu'il  venait  en  boire,  en  tirant  sa  langue  (i)  longue  au 
nioins  de  2  à  3  pouces  et  en  lapant  ;  ii  avait  finstinct  par 
la  suite  d^ailer  boire  lui-même  »  sans  cpie  je  lui  présentasse 
le  vase. 

Je  pense  que  Teau  seule  Fa  conservé  vivant  pendant  trois 
mois.  J'attendais  avec  impatience  mon  arrivée  à  i'iie  de 
France  pour  fui  donner  des  fourmis  ;  j'en  fis  ramassert  |e  les 
fui  présentai;  mais  il  ne  parut  pas  s'en  soucier»  non  plus 
que  des  vers  qui  se  trouvaient  dans  la  terre  où  étaient  ces 
fourmis.  U  n  en  a  pas  été  de  même  du  fait  de  coco>  qu*il  sem- 
blait aimer  beaucoup.  Je  me  félicirais  d'avoir  enfin  trouvé 
quelque  chose  qui  pût  lui  faire  plaisir  :  je  pensai  dès»lors 
♦  que  l'ayant  conservé  vivant  près  de  trois  mois  ,  après  avoir 
doublé  la  terre  de  Van-Diémen,  il  m'était  permis  de  con-r 
cevoir  i*espérance  de  fe  porter  îusqu'en  Europe  ;  mais  trcSs 
jours  avant  moii  départ  de  file  de  France,  je  le  trouvai 
mort  dans  ma  chambre  »  sans  savoir  au  juste  à  quoi  en  at- 
tribuer la  cause  ;  j'ai  lieu  de  croire  cependant  qu'il  s'est 
empoisonr»é  avec  de  la  pâte  arsenicale  que  j'avais  en  réserve 
dans  ma  gibecière»  où  il  s'était  fourré  toute  une  nuit.  L'au* 
topsie  m^eût  éclairé  II  cet  égard,  mais  je  préférai  le  conserver 
intact  dans  l'esprit  de  vin. 

Ayant  eu  constamment  sous  tnes  yeux  ce  petit  animal, 
il  ai'a  été  &ctle  d'étudier  son  genre  de  vie.  Quoique  je  fiisse 
certain  qu*il  ne  touchait*  jamais  aux  légumes  que  je  lui  pré-^ 
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sentais,  sans  que  je  feusse  mis  dans  une  large  caisse  au  fond 
de  laquelle  il  y  avait  de  la  terre  »  daprès  le  conseil  du 
tiadeur»  je  n'en  continuai  pas  moins  pendant  quelques 
{obis  à  foi  jeter  ^ahs  sa  niche  divers  végétaux ,  m*iiiiaginfllit 
que  leurs  sucs  imprégnant  la  terre  qu'il  fouillait  avec  s<>n 
museau  y  pourraient  de  cette  manière  servir  à  sa  oournture. 
Mab  au  bout  de  quelque  temps  9  m*apercevant  qué  son 
gîte  ne  lui  convenait  pas ,  je  le  tirai  de  sa  prison  et  le  lafesii 
Hbre.  Dès-Jors  il  commença  ses  promenades  autour  de  ma 
chambre.  II  se  promenait  habituellement  quatre  heures  sur 
•  fingt-quatfe  ;  lorsqu'il  rencontrait  un  obstacle  dans  la  rowie 
iftt  avait  adoptée ,  il  faisait  ^ous  ses  efforts  pour  le  Vaincre» 
et  il  ne  changeait  de  direction  cjue  iorsquil  voyait  fimr 
fossibiliié  de  le  franc^r. 

U  avtti  choisi  un  des  coins  de  la  chambre  pour  ^re  sas 
.eiteèSv  el  nii  autre  dans  Têndroit  le  plus  sombre  pour 
domk  fi].  Souvent,  après  avoir  fait  un  tour  de  chambre  , 
iî  se  promenait  ensuite  quelques  instans  le  long  d*une 
cloison  y  allant  et  venant  sans  dépasser  les  limites  qu'il 
iSilait prescrites»  Je  mesurai  cet  espace,  et,  la  momre  k  k 
main,  je  reconnus  qu'il  faisait  en  une  minute  un  trafel  de 
]o  à  39  pieds,  quoique  sa  marche  parût  lourde  et  qu'elle 
âi foulante.  Les  excrémens  de  cet  animal  sont  nom,  peu 
CMBtans  et  d'une  odeur  très  -  forte  (2)  :  soutes  les  ibis 
qiV  disait  ses  ordures ,  il  se  mettait  dans  un  petit  coin  » 
se  caJiant  en  quelque  sorte  comme  s'il  avait  honte. 

Un  }our  ne  le  voyant  pas  faire  sa  promenade  ordinaire,, 
je  mtm  étonnai ,  et  le  retirai  de  son  coin  ;  je  le  remuai  très- 
feftcnietit  'pottr  m'assurer  s'il  i^ivait  entore  ;  H  fit  de  si 
faibles  mouvemens  que  je  m'attendais  à  chaque  instant  à 
le  voir  mourir  ;  je  le  portai  au  soleil ,  je  lui  frictionnai  le 


(t)  Le  lieu  œCU  wnàt  tdofU  pour  domûr  était  un  étroit  rcduit  (onnê 
I»  le  Tide  isnse  par  nac  de  mes  aines  et  ia.cioiicMi  de  m  chsmlNK. 
(2)  Ce  qui  est  sans  doute  occasioiuié  par  son  gjom  de  Bovritu»»  bvcd^ 
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^  ttAtftf  û^êt  vm  Mffs  chftcta  i  et  peu  S  fîht  il  r<Miit  V  h  Ht 

•èt  i-èpHt  enfin  iôn  âcivité  habitùdie.  Queiquies  jours  aprèk, 
réchtdné épineux resû  sansmoiivenient;  4^^  7^»  78  et  même 
'  tk>  heures  de  suité  ;  Mads  je     m'en  inquiétai  fh»i  4  fia#os  qpié  | 
'  f éuih  coh^incii  qu'il  domiwn  Qoeiqaefbfs  f e  r&f  tiré  ^ée 
ion  sommeil ,  et  j'ai  vu  se  répéter  la  scène  que  j'ai  si-  ! 
gnafée;  i(  ne  prend  son  activité  que  lorsque  le  temps  du  j 
réveil  i'éfiTectae  natui^Uettietit.  11  s'est  sonvtctt  réteillé^os  j 
iffétties  teurts  ;  ee  queiqiiefbis  aussi  fe  Vit  suiprfe  lse*prd-  | 
Inenant  dans  la  nuft.  Je  ne  me  serais  jamais  aperçu  de  Sa  pfo-  ! 
$ence,  il  ^  lorsque  j'étais  à  mon  secrétaire î  il  n'était  vtha 
«fM  &dfer  tes  pieds.  Son  plus  grand  bdnlienr  était  de  ibU'rrtir 
Mi-niQS  dans  ihbn  soutier.  Il  était  d'uii  naturel  doux  et  \mr  \ 
sible,  et  se  laissait  caresser.  II  paraissait  craintif;  au  moindre 
bruit  il  se  roulait  en  boulé  (  comme  le  hérisson } ,  e(  Ton  ! 
tt^a]teit!eVailpius  le  bout  de  son  liezi  qu'il  aiongease -iioii- 
cmmit  lorsque  le  bruit  testait  ç  il  m'arrtvait  souTèm  ée 
frapper  des  piedjt  près  de  lui  pour  jouir  de  ce  spectacle.  La 
conquft  de  l'oreille  ^  qué  l'on  apercevait  très-bien  lorsqu'il  I 
écoutait  attetitivieniemi  ne  peut  m»ox  tue  cemfiaréfe  iptSà 
r<Mlifè  dVui  hibou. 

1j»s  yeux  de  Téchidné  sont  très-petits.  i 
Dans  sa  marche  >  il  est  en  petit  ce  qu'est  l'éléphant  | 
^  grand  :  son  loiig  n^,  qui  n'est  cependant  point  moisit  » 
mt  rétettibiant  à  une  petite  trompe  (r).  Il  allait  bilféurs 
la  tét%  baist  et  semblait  plongé  dans  de  profondes  médi-  ! 
tationis. 

D'après  les  recherches  des  docteurs  Hiil  et  Jamison»  étÉ- 
èiiai     NoUfelfe-^Uolfainée,  féchidhi  seiah  m  ÈnhM 


(i)  *iè  siiis  porté  à  àro\Tc  <|uc  le  bout  nez  àc  Vlàdifâ,  qui  ne  forme 
ftfi  uae  extrémité  molie ,  pourrdit  bien  être  le  lens  du  toucher  de  laniroiil  » 
|>uismie ,  comme  je  1  ai  remarqué ,  il  s  en  sert  pour  reconnaître  les  corps 

q^i  s  bifrhït  à  \m.  Ne  serait-ce  pas  à  t'aide  dcrct  orgànc  ïja*H  se  fliH;^e  I» 
nuit!  !i  est  bon  d'obicrver  que  (e  nez  dt  iVcFiidné  n'est  poftit  on  ùi^mi  ! 
prcfecnstar ,  comme  ia  trompe  de  l'éléph^mt.  j 
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féaéneux.  ' 

(  N."  8.  )  Extrait  fl'un  Rapport  du  Conseil  de  santé 
de  la  marine  à  RocAeJart,  sur  le  mode  de  reproduction  des 
Sangsues  et  sur  lis  moyens  de  les  conserver. 

Le  grand  usage  que  l'on  fait  des  sangsues  doit  faire 
craindre  que  ces  animauxt  ne  pouvant  se  multiplier  en  rai^ou 
des  besoins ,  finissent  par  manquer  dans  le  commerce»  Dans 
les  loaiités  qui  en  possèdent  le  plus,  comme  fe  littoral  d^ 
la  Charente  -  inférieure  ,  on  commence  à  s'apercevoir  de 
leur  diminuiion.  Depuis  long- temps  les  inimen&es  marais 
en  contiennent  sont  loués ,  et  des  personnes  en  nour«> 

rissent  fats  des  bassins,  pour  en  approvisionner  lea  mar*. 

chznds  de  l'a  c:!r>i:ale. 

Le  sen  ice  de  santé  de  la  marine  du  port,  de  Rochefori 
m  nécessite  habituellement  une  consommation  immense  » 
soft  pour  fiiApitaî  ou  pour  ks  vabseaux  qui  prennent  ta 
mer.  Les  officiers  de  santé  en  chef  voyant  augmenter  chaque 
année  le  prix  des  sangsues  à  mesure  qu'elles  diminuent  , 
ootfidl  des  recherches  pour  prolonger  la  durée  de  Texis* 
fencé  de-  ces  animaux ,  les  fiire  senrir  plusieurs  fois  »  et 
snr-tout  pour  obtenir  leur  multiplication.  Cest  un  extrait 
de  ce  travail  que  nous  allons  donner. 

!•*  Rien  ne  prouve  que  des  sangsues  d'espèces  dijSe- 
fentes  mises  ensemble  se  déclarent  la  guerre.  Voici  les  es^ 
pèces  et  les  variétés  d'espèces  que  possèdent  les  environs 
cie  Hochefort  et  sur  lesquelles  les  expériences  oni  été 
àiies. 

La  sangsue  verte , 

La  verte  à  ventre  plus  pâle,  ' 

La  grise  marbrée ,        *     *  * 
La  marbrt'e  a  points  touges. 


{  n  ) 

^.^  Les  sangsues  se  conservent  iwiiu  bien  dans  de# 
vases  transparens  que  dans  de»  Vases  opaques.  Il  fiiut  donc 
les  abriter  de  la  lumière  à  bord  des  vaisseaux;  les  vases  en 
b<»»  sont  ceux  qui  conviennent  fe  mieux  sous  plusieurs  rap- 
I>orts.  II  6ut  en  avoir  plusieurs  pour  que  les  sangsues  ma- 
iades  ne  fassent  pas  mourir  les  bien  portantes. 

£lfes  se  conservent  bien  dans  feau  souvent  renouvelée  • 
mais  mieux  encore  si  on  ajouie  une  couche  d'argile  au 
fond  du  vase.  Ce  procédé  e^t  employé  au  port  de  Kocfae- 
fort  dès  1  année  1821.  Cesià  bord  des  vaisseaux- sur-toai 
qu  on  s'en  trouve  bien. 

Dans  fa  circonstance  oii  1  la  mer  on  serait  privé  deau 
pour  renouveler  celle  que  demandent  ces  animaux,  on  peut 
les  enfermer  dans  des  sacs  de  toile  ou  de  cuir ,  et  les  as- 
perger simplement  avec  une  petite  quantité  d'eau.  L'expè- 
nencé  a  appris  qu'elles  pouvaient  vivre  assez  long-ieinps  de 
cette  manière.  Mais  il  est  préférable  de  les  placer  dans  de 
fargile  grise,  terre  k  poterie  ou  terre  à  foulon ,  et  de  les 
y  humecter  de  la  même  manière. 

Pour  prévem'r  une  trop  grande  agitation  qui  peut  leur 
être  nuisible ,  il  ftui  à  bord  des  navires  suspendre  les  vases 
qui  les  contiennent. 

3  "  Le  dégorgement  de  ces  animaux  est  un  des  points 
les  plus  importans ,  puisqu'il  peut  permettre  de  s'en  servir 
k  plusieurs  reprises  :  s'il  arrive  quelquefois  que  des  sang- 
sues sortant  des  marais  ne  prennent  pas  ,  cela  tient  le  plus 
souvent  à  ce  qu'elles  sont  repues  et  qu'il  leur  fiiut  beaucoup 
de  temps  |>our  rendre  tout  le  sang  que  leur  estomac  renflé 
contient.  Quelquefoil?  même  elles  périssent  dans  lacté  de 
cette  laborieuse  digestion.  Tandis  que  lorsqu'on  leur  faii 
rendre  le  sang  par  des  moyens  exdtans  qui  ne  sofent  pas 
trop  énergiques,  il  en  meurt  infiniment  moins,  et  pèu  de 
temps  après  elles  peuvent  servir  de  nouveau. 

De  tous  les  ngens  dont  le  conseil  de  santé  a  essayé,  le 
ùii  rouge  ou  b Jane  est  le  pbis  efficace.  On  les  imnierg« 
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yii.viini  ^  ou  6  ^moutc»  :  d  abord  ces  vers  s'agiieni  ifar-  - 
IHÉtat  et  devknmnt  ensuite  immobiles  ;  c'est  le  moment 
de  les  retmr.  Le  liquide  ezdrant  opère  un  dégorgement 

presque  absofuet  subit.  Elles  tombent  dans  un  état  d'assou- 
pissement et  de  mollesse  voisin  de  la  mort  ;  mais  remises 
dins  i'eau  fraîche  eilss  reprennent  liieiuôt  leur  agilité.  £Ues 
fendent  encore  pendant  quelques  fours  dès  restes  de  sang 
qui  tachent  Teau  en  rouge.  Les  renouvellemens  d'eau  doi* 
vent  avoir  lieu  suivant  la  teinte  observée. 

Les  mèincs  sangsues  ont  ét^  soumises  quatre  fois  à  l'ac- 
tton  du  yin  sans  accidens;  et  dans  une  maison  particulière» 
un  en  a  vu  agir  avec  vigueur  après  quatre  dégorgemens 
scsibiabies  dans  l'espace  de  deux  mois. 
,  Cest  à  Faide  de  ce  procédé  qu*eo  1 8a4 1  àsm  l'hôpiial 
4e  Rochefbri ,  on  a  pu  faire  servir  de  nouveau  1 8  mille 
sangsues.  Après  le  vin  ,  Teau  de  mer,  le  sel  ,  le  vinaigre 
éteodu  d*eau ,  sont  les  excitaos  les  plus  convenables  et  dont 
on  pou  sur^tout  se  servir  en  grand. 

Les  sangsues  dégorgées  par  Tuo  de  ces  moyens  peuvent 
être  employées  à  l'usage  médical  dans  le  terine  moyen  de 
viogt.il  vingt- cinq,  jours. 

Pour  assurer  davantage  leur  conservation  et  la  réussite  ' 
des  applications  subséquentes ,  il  fiiut  les  placer  dans  un 
vase  contenant  une  couche  d  argile  ,  en  éloigner  toutes  les 
(Causes  qui  peuvent  leur  être  nuisibles ,  comme  les  émana* 
dons  gazeuses  des  laboratoires,  et,  à  bord  des  vaisseaux» 
flriles  qui  proviennent  quelquefois  de  la  cale,  la  fiiméf  de 
laLac  à  laquelle  elles  sont  si  sensibles,  «ac.  &c. 

£utui  on  pourrait  se  servir  avec  elticacité  de  i'cpreuve 
4a  vin  sur  les  sangsues  présentées  en  reçette  ;  ce  serait  s'as* 
suier  de  leur  bonté,  puisque  l'expérience  a  prouvé  aux 
médecins  de  Rochefort  que  de  ces  vers ,  qui  venaient  de 
servir,  jetés  dans  un  réservoir,  ont  été  plus  d'un  moLs  avant 
i]ue  de  chercher  à  prendre  de  nouvelle  nourrituie. 
éJ*  Après  rbeureuse  tentative  de  pouvoir  se  servir  des 
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mkami  ^ÊÉMpiM  i  pBUfrars  reprises  mà  en  petdre  iin  Mp 
gràné  hdtnbfey  il  léralt  importai t  dé  pouvoir  hé  tkitë  M 

reproduire.  Quoique  leur  développement  soît  fong  et  tienne 
à  diverses  circonstances»  il  ést  intéressant  et  utile  de  &« 
ihrrer  à  ces  essais  sur  mie  asse:^  grânde  échelle. 

En  attendant  ort  a  remai^qoé  &  Rochefbrt  que  ces  animaux 
avaient  une  telle  tendance  à  se  reproduire,  que  quelques- 
uns»  oubliés  dans  un  vase  conteognt  de  i argile»  y  avaient 
déposé  leurs  œufs»  bien  qu'elle  fiûlc  pour  ainsi  diredessédiée  ; . 
et  les  petites  sangsues  qui  en  provinrent ,  placées  dans  un 
lieu  convenable,  se  déveIo})pèrent  parfaitement. 

Les  remarques  suivantes  faites  par  M*  le  pharmacien  en 
chef»  tendent  à  iiidiquer  les  moyens  les  plus  convenables 
potir  $oigae^  et  faire  venir  è  bien  les  œufs  dé  sangsues  » 
connus  sous  le  nom  de  cocons.  S'en  étant  procuré  ,  vers  les 
premiers  jours  de  septembre»  près  de.-^oo  ,  ils  furent 
placés  dans  un  vase  de  verre  blanc  avec  de  Targile  qu'on 
iiumecta  foumeliement.  Au  bout  d'un  mois»  les  cocon* 
vraiment  fv^condcs  étaient  vides  ,  et  les  jeunes  sangsues  qui 
en  étaient  provenues  commençaient  à  s'enfoncer  dans  Tar* 
gtfe;  une  partie  fut  retirée  du  vase  et  placée  dans  Venu 
pure.  Après  six  mois  »  leur  grosseur  né  parut  pas  sensible- 
ment  augmentée  ,  tandis  que  celles  qui  étaient  restées  dans 
1  argile  humide  s'y  développèrent  un  peu  mieux.  Quelques- 
unes  même»  après  le  même  temps»  quoique  très^petites  » 
purent  opérer  la  piqûre  du  tissu  cutané.  Ainsi  donc,  pour 
faciliter  la  reproduction  de  ces  aninvaux,  il  hut  les  placer 
dans  les  circonstances  qui  les  rapprochent  le  plus  de  leur 
état  naturel. 

Lorsqu'on  connaftrà  mieux  révôlutîon  des  ttofi  ,  on 

j)Ourra  essayer  d'en  approvisionner  les  Antilles,  où  il  n'y  a 
pas  de  sangsues.  Déjà  Ai.  Achard ,  pharmacien  à  la  Marti- 
nique >  a  suivi  le  dé?eIopi)emeiltL  d!<tùfs  rendus  par  ces  aniié- 
iides  dani  le  pays  même. 

Nous  terminerons  par  dir^  que,  dans  la  Charenîe-iufé- 
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neure^  le  mbîs  cTaoèt  étant  Tépoque  de  h  ponte  i  la  ré^ 
coite  des  sangsues  est  plus  difficile ,  rooios  fréquente  »  el 
EhI  il'ôbâeni  R  plus  soûvetit  ^  te  neyennéa^  eil  gfos* 
mnr.-Oeft  après  lé§  fioids  i^f  îwKpî^en  fiiiilet ,  par  vit  BtfM 
soleil  et  en  battant  Tèau  ,  qu'on  peut  le  plus  facilement  s'ert 
procurer;  tandis  que  le  mois  d*aioût  est  Tinstaiit  favorable 
ynrnmàâser  les  coconsi      iè  trouvent ,  en  géoéial,  mr 
le  bord  des  fi>ssés  i  k  trois  '  oU  ijuatre  *poilces  lu  pitis  ét  ^ 
profohdeufj  où  ils  semblent  avoir  été  déposés  pour  pro- 
Âttrt  aussitôt  après  rabaissement  des  eaux ,  des  effets  bien> 
Umà  de  la  cbtbun  Rarement  ils  smt  piaoès  dans  la  terre 
argiiet»e  pôre  ^  qui  e^t  ploè  difficile  à  Véchaùfller. 

conseil  de  santé  ei  notamment  le  pharmacien  en  chef, 
iM.  Réjou  i  continuent  leurs  expériences  et  vont  en  tetiter 
4tkÉniJki  s«r  la  ieproductioa  de  ces  précien  animami. 


(  Af/  f.  )  EXTRÀiT,  M  €t  ^ui  tisncthii  it  buifft  dê 
kM0t  lAr  t8àf\  dà  RâppoH  fait  à  U  Chamhrè  i/iv 

Députés,  au  fiàM  tft  ià  Commission  des  finances ,  par 

M.  Carhblet  de  Loisr,  séanct  du  27  4^rU  iSij. 

*  Marine, 

Le  crédit  du  ministère  de  la  marine  était  fixé,  depuis 
182a»  à  60  millions. 
I«  crédit  demandé  cette  année  n'est  plus  que  de  5  6  mi ^ 

iOBS. 

Différence  en  moins,  4  millions. 

Cette  différence  provient  du  système  adopté  pour  les 
celonjesyqm  ite  irgorem  plus  an  budget  1  et  dont  le  servke 
léfiât, 

I.**  Par  la  guerre,  moyennant  3,154,000  francs; 
a/  Par  la  marine»  pour  le  service  métropolitain»  moyen- 
àaat  84^ÔQO  firancs. 
3.*  Par  les  trois  colonies  principales»  la  Martinique /là 

t 
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Guadebnpe  et  Boiirbon  >  pour  les  dépenses  côfc>Juale»>  avët 
leurs  propres  moyens; 

4-*'  Par  les  autres  colonies ,  Càienne  et  Guiane»  Sénégal 
•iGorée,  Madagascar  ^Snit-Pîerre^tMiqtteion»  avec  i  mil* 
lion  résultant  d'un  revenu  colonial  relatif  au  droit  de  vente 
du  sel  et  delopiuin  à Pondichéry,  et  pour  lequel  nous  avons 
traité  avec  la  compagnie  des  Indes  anglaises.  Moyennana 
ce  miliion,  qui  serait  distribué  directement  et  proportion*» 
nellement  entre  les  colonies  susdites,  qui  sont  hors  d'état  de 
pourvoir  à  leurs  dépenses  coloniales  par  leurs  propres  moyens 
comme  les  trois  premières»  les  846»ooo  fiancs  dont  ia  ma* 
line  est  chargée  pour  les  dépenses  métropolitaines  des  co^ 
lonies  se  trouvent  dissé  ninés  dans  toutes  les  parties  de  son 
budget  :  il  eût  été  à  désirer  qu'elles  eussent  été  indiquées  ea 
marge ,  an  moins  pour  cette  année  ;  cela  aurait  amené  égar 
lement  ia  nécessité  de  placer  une  colonne  du  crédit  de  1825 
en  regard  de  celui  de  1826.  II  aurait  fallu  alors  insérer  à 
ia  colonne  d'observations  les  motifs  d'augmentation  ;  cela 
eût  mieux  valu  qile  la  colonne  du  crédit  nécessaire  avec 
telle  de  réduction  9  ce  qui  refnd  le  budget  péu  intelligible. 

•  D'après  l'exposé  de  ce  budget ,  on  part  d'un  principe  qu'il 
n'est  pas  dans  notre  intention  de  contester  ;  c'est  que ,  d'après 
le  système  de  M*  le  baron  Portai ,  système  qu'il  a  développé 
avec  beaucoup  de  clarté  et 'de  force' dans  un  discours  4  fa 
Chambre  le  22  juin  1820,  il  aurait  fallu  6)  millions  à  la 
marine  pour  porter  en  dix  années  nos  forces  navales  au  degré 
nécessaire.  Dans  te  même  discours  »  il  établissait  la  compa- 
raison entre  les  frais  de  la  marine  en  1789  et  1790,  et  prou- 
vait que  la  marine  a  coûté  dans  ces  deux  années  60  millions, 
et  que  l'allocation  présentée  aux  États  généraux  »  de  4  5  mil- 
lions,  n'a  été  qu'illusoire  :  nous  avons  nous-mêmes  vériâé 
la  vérité  de  rassertion« 

Aujourd'hui  que  les  coloni^rs  ne  figurent  plus  clans  le  bud- 
get »  il  faudrait  61  millions ,  par  conséquent  ;  millions  de 
^us.  ' 
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Quant  à  nous,. nous  M  cesserons  de  désirer *q«e  foiff 

trouve  des  moyens  de  faire  face  à  ce  surcroît  de  dépende. 
Cest  au  Gouveraemenjt  à  les  méditer  et  k  le&. préparer  :  ils 
œ  sont  sans  dotiie  pas  impossibles  à  trouver  ;  mais  nous  ne 
ceneions  en  même  temps  d*affirmer  que  la  somme  générale 
des  budgets  n'est  plus  susceptible  d  augmentation  »  sans  nuire 
mê^  sources  qui  les  alimement* 

Chapitre 

Le  crédit  de  i  825  était  de  ^4o»ooo  francs;  if  est  demandé 
pour  1826  960,000  francs;  donc  2O1O00  francs  de  plus; 
Des  réparations  à  âire  aux  bicels  de  la  marine  motivent  cette 
«fpieiluition. 

Chapitre  IL 

Soldi  à  terre,  solde  à  la  mer,,  et  dépcnsis  assimilées  à  la  solde» 
•  ■      •  •  ' 

Le  oMtde  1825  était  de  16,868,1  )2  francs  cei^ 

t/mes  ;  ie  crédit  demandé  est  de  1  8, 1 1 9,512 1  francs  82  cen- 
trales. • 

Augmentation»  i»a$  1,78^  francs. 

Cette  augmentation  a  miiné  lieu  à  beaucoup  dTinibr» 

mations  de  la  part  de  la  commission  ,  puisqu'il  y  a  24 
hommes  de  moins  dans  leâTectif  de  1826,;  mais  s  il  y  a 
fimimiiîon  dans  Tin^nterie,  il  y  a  augmentation  dans  Tar- 
tiBetie ,  dont  la  solde  est  plus  élevée,  1  }a  hommes  de  plua 
et  1^6  ouvriers  de  Tarme. 

Dans  1  administration  générale,  il  y  a  i  j2  personnes  de 
pkè»  à  cause  du  service  colonial. 

n  y  a  un  commissaire  général  ordonnateur  des  colonies 
de  plus,  une  addition  pour  le  remplacement  des  commis 
entretenus  embarqués»  les  officiers  de  santé  des  colonies  ^ 

traitement  de  4  agens  des  colonies ,  des  professeurs  de 
fias  au  collège  d^Angouléme. 

Une  nouvelle  organisation  des  équipages  a  eu  lieu  en 
.«rtu  des  urdoiinatices  des  1.7  mars  et,2j  ^in  19^4»  1^ 
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buig^  de  iSitf  avait  été  éamé  'iqirèf  VoidoanMUiç  du 

i/'  ji^Hfet  i8i4*  Ces  deux  modes  d'organisation  font  res-; 
f  oriir  ùn^  inégalité  choquante  entre  les  deux  budgets  ;  il  y 
m  infériorité  dansi^effiectif  de  i  Kft^  compjBiié  k  celui  de  i  It2  f  » 
et  ctpendant  il  j  u  une  fone  augmentadoo.  de  dépense. 

La  cnu.^e  en  est  dans  rainélioration  du  sort  des  matelols»* 
oui  ne  recevaient  que  25  francs  par  mois,  tandis  qu£ les 
£tats*Unis  et  TAngleterrç  donnent  80  à  90  francs»  et  que' 
le  commerce  français  donne  5  o  à  5  5  francs*  On  a  porté  (a 
solde  du  mois  à  27  francs;  on  avait  c}e  plus  amélioré  fa 
ration ,  et  i  on  croit  que  cela  ^uSira.  I^s  autres  çliangeineiu« 
fésultanc  de  rexécuiion  dea  deux  denses  lOfioMi^nciSM  » 
motivent  le  surplus  de  Tauginentation,  ainsi  qu'un  tccfoi^r 
semeni  des  frais  de  passages,  de  voyages  ,  conduites  et  va- 
cations et  des  frais  de  j)iiotage  ;  la  réuniop  d'une  pai'tije  des 
dépenses  des  colonies  donne  lieu  à  plusieurs  de  ces  aug^ 
men  tarions. 

L'insuffisance  actuelle  des  hommes  de  mer  nécessitera  ' 
sans  doute  i*appHcatioa  d'un  mode  légal  à  leur  recni4ft« 
ment.  Cette  insuffisance  est  géaéralemeai  sentie}  If  com- 
merce s'en  plaint  :  c'est  la  sidte  de  h  longue  tmertopiton 

de  notre  navigation  ;  il  est  nécessaire  dy  j).ourvoir ,  si  noua 

voulons  maintenir  ei  étendre  nos  reiaâons  commeictaiea* 

- 

'  Salaires  d'owmm,  « 

5ar  ce  chapitre  »  nx>us  n^avons  |)oint  d*ebsef¥atioiU  à  fisé* 
senter. 

Leerédit  demandé  est  de  6,428, 5  5  6  fhmcs  ;jl  était  Fannée 
dernière  de  6,43 1 9^8 1  francs.  » 

H  y  a  cette  ^née  39,000  franco  de  diminution* 
•      uédk dç         étaitde  .1 8^ ; £r.i  Oitt  demaïuhr^ 
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ngmentifiûaauzanicleshsbilfement  et  couchage;  des  éclair» 
ciisemens  ont  appris  k  la  commission  que  c'esi  afin  de  pouf- 
Toir  aux  besoins  éc[|iipge]î  de  iigoe,  doat  la  fonnation 
nn  iteo. 

Le  senrice  descolonies  a  fait  augmenter  Farticle  de>  objets 
divers.  r 

Chapitre  V. 

Lecrédit  de  i  S2  5  était  de  1,09092}  1  francs; on  demande, 
pour  1826 »  1 ,226,4^9francs.  Augmeniaiion ,  1  j6»2 ) 8  fr.  ^ 
nécessîlée  pour  accélérer  la  fabrication  des  canons  d'un  ca- 
li!»re  nouveau,  adopté  aujourd'hui,  soit  ppur  de  iiouv^fiux 
vaisseaux  9  soit  pour  jutî  lise  r  les  anciens. 

Ceu  sur  ces  trois  chapitres  ^ue  le  rapport  insiste  pour 
en  démontrer  la  faible  allocation  ;  nous  ne  pouvons  que  nous 
/tftrer  à  ce  que  nous  avons  dit  sur  les  amélioraiioas  générales 
donandées  par  le  mij^istère. 

Chapitre  VI. 

Constructions  hydrauliques  it  bÂiimtns  eiviis*  - 

Le  crédit,  Tannée  dwûère,  était  de  2,500,000  ùmç%f 
cetteannée, il  est  de2,567,779fr.  Augmentation,  ^7*775 
Dans  une  aussi  grande  variété  de  constructions  et  bâtimfn^, 

celle  augmentaiion  h  I  entrelien  du  se  rvice  se  motive  d'elle- 
mim  dans  un  cbapit/e  01^  il  ^udrait  des  sommes  im-* 
jneiMs  pour  mettre  no$  ports  eo  jcpjiiplet  .de  répar 
nrion. 

Sur  le  chapitre  VII,  Chiourmes ,  augmenté  seulement  de 
^00  francs ,  no^s  ne  pouvons  qu'applaudir  .au  &ystèui/s  biçiD 
fRtcqiItt  .de  &ire  sisryir  i^s  for^s^  non-^euleraeqt  pux  tra* 
wx  des  poris ,  m;us  à  des  métiers  qui  allègent  icur  dépense, 
^éUoceiit  iciM  ^Çiïl4  AXiett^ut  ^  j^qénxe  de  ^igu;>Qir  .4 
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leur  existence  lorsq\i*fls  sont  libérés.  Des*  renseigném^nl 
démontrent  qu  il  est  impossible  de  créer  des  éiablissemens 
dé  déportation  ,  à  Finstar  de  ceux  de  la  Nouvelfe-Hoilande  ;  ^ 
(mr-tout  où  if  ]r  a  des  colons ,  on  les  ferait  déserter. 

CttAPlTRE  VIIL  j 

Hôpitaux.  I 

Le  crédit  demandé  est  de  1,089,590  francs;  Tannée  cler-  ' 
nière ,  il  était  de  1, 1      1 7.9  francs.  Diminution ,  $  89  francs*  ' 

Des  renseignemens  pris  sur  Farticle  Indemnité  dt  nourriture 
prouvent  que  ce  sont  des  remplacemens  de  celle  qui  est  due 
aux  sœurs  hospitalières  et  autres  agens  à  qui  il  est  accordé 
des  vivres,  et  qui  nen  reçoivent  pas  en  nature»  I 

L'article  des  Droits  représente  les  octrois  que  paient  /es  , 
hôpitaux.  . 

Chapitre  IX. 

Vivres.  | 

Le  crédit  demandé  est  de  6,640,368  francs. 

L'année  dernière  c'était  7,003,721  francs.  Diminotbil»  | 
352,953  francs.  \ 

La  diminution  porte  en  grande  partie,  comme  vous  fe 
voyez ,  sur  la  ration  des  marins  embarqués  ;  c'est  la  différence  ^ 
de  ;,4<         francs  à  4»472|000  francs^  qui  sont  suffilans 
pour  1826.  '  I 

Le  transport  de  2,000  hommes  pour  aller  aux  colonies 
et  autant  pour  en  ramener  le  même  nombre  qui  s  y  trouvera 
dans  un  temps  moyen  de  4o  jours ,  n'èst  point  exiig6ré« 
'  Il  caàse  de  Caienné  et  de  Bourbon.  i       :  * 

Sur  les  dépenses  accessoires,  les  droits  d'octroi ,  qui  de- 
vraient faire  un  article  h  part,  comptent  pour  205,000  fr.  i 
au  surplus,  le  total  de  ces  dépenses  est  diminué  de  1 6,000  fr. 

Sur  te  chapitre  X  il  n'y  a  |>otnt  d'observations ,  si  ce  nVie 
que  le  matériel  des  exploitations  forestières  lient  à  des  fbré's 
que  la  marine  possède  en  Bretagne  depuis  16S8  (  l'époque 
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nt  remiqoaUe  pour'Ies  ^rtndes  conctpiiôiis  )  »  et  I  cfllef 

ip'elie  possède  aux  Pyrénées  :  il  serait  peut-être  désirable  i 
qBelIe  possédât,  dans  les  diâférens  bassins  de  nps  fleuves^ 
er  rifièies  iamgMÊêp  des  qutrts  de  réserve  aménagés  dt* 
manière  ^  assurer  h  famais  son  service.  La  dinriiNiiioa  pro- 
gressive des  futaies  mérite  la  plus  sérieuse  attention. 

La  commission  est  d*avis  d  accorder  Je  crédit  de  ^6  mil- 
fioos  demandé  par  ie  ministre  de  h  marine. 


^N/lo.  )  ExTPA/r,  en  ce  qui  concerne  la  marine ,  dux 
nippon  faii  à  la  Chambre  du  P^irs,  fat  M.  ti  Dut 
DE  Bhjssa c,surh  Budget  dt  Texirehi  iM.  • 

«luseraît  trop  pénible  pour  vos  commissions  de  finances 
de  D*avoir  diaque  année  ,  en  vous  entretenant  du  budget 
ét  h  marme,  que  des  doléances  à  vous  présenter,  s*il  ne 
leur  rest;iit  lespoir  qu'un  jour  des  plaintes  si  légitimes  seront 
enieodues.  Cette  espérance  sans  doute  est  partngée  par  le 
auntie  qui»  tout  en  bornant  ses  demandes  de  crédit»  et 
bs.fenfècmant  dans  les  étroites  limites  d  une  dotation  ^vî* 
dcmment  trop  faible,  k  lexemple  de  ses  devanciers,  prend 
acie  de  ses  réclamations.  Une  colonne  de  son  budget,  sous 
le  t^oe  de  Crédit  nécessaire,  attestera  des  efforts  constana 
piur  Abtenir  tes  moyens  de  tirer  la  marine  de  son  état  da 
iangueur.  Nous  nous  contenterons  de  celte  protestation 
IDuette;      sans  répéter  ce  que  vous  avez  tant  de  fois  en- 
nsda»  que  les  hommes  de  mer  .s'improvisent  encore  moinsi 
que  les  vaisseaux  ;  qu'il  peut  arriver  un  moment  où  la  France 
paierait  chèrement  les  arrérages  d^imprévoyantes  économies, 
flonsamsentirons  à  faire  la  part  au  temps,  et  nous  nous  con- 
|Mni  an  génie  de  la  France  pbur  l'abréger.  Une  nation  qui 
^  indtlKrenie  à  aucun  génie  de  gloire ,  seiitira  tftt  ou 
tvd  qu'il  suffit  de  la  chercher,  pour  la  rencontrer  dans  une 
'  jam  marie.  11/  Partie,  T.  x.  ibzj.  g 
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CMfilèie 'longtemps  abandonnée.  La  jeimessè  fmçtise  se 

rafïpeîllera  que  la  marine  est  placée  sous  fa  protection  spé- 
ciale d'un  prince  magnanime^  familier  avec  toutes  les  gloires, 

plé^  à*  applandîr  aux  innocentes  conquêtes  du  pavillon 
français  couvrant  sur  les  miers  tmnqoilles  de  riches  et  nom- 
breuses cargaisons,  comme  sous  le  feu  de  fennemî  îl  ré- 
citmpènsait  les  exploits  qu'il  partageait.  La  marine  marchande 
n'attend  que  le. signai*  £iie  a  besoin  d*ètre  enqouragée. 
Qu'elfe  le  soit,  qu'elle  devienne  florissante ,  et  sa  prospérité 
tournera  au  profit  de  la  marine  royale.  Celle-ci  trouvera  fes 
matelots  dont  elle  a  besoin.  On  n  aura  plus  à  gémir  sur 
rfasuffisante  de  Ilnscription  maritime.  La  mesure  prise  en 
eaéoutiofi  de  la  foi  du  9  juin-i  824  »  d*afFecter  au  service  de 
la  marine  3,500  hommes  sur  le  recrutement  général  de 
l'armée,  portera  dès-loi"S  tout  son  fruit.  Le  goût  de  la  mer 
sè  réveillera,  et  nous  pourrons  espérer  de  voir  la  France  re* 
prendre  bufin  le  rang  qu'elle  doit  occuper  pami  les  puis- 
sances maritimes.' 

»  Nous  alfons  signaler  en  peu  de  mots  les  modifications 
<|u*a  subies  fa  partie  matérielle  du  budget»  les  avantages*  que 
Â6$'  Coloilies  doivent  retîrer  des  mesures  adoptéès  à  ieur 
égarf^,  enfin  les  économies  notables  introduites  dans  plu- 
sieurs parties  des  dépenses. 

•*»4  luinions,  comme  vous  savez,  Messieurs,  ont  été 
lltosportés  du  budget  de  la  marine  à  celui  de  ht  gueire.  Il 
ie't^ouVé  pir  stiite  déchargé  de  la  majeure  partie  des  dépenses 
iiôïoniales,  et  doit  prendre  sur  sa  dotation,  réduite  à  56 
millions,  les  846  mille  francs  destinés  aux  administrations 
que  là  métropole  entretient  dans  les  colonies.  Il  reçotrdonc, 
tette  année,  un  modique  supplément  de  i  54  tnHle  francs  , 
puisque  son  budget  actuel  est  de  60  millions,  sur  lesquels  il 
doit  acquitter  en  entier  la  dépense  des  colonies  évaluée  à  f 
ihilifons.  ^s  colonies  devront  pourvoir  à  leuit  dépenses 
jMâticblièrés  avec  les  produits  des  tàxesqui  leur  sont  propres , 
cest-à-dire,  la  Martinique,  la  Guadeloupe  et  Bourbon.  Les 
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aëtmcolooksy.à  qui  la  faiblesse  de  leurs  moyens  ne  pet*' 
nettnil  fNift  cte  «e  sufQrt  ^  elles^étmt »  ia  Gmne,  le  Séné-- 

gai  ei Corée,  Madagascar  et  Saint- Pierre  et  Miquelon,  se' 
partageroiu  (e  million  qui  iigurait  auparavant  sur  le  budget  ^ 
mm  fe  nom  de  produits  di  Vlnde^  Le  tiésoff  ae  subira  aucunes 
fctit;  m»  fat  coiram  gagneront  beencMp  k  brfteuhé  q^f 
Lur  est  accordée,  de  diriger  élies- mêmes  leurs  dépenses. 
Il  ea  résultera  diminution  d'impôts ,  économie  et  emploi  de 
(bnds  mieux  approprié  aux  coatenances  locales.  Au  surpfas» 
k/GoBwneniMt  s'est  oorapé  avec  ièie  cTanléiorèi*  léiiV 
sort.  Si  la  brièveté  dit  temps  Teût  pennîs,  nous  aurions 
placé  sous  vos  yeux  un  résumé  de  ce  que  contient  de  plus 
iméicMa  sur  cet  d^et  le  rapport  iMésenté  au  Roi  par  le 
rtnmwr;  mais  il  est  teilemêrft'  substantiel ,  qtiTl  frudrait' 
presque  transcrire  en  entier  ce  qui  concerne  les  colonies.^ 
3»jNqus  daignons  qu'il  n  y  ait  insuffisance  dans  les  fonds 
nflêcrés  aux  approvisionnemenst  qui  réclameraient  4'  niif-> 
JiÎQiis  de  plus.  Les  constructions  hydrauliques  et  les  établis- 
semens  maritimes  demanderaient  encore  500  mille  francs; 
vms  un  secours  aussi  faible  serait  loin  de  suffire  à  tous  les 
bmias.  Pour  mettre  nos  ports  dans  fétat  où  nous  espérons 
leiTw  un  four*  il  ne  faudrait  pas  moins  de  69  millions  » 
sauf  à 'défalquer  les  i,5po,ooo  francs  nécessaires  à  Fachève- 
nient  du  bassin  à  flot  de  Ciierbourg,  qui  seront  acquittés 
aiee  le  produit  de  la  vente  de  terrains  an 'Havre»  autorisée 
pv  b  k»  du  15  mai  dernier.  Nous  applaudirons  aux  vues 
du  ministre,  qui  désirerait  que  cette  dépense  pût  être 
prompiement  réalisée  au  moyen  d'emprunts  successifs  qui, 
okjrant  fieu  qu'au  prorata  des  travaux  «  et  s^amortissant  dans 
a» délai  limité,  ne  grèveraient  que  faiblement  favenrr»  et 
Hsureraîent  en  peu  d'années  au  pays  d'immenses  avantages. 
^  pareilles  idées  honorent  le  ministre  qui  les  a  conçues* 
l^is  peuvent  s'appliquer  à  des  entreprises  d*un  autre  genre, 
4iire  Jouir  la  France  d'établissemens  qu'elle  peut  attendre 
iong- temps,  s'il  faut  en  prendre  les  fonds  sur  des  excédans 
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de  rdptte  plus  ou  moiniassiués»  et  qûe-la  praAmèe»  iTail*. 
leurs,  coiumande  de  tenir  en  réserve  pour  des  besoins  im- 
prévus. •  ' 

À  Le  service  des  diiourmes  a  reçu  de  grandes  améliora- 
tions»  A  force  de  soins  et  de  persévérance»  on  est  parvenu  à 
utiliser  les  condamnés,  dont  le  nombre  moyen  est  calculé 
sur  le  pied  de  9  mille  environ.  Pour  la  première  fois  » 
1 813 ,  les  forçats  ont  plus  nqpportét  parleur  travail,  qu'ils 
n*oot  coûté*  Si  cet  état  de  dioses  se  maintient ,  comme  il 
n'est  pas  permis  d*en  douter,  on  ne  regrettera  pas  un  ac** 
croissement  de  crédit  de  moins  de  10  mille  francs,  destiné 
à  régulariser  ce  service. 

•  a»  ne  devons  pas  non  plus  oublier  de  faire  remar«- 
quer  les  progrès  de  Tordre  et  de  l'économie  qui  président  à 
la  direction  cies  hôpitaux,  où  la  journée  de  malade  ne  re- 
vient qu'à  91  wnt.  £Ue  coûuit,  en  1 818,  1  franc  4^  cen- 
times. 
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RicAPiTULÀTiaN  dis  Chamtns.' 


CHAPITRES* 


L     Âdmiiiistntioo  centrale  •  •  • . 


H.    Solde  et  dépense»  aitimliéci  à 
U  soi<ic.  •••••••••••••  • 


BL  S^iici  d'ounien. 
N. 

V.  Arôlicrie. 


•  •  •  •  • 


VI,  CoQstructioTishydnuiUqilcict 


•  •  • 


VIL 


DC  Vmts  

X>    D^cmes  lUfcncsa  •••••••  • 


m 

1,293^1^9. 
11089,590. 


Totaux.  I^i^ooojooo. 


RÉDUCTION. 

caiDiv  1 

t 

# 

960,000^  1 

lOOvOOo' 

■8.1 19,9s  f«  1 

ff 

^»4*8*53^.  1 

4,333,000. 

^7,000. 

1,22^,4^9.  1 

â 

t 

1,089,590. 1 

t 

6,^40,3^8.  1 

i 

5,000,000. 

5(^,000,000.  1 
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Taule  A  U  du  Personnel ,  avec  les  bases  du  calcul  des  hôpitaux  et  des  ration. 


I. 


Cl 


NOMBRF. 


iniruMraiiun 


.   (  ChcTs  et  employé 
centrales  n..  .  ' .  ■ 


I  Divers  cmrctcnus, 


Conseil  d'amir^utc.  .  . 
Ofllcicrs  Je  vaissccu. .  . 


Corjis  et  Agem  spéciaux.  ! 

Mcmb.  du  ConicHctiecrét.  (Mém.). 
SccrcUriat  tiu  Conseil .  .  .  TT 


Ccni 


cnic  maritime. 


Directions  forestières. . . 

Administration  et  con- 
trgjg.  

Adtnin.**"  des  quartiers  . 


Officiers  de  tout  grade. 

Kièves   .  ♦  .  . 


Qtficiers  de  tout  grade 
f^i^m  


j  Divers  .Lj^cns 


OlFiriers  et  c  ommis  d'adm."" 


Officiers  et  commis  du  coiitr.'^ 


Commi55aircs ,  commis  et  pré- 


(  S)  tidi 


po5es  dc^  classes.  ........ 

  ics  des  ^enT  de  mer . . . . 

/  Aumôniers  

V  Commissaires  du  Roi,  rapporteurs  cl  greffiers  des  tribu- 

\  naux  maritimes  

Oificiers  de  santé  


Examinateurs  de  la  marine  et  prolesscurs  des  écoles  d'hy 


dro^raphic  et  des  compagnies  d  cievcs^ 

Olficierâ" 


I  ,o  I  0 .  ) 


i6.l 
90.  ( 

1 


117. 

378. 


18. I 


Coilcge  royal  d*Angou-)  Divers  agens,  

Icrac   )  A  déduire  les  otficiers  et  agens 

portes  aux  corps  spéciaux. 


z6. 


jlaitrcs  entretenus  de  toute  protcssion^  

Divers  aj^^cns ,  portiers,  rondiers,  canotiers,  &c. 


1. 

Cl. 


AdmiriLstration  des  tordes  royale^  de  la  Chaussactc  

Elèves  à  l'école  polytechnique  

Otticiersct  agcûs  des  tondcrics  

Constr.*'"  hydrauliques  )  1  ngcnieurs  des  ponts  et  chauss. 
et  batîmcns  civils.. .  . .  )  Employés  divers  


\  I  é 

Employés  non  entretenus ,  soeurs  hospitalières  et  autres 


agens  du  service  des  ht'pitaiTx  

^          j  Administration  centrale  .  .  .  . 
Viv res   /./«rw  des  port>  


(  i>ivcrs  agcns 


'  Les  membres  du  convcil  d'aininuic  sont  ]^ortcs  à  leurs  corps 
rcs)KCtir*. 


28. 

i  \6. 


L9j 


1 1  1 


3" 

60 . 
106  • 

505. 
1 1 . 

10. 


i2j 


iij 
52.. 

4i6. 


r  '       y  Google 


(  '03  ) 


n 
z 

t 


[ttt 

m 

2  , 
1 


DESIGNATION  DES  SERVICES. 


il  !  Inspection  eértéralc, . . 
I  l  Régiment dartiHerre,> 

ju  I  pris  U  s  enfans  de  troupt  

^  1  Compaq.  ci'ouvr.d*artill.,/V/. 
^  J  Régimcns  d'infanterie  ,  i^/em . 
\I2.  \  Compag.d  ouvr.  militaires. . 

>L  J  Compagnie  de  discipline. . . 

%.  I 

tt.  w 

^1  Compag.  d  apprcnt.  ranonn . 
'Cl  parcs  et  écoles d'artiilcrie. . . 


OFTICIEU. 
* 

vSou»-oflFic." , 
canon  ni  ers, 
ouvriers , 
appr,**'  can.'' 
<tt«f.*ii«tf.* 

1* 

V    •  4 

1  Ij . 

1 ,9n4 . 

19. 

6^6. 

10 . 

3- 

1 00 . 

8,509. 

10. 

17. 

[Agjcm  de   surveillance (  Sous-otfjcicrs (Icsrhiourmcs. . 
«schiourmci  j  Sous-off.  et  garder  des  compag. 

Batimens  armés. 
Equifagçs  embarqués;  effectif  moyen  •  

IOfTic.  déjà  portés  aux  corpsspéciaux . .  1 ,009 . 
Oflk. et scidsts portés ftttxtm^iciir*..  41a. 

Equipages  dt  ligne. 

Dépôt  de  <piatrc  équipages  

A  tfMdkvr.'OfBdeci portés  Mzo6rps  spécimix. ........ 

Chantiers, 

Atelier  des  modèles  à  Paris  '.  

Éièves  entretenus  à  IVcole  des  arts  et  métiers  

Ouvriers  civib  dans  les  ports  •  

'  dans  lestbnderks. .  •  •  


NOMDHE. 


Ckiourma, 
Condaiimés  détenus  dans  les  Kagties,. 


nL(  APlTULiTlON, 

AdministrttiQn  centrale  

Corps  et  agens  spéciaux  

Troapci  . . . 

Bàtimen»  armés.  

Exiui  pages  de  ligne  « 

Chantiers  


2,«97 

5  An 
103 


19 


Ohiourmcs. 


1 J 1 . 
•  ,078. 

f 

\  1,109. 

»i'379- 

« 

1.42  f. 

• 

10,958. 

44., 

1  . 

i4.i^o». 

io,7a7» 
10,9)8. 

14,425. 


4a,$is. 
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BûHt  du  iûkiildis  Dipenm  du  chapitre  vm$  Hôpitiui. 

Equipages  cmbartjucs,  y  compris  les  officicri  et  élèves.  (  Efcuif  moyen  )..     a$}7^  ' 

Dépôt  de  quatre  éauîp«igcs  de  ligne.   44* 

Troupes  de  la  inarme ,  non  compris  l'inspection  générale  et  les 

piKi  «c  écoles  «Tanillcrie                                              949^*1  ^g^ 

A  déduire ,  \ti  homxnu  emhm^és                                   412.3  ^ 

Agens  de  survciiiaiice  des  chiourmes.   i9^^9* 

Ouvriers  admissibles  aoai  iiôpitauz ,  divers  agens ,  Invalides  de  la  marine ,  &c« 

(AffmtmtàM,),  •  •  . ,  •   1,750. 

144687 

•  •«••••••••••••••*  •••••••  9,o6a. 


Coodaiiuiés< 


»*.379- 

1 2,2  ;  2 . 


»4- 

a. 


aa. 


8.5 


Hfn^m—n,  équipages  de  ligne,  sur  l'effectif 
de  44  nummcs»  sous  la  double 
dcdiu  tion  des  officiers  et  profes- 
seurs et  du  dixième  dei  hopiuux. 
Cdics  des  troupes  /  sur  rcffi^rtif 
roof  en  des  souvoffidert,  soldais. 


8,098. 
810. 


4i  I  .iw^pyrfr.  nen  rrm-  ouvriers  tt  enfans  de  troupe  du 
"       '       régiment  d'artillerie,  des  j  com- 
pagnies d'ouvriers  d'artillerte,  des 
z  régimens  d'infanterie,  des  5 
rompjg.  d'ouvriers  militi;ireset  de 
la  compagnie  de  discipline  sou> 
la  double  dcdiiciion  des  hommes 
embarques  et  du  i/i  udts  liopiiaux 
Celles  des  agcm  de  surveillance  des 
cfiiourmcs,  sur  l*cffisctif  de  1,078 
s.«-oliic.*et  gardes.non  «troieiras, 
réduit  de  i/io  pour  les  liépilaux. , 
Et  celles  des  condamnés  «  sur  Vcfkc- 
tif  de  9,064  hommes ,  dgaimcni 
y^duit  d'un  dixième.  


La  dépense  des  hûpiuux  est  calculée  sur  le  dixième  de  l'effectif. 

Le  département  do  la  ^rre  évalue  la  sienne  sur  le  pied  du  diz-neuvlème  ;  laoîs 
id  la  «BnérctiGe  est  justifiée  par  celle  des  services  et  par  la  composition  du  peisonBcl 
de  la  marine  4*^1  embrasM  mus  les  âges. 

Baies  du  calcul  de  la  Dépense  en  rations. 

Les  rationsdc!» équipages  sont  établies 
sur  Tct^ctif  moyen  du  personnel 
cmbaraué,  sans  autre  déduction 
<|oc  tclie  de  1 27  ofiiclen  com- 
mandans  et  autres  qui  n*ont  pas 
droit  k  la  ration  ;  les  marins  dé- 
boMués  aux  iidpiiaux  étant  im- 

44.  médiatemcnt  remplacés  

ao.  offiatrf  ét  tttjjtau  Cclics  des  marins  au  dépôt  des  4 


NOMBRE 

Ai» 
oe 

rationnaircs 

de  râlions. 

• 

io,a^a. 

ai. 

• 

8,0  {0. 

7-*W- 

a,66o,iio. 

97»- 

3;44«i 

»»97^.94o 

a8.689. 

«0.471485 

,^cù  by  Google 


RécAPITULÂTlOPl  du  bàùmins  à  fiot  au  //'  nûvanhu  1824^ 


BATIMENS 
à  flot 

i8a4* 


Ficpie  porttBt  da. 

Coivcde  de  pietiCi 
Grands  liff%i«  •  •  •  •  I 
Petits  bri^..».,.. 
Goëfccta  Mgf. .  • 


118.. 

9- 

110.. 

2. 

80. . 

I  1. 

74.. 

36.. 

8. 

*4. 

)nnicrcs-  brigs.  •  ..•••«< 
Transport- bombarde.  ...... 

'  Cutters,  lougrcs,  avisos,  &c, 

Bâiimens  de  flottille  

Corvette  de  charge  


Tnmsponi, 


petits  batinciii  chugés  <f  un  service 
ipédai  .... 


Bâcimcns  de  servitude  

Embarcations  


Bi^TIMENS 

seront 
mb  à  l'eau 
pendant 
[l'année  1815.1 


TOTAL 
au 

I janvier 

i8»6. 


45 


54- 

II. 

"3- 
y- 
3- 

44. 


a68. 
1^. 


545. 
969. 


s. 
6. 
# 

t 

ir 
I. 
9 
g 

a» 
t 

t 


18. 


45 


35- 

«3* 
19. 

5- 

9- 

3»- 
6. 

I. 

14. 
44. 

•4. 

a* 


186. 


54;- 
969. 
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RÈCAPlTULATlOfr  des  bâtimtns  en  construction  au  t/'  ncvetnbre  iSiéfj^ 
et  de  ceux  qui  seront  mis  en  clmntiir  dans  le  courant  de  i82.y 


Vaisseaux  

F  rt  gâtes  

Corvettes  de  guerre . 

Gnmkbrigs  

Coële«es-bri«  

TransDorts  *  l>oin- 

bU^CSa  •  • 

Conreltes  ({«  charge. 
Batc«i|K  à  vapear.  •  • 


DÂTIMENS 
4uj  icroni 

vil  wnsiflUkiion 

««  , 

^  w 

bItimens 

mis  en  clitniler 
.  en  i6a6. 

TOTAL. 

■ 

À  DÉDUIRE 

UdnMns 
terminas 
qnlMiom 
mlcl  rctu 
en  iSsf. 

RESTÇ 

NOMBRE 

cgal  à  celui 

des 

[Miiincns  poncs 
aux  chapitres 

m  et  iv. 

(Camstrmctient 

\ 

f 

'3- 

ir 

')• 

1  r. 

f . 

I  0. 

2. 

7- 

2. 

5- 

1 1. 

U 

1 1. 

0* 

0. 

12. 

g 

6. 

3- 

0 

3- 

I. 

2. 

%» 

3- 

|. 

a. 

3- 

0 

4. 

4- 

4> 

Si' 

la. 



67. 

1  18. 

49- 

RÉCAPITULATION  des  arméniens  en  i8z6. 


Vaiseaux  «  •  1. 

Frégates   l^. 

Cor?  cctes  de  gacrre  ,  11. 

Grands  brigs .••...«..........,...•  lo. 

Petits  hriqs   j  . 

Gucictus  brigs   3. 

Goélettes.   2j. 

Canoniiicrcs  brius   4. 

Cutters,  louf»ics,  avisos,  &c   7. 

Bâtiment  de  flotUle  • . . . .     1 .  . 

Corvettes  de  charge  '.   7. 

Gabares   16. 

Trwports   4. 

Total,    105. 
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(N."  II.)  Opinion  de  M.  Bercevin  ,  Député  du 
Finistère ,  sur  la  Délibération  des  articles  du  Projet  de 
loi  relatif  an  Budget  delà  marine  de  tSii. 

Séance  du  17  Mai  1825. 

•  * 

« 

Al£SSi£UAS  , 

• 

Tous  les  esprits  sont  frappés  des  avantages  qui  doivent 
résulttr  du  système  d'après  lequel  la  séparation  des  dépenses 
métropolitaines  et  des  dépenses  coloniales  a  été  consommée. 

Désormais  les  fiais  généiaux  de  défense  et  de  protection ,  ' 
bsimipes,  rartilterie»  les  fortifications,  seront  au  compte 
du  départeinent  de  la  guerre  ;  la  marine  conservera  à  sa 
chargie  lout  ce  qui  concerne  son  service ,  tandis  que  le$  CO" 
lon^  amollit  à  leur  compte  tous  les  frais  de  leur  adminis*- 
HaODn  particulidfe. 

^  Suivant  ce  mode,  les  allocations  du  budget  delà  marine 
relatives  à  la  dotation  des  colonies  se  trouvent  réduites  9  - 

poor  1 8aà  »  de  4  millions. 

La  Martinique ,  la  Guadeloupe  et  Bourbon  pourvoimnft 

par  leurs  propres  revenus ,  aux  dépenses  de  leur  adminis- 
tra tion  intérieure  ,  lorsque  celles  de  la  Guiane  fran^j|ise^ 
da  Sénégal  et  de  Madagascar  t  colonies  dont  les  revenus 
sont  nuls  ou  insuffisans ,  seront  amplement  compensés  par 
le  produit  de  lu  rente  de  llnde  y  qui  est  versé  au  trésor 
foyai# 

Ce  nouveau  système  et  les  plans  de  colonisation  qui  s'y 
rattachent,  faciliteront  les  moyens  de  perfectionner  les  cul- 
tures ♦  de  favoriser  le  commerce  et  d'améliorer  le  sort  des 
babitans  de  ces  intéressantes  colonies.  Ces  mesures  feront 
fcfaûr  le  nqfai  .du  Roi  dans  ces  contrées  r  et  y  fieront  chérir 
m  Gouvernement  dont  la  sollicitude  veiOe.ayec  un  soin 
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égal  nu  bîen-étre  de  tous  les  Français,  à  quelque  distance 
qu'ils  soient  séparés  de  nous  par  les  mers. 

.11  est  un  autre  obiet  doni  le  ministre  de  la  macîno  tous 
a  lait  çonnaîrre  toute  l'importance,  et  dont  fe  voia  que 

l'insuffisance  des  crédits  forcerait  encore  à  aiourner  indéfi- 
niment Texécution  ;  je  veux  parler  des  travaux  du  port  de 
Cherbourg. 

Ces  travaux  sont  tellement  qrgens  et  le  système  «Tem- 
prunt  indiqué  par  M.  le  ministre  de  la  marine  pour  en' 
accélérer  lexéculion  présente  tant  d'avantages,  que  je  de- 
.mande  avec  instance  que  le  projet  rebtif  à  cette  o|)énition 
;ioit  soumis  Tannée  prochaine  à  Texamen  de  la  Chambke. 

Cherbourg  doit  devenir  pour  la  France  un  point  mîfi- 
.taire  de  la  plus  haute  importance.  N'oublions  past  Messieurs 
qu'après  le  maiheufeux  combat  de  Ja  HouJ^t  notre  flotto 
•n'ayant  aucun  port,  aucun  asile  sûr  pour  se  redrer  dans  h 
.Manche,  fut  obligée  de  se  jeter  h  la  côte  et  de  s'y  brûler. 

Hâtons-nous  dune.  Messieurs,  de  pourvoir  aux  moyens 
d'achever  le^port  de  Cherbourg  ;  fiûsons^e  pour  la  gloire  du 
•Roi»  potur  la  prospérité  de  la  France  et  pour  f honneur  (hi 
pavillon  sans  tache. 

Je  passe  aux  observations  qui  vous  ont  été  présentées 
sur  l'insufiisance  des  moyens  de  recrutement  des  gens  de 
mer.  Le  service  des  classes  ou  rinsciiption  maritime  n'offie 
plus^  depuis  long  temps  les  ressources  nécessaires  h.  l'arme- 
.nient  des  vai>seaux.  On  a  essayé  d'y  suppléer  par  des  équt* 
pages  de  haut  7  bord  recrutés  par  la  voie  de  renrôfemeiit 
yoloniaire;  mats  ce  mode  est  lent  et  n'oflfre  ni  fa  célérité 
ni  la  sûreté  de  l'exécution  que  pourraient  exiger  des  cir-^ 
coastauces  urgentes»  s'il  n'était  pas  secondé  par  des  mesures 
spéciales. 

L'afièctation  de  ^500  hommes  au  service  de  la  marine  •  ' 

ordonnée  dans  le  recrutement  général  de  l'armée  par  la  loi 
du  9  juin  dernier,  est  le  seul  moyen  de  faciliter  la  forma-» 
.tion  des  équipages  de  haut  bord. 


m 

Digitized  by  Google  1 


f  «op  ) 

Aiais  je  considère  que  le  régimeni  d artillerie  delà  ina«. 
line,  créé  dans  Je  principe  de  soit  insdtiitîoii'.pcnir  Aire* 
h  senrice'k  bord  des  birimens  du  Roi,  peut  être  rendu  à 
sa  première  destination ,  en  fournissant  de  bons  canonniers 
sur  nos  vaisseaux»  et  en  venant  au  secours  des  classes  épui- 
sées dans  le  nombre  de  ses  canonniers  non  militaires. 

Je  ne  cesserai  point  d'exprimer  mes  regrets  de  ce  que 
les  circonstances  niaient  pas  encore  permis  au  Gouverne- 
oiem  d'afiêcter  à  la  marine  les  5  millions  d'augmentation 
itchnés  comme  incfispensables  pou^  Pentrefien  de  noi 
Ami,  €2ipré$  les  calcub  présentés  dans  le  budget  de 
1820.  • 

Plus  nous  reculerons  i  époque  oii  nous  pourrons  entrer 
tes  kft  combinaisons  de  la  période  décennale ,  plus  nous 
iiigroeBieions  les  sacrifices  que  l'Eut  aura  il  fiiiie  pour  par- 
venir  au  même  but. 

Aia  longue  expérience  me  fait  nn  devoir  de  répéter  dans 
toutes  les  oocasiotu,  devant  %*ou$ ,  Messieiu^  »  que  c'est  sur 
les  combniaisons  d'un  approvisionnement  de  prévoyance 
que  repose  le  sort  li  venir  de  notre  marine. 

Ce  nest  pas  seulement  un  faux  calcul  d*économie  que 
de  se  pas  finre  il  propos  ce  qui  est  nécessaire ,  c'est  même 
mat  swirce  de  désordres. 

En  administration  maritime  ,  une  infinité  d'objets  doi- 
vent être  réunis  et  préparés  à  lavance ,  sans  attendre  le 
M^mt  ou  femplpi  en  sera  nécessaire  ;  car»  sous  ce  fzp* 
porlv  ce  qm  aurait  coAté  $0  millions  à  rassembler  en  dix 
années,  on  ne  l'obiiendrait  pas  peut-être  avec  150  mil- 
iioo$9  lorsqu'il  serait  devenu  indispensable  d'en  faire  usage. 

J'exprime  le  vœu  que  dans  le  budget  de  1 827  les  y  mil- 
ibos  réclamés  soient  ajoutés  k  h  dotation  de  ia  marine 
jour  la  porter  k  6 1  millions. 

Je  vote  en  conséquence  pour  laliocation  du  budget  pré- 
Mé  par  le  ministre  de  ia  marine  pour  s  826. 
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(  N."  12.  )  Opinion  de  M.  Bonnet  de  Lescure 
Défiué  4ê  la  Charentt^uifériiwre ,  sur  lu  déUUrûthn  des 
articles  du  Projet  dt  loi  relatif  au  Budget  de  la  marine  de 

Séance  du  17  Mai  18^5. 

•  « 

Messieurs,, 

Deux  causes  menacent  la  prospérité  et  Texistence  même 
.   de  notre  marine*  La  première  est  le  manque  d'hommes 

pour  rarmement  de  nos  flotfes  ;  la  seconde  est  la  rareté 
des|l|fis  propres  aux  constructions  navales.  La  loi  du  9  juin 
1-8^  a  porté  un  remède  salutaire  à  laffaiblissement  de 
notre  population  msuftime  »  en  autorisant  raâèctatton  au 
service  de  la  mer  d*iuie  partie  des  femes  Français  qae  la 
conscription  appelle  chaqne  année  à  la  défense  de  l*Ëtar» 
Cette  sage  mesure  sera  udle  au  commerce  maritime ,  en 
lui  conservant  des  matelots  que  les  besoins  de  la  marine 
militaire  lui  enlevaient  trop  souvent;  Elle  fera  cesser  ou 
plutôt  elle  changera  à  notre  avantage  la  disproj^oriion  qui 
se  trouve  entre  le  nombre  d  hommes  que  TAngleterre  peut 
embarquer  sur  ses  flottes ,  et  celui  dont  la  France  petit  dis-" 
poser  pour  les  siennes.  Il  ne  suffit  pas  d'avoir  adopté  ce 
système;  îl  faudra  le  suivre  avec  persévérance  ,  si  Pon  veut 
se  promettre  un  terme  à  une  infériorité  de  puissance  na^àie 
qiû  ne  peut  convenir  ni  aux  intérêts  ni  à  la  dignité  4é  la 
France.  .  »  ,f 

Cest  un  sujet  non  moins  digne  de  votre  aiteniion  que 
f  appauvrissement  de  nos  ressources  en  Lois  propre  au  ^ee^ 
mede  la  marine.  La  cttvastatioa'de  nos  ferôts  excite  des 
plaintes  générales.  La  rareté  des  bois  se  fiiît  sentir  pour 
le  chauffage ,  pour  les  constructions  civiles ,  et  bien  plus 
eaoore  pour  ks  construcuons  navales.  Les  dsuxlionorames 
rapporteurs  de  votre  commisâon  des  fimniees  voits  ont^ 
signalé  les  dangers  qui  devaient  lésulter  wi  jour  de  la  rareté 
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lDn|oiirs  <roiisluHe  des  bois  de  haute-fuuie..  Ib  tous  onl  dit 
tptbt  marine  ne  pôurtait  bientôt  plus  trouver  en  France  tes 

ifois  nécessaires  à  son  service;  ils  auraient  pu  vous  dire 
qo'elfe  ne  les  trouve  déjà  plus.  Vous  l'entendez,  Messieurs» 
et  cette  révélation  ne  vous  permet  pas  de  rester  spectateofs 
iodiâcreiis  d'un  état  de  clioses  qui  menace  l*existeiice  future 
de  notre  marine.  Le  mal  vous  est  connu  ;  if.  faut  indiquer 
ies  causes  avant  d'en  proposer  le  remède. 

Les  bois  propres  au  sert ice  de  la  marine  doiivent  avoir 
ét  fivtes  «ffimensions  pour  lésister  au  poids  d'une  artillerie 
énorme  et  aux  violentes  secousses  des  tempêtes.  II  faut 
qu ils  soient  dans  un  état  de  conservation  parfaite,  qui  se 
cra|»e  larement  dans  le  bois  des  arbres  d^m  âge  aussi 
aW(^  que  ceux  qui  ont  les  dimensions  que  la  nrarine 
demande.  De  là  résultent  une  grande  difficulté  dans  ses 
approvisionnemens  ,  et  une  forte  dépense  pour  Tachât  et 
poUr  fe  mmsport  de  ses  bois  »  qu'elle  est  obligée  d'aller 
càeidiiar  aeovent  à  une  grande  distance  des  rivières  navp- 

La  rareté  des  bois  propres  aux  constructions  navales  ,  la 
koMr  avec  laquelle  ils  se  reproduisent ,  ont  fait  recon- 
JUlW-.depuis  long-temps  que  les  lois  devaient  à  h  marine 
aee  protection  spéciale  dans  ses  moyens  d'approvîsionne- 
meof.  Louis  XIV,  dans  son  ordonnance  de  1669  ,  obligea 
ferdogé  et  les  communes  à  laisser  en  futaie  le  quart  de 
kmt  larffis.  Il  exigea  en  ôutre  que  les  particuliers  fissent 
la  déclaration  des  arbres  qu'ils  se  proposaient  d'abattre,  et 
qu'ils  vendissent  à  la  marine  ceux  quelle  aurait  jugés pro- 
pme  à  ton  service.  Cette  ordonnance  ,  monutuent  de  sa« 
gène  et  de  Fattendon  la  plus  vigilante  à  fintéréc  public , 
fat  pour  la  France  un  des  bienfaits  les  plus  précieux  de  ce 
g^ôd  règne.  Elle  assura  à  notre  marine  naissante  une  pro- 
Mttlft  efficace  contre  les  dangers  qui  la  menaçaient  dans 
HÉ  aeièUlli'* 

*La  révolution  porta  la  hache  de  la  dévastation  dans  ces 
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feréts  qne  h  sagesse  paternelle  de  tant  de  rois  avait  con- 
servées. Les  défficlieinens  cessèrent  d'être  défendus ,  la 
reproduction  des  boû^  trouva  biei|t6tdans  un  éut  effrayant 
<f înfériofité  avec  b  ocHuoniinadon  »  et  ce  fut  alors  qu'il  fiit 
permis  plus  que  jamais  de  dire  avec  Colbert  :  «  La.Fiancft 
périra  faute  de  bois.  » 

Il  était  impossible,  quand  le  Gouvernement  commença 
à  rentrer  dans  ifL  voie  de  la  raison»  qu'il  ne  s'occupit  point  r 
de  faire  cesser  un  tel  désordre.  défifdiemens  furent  in- 
terdits en  I  803  ,  et  les  particuliers  furent  soumis  en  t  8  1  6 
au  régime  qui  avait  été  prescrit  en  1669.  Les  forêts  ces- 
sèrent ainsi  détre  livrées  à  la  destruction;  mais  il  s'en  faut 
bien  que  Ton  n'ait  plus  rien  à  faire  pour  assurer  à  la  ma- 
rine des  ressources  suffisantes.  Le  régime  actuel  est  gênant 
pour  les  propriétaires  des  forêts ,  et  cependant  il  laisse 
diminuer  chaque  année  l'étendue  de  nos  moyens  d'appro* 
visionnement  ;  tous  fes  hommes  que  leurs  fonctions  ap^ 
peHentà  s'occuper  de  la  recherche  des  bois  de  la  marine  sont 
effrayés  de  la  pauvreté  toujours  croissante  des  produits  de 
nos  forêts.  Un  tel  état  de  choses  mérite  d'exciter  au  plus 
haut  degré  votre  sollicitude*  Un  père  se  complaît  dans  la 
perspective  d'une  longue  durée  de  fortune  et  d'honneur 
qu'il  laisse  k  ses  eni^ns  ;  vous  devez  ,  Messieuf  s  9  envisager 
avec  les  mêmes  sentimens  Tavenir  de  la  France.  Croyez  que 
de  hautes  destinées  sont  réservées  à  cette  terre  favorisée  da 
ciel.  La  marine  est  nécessaire  à  sa  prospérité  ,  et  la  marine 
ne  peutlpng-temps  exister  sans  une  loi  qui  lui  assure  des 
bois  pour  ses  constructions. 

Les  travaux  de  construction  ou  de  radoub  des  bStimens 
flottans  consomment  annuellement  4^  mille  stères  de  bois 
de  chêne  (environ  1220  mille  pieds  cubes],.  Cette  quaa- 
Uté  de  bpis  peut  comporter  56  mille  pièces  ;  et  comme  il 
y  a  toujours  des  rebuts  nombreux  «  soit  immédiatement 
pprès  la  coupe  ,  soit  dans  les  ports  ,  il  faut  compter  que 
7  p  mille  chênes  de  haute  dimension  doivent  être  coupés 
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a/inuellemenl  pour  le  service  de  fa  marine.  Ces  arbres  de* 
vront  avoir  tnoyenaement  1 5  o  ans  d*âge.  Un  hectare  de 
inpèu  convenablement  aménagées  péitt  contenir  i-éo  chênes 
de  1 50  ans.  Ainsi,  il  faodrait  chaque  année*  avoir  à  couper 
470  hectares,  ou  plutôt  500,  pour  obtenir  les  75  mille 
arbres  dont  ne  peut  se  passer  le  service  de  la  marine.  11  suit 
dt  là  que,  pour  fournir  à  ses  besoins  pendant  b  périodede 
150  ans  dont  nous  avons  parlé  t  il  suffirait -Rétablir  'une 
réserve  de  75  mille  hectares  de  forêts  de  chêne  aménagées 
stthrant  les  priocipes  de  Fart.  Vous  aurez,  Messieurs^» 
gfBanti  la  niérioe  de  toute  crainte  sur  ton  approvisidnne-^ 
ment  tn  bob  »  si  vous  afièctes  k  ses  besoins^un  territoire 
de  cette  étendue  choisi  dans  les  meilleure»  forêts  du 
royaume  (i). 

UÉôt  possède  environ  1 1 00  mille  hectares  de  boft.' 
Qtfileii9oit*nii»en  réserve  75  ou  80  mille  hectares  pour 

les  besoins  de  fa  marine  ;  que  les  bois  qui  recevront  cette 
de^tinâtion  (  et  qui  ne  cesseront  cependant  pas  de  se  trouver 
sons  k  direction  sage  et  édaiiée'  de  fadministratién  des 
iÏNéis  )  f  soient  choisis  parmi  ceux  qui  ibumitsent  fé  chêne 
Je  plus  durable  et  le  plus  propre  par  ses  dimensions  aux 
ttavauxdes^  constructions  navales  ;  et  vous  aurez  ainsi  rendu 
an  serviœ  immense  aux  générations  futures,  sansddmani&r 
pitsqoe  aucun  sacrificeà  la  génération  présente.  Lei  hommes 
qui  ne  sont  pas  étrangers  aux  connaissances  forestières  , 
savent  qu  en  aménageant  une  forêt  suivant  le  système  des 
coupes  par  éclaircies,  on  en  retire,  après  une  longte  pé- 
riode d*aonées,  une  bien  pina  grande  quantité  de  bois  de 
chauffage,  de  charpente  et  de  marine,  qu'en  Taménageanc 
ta  taillis  parsemés  de  quelques  baliveaux.  Cependant  ce 
dernier  mode  d'exploitation  est  généralement  suivi;  Il  a  i'a- 
vmtage  de  .donner  bien  plus  fréquemment  des  revenus^  et 


*  (i)  Cette  Idée  a  été  développée,  il  y  a  peu  d'années^  dans  |çs  Aaaalet  ai4- 
'rmtt,  p«r  M.  Bomiard;  t\Htderhi0ettieiti!f  les  ^kk  ébûagaéi  de  ta'marfaiew 

Ann.  maritAl,'^  Parlie^  l82J,T.  2.  A 
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ilm  ptèti^'.tiÊAlkm  mtox  awbwghif  tant  cMe  renaissans 

des  familles  9,  <pi'un  système  cfaméragement  dont  on  ne  re- 
c^ieiUfli      avfttttiyis.y'après  plus  d'un  siècle.  La  bnéveté 
fl&  Jii,  id«t  immam  m  aqMs  peraiet  )pfli»  de  nous  attacher 
des  espéMQoeaauftt  faimaipiii.  Les^gétiérations  se  siiccèdeiir 
trop  Vite  pour  que  la  vie  trois  fois  séculaire  d  un  cbène 
piiiss8'  être  respectée  par  tous  ces  propriétaires  d*un  jour 
qifii acquî^mit  tma^rtour  lé  4foiBL'éê  porter  la  cognée  à 
spa  pied.  Lea  etapifos  qui  so  ppomattent  une  durée  éter^ 
nelle^  ne  doivent  pas  imiter  une  telle  incurie  de  f  avenir. 
hof^kq^lls  pioasàdent  une;  marine ,   ils  ne  peuvent  se 
pa/iftr-  de  boia  prepiut*  a»  OMMCnictioiia  navales.  11  finit 
4pfic,  qià*Xk  pmtmBiBt  lea^monaes  néoewAm-  pour  conser* 
ver  toujours  une  quantité  de  bois  de  haute-futaie  propor- 
tjipnnée  à  leur  consommation* 

i      Fnum^ltrfMait  piaîn9ment>à«oetleob^gatfon•  enven 

hectares  de  bois,  pour  être  aménagés  par  Tadministraiion 
d^  f^êts  >  conformément  aux  besoins  de  la  marine. 
.  avaniagesi  de>  ca  système  se  présentent  d'euMiéllies 
spnf  qu'il  iolt  néofiifavci  d»  les  esaminan  On  wit  éNbétd 
qu*i(  en  résulterait  pour  la  marine  l'assurance  de  ne  jamais 
nwquer  de  bois  propres  à  ses  cqnstructions.  En  second 
lîeu»  tQU»  Ifis.  adbf es  destsnés  dès  leur  jeunesse  à  cet  enipf6i 
pounuieiM  recavoîr  b  oon  figuration  la  plus  fevorablè,  et 
donner  ainsi  en  abondance  les  pièces  qui  sont  maintenairt 
les  plus  difficiles  à  se  procurer.  On-  épargnerait  ainsi  un 
«ifectelcéaorm  sur  lei  tnivail«des  bois.  Mais  celui  des  avan« 
tagesr  du.AOUvoau.  syatèm»  qui  sera  lé  plus  génénJement 
senti ,  ce  sera  de  Élire  cesser  les  graves  atteintes  que  porte 
le;  régime  actuel  au  droit  de  propriété.  La  marine  jouit  du 
pdviiége  de  prendae.  dwz  tous  les  partieuliers  les  arbres 
propres  à  son  service»  quand.ces  jui>res  doivent  être  abattus. 
Malgré  quelques  dispositions  réglementaires  d'une  équité 
4^gp^  d  qJk>gç5,.Qn  ne  peui  se  dissimuler  que,  dans  le  tait ,  ^ 
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les  propriétaires  ne  soient  quelquefois  obligés  (Taccepter  un 
prix  mferietir  à  hr  valeur  dé  leûr^  arbrés.  Ils  se  plaignent 
améretnent  depuis  long-temp^  d^uiî  ordre  de  choses  qû*ift 

regardent  comme  une  alteînie  aux  droits  de  propricié,  et 
on  ne  peut  disconvenir  que  leurs  plaintes  ne  soient  justes» 
De  grandes  considérations  d'intérêt  poblic  n*oht  pas  permis  - 
dy  avoir  cgard;  mais  on  n*aarait  aucun  motif  de' continuer 
ce  régime,  quand  ia  marine  serait  assurée  de  son  approvi» 
Monnement  en  bois  de  construcrion.  S'il  est  du  devoir  des 
citoyens  de  se  soumettre  à  des  sacrifices  qiie  l'intérêt  général 
leur  impose  »  fa  loi»  de  son  t&téf  doit  s^abstériir  d^exîger'cek  . 
sacrifices  quand  ils  cessent  d'être  nécessaires. 

On  ne  peut  objecter  sérieusement  aujc  idées  que  nous 
fnroposèns  »  fa  diomiudon  du  revenu  cfés  forêts ,  qui  sera 
une  conséquence  nécessaire  dii  nouveau  système  Jainéna- 
gement.  Cette  objection  pourrait  être  de  quelque  poids, 
si  J  on  voulait»  dès  (a  prejnière  année»  aménager  pour  la 
marine  les  7;  mille  hectares  qui  fui  sont  nécessaires.  Mais 
ce  n*est  que  dàns  le  CôuVs  d^un  très-grand  nombre" d^années 
que  cet  aménagement  devra  être  fait.  1(  suffira  dafTecler 
chaque  année  j  ou  600  hectares  aux  besoins  des  cons- 
tructions navafei»  iK>iii^  exécuter  Topération  proposée*  Oa 
voit  que  de  cette  manière  i!  ne  j5eut  y  avoir  rien  <f effrayant» 
soit  dans  les  dépenses  auxquelles  peut  donner  fieu  ce  sys- 
tème d aménagement,  soit  dans  la  diminution  des  i^ventts 
qui  en  résultera  dans  les  premières'  années. 

La  marine  dépense  annoeUemmr  environ  4  millions'  eik  ' 
achat  de  bois  de  chêne.  Le  budget  de  ce  ministère  pourrait 
être  enrichi  de  la  partie  la  plus  considérable  de  cette 
somme,  si  les  forêts  doreaniates  fountissaiqit  le  bois  néces- 
saire aux  constructions  navales.  Ce  serait  une  ample  eom- 
pensaiion  de  la'fnibîe  diminution  de  revenu  qui  résulterait', 
jendant  les  premières  années,  de  Tadoprion  du  système 
d*aménagement  qu*on  propose.  Il  est  au  reste  évident  gue 
ce  n^'est  pas  sous  le  ra|)port  d'une'  augmentation  ou  d'une 
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dhninution  de  «evenu  qu'il  (aut  considérer  cette  proposi-* 
tion.  L'assurance  que  ia  marine  ne  manquera  jamais  de 
bois 9  la  cessation  du  régime  fâcheux  auquel  sont  soumis 
les  propriétaires  d'arbres  miles  à  son  service,  tels  sont  les 
avantages  essentiels  du  nouveau  système.  Ils  mériteraient 
bien  d'être  achetés  par  quelques  sacrifices,  si  cela  était 
nécessaire* 

^  En  outre  des  i ,  1 00,000  hectares  de  bois  que  possède 
FEcat,  les  communes  en  possèdent  près  de  2  millions  et 

les  particuliers  une  quantité  à- peu-près  égale.  Il  y  a  ainsi 
plus  de  $  millions  d'hectares  de  bois  en  France.  Malgré 
ces  grandes  TessourceSi  il  est  hors  de  doute  que  la  marine 
est  menacée  -de  manquer  de  bois  propres  à  ses  construc- 
tions, tandis  qu'en  soumettant  à  un  régime  convenable  fa 
cinquantième  partie  des  for4ts  de  ia  France,  elle  serait 
entièrement  rassurée  sur  son  avepif . 
'  Nous  exprimons  le  vœu  qu*il  soit  présenté  aux  Chambres, 
dans  la  session  prochaine,  un  projet  de  loi  tendant  à  auto- 
riser l'administration  des  forêts  à  mettre  en  réserve  des 
'masses  de  bois  dont  la  totalité  sera  d'environ  1 00,000  hec- 
tares, pour  être  aménagées  conformément  aux  besoins  de 
la  marine.  Vous  jugerez,  Messieurs,  que  l'empreinte  de  la 
loi  est  indispensable  pour  assurer  à  ce  mode  d'exploitation 
toute  la  durêe  et  toute. la  fixité  qui  sont  nécessaires  pour 

qu*on  puisse  jen  obMiir  les  avantages  qu'on  doit  en  attendre. 

«.   

(  N.*  î }.  )  Réfutation  par  Af,  te  tontre-^mirnl  Halgan^ 
directeur  du  personnel  de  la  marine  et  membre  de  la  Chambre 
.   des  députés  t  d'uni  pétition  dans  laqmlii  on  ae^se  les  offi^ 
.  -ikrs  de  mettirfoistrétitemins  ennrs  les  tnanns* 

Dans  la  séancede  laChambredes  députéadu  2 1  mai  1825, 
M.  Caumont  Lafbrce,  rapporteur  de  la  commission  des  péti* 
*  lions ,  s'exprime  ainsi  : 

l^e  sieur  Hyacinthe ,  demeurant  à  Granviilei  départeuieut 
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de  la  Manche,  se  plaint  des  mauvais  iraiiemeiis  que  Jes 
marins  éprouvent  à  bord  des  vaisseaux  de  la  part  des  officiers. 
La  discipline ,  Messieurs étant  encore  plus  nécessaire  à  bor<i 
de  nos  vaisseaux  quesurtérire»  doit  être  maintënuedans  toute 
sa  sévérité.  Et  quant  aux  mauvais  iraitemens  exercés  sur  le> 
hommes  composant  les  équipages  de  haut-bord,  il  nest  pas 
à  présumer  que  des  officiers  investis  de  ia  Confiance  du  Roi 
se  permettent ,  dans  h  disdpttne»  de  s'éloigner  des  réglemens 
€1  ordonnances. 
Voure  coimnission  vous  propose  de  passer  à  Tordre  du 

M.  le  contTMmlral Halgan,  Messieurs ,  bien  que  fa  péti-  . 

tion  dont  vous  venez  d'entendre  le  rapport  présente  les  carac- 
tères (Tune  œuvre  pseudonyme  i  et  que  pour  cette  raison  elle 
dont  fidie peu  dimpression  sur  vos  esprits /ma qualité  d*of{i- 
dcr  ée  h  marine  m'impose  cependant  le  devoir  de  détruire 
ie>  imputations  qu'elle  contient  contre  le  corps  auquel  j*ai 
iîbomieurd'appartenir.  ' 

Je  ne  sais  quel  a  pu  être  le  dessein  du  pétitionnaire  en 
appebnt  Fattention  de  la  chambre  sur  des  faits  dont  la  fiius- 
seié  est  notoire.  Je  ne  juge  point  ses  intentions;  il  a  pu  être 
iixiuii  en  erreur  t  et  je  suis  d'autant  plus  porté  à  le  crçire  »  qu'il 
semootreaiissîjétianKerà  la  législation  maritîmequ*au  régime 
de  nos  bStifliensde  guerre.  A  Tentendre,  les  capitaines  des 
vaisseaux  du  Roi  exercent  une  autorité  despotique  sur  les 
équipages  ;  ils  maltraitent  les  hommes  qui  leur  sont  confiés» 
et  leur  infligent  »  pour  les  plus  légères  àutes  »  des  peines  rf- 
goitreuses  et  arbitraires  qui  produisent  le  découragement  et 
portent  à  la  désertion.  De  courtes  explications  vous  prouve- 
ront.. Messieurs,  que  les  allégations  du  sieur  Hyacinthe  son^ 
sans  preuve  et  sans  vérité. 

Le  Code  pénal-maritime,  adopté  en  1790,  et  qui  régft  . 
encore  aujourd'hui  la  marine,  prononce  des  peines  de  deux 
espèces  contre  les  hommes  embarqués  sur  les  vaisseaux  du 
Itâi,  les  peines  de  discipKnect  les  peines  afSictives:  fes  pre- 
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jilières  .seules  peuvent  itre  infligjées  par  le  capitaine  ou  i  offi- 
cier Se  qnart  ;  efies  se  .bornent  au^  retrancbemeii» ,  à  la 
détention,  qui  ne  peut  excéder  trois  fours^  et  à  quelques 
,  autres  punitions  fort  légères  ;  et  il  a  est  peut-être  pas  inutile 
de  remarquer  que  les  commandans  des  bâtîmens  de  guerre 
ont  une  autorité  pli^s  limitée  que  celle  des  colonels  de  Tarmée 
de  terre  »  qui  otit  droit  de  prononcer  des  peines  plus  longuet 
et  plus  sévères. 

Les  peines  afflictives  ne  peuvent  être  appliquées  qu'en 
vertu  d*un  jugement  du  conseil  dç  justice  t  et  le  pétitionnaire 
ignore  sans  doute  que  celle  qu*il  représente  comme  une 
rigueur  militaire  et  un  acte  de  despotisme  des  capitaines,  est 
une  de  celles  que  le  Code  pénal  applique  expressément  à 
grand  nombre  de  délits,  tels  que  le  vol,  les  voies  de  lait,  les 
dégits  commis  il  terre,  le  dépouillement  d*un  prisonnier  de 
guerre,  le  transport  de  inaxières  inflammables  à  bord  d'un 
b&timent*  Assurément,  Messieurs ,  on  n accusera  pas  la  loi 
maritime  d'une  injuste  sévérité,  cardans  le  nombre  des  délits 
que  je  viens  de  rapporter,  il  en  est  plusieurs  qui,  dans  la  légis- 
lation ordinaire,  seraient  punis  d'une  manière  beaucoup  plus 
rigoureuse. 

Vous  voyez ,  Messieurs,  que  le  genre  de  punition  que  le 
pétitionnaire  regarde  comme  un  acte  de  violence ,  et  qu'il 

signale  à  votre  animad version,  est  une  peine  légale  appli- 
cable à  des  délits  formeilementdéierminés  par  la  loi ,  infligée 
en  vertu  d'im  jugement;  et  vous  pouvea  apprécier  le  degré 
de  confia^nce  que  méritent  les  assertions  du  sieur  Hyacinthe. 
Si  les  capitaines  sont  exclusivement  chargés  de  la  police  i 
bord  de  leurs  bâtimens ,  leur  juridiction  du  moins  est  iiornée 
aux  peines  de  simple  discipline* 

Les  officiers  de  la  marine  connaissent  trop  bien  leurs  de«» 
voîrs  pour  s'écarter  des  limites  que  la  loi  a  prescrites  à  leur 
autorité  :  ils  sont  trop  pénétrés  du  sentiment  de  ce  qu'ils  se 
doivent  à  eHX*mémes,  pour  se  livrer  à  des  rigueurs  illégales 
et  humiliantes  envers  des  hommes  auxquels  ils  s  honorent  do 
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OMiiniander  ;  ils  savent  que  femportement  et  ^  vioIeiioeCDinh 
protnetcent  la  discipline  ea  produisant  le  déccmiigeiiieot».et 
que  b  subordination  ne  peat  être  maintenue  que  une  dii* 
iribution  impartiale  de  la  justice  »  et  l'observation  exacte  de» 
formes  légales.  lis  savent  aussi  qu'en  usurpant  une  autorité 
qoe  laioi  ne  leur  accorde  f>as«  ou  en  abusant  de  celle  qu'elle 
leur  a  confiée,  ils  désobéiraient  k  la  volonté  du  Roif  et.q^ 
tout  excès  de  pouvoir  s^ît  sévèrement  réprimé. 

C  est  à  bord  des  bâtimem  de  guerre  qu'il  est  sur-tout  néces^ 
sdie  de  maintaarr  un  cAdre  exact ,  une  «fiscipiine  légniièie» 
C«t  Biqu'îl  faUtsur-teutuneobéissanoe  prompte  pètarrhon* 
ncur  ou  le  salut  de  tous  :  mais  pour  obtenir  ce  but,  il  n'est 
besoin  ni  d'abus,  ni  d'excès  de  pouvoir;  nous  en  repoussons 
SiiiMkm  de  là,  leséquipiges  des  Tataseius  du  Roi  sont  traitéa 
af  ec  toute  h  douceur  qui  peut  s'allier  avec  la  rigidité  êa  ser« 
\ke  miliiaire.  Par-tout  les  officiers  de  la  marine  royale  se 
noouuu  d^oes  de  commander  à  des  Français  :  les  marins 
Mmammleut  If  aitésqu'ils  ne  Favaient  été  |usqn%i^  soit  par 
/apport  è  h  solde,  soit  en  ce  qui  concerne  ia  nourrhiire. 

Le  bon  esprit  des  marins ,  feur  docilité  à  répondre  aux 
iippels,  i'extjnême  rareté  des  désertions,  leur  subordination  k 
Imd,  feur  exoelleqie  coachiite ,  loh  chea  noos^  soit  dans  les 
pays  étrangers,  font  leur  ébge  eninéme  temps  quecelùi  des 
chefs  qui  sont  appelés  à  Thonneur  de  les  coinmander. 

Jeu  ai  pas  besoin  d'apporter  d'autres  preuves  du  peu  de 
confiance  à  donner  à  ia  pétition  du  sieur  Hyacinthe ,  et 
demande  en  conséquence  k  ia  chambre  de  pàsserkroMlre  dia 
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LqricDS  9  ie  1    Juillet  1 825.  : 

Monsieur  le  Rédacteur  , 

La  lettre  que  vous  avez  insérée  dernièrement  (page  405 
du  tome  I/'  de  vos  Aanahs  de  cette  année)  »  n*a  pas  seu- 
lement pour  obfet  un  de  ces  procédés  de  pratique  qui  n'in- 
téressent qu'une  seule  classe  d*ouvriers  ;  elfe  se  rattache  k 
une  question  beaucoup  plus  importante  qu'on  ne.  le  croit 
générâlement* 

Avant  un  petit  nombre ^ d'aimées»  on  trouvent  difficile^ 
ment  en  France  des  chênes  capables  de  fournir  une  grosse 
pièce  de  charpente  ;  et  cette  disette ,  dont  la  marine  se  res- 
sentira la  première  »  ne  tardera  pas  à  frapper  ensuite  les 
nombreuses  bniDcbes  d'industrie  qui  ne  peuvent  se  passer 
de  bois  de  grandes  dimensions.  Il  en  résultera  pour  ie  bieif- 
étre  de  la  société  des  conséquences  graves.  Malheureuse- 
ment ,  plusieurs  person^ies  assez  ciairvayantes  pour  les 
préder»  n'admeitent  pas  que  le  mal  soit  aussi  Jmminent  ; 
elles  aiment  mieux  cbutter  &  son  esûstence  que  d'y  chevcber 
des  remèdes. 

Quoiqu'pn  ait  jusqu'à  présent  repoussé,  comme  exagé- 
rée! t  les  craintes  de  ceux  qui  ont  exposé  la  vérité  sur  ce 
point  capital ,  il  a  fallu  néanmoins  se  rendre  k  l'évicfence 

d'un  fait  qui  a  été  démontré,  il  y  a  deux  ans  ,  par  des  do- 
cument officiels  et  précis.  Cest  que  fa  consommation  an- 
nuelle moyenne  de  nos  arsenaux  maritimes,  en  templi  de 
paix ,  excède  d'un  tiers  la  quantité  de  bois  de  marine  que 
-  fournit  dans  un  an  toute  la  masse  des  exploitations  fores- 
tières du  sol  français.  Il  est  d'ailleurs  incontesubie  que  ces 
exploitations  sont  fort  loin  d'étrç  compensées  par  la  repro* 
duction  ;  car  il  n'y  a  pas  aujourd'hui  im  propriétaire  de 
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filiales  de  chêne  qui  ne  s  empresse  de  les  abattre ,  quel  que 
soit  leur  âge,  et  de  les  réduire  en  taiilts,  afin  de  se  spus- 
tnire  à  Pesjpèce  d*aniende  qu'on  lui  inflige  sous  le  nom  de 
contribution  foncière  (i)  ;  et  si,  malgré  la  prime  imprudem- 
ment accordée  par  des  lois  révolutionnaires  à  la  consom- 
natioa  mûàpie  des  ressources  de  notre  avenir ,  nous  ne 
pouvons  pas  encore  balancer  nos  dépenses  actuelles ,  que 
sm-ce  dans  quelques  années ,  lorsque  nous  aurons  com- 
plété répuiseinent  des  forêts  que  nous  a  léguées  la  pré- 
vofioee  de  nos  pères  (a)  î 

Vennadbns-nous  bien  qu^l  ne  i'agit  plus  seulement  de 
préparer  à  nos  enfàns  un  héritage  semblable  ,  mais  de 
pouvoir  à  nos  l>esoins  personnels ,  de  nous  précaudonner 
cMt  ude  pénurie  qui  va  nous  atteindre  à  iine  ipoqae  ' 
nbfnidiiine.  On  n'envisage  peut-^tre  pas  assez  attend- 
veinent  quelles  privations  nous  imposerait  le  défaut  de  gros 
bû$  de  charpente  »  quelle  influence  il  aiuait  sur  un  grand 
mnbe  de  jouissances  auxquelles  nous  ne  renoncerions 
jm  fofchiîeis.  Ce  n*est  que  par  une  grande  insouciance 
que  Ton  peut  continuer  à  fermer  les  yeux  sur  cet  état  de 
cfaeses ,  et  laisser  détruire  avant  leur  maturité  ime  midti* 
mi»  de  jeunes  arbres  d'espérance  que  nous  regretterons 
vftment  dans  quelques  années ,  parce  que  rien  ne  pourra 
les  rciîijïlacer  pour  nous.  Il  n'y  a  que  le  temps  qui  produise 
no  grand  arbre  ;  aucune  puissance ,  aucune  industrie  hu- 
JBrioe  ne  peut  éluder  cette  nécessité  ()•)• 


{j]  Voyez  à  ce  sujet  une  note  insérée  dans  \cs,  AnniiUs  rruiritimts  (  année 
iîïo,  pHfre  3  i  ).  L'assertion  dont  il  sagit  y  est  démontrée  par  des  calculs  « 
(iom  on  ne  peut  nier  rcxactitudc. 

{:}  On  %ient  d'employer  à  Lorient,  à  la  confection  dune  des  pièces 
principaics  du  vaisseau  le  Rqyal-CharUs  de  i oo  canons,  un  très-bel  arbre 
provenant  des  plantations  faites  par  M.'"*=  de  Sévigné,  dans  son  parc  des 
Rochers.  Cet  arbre  a  grandi  sous  la  protectioi\  a  un  régime  financier  où 
fe  ix>is  de  choie  nétttkiir  p«s  mvéi'  ^nae  contdbatfoii  fendère  qd 
fikpar  abforberleQT  «dmurtotifo. 

(jj  Voyez 4  daos  les  Annales  maritima  de  1822  (pages  31  et  44^)' 
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Raiiiinoi\^  donc  «T^xit  de  conservation  par  tous  4«s 
moyens  possibles  ;  et  hâtons  -  nous  »  car  il  y  a  iir^nce. 

Cette  pensée  fondamentale  aura  sans  doute  présidé  à  ia  ré- 
daçuon  du  Code  forestier  dont  on  annonce  la  publication 
prochaine.  Espérons  gu*oa  y  donneiat  ^  1^  piamadoM» 
soit  à  Fentreden  des  fuiaies  de  chénè  «  le  seni  encounige* 
ment  dont  le  succès  soit  certain ,  celui  de  ne  plus  les  rendre 
onéreuses  à  leur  possesseur.  On  p6urra  se  reposer  ensuite 
sur  Factivité  de  Tintér^t  personnel  >  dès  qu*il  sera  stimuJé 
par  le  bénéfice  que  les  propriétaires  de  forêts  trouveront  à 
les  conserver.    •      •  • 

Mais  en  s  abstenant  de  prendre  une  initiative  qui  n  ap- 
partient qiii*au  i^gisiateur«  les  particuliers  peuvent  dès^à* 
présent  concourir  au  même  But  d'utilité ,  en  s*înterdisftnt 
toute  consommation  mal  entendue  de  bois  de  grandes  di- 
mensions. Comme  ia  profusion  en  ce  genre  porte  une  at- 
leime  rédie  au  hieo-Atre  commun ,  tout  procédé  qui  a  pour 
résultat  la  plus  légère  économie,  mérite  tTétre  accueiUi  et 
propagé,  afin  d'en  régulariser  l'usage.  C'est  sous  ce  point 
de  vue  qu'if  importe  de  répandre  des  notions  sur  les  étuves 
fui  Ton  plie  les  bois  k  Taide  de  la  vapeur. 

Ces  étuves  ne  sont  point  une  nouveauté*  Depuis  longues 
années,  tous  les  chaniierî»  de  la  marine  hoilandaiî»e  en  sont 
pourvus.  La  conipagni::  française  des  Indes  en  avait  ùkit 
établir  k  portée  de  chaque  grande  cale  de  construction  de 
son  port  de  Lorient«  ou  il  paraît  qu'elles  avaient  été  intro* 
duites  par  les  constructeurs  hollandais  que  cette  compagnie 
employa  dans  son  origine. 

On  en  a  eu  même  dans  divers  ports  de  la  ntarine  roymfe  ; 
car  on  lit  ce  qui  suit ,  p.ige  3  26  du  Traité  du  transport  des 
ffoiSg  par  Duhamel»  à  la  suite  d*un.e  description  détaillée 

« 

fci*  ■          I  '    I  I  I  ■  I      I         ■       ■  ■ 

deux  mémoirw  où  M.  Tingr nicur  Boonard  3  dcx'doppé  les  moyens  dV^ë- 
cution  d\m  projet  très-5ngemeat  conçu,  ic  ftcui  i{ui  puistc  assucer  Tappron- 
5jonD<^cDt  de  notre  tnarioç.  * 
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de  âbnnts  espèces  d*étuvcs  propres  k  autnJrbr  te  bois  ;> 

«On  a  construit ,  à  Brest  et  ailleurs  ,  de  grandes  étuves 
»à  la  vapeur  de  J'eau  ,  et  Ton  a  remarqué  quelles  éuieat 
»  bonnes  pour  tmundrîr  \t%  bovdagos  de  peu  d^épmstur  » 
»  ma»  qu'elles  ne  suffisaient  pas  pour  les  hordages  et  les 
»  préceintes  des  gros  vaisseaux. 

a»  Un  de  leurs  principaux  dé&uts  est  Fimpossibilité  d*em* 
3»  pécher  b  caisse  oii  Ton  met  les  bordages  dese  d^inAv; 
aiiét  quand  la  vapeur  se  peid  par  les  joints ,  son  action  est 
»  considérablement  diminuée.  » 

U  est  vraisemblable  que  celte  défectuosités  été  la  caus^ 
piiacipale  de  l'abandon  des  étuves  dans  les  grands  arae* 
oanv.  On  a  voulu  le  justifier  aussi  en  affirmant  cpie  les  bois 
cîuvés  devaient  avoir  beaucoup  moins  de  durée.  Cette  as- 
Million  ne  parait  pas  encore  établie  sur  des  faits  posiu&  «t 
Uen  obsirvés  ;  car  les  Hollandais»  dont  i'exemplîe  ne  pwt 
ps  être  récasé  quand  il  s'agit  d'économies  minutieusement 
calculées,  n'ont  pas  jugé  à  propos  de  renoncer  5.  leur  an- 
demie  pratique  des  étuves»  qu'ils  eussent  abandoni)ée  sans 
aucun  doute ,  s'ils  avaient  reconnu  qu'il  s'ensuivît  une  plus 
prompte  détérioration  des  navires. 

Passons  donc  sur  celle  objection  jusqu'à  ce  qu'elle  soit 
mieux  fondée  »  et  considérons  lepargne  actuelle  que  pro- 
cure dbins  les  constructions  navales  la  méthode  d'employer 
les  bob  pKés  à  Tétuve,  au  lieu  de  pièces  de  tour  cbanlour^ 

nées  ^  la  scie. 

Un  seul  exemple  suffira  pour  en  donner  la  mesure. 

Dans  le  bordé  extérieur  d'ua  brig  de  1 8  canons ,  on  a 
placé  en  pièces  de  tour  et  d'épàule  ramollies  à  Tétuve  » 
500  mètres  courans  de  bordagt  s  de  7  à  11  centimètres 
d'épaisseur»  sur  18  à  a$  centimètres  de  largeur. 

Ces  bordages  qui»  tout  travaillés»  cubent  au  plus^  10 
«ères  ,  proviennent»  tous  déchets  compris ,  d'environ  ta  à 
i4stèresde  pièces  brutes  de  troisième  et  de  quatrième  espèce, 
dont  une  très -grande  partie  en  bois  droits.  Je  compterai 
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tcoinnie  nulle  In  valeur  des  enlevures,  même  de  celles  qui 
sont  nssez  boaaes  pour  servir  à  la  confection  de  divers  dé- 
tails de  l'armement.  '  • 

Dans  h  constnicdon  d*un  autre  brig  pareil  f  les  mêmes 
j)ièces  de  tour,  découpées  à  ia  scie ,  avaient  consommé  pré- 
cédemment »  à  défaut  d'étuve  »  1 2  stères  de  bois  courbans 
de  seconde  espèce  ;  plus,  32  stères  de  troisième  espèce»  en 
tout  44  stères. 

Voilà  donc  un  seul  petit  bâtiment  pour  lequel  Temploi 
de  i'étuve  a  épargné  30  stères  au  moins  sur  la  quantité  de 
bois  dépensée»  indépendamment  du  bénéfice  sur  f espèce j 
et  psur  conséquent  sur  fe  pm  des  pièces. 

Deux  auirei  brigs  de  20  canons  ont  été  bordés  avec  îa 
nié/iie  économie  depuis  1  établissement  de  la  seconde  étuve 
en  mai  1825.  La  première  à  suffi  pour  courber  un  grand 
nombie^de  pièces  de  tour  pour  les  frégates  /a  Sumit/amtt^ 
et  /a  Duchesse  de  Beny, 

Dans  tous  ces  travaux»  on  a  donc  pu  réserver  pour  ua 
meiilettr  usage  des  bois  courbans,  aujourd'hui  plus  rares 
que  les  bois  droits;  et,  en  résultat ,  les  bittimens  ont  gngné 
en  solidité,  parce  qu'ifs  sont  beaucoup  mieux  liés  par  des 
kordages  d'une  grande  longueur  en  bois  de  fil  que  par  des 
pièM»  de  tour  et  d'épaule  très-courtes  et  dont  le  fil  e&t  été 
découpé. 

Voilà  des  motifs  pour  faire  généraliser  Femploi  des 
étuves  ;  ce  qui  importe  principalement ,  c'est  de  les  corri- 
ger du  défiiut  capital  signalé  par  Duhamel  dans  la  remarque 
rapportée  ci^dessus.  Pour  déterminer  ensuite  à  les  adopter 

•  dans  tous  les  ateliers  oii  l'on  peui  en  faire  usage,  if  suffira 
qu'on  puisse  les  éublir  à  peu  de  frais»  et  les  manœuvrer 
commodément  (  1  ). 


(i)  Quand  un  procédé  réunit  tous. ces. avantages ,  c*csc  assez  d*én  ré- 
pandre ta*  connaissance  pour  le  voir  promptement  adopter  ^  les  parn* 
*caHcn  les  mofais  portés  à  hniier  des  nouveautés  :  ils  ne  lardent  pas  à 

/ 
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Us  o0kknàm  génie  nuiriltiiie ,  qui  ont  réuni  ieursi  tSotXts 
poar  perfèctflonffer  les  détails  des  nouvelles  étuyes  cons* 

iruiies  au  port  de  Lorient ,  se  flatleiu  d'avoir  plus  complé-  ' 
imM  rempli  ces  conditions  qu'on  ne  i'avait  fait  auparavaiU  ; 
oa  pourra  en  juger  p«r  la  description  suivante. 

DESCRIPTION  DE  L'ÉTUVë  PORTATIVE. 

Leluve  se  compose  de  deux  portions  distinctes  ,  entre 
lesquelles  on  établit  à  volonté  une  communication  ,  savoir  » 
ieièqiient  on  h  caisse  à  bordages ,  et  la  chaudière  à  va- 

On  va  les  décrire  succinctement,  en  tâchant  de  se  rendre 
aassi  joteU^^ibk  qu'on  le  pourra  sans  te  secours  d'un  dessin. 

S-  1.*'  Caisse  à  bordages. 

Ot$t  anse  est  formée  de  douze  madriers  en  pin  de 

Russie,  assemblés  avec  soin  pour  faire  un  tambour  creux 
de  10 à  12  mètres  de  longueur»  cylindrique  intérieure* 
mcur»  lenflé  eictérieurement  aii  milieu  de  sa  longueur , 
a#«c  une  diminution  graduelle  de  diamètre  depuis  ce  mi- 
lieu  jusqu'aux  bouts,  afin  de  faciliter  le  cerclage  qui  s'exé- 
caia  comme  celui  des  mâts  d*asseuiblage«  Les  joints  étant 
pin»  il  e&t  aisé  de  les  dresser  avec  une  grande  précision  ; 
et  quand  ifs  son(  fortement  serrés  par  les  cercles  »  ifs  ne 
perdent  pas  plus  de  vapeur  que  ceux  d*une  bonne  futaille 
laisse  échapper  de  liquide. 

Ia première  caisse»  construite  à  Lorient  en  1 82^9  n  a  que 


ssBpù^ntv  ce  qui  procure  de  réooiionife  sur  fes.coiBoiiiiiiadoiis  usuelles, 
iwiie  mmclle  étnve  a  subi  ecne  épeuve  :  «on  mérite  t  été  apprécié 

E4ei  oégodans  ausl  éclaires  que  pnuleiis  (MM.  V.  et  R.),  propHéuuUes 
I  dMader  oonildéfable  de  construction  ù  L.oricnt,  auioi  ont  bientôt 
rtcontia  les  bons  effets ,  et  <{tti  l*ont  imitée  dans  leur  éubitssemenl. 

Ib  ont  acquis  la  conrlctron  que  îcurs  navires  ainsi  bordés  seront  plus 
•■c^^,  t.mdis  qu'ils  épargneront  des  quantités  notibles  de  matériaux  rares, 
'^^\  U  ««ftieur  couvrirai  en  peu  de  tem|>s  la  dcpcnsede  la  coustruction  de  leur 
cturc 
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7  ceniiraètres  de  diamètre  intérieur  ;  et  pour  fermer  chacun  . 
de»  bfMitsr,  il  a  suffi  d'un  plateau  composé  d*un  large  mor* 
ceao de  chêne,  renforcé  psr  uii  doublage  en  sapin  (i).  Ah  . 
centre  du  plateau  vient  appuyer  une  vis  cjui  le  force  de  s'ap-  ' 
plîquer  exactement  contre  l'extrémité  de  In  caisse  :  elle 
tourne  <hns  un  écrou  tixe  «  encastré  9u  milieu  d*un  sommier 
en  bois,  dont  on  engage  les  deux  bouts  dans  des  bricks  eh 
fer  bien  assujetties  au  corps  de  la  caisse. 

Ce  sommier  est^issez  léger  pour  qu'un  seul  homme  puisse 
le  redréf  ou  le  reméUi^  quand  il  faut  ouvrir  ou  ^rnler  h 
caisse.  Deux  hommes  suffisent  pour  manœuvrer  le  plateau.  I 

La  seconde  cai>se  ,  construite  en  1825,  ayant  un  mètre  | 
de  diamètre  intérieur,  et,  par  conséquent,  une  section 
double  de  la  précédente-,  Tancien  système'  de  fermeture  n'a  | 
pas  été  jugé  d*une  solidité  suffisante  pour  résister  à  la  charge  { 
qu'il  doit  supporter  quand  la  tension  de  la  vapeur  est  de  j 
plus  de  deux  atmosphères.  On  a  donc  sui^stiiué  aux  bou- 
chons ou  plateaux  en  bois  deux  cànes  en  tôle  forte  au  sçm- 
rfiet  desquels  appuie  la  vis  de  pression  dans  une  crapaudine 
en  fonte  de  fer,  , 

II  a  fallu  donner  aussi  beaucoup  plus  de  force  au^som*  | 
mier  portant  Fécrou  »  qui  devient  alors  trop  pesant  pour 
éltre  manœuvré  comme  fauire  ,  et  qui  est  tenu  pnr  des 
branches  à  charnière  ,  dont  un  des  bouts  est  entaillé  dans  ' 
le  corps  de  la  caisse ,  et  engagé  sous  les  cercles. 

Pour  ouvrir  la  caisse  et  en  rfcgager  ientrée ,  il  suffit  de 
laisser  tortiber  le  sommier,  et  de  runger  de  côté  le  bouchon 
conique >  qui  sont  supportée  fun  et  i  autre  par  des  palans. 

S»  1 1.  Chuudùre  <i  vaptun 
Elle  est  Cv)n>iruiie     l'iinitaiion  de  celles  de  plusieurs 


(i)  C^csi  ce  cÎDubîarrc  en  5.ipiîi  .ju'on  met  en  contact  avcr  \^  vfipciir, 
d'abord  p.ircc  qu'il  est  THni>i5  ioncJac(c;ir  <]c  l.i  <  ImIcut,  puis  :ui>si  Cûinsne 
moins  pcucirjblc  ;i  la  vapeur  ci  eau,  en  raison  de  m  t^ualitc  rcsiueuse. 
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lneMK  à  mfem  à&%  Émis  -  Unis  d'Amérique ,  où  Teaii  ésï 
coomuedans  un  qrlindre  horizontal  en  tôle  que*  traverse 

dans  toute  sa  longueur  un  autre  cylindre  parallèle  au  pre- 
niKT,  et  servant  de  fourneau. 

Lfrfbyer,  consislaiit  en  une  grille  ét  un  cendrier,  occupe 
Il  moitié  aniérieure  de  ce  fourneau;  Dans  la  partie  povfé- 

rieure ,  on  a  établi  des  diaphragmes  pour  retarder  Téchap- 
pement  de  la  fumée ,  et  des  tuyaux  où  peut  circuler  Feau  de 
Ji  ibindîéie  »  a&i  de  piofiter  de  la  chaleur  qae  conienré 
ate.iméey  a«afir-qo*eile  arrive  à  un  tuyau  de  pdêie  dont 

la  hauteur  est  réglée  de  manière  k  déterminer  un  tirage  suf^ 

imi  <to  mettre  il  ehaudièré  en'àëHice  »  on  ^  éjprouvéê 
I  h' presse  hydraulique  sous  une  pression  plus  que  décuplé* 

du  plus  grand  effort  qu'elle  soit  destinée  h  supporter.        .  • 
Etteesi  renfermée  dans  une  caisse  recLingulaire  en  bois» 
ei'âMfcyflée  d\ine  couche  db*  bourre  ^ser  épaisse*  pour 
ei^M^b-déperdidon  dë  h  chalëur.  Cette  caisse  est  sup- 
pewée  sur  deux  essieux  garnis  de  roues  pareilles  à  celles 
ds^iAiUa  marins,  en  sorte  qu'on. peut  très-aisément  la 
mâim  d^m^  tteii  k  m  au  t  je; 
A  la  partie*  supérieure  Ae  b  cHdui^e ,  f f  '  f  a  d^abord 

fcux  soupapes  de  sûreté  ;  secondement,  un  tuyau  garni  d\in 

tolânet  pour  transmettre  la  vapeur  à  la  caisse  à  bordag^s  : 

mmpu  se  vaceoiKle^avec  un  autre*  de  même  calibre  passant 

as  tovers  é*tin  des  madKers  de  fa  cafsse. 

Pour  ren^placer  Tenu  vaporisée,  on  se  sert  d'une  petite  . 

pompe  foulante  qui  introduit  de  nouvelle  eau  par  le-fond , 

de  /a  cixitidiëie« 
.On  n'emploie  dViutre  combustible  que  des  copeaux  m* 

maisés  dans  les  chantiers  voiiiins ,  et  qu'on  y  trouve  tou- 

iûurs  en  surabondance. 


Après  cet  exposé  sommaire  de  la  composition  de  notre 
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appareil»  fiûsom.remarquer  ses  avamâ^es  sur  ceux  qui  fonr 

précédé. 

I.*  La  perte  de  vapeur  y  est  nulle,  pourvu  que  le  con- 
tact des  bouchons  avec  les  bouts  de  i;^  caisse  soit  rendu 
irès-exact,  ce  qu^on  obtient  par  une  gwniture  de  frise  in- 
teiposée  et  placée  avec  soin.  Quant  aux  joints  longitudi- 
naux ,  Texpérience  a  prouvé  qu  ils  ne  donnent  aucune  issue 
à  la  vapeur*  Le.ur  excellente  exécution  nous  a  permis  d*a- 
pérer  sous  une  plus  haute  pression,  et  sous  une  température 
plus  élevée  qu  on  ne  l'avait  jamais  fait  en  chauffant  des 
bordages  :  d*où  il  est  résulté  que  des  bois  d'une  grande 
épaisseur  ont  acquis  en  moins  de  temps  le  degré  de  r^nof - 
lissement  nécessaire  p^tir  supporter  une.  flexion  considé- 
rable. 

'  Ainsi  nous  avons  corrigé  avec  un  succès  complet  le  dé- 
faut capital  qui»  au  dire  de  Duhamel,  avait  ùlu  renoncer 
àûx  andenines  étuves  à  vapeur.  Ce  succès  important  est  d& 
h  Padoption  ée  la  forme  cylindrique,  qui  donne  plus  de  fa- 
cilité que  toute  autre  pour  fabriquer  en  bois  un  vase  im- 
perméable ,  et  sans  laquelle  il  ne  semble,  guère  possible  de 
comtruire  à  aussi  peu  de  frail  un  récipient  capable  de  ré^ 
sister  à  Texpansion  dé  h  vapeur  sous  une  tension  égale  à 
plus  de  deux  atmosphères»  comme  le  font  habituellement 
les  nôtres.  -  * 

Les  parois  eh  surfaces  planes  ont  ie  dé&ut  de  se  bomber 
sous  de  fortes  pressions  ;  et  si  elles  sont  composées  de  plu- 
sieurs pièces,  les  joints  ne  manquent  pas  alors  de  s'ouvrir. 

Quant  aux  enveloppes  en  maçonnerie»  leur  inconvénient 
est  qu*ên  cas  d'explosion  elles  projettent  aux  alentours  des 
masses  de  matériaux  capables  d'occasionner  de  graves  ac- 
cidens  (i). 

2/  Nos  étuves  sont  portatives  :  on  n*a  point  k  discuter. 


(t)  Voyez  ce  que  rapporte  M.  Dupia  dans  son  voyage  en  Angleterre  « 
Farc€  KMfaJe ,  tome  il,  page  213. 


Digitized  by  Google 


t 


comme  il  est  arrivé  quelquefois  ,  sar  la  cojnreiianet  00  Iti 
inconvéniens  d'iiii  local  pour  les  €on$tni|re.  On  les  exécute 

où  Ton  veut,  puis  on  les  amène  dans  f endroit  le  moins 
gênant  du  chantier  où  elles  sont  nécessaires,  et  on  les 
emporte  ailleurs  dès  qu*on  n'en  a  plus  besoin.  Nos  deos 
caisses  ont  été  entièrement  confectionnées  dans  l'atelier  dm 
h  mâture,  montées  là  sur  des  traîneaux,  et  halées  par  des 
chevaux  en  parcourant  un  espace  déplus  de  ZjO  mètres  sur 
m  terrain  très- inégal. 

La  prem^re»  après  avoir  servi  pendant  quatre  mois  (hni 
remplacement  primitif  qu'on  lui  avait  choisi,  a  été  descendue 
des  chevalets  qui  fa  supportent,  mise  à  flot  et  remorquée 
jusqu'au  chantier  de  Caudan,  où  elle  est  encore  a^fourd'huL 
Loin  d'être  déformée  dans  ce  trajet ,  elle  a  même  si  pe« 
fatigué  ,  qu'on  n'a  pas  eu  besoin  de  resserrer  le  cerclage. 
Dès  qu  elle  a  été  rendue  à  spn  nouveau  poste,  il  a  suffi  de 
npster  le  tuyau  de  communication  avec  la  chaudière»  pour 
reprendre  immédiatement  le  service. 

On  insiste  ici  sur  ces  détails,  parce  que  des  personnes 
mal  informées  ont  prétendu  que  nos  étuves  ne  pourraient 
jama»  changer  de  place  sans  éprouver  des  avaries  graves  :  . 
feor  assertion  est  détruite  par  des  faits  inçpntestabJes. 

1°  Nos  étuves  dépensent  peu  de  com1:)ustible. 

La  dernière  que  nous  venons  d'exécuter ,  a  1 2  mètres  de 
longueur  sur.  un  mètre  de  diamètre  intérieur. 

Pour  lai  fournir,  pendant  un  service  continu  de  douze 
heures,  toute  la  vapeur  nécessaire,  la  chaudière  consomme 
moins  d'un  demi-stère  de  copeaux  ,  dont  la  valeur  doit  être 
regardée  comme  nulle»  puisque  Tusageest  de  les  abandonner 
mx  ouvriers.  La  consommation  d'eau  pendant  le  même  t^ps 
est  de  4  hectolitres  et  demi  (  2  banques  ).  ' 

4.**  La  chaudière  est  disposée  de  telle  manière  qu'elle  ne 
peut  causer  aucun  accident  d'incendie,  à  moins  d'une  excessive 
négligence  ;  car  un  foyer  entièrement  enveloppé  d'eau ,  e( 
cLflt  la  porte  ferine  exactement,  peut  être  allumé ,sans  danr^ 

Ann.  mariu  II/  Par  de ,  T.  2 .  1 8  2  j .  i 
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gtth  proximité  dc$  matériaux  inHammables  qui  remplissent 
un  chantier  de  construction. 

Ainsh  eh  résumé,  rtoire  nouvelle  étuve  perd  très-peu 
de  vapeur,  chauffe  des  bois  fort  épais  k  une  haute -tempe- 
fmture,  est  facile  à  transporter  où  l'on  veut  :  elle  est  d'ailleurs 
d*une  construction  économique ,  ne  dépense  presque  rien 
•h  combustible,  et  ne  présente  aucun  danger. 
•  Tant  de  motifs  doivent  la  faire  adopter  par-tout t){i  Fort 
emploie  des  bois  d'une  forte  courbure,  principalement  dans 
tous  iea  chantiers  de  constructions  navales  »  oii  elle  dis- 
pensera tout-h-iàit  de  ces  pièces  de  tour  qui  consomment  tand 
de  bois  précieux.  Il  est  à  désirer  que  ces  avantages  soieni 
assez  généralement  sentis  pour  déterminer  tous  les  cons- 
tructeurs à  se  pounroir  f un  appareil  semblable,  dont  les 
frais  leur  rentreront  en  peu  de  temps.  £n  cela,  leur  intérêt 
bien  entendu  est  d'accord  avec  l'utilité  publique.  Faisons 
des  vœux  pour  qu'ils  ne  ie  méconnaissent  pas. 

Ledean  f 

■  » 

Ingénieur  de  la  marine. 


(  N.'  15.)  Analyse,  en  ce  qtii  comme  la  Marine  et  leà 

Colonies ,  des  Travaux  de  l  Académie  royale  des  Scîeaces, 
vendant  l'année  1824  (  1  ) . 

.  .Séaace  publique  et  annuelle  du  24  Avril  182^. 



PARTIE  MATHÉMATIQUE. 
M.  le  Baron  Fourierf  Secrétaire  perpétuel, 

m 

'  La  théorie  du-  magnétisme,  qui  intéresse  à-Ia-fois  la  navi- 

^   --  -   

(i)  On  voit,  par  lé  soin  <nie  nous  prenons  chaque  aimée  de  présenter 
cette  tnaljrse  à  nos  lecteurs ,  m  ^andc  part  que  U  marine  et  les  coioniet 
«ccupent  dans  les  comptes  scientiHques  rendus  par  Hnstitiits  en  t8a4,  elles 
'  ta  fannent  pfas  dt  la  moitié  pour  la  partie  mathématique. 
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gidoa  et  les  sciences  physiques ,  a  été  dans  ces  dernière» 

années  l'objet  de  recherches  importantes.  Les  instrumcns 
ont  été  perfectionnés.  M.  Haiiy  avait  fait  remarquer  que 
ion  peut  rendre  manifestes  des  effets  magnétiques  très* 
fiables  9  en  diminuant  Taction  terrestre  par  i  emploi  d*uit 
aimant  accessoire.  M.  Biot  avait  indiqué ,  dans  ses  ouvrages, 
un  moyen  de  donner  beaucoup  plus  d'étendue  à  l'effet  de  (a 
fariation  diurne ,  en  i  observant  sur  un  système  formé  da 
phisiears  aigaîUes  soumises  à  Facdon  de  la  terre ,  iet  k  leurs 
réactions  mutuelles.  M.  Barlow  de  Wolwich,  connu  depuis 
long  temps  par  des  expériences  dont  l'objet  est  très-udie  f 
a  liiiisé  ces  procédés ,  et  M.  Biot  a  donné  depuis  Texpres- 
sm  analytique  de  tous  les  effets  de  ce  genre.  On  a  mirf^ 
liplit  Its  observations  dans  fOçéan  méridional,  et  sur-tout 
dans  les  régions  polaires»  où  ces  phénomènes  ont  un  caraç* 
tère  si  lesarquable. 

Le  fer  que  contiennent  les  différentes  parties  du  navire  • 
igît  lur  Taiguilfe  de  fa  boussole  ,  et  peut  la  détourner  sensi- 
Weraeût  de  la  direction  qu  elle  prendrait  en  vertu  de  la  seule 
OBie  piincipaie)  le  magnétisme  terrestre.  Cette  déviation 
mille  «-même  variable;  elle  change  avec  la  directioR  da 
vajsse*3u,  et  devient  très-grande  dans  les  climats  voisins  da 
pôle.  M.  Barlow  a  proposé  un  moyen  pratique  de  compen- 
ser faction  totale  des  canons ,  des  boulets,  des  ancres,  &c. 
pr  celje  cTune  masse  de  fer  doux  qui  serait  coilvenabie* 
ment  placée.  Ce  procédé  est  loin  d'être  entièrement  exact, 
et  il  ne  pourrait  Tèlre  que  dans  des  cas  très-particuliers  , 
«mme  M.  Poisson  vient  de  le  démontrer  ;  toutefois  il  ré* 
Aut  considérablement  rerreur  à  laquelle  on  était  exposé. 

M-  Arago,  en  observant  avec  beaucoup  de  soin  les  actions 
magpéiîques»  a  découvert  récemment  un  fait  capital,  en-» 
Amimsi  nouveau  y  etd*autant  plus  remarquable,  que  cet 
mÊK  de  phénomènes  est  depuis  long  -  tèmps  l'objet  des 
tt^rîences  les  plus  variées  et  les  plus  attentives.  Si  un# 
aîpâUe  aimantée  est  mobile  dans  un  plan  horizonul  f  et 


f 
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qu'on  la  détourne  de  la  direciion  qu  elle  a  })ri>e  en  vertu  du 
magnétisme  terrestre,  on  sait  qu'elle  accomplit  un  grand 
nombre  d'oscillations ,  et  revient  par  degrés  à  la  situation 
de  l'ecjuiiibie.  Or,  ce  mouvement  est  sujet  à  une  force 
retardatrice  très- intense  que  Ton  n  avait  pas  aperçue  jus- 
quici ,  et  qui  réside  dans  1^  corps  environnans.  £n  eftet , 
si  l'aiguille  est  suspendue  par  un  fil  très -délié,  au-dessus 
d'un  disque  de  cuivre  ou  de  toute  autre  substance ,  ce 
disque,  quoique  séparé  de  Taiguille  par  un  diaphragme  so- 
Jide,  comme  un  plan  de  verre,  exerce  sur  mouvement 
une  aetion  très  -  sensible.  La  durée  de  chaque  osciHatiort 
nest  point  changée  d'une  quantité  appréciable;  mais  le 
nombre  de  celles  qiti  ramènent  l'aiguille  d'une  j)osi!ion  don- 
.née  à  une  autre  est  beaucoup  dimiimé  ,  comme  il  ie  serait 
par  le  frottement,  ou  la  résistance  des  fluides.  Réciproque- 
ment, si  l'on  imprime  au  disque  un  mouvement  de  rota- 
tion ,  et  que  l'aiguille  soit  d'abord  pincce  daiis  la  situation 
de  l'équilibre ,  elle  participe  bientôt  au  mouvement  im- 
primé; et  visiblement  entraînée  par  l'action  du  disque,  elle 
tourne  sur  le  centre  de  suspension.  L'auteur  de  celte  belle 
:e^périencea  observé  plusieurs  autres  détails  du  phénomène, 
-et  a  dé|à  montré  les  avantages  pratiques  qu'elle  procurera 
dans  les  recherches  unies  à  la  navigation. 

C'est  à  cette  région  intermédiaire,  qui  unît  là  chimie  à  fa 
physique ,géné raie,  que  l'on  peut  raj^porier  une  découverte 
récente,  de  sir  Humphry  Davy.  L'eau  de  la  mer  exerce  une 
action  corrosive  sur  les  enveloppes  de  cuivre  qui  doubleiit 
les  vaisseaux.  L'illustre  président  de  la  société  royale  de 
Londres  a  déduit  de  la  théorie  un  moyen  irès-sinipfe  de 
prévenir  cet  effet;  il  suffit  de  mettre  en. contact  avec  une 
feuille  de  cuivre  d*une  grande  superficie  un  très -petit  frag* 
ment  de  zinc  ou  de  fer.  Ce  contact  change  l*état  électrique 
du  cuivre,  et  par  cela  même  fait  cesser  l'action  mutuelle  de 
cette  substance  et  de  leau  de  la  mer.  Des  expériences  réi* 
zélées»  et  les  observation»  faites  dans  un  voyage  de  long 
*  • 
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ooors,  <Mic  CQiiârnié  |u$qu'ici  cette  heureuse  appKcâiioik  - 
tkoi  ces  eippériences ,  ia  surface  du  cuivre  li'a  point  été  al*  ' 
féfée  ;  elfe  a  conservé  le  puli  JiiétaHique.  Voilà  un  nouvel 
exemple  de  Tutilité  immédiate  des  théories.  Ce  succès  était 
d^ne  du  grand  physicien  qui  »  ^par  des.  recherches  niulti«> 
pKes  sur  fa  nature  de  la  flamme,  a  découvert  un  moyen  de 
prévenir  les  explosions  funestes  dans  l'intérieur  des  mines. 

La  théorie  inathématique  de  la  polarisation  de  la  lumière 
doit  à  M.  Fre^nel  des  progrès  mémorables  çonnus  de  tou^ 
ks  physiciens.  II  a  traité  de  nouveau  Tune  dés  questions  les 
plus  composées  de  cetie  théorie  ,  celle  qui  a  pour  objet  de 
déterminer  les  lois  de  Tinterférence  des  rayons  polarisés , 
queBes  que  soient  les  directions  des  plans  de  polarisadon. 
A  a  déduit  ces  lois  d'une  notion  physique  qui  est  la  consé* 
qnence  nécessaire  des  faits  observés,  et  qui  favait  déjà  con- 
duit à  plusieurs  découvertes.  £u  même  temps  il  a  donné 
plus  d'étendue  aux  applications  qui  ont  poiir  objet  la  cons- 
irartNmdes  phares. 
Cet  an  consiste  h  offrir  aux  regards  du  navigateur,  de^ 
ou  pennanens ,  ou  d'apparences  variables ,  qui  puis- 
scoiètre  reconnus  ou  distingués  à  de  très-grandes  distances.  ' 
M.  Fresnel  s*est  occupé  cette  année  de  construire  des  phares 
à  feux  fixes,  dont  la  lumière  se  distribue  unifonnénient  ;  et  ' 
il  a  résolu  cette  question  |)ar  des  proçédés  analogues  à  ceux 
foU  avait  appliqués  aux  feux  tournans. 

A  Tapparfil  dioptrique  qui  ramène  vers  Phorizon  les 
traits  de  lumière  du  foyer  ,  il  a  joint  des  réflecteurs  qui 
reçoivent  les  rayons  urop  inclinés  pour  qu'ils  puissent  être 
léfiactés.  •       f  '  ' 

M 

On  a  établi)  cette  année,  à  Dunkerque,  un  de  ces  noa- 

veaux  phares  à  feu  tixe,  qui  a  de  petites  dimensions,  mais  » 
dopi  lefïet  eà^  considérable.  L'interposition  des  lentilles  . 
i|Qd  environ  dix  fois  plus  grande  1  éclat  de. la  lumière  du 
6|er.  Le  rayon  intérieur  de  ce  phare  est  seulement  un 
^arl  de  mètre i  s'il  était  de  j  pieds,  ia  lumière  centrale 
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éWiX  supposée  équhaioir  à  22  ianipes  d'Argant,  Tefict 
produit  pourrait  égaler  celui  de  4oo  lampes.  On  sait  que 

î'oii  doit  à  MAI.  Arago  et  Fresnef  la  dispositfon  des 
flammes  concentriques  placées  au  foyer  de  ces  phares. 
Oo  a  le  dessein  d'employer  dans  ces  appareils  le  g;iz  in* 
flammable  de  Thuiie ,  et  d'augmenter  Tintensité  de  leffeC 
en  muixipliant  les  flammes  au  centre  de  I  appareil. 

j'ai  annoncé  dans  les  rapports  piécédens  que  le  tome  V 
de  la  Mécanîjtjue  céleste  présente  Thistoire  philosophique  des 

progrès  que  l'astronomie  doit  aux  recherches  des  géomètres. 
L'iHustre  auteur  publie  successivement  les  dernières  parties 
de  cet  ouvrage.  Ainsi ,  Tun  des  plus  beaux  moilumens  des 
sciences  modernes  ne  taidera  point  à  être  entièrement 
achevé.  Les  livres  qui  ont  paru  ont  pour  objet  la  question 
de  la  figure  de  la  terre  et  de  son  mouvement  dilirne  ,  les 
attractions  des  corps  sphériques,  les  oscillations  des  fluides 
Il  la  suriface  des  planètes ,  la  précession  des  équinoxes»  et  la 
libration  de  la  lune ,  enfin  lanaly se  des  mouvemens  des pla* 
nètes  et  des  comètes. 

On  voit  toutes  ces  théories  prendre  naissance  dans  le 
livre  immortel  de  Newton.  Elles  se  développent,  se  rec- 
tifient ,  se  perfeaionnent  dans  les  ouvrages  de  d'Alerabert^ 
de  Clairaut,  de  Lagrange,  de  Laplace»  d*Eu(er etLegendre , 
et  de  plusieurs  autres  grands  géomètres  qui  ont  succédé 
à  Newton.  £t  tous  ces  travaux  qui  semblent  toucher  aux 
limites  de  leiprit  humain ,  sont  des  conséquences  d*un  sttui 
principe  :  tant  est  fëconde  la  méditadon  d'une  loi  de  h 
nature  1 

U  importe  sur-tout  de  remarquer  que  Ton  ignorerait  ea- 
tièiément  les  relations  nécessaires  qui  unissent  ces  grands 
phénomènes,  si  l'analyse  mathématique  n'eût  été  fondée.  11 
n'appartient  quit  cette  science  de  pouvoir  saisir  et  d'exprimer 
des  rapports  aussi  composés  entre  les  effets  et  les  causes. 
Ce  quelle  a  reçu  de  Vieie,  de  Descartes,  de  Fermât^  de 
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Lerbnrrz ,  des  Beniouifi  et  d%ukr  >  a  concouru  à  la  per** 

ftction  des  théories  astronomiques. 

Sans  rappeler  la  sé^e  annuelle  des  travaux  qui  s'accom* 
pfisseni  à  Tobservatoire  de  France* j'indiquerai. seulement 
ies  nouveaux  progrès  des  observations  et  des  méthodes. 
On  a  donné  plus  de  précision  et  d'éiendue  aux  recherches 
magnétiques  et  météorologiques  ;  on  a  ajouté  à  la  mesura 
de  loBs  les  cbangeraens  que  tubiss eut  ia  déclinaison  et  Tii^ 
cfinaison  de  I*aîguîlle  aimantée,  celfe  des  variations  de  Tin* 
tensiléde  la  force  magnétique.  On  observe  les  changemens 
cmbittels  de  température  pendant  la  durée  des  jours  et 
des  msom^  au  moyen  de  thermomètres  placés  dans  rin* 
'lérieur  de  fa  terre  h  des  profondeurs  inégales;  recherches 
dont  la  théorie  analytique  de  la  chaleur  fuit  connaître  toute 
fimpottance^  et  qui  n'offraient  lusquici  que  des  résuluts 
inlés  ei  imparfaits. 

•  Noire  oi:)servatcire  a  reçu  des  ateliers  français  les  plus 
préckux  de  ses  insrrumens.  On  doit  au  talent  supérieur  de 
AL  fortin  le  grand  cercle  mural  qui  ne  peut  ôtre  comparé 
giA  celui  de  Greenwich  ;  il  est  divisé  par  un  procédé  nou^ 
4rcau  que  Ton  ne  tardera  point  à  imiter. 

Al.  Ganiijey  s'est  placé  rapidement  au  premier  rang  des 
snisies  de  f  Europe;  sa  boussole  de  déclinaison  a  un  degré 
d^txactitttde  que  jusqu'ici  l'on  n'avait  pu  atteindre  ;  son  équar 
lorial  est  le  fruit  d'un  art  ingénieux  et  profond.  Dans  cet 
ioHniment  d^une  perfection  extiaordinaire ,  la  lunette  suit 
eRe^éme  le  mouvement  luiiforme  des  astres  autour  des 
pAtes  terrestres.  L'appareil  d'horlogerie  qui  lui  imprime» 
nns  aucune  secousse  ,  ce  mouvement  d'une  précision  conr 
tffiue,  est  une  invention  originale  dont  on  peut  âiire  les 
pios  miles  applica^ons. 

Notre  gouvernement  a  continué  de  protéger  et  cf  cimi^ 
TSger  tous  les  travaux  astronomiques  ;  l'observatoire  de  Paris 
éoit  Fun  de  ses  grands  insirumens  les  plus  parfaits,  b 
Ivde  mural,  à  fat  mun^cence  Jun  Prince  «uguste,  uzin- 
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qiieor  et  modérateur,  également  cherv aux  camps  et  aux 

eues. 

Les  recherches  de  la  géographie  astronomique  s'étendent 
^  aii^ourd'htti  k  toutes  les  régions  de  la  terre.  Il  n'y  a  point 
de  contrée  si  lointaine  qui  n*aît  reçu  les  instrumei»  de 
fEurope.  Les  ouvrages  de  M.  Alexandre  de  Huniholdt  ont 
offert  des  modèles  dans  tous  les  genres  de  connaissances, 
el  ont  imprimé  une  heureusè  direction  à  létude  physique  et 
politique  du  globe.' 

On  a  déterminé  la  hauteur  exacte  et  jusqu'ici  entièrement 
ignorée  des  grandes  montagnes  de  iancien  Lnaiis  au  centre 
de  TAsie,  les  plus  élevées  du  giobe ,  et  dont  la  hauteur  sui^ 
passe  d'un  cinquième  celle  de  Chimborazo. 

On  a  mesuré  dans  i'Indostan  un  arc  du  méridien  terrestre. 
On  étudie  le  ciel  austral  dans  I  observatoire  du  cap  de 
Bonne-Espérance»  et  dans  celui  de  Paramatta,  à  la  Non- 
velie-Holîande.  Les  astronomes  que  le  zèle  des  sciences  a 
conduits  dans  cette  autre  Europe,  ont  déjà  fixé  la  posîtioa 
de  plus  de  dix  mille  étoiles  australes.  Sir  Thomas  Brisbane» 
gouverneur  de  la  Nouvelle-Galles  méridionale»  correspond* 
dant  de  i*insdtut  de  France,  dirige  et  encourage  ces  travaux. 

M.  le  Commodore  russe  de  Krusenstern  a  réuni  et  dis- 
cuté, dans  un  grand  ouvrage  d'hydrograplue  ,  tous  les  élé- 
mens  connus  d«  la  descripdçn  de  Tocéan  appelé  Pucifiqiu; 
fa  première  partie  qui  se  rapporte  i  Focéan  Austral ,  vient 
d*étre  présentée,  par  le  célèbre  auteur,  à  notre  académie 
dc5  sciences,  dont  il  est  correspondant. 

Nous  venons d*éire  informés  que  M.  \^edel  «  offider  de 
fa  marine  royale  anglaise,  a  pénétré  dans  la  région  polaire 
defieoèan  Méridional ,  au-delà  du  terme  où  s'étaient  arrêtés 
les  navigateurs  précédens.  II  s'est  avancé  jusqu'à  1 5"  trois 
^piaru  du  pôle ,  au  S.  des  îles  du  Nouveau^Shetland  ;  et  ce 
qui  est  remarquable,  il  y  a  trouvé  une  mer  ouverte  et  en- 
tièrement libre  de  glace. 

Je.  ne  rappellerai  point  le$  expéditions  récentes  qui  ont 
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par  obf et  .dVxpIorer  1^  mers  boréales  voinnes  du  p6ie  > 

fHesont  procuré  de  nombreuses  observations  sur  le  magné-  * 
livnie  terrestre  ,  sur  ies  faits  météorologiques ,  sur  la  ioa- 
giieiir  des  pendules.  Ces  entreprises  extraordinaires ,  qui 
attestent  tes  progrès  de  la  navigation  et  de  tous  les  artt  #  ^ 
ont  attiré  Tattention  du  mon^e  entier  ;  les  sciences  en  per^ 
pétueront  le  souvenir. 

La  qu/estion  de  la  parallaxe  des  étoiles  fixes  »  qui  est  celfe 
de  leur  distance  à  la  terre,  est  agitée  entre  deux  savana 
astronomes,  MM.  Pond  et  Brinkley.  Depuis  l'origine  de  la 
philosophie  y  le  tendue  de  i'univers  a  été  jugée  daubant  plus 
inuReose»  que  les  observations  ont  été  âites  avec  plus  de 
som.  La  discussion  même  dont  nous  parlons  est  une  preuve 
irréoiNable  de  celte  immensité  des  régions  célestes ,  dont  fe 
soleil  ei  ses  planètes  n'oocupent  pour  ainsi  dire  qu'un  seul 
poiot  } 
S  foD  considère  les  applications  multipliées  de  la  mé-* 
cmique  rationnelle  à  rîndusirie,  aux  canaux,  à  la  navi- 
pùont  aux  communications  de  tous  ies  genres»  on  voit 
qa*ii  serait  impossible  de  les  rappeler.  Je  puis  à  peine  dte^ 
quelques  constfuctions  exfraordinairès ,  qui  exigent  le  cou- 
cours  de  plusieurs  sciences,  et  qui  porteront  à  la  postérité 
110  t«uioignage  éclatant  de  la  puissance  des  arts. 

La  France  avait  ofièrt»  il  y  a  deux  siècles,  ies  premiers 
et  lis  plus  beaux  modèles<fesouvrages  publics  f  et  son  exemple 
a  été  utile  à  toutes  les  nations.  Tout  concourt  aujourd'hiri 
à  loi  rappeler  ces  grands  souvenirs.  Des  projets  très-im- 
ponans  ont  été  présentés ,  jugés  et  exécutés ,  par  un  corps 
de  savans  ingénieurs  connus  et  admirés  de  TEurope  entière. 

Lesprit  d'association,  principe  fécond  de  prospérité  in- 
téneure,  s'établit  enfin  parmi  nous;  il  se  développe  et  s  a- 
aîiiie.  Uni  à  Faction  administrative,  il  fonde  un  système  de 
anaux  qui  s*étend  à  tout  le  territoire  de  la  France,  pour 
y  rè[>andre  les  richesses  de  l'ngriculiure  et  du  commerce. 
Uaquç  iour  ce  princi|>e  suggère  de  nouvelles  emre))rises. 
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canaux  depuis  long-temps  conçus,  et  qui  donnent  k  son 
commerce  une  voie  nouvelle  et  facile. 

II  offre  i'heureax  et  utiie  emploi  des  chemins  de  fer,  qui 
favorise  et  multiplie  les  transports,  augmente  la  vitesse,  en 
épargnant  la  dépense  et  la  force. 

1 1  établit  des  ponts  ingénieusement  suspendus  à  des  chaînes 
de  fkff  constnicdons  savantes  et  hardies  qui  peuvent  ffan- 
chir  de  très-grands  espaces,  au-dessus  des  eaux,  ou  dans 
les  vallées  profondes  ;  qui  ouvrent  un  passage  entièrement  ' 
libre  à  la  navigation  des  fleuves  »  et  dont  les  Etals  américains 
•t  l'Angleterre  ont  retiré  les  premiers  avantages. 

Bordeaux  a  vu  s'élever  en  peu  d'années  un  des  plus  grands 
ponts  de  TEurope,  On  continue  les  immenses  travaux  de 
Cherbourg ,  et  de  nouveaux  ouvrages  ont  agrandi  le  port 
de  Marseille.         ^  .  ; 

Dans  le  N.  de  FEcosse  ,  une  entreprise  prodigieuse  est  ' 
achevée;  des  frégates  vont  suivre  une  route  nouvelle,  entre  I 
dts  lacs  9  ^  travers  des  rochers  immenses  t  et  la  force  de  la  ! 
vapeur  suppléera  à  l'usage  des  voiles.  '  * 

La  Suède  établit  entre  ses  mers  des  communications  de* 
iirées  depuis  plusieurs  siècles.  - 

Dans  un  pays  dont  la  seule  existence  est  un  triomphe  de 
IWt ,  le  nouveau  canal  d'Amsterdam  au  (ielder  est  ouvert 
liux  grands  bâtimens  du  commerce. 

La  Russie  prépare  une  entreprise  capitale ,  qui  ferait  com- 
muniquer la  Balticpie,  la  Caspienne  et  la  mer  Noire»  par 
f  intermédiaire  de  ses  grands  fleuves. 

Les  Etats-Unis  ouvrent  des  canaux  entre  des  rivières  qui 
descendent  sur  Tune  et  iautre  pente  des  monts  Ailé^haniens. 
Ce  pro|ec  de  communkadons  intérieures  »  Tun  des  plus 
vasiea  et  des  plus  uiHes  que  l'on  ait  conçus ,  unît  vers  lenri 
sources  les  eaux  qui  se  rendent  dans  le  golfe  du  Mexique, 
à  celles  que  reçoit  TAtiantique  septentrional. 
lA.ÇÛÈgi  porte  des  bateaux  k  vapeur»  et  l'Inde  a  reçu  du 
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génie  européen  le  oanal  d'irrigation  de  DeUi  sur  une  loiH 
gMlirqiii  iOFpesse  i8o  milles*  . 
Un  Fnmçah  dont  PAmérique  et  TAngleterre  ont  attiré  et 

récompensé  ies  lalens,  M.  Brunei,  invenie  des  procédés 
eiiraofdix^res  et  singulièffement  ingénieux ,  pour  établir 
ne  comnmnicatîon  somemine  de  l'une  à  i*attire  rive  <|e  le 
Tamise. 

L'Italie  garde  la  mémoire  des  travaux  des  ingénieurs  fran- 
çais ,  et  des  grands  desseins  qui  f  s  ont  a»nçus.  S.  S.  Léon  Xll 
écntt  dits  son  avènement,  k  M..de  Prony.  11  veut  que  Tilhistre 

auteur  du  projet  de  dessèchement  des  Marais-Pontîns  reçoive 
HQ  témoignage  durable  et  solennel  de  l^^  reconnaissance  des 

Les  avantages  presque  incroyables  que  rempfoi  des  ma* 

chines  h  feu  procure  aux  arts  civils  ,  ont  attiré  de  plus  en' 
p\us  l'auention  publique,  chez  les  nations  civilisées.  Par- 
tout les  arts  conspirent  pour  perfectionner  cette  conquête 
4t  b  plus  grande  force  de  la  nature*  £ile  remplace ,  dans 
les  procédés  si  divers  de  l'industrie,  Taciion  pénible  des 
iiommes»  le  travail  des  animaux  ^  la  puissance  bornée  et 
incertaine  des  eaux  courantes»  les  niouvemens  si  variables 
de  fair.  Cette  force  immense  du  feu,  toujours  présente 
et  toujours  nouvelle,  épuise  incessamment  les  eaux  dans 
les  mines  profondes  ;  divise,  comprime»  broie;  donne  en 
quelques  instans  à  des  matières  informes  des  figures  régut 
Gères  et  variées;, imprime  et  mesure  à  chaque  espèce  de 
machine  le  mouvement  qui  lui  convient.  Elle  perfore  les 
canons^  fabrique  des  âls  déliés»  des  tissus  »  des  cordages ,1 
des  poulies;  elle  ouvré' au  commerce  des  routes  inespérées 
et  du  plus  long  cours  sur  les  fleuves  des  États-Unis  ;  eifa 
fait  communiquer  tous  les  rivages  de  l'Angleterre,  et  rend 
tous  ses  ports  voisins;  transporte  les  produits  des  arts  au*» 
éAdes  mers  lointaines  »  ou  dans  l'intérieur  du  territoire  # 
m  des  canaux  «  ou  sur  des  voies  ée  fer. 
Uac  difficulté  principale  naît  de  i  emploi  nécessaire  d*une 
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grande  niasse  de  coniLu^ble.  Les  arts  luttent  auj^urd'i^û 
contre  cet  obstacle.  On  a  porté  à  un  degré  extrême  l'action 
compressive  et  la  force  élastique  de  la  vapeur.  On  connaît 
des  ohservalions  où  cette  pression  était  équivalente  à  celle 
de  i,4oo  atmosphères.  On  a  tenté»  dans  des  expériences  qui 
ne  sont  encore  qu'ingénieuses,  de  suppléer  à  la.  vapeur  pair 
la  combustion  des  gaz. 

On  projette  d'importantes  communications  .entre  des 
mers  que  séparent  deux  isthmes  célèbres.  Le  génie  des  arts 

s'efforce  de  produire  un  moyen  assuré  d'af)pliqu€r  la  force 
élastique  des  différentes  vapeurs  à  la  haute  navigation.  De 
telles  découvertes  pourraient  changer  presque  subitement 
les  relations  politiques ,  militsires  et  commerciales  des  prin- 
cipaux états;  et  cette  époque  ne  serait  pas  moins  mémo- 
rable, que  ceife  qu'ont  illustrée  les  entreprises  immortelles 
de  Gama,  de  Colomb,  de  Magellan. 

L'Angleterre,  l'Allemagne,  les  Pays-Bas,  l'Italie,  ont 
acquis,  par  des  méthodes  semblables,  la  description  géomé- 
trique de  leur  territoire.  Les  points  principaux  de  cet  im- 
mense réseau  de  figures  géométriques,  qui  couvre  une  partie 
de  la  terre  habitée  par  tant  de  nations  puissantes,  ont  été 
désignés  par  des  marques  durables  qu'il  sera  toujours  pos- 
sible de  reconnaître.  On  s'est  elTorcé  de  rendre  inefllàçables 
ces  traces  savantes  léguées  aux  générations  h  venir.  Ainsi  fa 
terre  pourra  conserver,  dans  le  cours  des  siècles,  des  em- 
preintes de  l'intelligènce  humaine,  selon  l'ancienne  expres- 
sion du  philosophe  jeté  par  la  tempête  sur  une  île  inconnue. 

'  La  comparaison  des  mesures  géodésiques  faites  dans 
plusieurs  contrées  de  l'Italie,  avec  les  observations  astrono- 
miques, a  conduit  à  une  conséquence  très-remarquable  sur 
la  figure  de  la  terre.  On  ne  peut  point  douter  aujourd'hui 
qui!  n'existe  dans  cette  partie  de  la  surface  du  globe,  des 
causes  constantes  et  trèv-sensibles  de  déviation  des  lignes 
verticales.  Cet  elTet  résulte  des  irrégularités  de  la  figure. 
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OU  de  h  disposition  intérieure  et  de  la  nature  des  matière^ 
terresires. 

Uorfgîne  des  travaux  hydrographiques  de  la  marine  fraji« 
çabe  remonte f  comme  ia  fondation  de  notre  acadéhiie  des 

sciences,  et  tant  d'autres  érablissemens  méjnorables  ,  à  Tad- 
miniitration  de  Colhtrt.  On  a  beaucoup  augmenté,  dans  les 
doix  dernières  années,  cet  ensemble  de  connaissances  pré* 
cirases,  dont  la  publication  intéresse  tous  les  peuples.  Deuit 
officiers  généraux ,  membres  de  Tacadéniie  des  sciences ,  qui 
oûl eux-mêmes  perfectionné  les  connaissances  nautiques, 
èDOOCNtrent  ^  la  direction  de  cette  immense  et  glorieuse 
«oM^irbe,  confiée  au  corps  royal  des  ingénîeurs-hydrogra-' 
pheSjSous  rinspeciion  immédiate  de  M.  Beautems-Heaupré. 
Personne  n'ignore  ce  que  la  géographie  doit  aux  travaux  de 
M.  Attache.  Les  observations  hydrographiques  ont  acquis 
tassiplos^drétendue,  et  Ton  a  donné  plus  de  précision  auv 
instrument.  On  est  redevable  à  M.  Beauiems  -  Beaupré  de 
ripplic:iûoïi  et  des  progrès  de  ces  méthodes.  La  première 
ptftn»  de  l'ouvrage  qu'il  vient  de  publier  se  rapporte  aur 
côtes  de  h  Bretagne,  et  M.  de  Hell  a  exploré ,  avec  le  même 
s«)in,  le  littota!  de  la  Corse.  Les  cartes  formées  d'a[)ràs  ces 
principes  déterminent  ^ous  les  détails  de  fa  configuration  des 
côtes»  et  rattachent  ces  mesures  aux  opérations  géodésiques 
feodmenules  ;  elles  énumèrent  et  placent  les  écueils,  mon» 
tient  la  hauteur  variable  des  eaux,  les  résultats  des  sondes, 
et  même  ia  nature  du  sol  jusqu'à  de  certaines  profondeurs.  ' 

A  l'aspect  de  ce  beau  travail»  on  sent  qtj'il  a  été  inspiré 
par  des  pensées  humaines  et  généreuses»  et  un  vif  désir  de 
guider  ou  de  secourir  le  navigateur  incertain. 
•  Le  Gouvernement  français,  en  publiant  le  voyage  de 
M.  le  capitaine  Louis  de  Freycinet»  fait  jouir  les  arts  nau-, 
tiques,  rhistoîre  naturelle»  la  géographie,  la  physique,  des 
fifuils  précieux  de  cette  savante  expédition. 

L'impression  des  mémoires  de  jVl.  Marestier,  sur  la  cons- 
Oiction  et  l'usage  des  bateaux  à  vapeur,  a  procuré  la  con- 
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Missance  nacte  et  approfondie  d*une  industrie  puissante  qui 

s'est  développée  sur  les  grands  fleuvès  <fes  États  américains* 
qui,  devenue  pour  l'Angleterre  une  source  de  richesses,  s'é- 
tend de  plus  en  plu.s  dans  le  nord  de  FEurope,  et  est  défk 
connue  dani  l'Asie  et  la  Nouvelle-Hollande. 

La  marine  française  ne  cesse  d*entreprendre  de  nouveaux 
voyages  de  découvertes  dans  les  régions  du  globe  dont  fa 
connaissance  est  utile  à  toutes  les  nadons.  Nous  apprenons 
fbeureux  retour  de  M.  Duperrey,  commandant  de  i'expé- 
diiion  la  plus  récente ,  et  de  qui  la  géographie  maritime  et 
ia  physique  ont  déjà  reçu  d'importantes  observations.  Un 
officier  de  la  marine  royale»  M.  de  Beaufbrt»  sorti  de  notre 
'  colonie  du  Sénégal ,  se  consacre  à  des  recherches  nouvelles 
et  périlleuses  dans  Fintérieur  de  TAfrique. 

Dans  le  même  temps  que  les  capitaines  Parry  et  Franklin  « 
ie  bâton  de  Wrangef ,  commandant  de  l'expédition  russe ^ 
et  les  compagnons  de  leurs  dangers  et  de  leur  gloire ,  aflfron» 
taient  les  glaces  polaires  avec  une  persévérance  héroïque 
que  le  zèle  pour  les  intérêts  de  leur  patrie  et  pour  les  pro- 
grès des  sciences  peut  seul  inspirer ,  l'Afrique  appelait  aussi 
les  regards  des  nadons.  Elle  s'ouvre  enfin  au  génie  infi^ti*-^ 
gable  et  ambitieux  des  Européens.  Leurs  voyageurs,  que 
n arrêtent  ni  les  mccurs  barbares  des  indigènes,  ni  le  carac* 
tère  funeste  du  climat,  ont  tenté  de  pénétrer  par  la  côie  <kl 
golfe  de  Guinée I  ou  par  la  Nubie  supérieure,  ou  en  traver- 
sant le  désert  du  Soudan.  Des  voyageurs  anglais  se  sont 
avancés  avec  une  rapidité  inouie  du  Fezzan  vers  ia  capitale 
duroyaume  de  Boumou.  Ils  ont  trouvé  des  villes  nombreuses 
et  presque  florissantes  »  un  concours  prodigieux  d'hiihitans , 
et  tous  les  témoignages  d'un  grand  commerce  et  d'une  indus- 
trie singulière.  Ils  ont  observé,  sur  une  étendue  de  plus  .de 
sotxante-dix-lieues,  le  rivage  d*un  lac  intérieur,  qui  reçoit, 
dans  des  directions  opposées ,  les  eaux  de  plusieurs  grandes 
rivières.  Ce  lac  de  l'Afrique  centrale,  déjà  connu  par  les 
relations  indigènes,  s  oârait  pour  la  première  fois  aux  regard^ 
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du  Européens.  Nous  savons  qu'on  a  poursuHrr  ces  rechcrcfic^  ^ 

avec  une  ardeur  incroyable.  Les  nouvelles  les  plus  récentes 
sont  du  Jiiois  de  juin  dernier  ;  celles  que  Ton  doit  recevoir 
^cfont  peut-être  datées  de  cette  ville  de  Tombouccoo ,  si 
céBbre  et  si  inconnue  ;  ou  elles  résotuiront  d*anciennes  în«> 

certitudes  sur  le  cours  du  Niger. 

.  L'honneur  de  ces  découvertes  appartiendra  aussi  aut  ' 
vqo^urs  précédens  que  la  mon  a  frappés  sur  tant  de.  poinii 
cette  terre  inhospitalière.  A  peine  informés  de  la  pertê 
deBefzoni  et  de  Bowdich,  nous  avons  appris  que  ie  docteur 
VftlfiU-Oudney  est  mort  sai^i  de  froid»  dans  ces  régions  de 
kaat  torridey^à       ou       de  i'équateur.  L'histoire  des 
IQBiices  vient  d'inscrire  «on  nom  sur  la  liste  iâtale  et  si  nom^ 
breuse  de  ceux  qui  ont  succombé  dans  ces  terribles  entre* 
^ise^i  victimes  célèbres,  ei  dirai*)e  infortunées,  qu'animait 
ua  comge  extraordinaire  »  et  sur^tout  le  désir  de  se  consa» 
ber  k  fa  gloire  de  leur  patrie.  Il  n'appartient  qu'aux  sentit* 
mens  généreux  d'inspirer  de  grandes  ei  nobles  résolutions^ 
et  d'égaler  la  récompense  aux  travaux. 

li  s'est  formé  dans  la  capitale  de  la  France  une  associatîoÉ 
ISttimre ,  qui  dirige ,  publie ,  récompense  les  recherches  géo- 
graphrques.  Des  savans  et  des  écrivains  illustres  de  toutes  les 
nations,  de  grands  magistrats,  des  amis  et  des  protecteurs 
te  arts»  partagent  les  travaux  et  les  vœux  de  la  société  de 
|lographîe.  Le  Gouvernement  les  encourage  par  le  don 
3c  collections  précieuses;  il  favorise  ses  correspondances, 
qpi,  indiquent  aux  voyageiirs  du  monde  entier  les  objets 
qail  importe  le  plus  d'observer. 

M.  Jomard,  membre  de  Tinstitut  (académie  des  inscrip- 
tions  et  belles-lettres) ,  a  présenté  à  racadcmie  des  sciences, 
dans  ses  séances  des  S  et  22  mars  et  18  octobre 

mémoires  et  notices  concernant  la  géographie  de  iln^ 
5eur  de  TAfrique.  L'auteur,  continuant  ce  sujet  de  re^ 
Aercfaes ,  a  comn)uniqué  ses  observations  concernant  les 
é^Goavertes  qui  ont  été. faites  récemment  dans  f Afrique 
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centrale.  II  a  discuté  avec  beaucoup  de  soin  ia  question  qui 
t'était  élevée  depuis  long -temps  sur  la  communication  du 
Nil  des  Noirs  ou  Niger,  avec  le  Nil  d'Egypte,  M.  Jomard 
pense  que  cette  comniunicîition  n'existe  point;  et  j)armi  les 
motifs  sur  lesquels  il  fonde  son  opinion,  il  comprend  d  abord 
les  documens  exacts  qu'où  a  pu  recueillir  sur  Fétat  du  Nil 
inférieur.  Nous  citons  les  expressions  de  Tauteur,  pour  indi- 
quer l'ordre  qu'il  suit  dans  cet  exaiijen  et  les  conséquences 
qu'il  en  déduir. 

Pendant  l'expédition  française  du  commencement  du 
siècle,  on  a  déterminé  la  hauteur  de  plusieurs  points  du^ 
Nil;  on  a  mesuré  sa  pente  et  sa  vitesse.  Le  baromètre  a 
été  observé  en  divers  endroits  de  son  cours^  On  i'a  observé 
aiissf  en  plusieurs  points  de  f  Afrique.centrale  et  de  l'Afrique 
occidentale.  En  combinant  les  résultats  de  ces  observations 
avec  ceux  que  présente  le  régime  des  autres  grands  fleuves, 
on  peut  arriver  à  une  conclusion  probable  sur  l'élévation  des 
parties  supérieures  du  Nil.  £n  s'arrétant  à  Dcfbod,  qui  est 
i  2  5  0  lieues  environ  de  Fembouchure  du  Nil ,  on  a  pour 
pente  moyenne,  par  lieue  de  25  au  degré,  2  pieds 
Cette  partie  du  Nil  est  le  quart .  inférieur  de  son  com$. 
L'auteur  pense  qu'elle  est  la  moins  rapide ,  et  que  Ton  ne 
craint  pas  de  se  tromper  en  îa  prenant  pour  base  du  calcul. 

De  Debod  au  confluent  du  Nil  blanc  et  du  Nil  bleu, 
on  compte  325  lieues;  ce  confluent  serait  donc  élevé  de 
1,193  pieds  au-dessus  de  la  mer. 

Maintenant,  si  l'on  cherche  h  supputer  fa  pente  de  TA- 
byad,  entre  le  confluent  et  la  source,  on  manque  d'élémens^ 
on  connaît  à  peine  les  60  dernières  lieues  de  son  cours  ;  on 
sait  seulement  par  M.  Hey ,  qui  a  remonté  Jusque-là ,  que 
la  pente  à  l'embouchure  est  très-faible,  et  même  que,  dans  le 
temps  qui  précède  la  crue,  récouiement  des  eaux  est  très- 
peu  sensible.  Mais  on  ne  serait  pas  fondé  à  attûbuer,  par 
ce  motif,  à  la  première  partie  du  cours  du  Nil,  une  pente 
inoindre  que  dan^  la  ]>artie  inférieure  ;  ce  qui  serait  coiuraire 
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m  fégàne  de  tous  les  fleuves  connas*  [yiin.autfe  c6ti  »  on  m 
connaît  pts  encore  le  liea  où  Te  Nil  bhnc  prend  ta  source , 

et  Ton  ne  peut  assigner  sa  distance  exacte  au  confluent  ; 
looiefois  ceue  distance  »  d  après  les  meilleures  autorhés,  est 
imàtoa  350  lieues  ;  €e  serait  donc  au  moins  700  pieds  à 
ajouter  ^  la  hauteur  absolue  du  confluent.  Ainsi  le  Nifblanc^ 
au  |X)int  où  il  se  joint  au  Nil  bleu  ,  ne  doit  pas  avoir  moins 
de  i|i  80  pieds  de  hauteur  absolue  au-dessus  de  la  Méditer- 
màé%  et  il  est  probable  que  sa  source  »  si  elle  est,  en  eflet , 
aoinontagnèsde  la  Lune,  sous  le  12/  degré  de  longitude 
orientale,  a  au  moins  1,880  pieds  de  hauteur,  et  peut-être 
«beaucoup  plus.  £t  cette  conséquence  est  d'autant  plus  ad* 
MâUe,  que,  selon  le  récit  des  anciens ,  mieux  informés 
que  nous  sur  Ilntérieur  de  TAfrique,  ces  moniagnea  sont 

couronnées  de  neige. 

Si  Ion  compare  ce  résultat  avec  Tobservation  faite  aux 
cnriroosdo  lac  Tsid,  on  voit  que  le  docteur  Oudney  a  ro- 
iBffqné  que  le  baromètre  s'y  soutenait  constamment  à  h 

hauteur  de  29  pouces  anglais  ou  736  millimètres  oj.  On 
peut  en  conclure  une  élévation  au-dessus  de  la  mer  de  080 
piecb  anglais. 

n  est  donc  évident  que  les  eaux  du  Nil  »  au  confluent  des 

deux  branches,  ne  sont  pas  un  écoulement  du  lac  Tsâd. 

Ces  xeniarques  ne  permettent  pas  de  supposer  une  rivière 
paaant,  soit  au  nord,  soit  au  midi  du  làc  Tsâd,  et  se  jetant 
éns  FAbyad  à  un  lieu  quelconque.  Et  s'il  restait  quelque 
doute  sur  ce  point,  il  sera  toujours  démontré  que  les  eaux 
du  lac  Tsâd ,  et  par  conséquen  t  celles  du  Yaou  (  ou  du  t^^er  ) 
ne  tùBobent  pas  daiis  le  Nil  d'Egypte.  Quand  même  on  atcri- 
buernt  au  Tsid  une  hauteur  de  1 ,200  pieds,  iifiiudraltencore 
supposer  que  les  eaux  qui  en  sortiraient  pour  aller  dans  le 
Hil  n'auraient  aucune  pente,  et  que  le  muve  conserverait 
$m  mveau,  dans  un  espace  de  plus  de  3  $0  lieues,  qui  M 
lilfii tance  en  ligne  directe  entre  le  kic  et  le  confhent  de 
/Abyad.  ^     x  • 

Ana.  marii.  IV  Partie,  T.  a.  i  Qiy  A, 
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Ainsi ,  ni  le  lac  T%id ,  ni  rYaou  »  ni  le  QwoUa  on  k  rivière 
qui  COiiie  i  TE.  Tombouctou ,  ne  $e  jetieni  dans  le  NiL 
.  On  peut  demander  si  le  lac  T$4d  t  une  îssue»  et»  dam 
ce  Wf  cft  que  deviendiaieoc  ses  eaw  •  si  elles  ne  s'éeou* 
Jaicnt  pa^  dans  le  Nil.  On  lie  ceHe  question  ^tineAatre  qui 
constisie  à  savoir  si  les  eaux  du  iac  sont  douces  ou  salées. 
^Mai^  il  q'est  pas  exact  de  dire  qu*im.  iac  sans  écoulement  a 
^  M9m  toujours  salées»  et  que  les  «aux  d\in  lac  ajfant  issm 
sont  toujours  douces;  car  on  peut  citer  des  exemples  du 
Mf^tj'air^*  L*eau  d'un  même  lac ,  d  une  même  rivière,  est  plus 
0Pinpias  salée»  salon  h  ssison»  selon  Taffluence  des  pinits» 
IJn  iac  s^ns  écoulement  peut  avoir  des  eaux  douces  k  mm 
lieue  ou  plus  de  Fembouchure  des  rivières  qui  s'y  déchargent 
scion  la  force  des  courans  ;  et  un  iac  qui  a  une  issue ,  peut , 
au  temps  des  basses  eaux ,  avoir  ses  eaux  salées  dans  lea  par? 
lies  éloignées  de  remboudmm  des  rivières. 

La  première  conséquence  de  cette  discussion  est  cpfen  n'eu 
pas  fondé  à  croire  que  le  lac  central  ait  un  écoule^nent,  et 
^piC  cet  écoulement  ait  lieu  vers  le  Nil.  La  seconda»  c'aa 
gue  le  Ifc  doit  Ama  en  efict  plus  bas  que  les  régions  envi- 
ronnantes à  TE.  et  11  rO.«  au  N.  et  au  midi.  II  y  a  donc  lieu 
de  penser  *.  i  que  le  nœud  principal  des  montagnes  doit 
être  vers  le  ^o/ degré  de  longitude;  qu  à  gauche  et  à  droite 4a 
M  méridn^  las  eaux  s'écoulent  vers  le  bassin  du  Nii  et  vers 
celui  du  Soudan  ;  z-"*  qu'un  autre  nœud  semblable ,  mais 
jnoin^  élevé,  existe  dans  la  partie  occidentale  de  l'Afrique^ 
^oil  le  ëénégai  »  1^  Gambie ,  le  Kio  Grande  et  leurs  affluens 
aoncnt  pour  tomber  dans  l'Atlantique ,  tandis  que  le  DfalB- 
hi  et  les  rivières  qui  s'y  unissent»  le  Schary  et  d^autres^  &e 
jettejtu  dans   i«LC  Tsld  »  où  i'é  vaporatjon  compense  Taffluenca 

liKseiuix. 

Viwiwr,e«aimie  ensuite  ia  question  idative  wà  degré  de 
frpid  auquel  les  derniers  voyageurs  paraissent  avoir  été  ex- 
posés  à  12  journées  de  liouka,  dans  l'O.  N.  O. ,  le  2.6 
décambre  1823»  car»  nonobstant  luKertitude  des Miations» 
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A  m  peut  douter  qu'il  n'y  ait  eu  un  al>ai5seiiieni  constat* 
abh  de  k  tempéfMire. 

Il  gèle  léeflemeni  en  Afrique^  sous  le  30^*  degré  de  filj» 
litude,  à  une  hauteur  extrêmement  petite  au-djessus  de  (a 
ner.  La  plaine  de  Belbeys,  à  i  orient  de  la  basse  Egypte  i  tH 
4kfée  de  iiente  pkds  leulèment^  et  le  ihermomètre  f  est 
êtmvkdu  k  Eéro  en  1  fioo.  Il  gèle  dans  les  déserts  dé  S^oveb» 
gisent  bien  plus  éloignés  de  fa  mer ,  et  dont  le  paralfèle  est 
ihi  méridional.  M.  Cailliaud  y  a  vu  de  la  glace.  Le  capî- 
lÉttLyoB  a  observé  aussi  te  même  frdd  dans  le  Fexzan» 
wtfe  X7.^  degré.  Enfin,  M.  W^illiam  Biirchell,  voyageant 
su  s.  de  Téquateur ,  a  vu  (é  thermomètre  à  zéro  le  i  2  oc- 
tobre iS I  I ,  à  3  heures  du  matin»  à  Klaarwater»  par* la  lati- 
ttdaidft  2$^  50'  56",  ec  en  pays  de  plaine;  le  vent  étak de 
fE.,  aifhorizon  irès-pur. 

Une  troisième  circonstance  est  fa  coutume  universelle  des 
Àmliis  guerriers  et  pasteurs  »  des  Bédouins  de  toutes  les 
cnbos  aâcaines  qui  campent  dans  les  plaînes-du  désert;  de 
it  f ètv  trés-dwudement  ;  ils  sont  toufours  couverts  d'un 
manteau  de  larne»  nécessaire  pour  leur  rendre  supportable 
ie  Aoid  très-vif  des  nuits  d'hiver.  Ce  froid  est  d'autant  plus 
iMMble ,  qu'il  succède»  à  douze  heures  seulement  dlnter- 
vrife     «ne  chaleur  considérable.  J*af  éprouvé  moi-même , 
dit  fauteur  ,  cette  variation  extrême  de  la  température  sous 
le  27/  degré ,  dans  le  désert  voisin  de  l'Egypte  ,  et  j'ai 
fhs  sonfl^t  que  des  plus  grands  froids  de  l'Europe  méri- 
dhna^e. 

A  fa  vérité  ,  les  faits  précédens  ne  donnent  aucune 
connaissance  de  la  température  moyenne  des  régions  de 
fAftique  qui  sont  l'objet  de  la  question.;  mais  ib  indiquent 
fie  fon  n'est  pas  endroit  de  conclure»  de  la  présence  de  la 
iJace  en  Afrique  à  cette  latitude,  pendant  un  jour  d'hiver, 
ftei  élévation  du  lieu  soir  aussi  grande  qu'on  l'avait  d'abord 
Hyoséc.  An  reste»  ajoute  fauteur»  ce  que  nous  avions  pré- 
HHié  il  y  a  six  mois  »  dTapi^  le  seul  rapprochement  des 
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faits  connus,  se  trouve  confirmé  par  les  derniers  rapports^ 
Le  lieu  du  territoire  de  Beder  où  est  mort  Tinfortuné  voya- 
^ur  Oudney  »  n'est  point  une  montagne  ;  c'est  une  plaine 
-parsemée  de  collines  basses»  comme  les  déserts  de  Libye; 
et ,  en  y  arrivant  de  Kouka ,  ville  des  bords  de  fYaou  non 
loin  du  fac  Tsâd  ,  les  voyageurs  (  du  moins  la  relation  ne 
rindique  point  )  n'avaient  franchi  aucune  montagne.  II  w 
parait  donc  pas  exister  »  à  f  occident  et  à  cette  distance  da 
royaume  de  Bornou ,  de  montagnes  élevées  comparables  à 
celles  de  TAtlas  »  ni  même  de  hauteurs  dignes  d'être  men- 
tionnées ;  et  par  conséquent,  il  ne  peut  en  sortir  de  rivières 
dont  le  niveau  soit  assez  élevé  pour  qu'elles  s'écoulent  dans 
le  Nil. 

Nous  avons  extrait  textuellement  les  remarques  précé- 
dentes du  mémoire  de  M.  Jomard.  Le  savant  auteur  réunk 

♦ 

tous  les  genres  de  comnissances^que  de  telles  discussion» 

peuvent  exiger ,  et  aucun  sujet  n'est  plus  propre  à  attirer  ÏM- 
lention  publique. 

M.  Moreau  de  Jonnès ,  correspondant  de  l'académre» 
vient  d'achever  en  grand  ouvrage  d'économie  politiqae 
.d'une  haute  importances  il  passe  en  revue,  dans  les 
deux  premières  parties,  d'une  manière  comparative,  la  si- 
tuatioa  du  commerce  dans  les  principaux  pays  de  FEurope 
et  dans  les  États-Unis  de  l'Amérique.  Dans  une  troisième 
partie ,  il  traite  des  moyens  d'accroître  et  de  consolider 
la  prospérité  du  commerce  franyais  dans  les  deux  hémi-  * 
sphères.  Cet  énoncé  suffira  pour  faire  voir  que  la  commission  J 
n*a  pas  dû  comprendre  ce  travail  dans  le  concours*  Mais  en 
même  temps  chacun  des  commissaires  individuellement  a 
rejidu  une  pfeine  justice  aux  savantes  recherches  de  l'au- 
teur, et  au  soin  avec  lequel  il  a  réuni  une  multitude  de 
.feits  épars  dons  beaucoup  d'ouvrages  français  et  étrangers , 
Cfu'il  a  coor<loiinéi  habilement,  et  dont  il  a  su  faire  un  en- 
.^îuLIe  fl'Cund  en  itsullats  précieux.  Les  commissaires  ont' 
^^nc  }  eux  que  cet  ouvrage  méritait  de  grands  éloges,  et] 

m 


Digitized  by  Gopgle 


T  — 


4at  exprimé.  le  désir  que  Fauteur  en  fit  jouir  le  public  ps^  la 
toîe  de  fimpression.  ' 

'  Aaitdmbre  des  ouvrages  remarquabfès  qui  cmt  été  présent 

tésdaiis  le  cours  de  cette  année  h.  l'académie,  nous  devons 
citer  fa  seconde  édition  du  Voyage  de  découvertes  aux 
Tenes  Australes  de  Haudin,  rédigé. par  Péron ,  commué  et 
engmenté  par  M»  Louis  de  Freydnet ,  capitaine  de  vtisseaii , 
Correspondant  de  l'académie.  La  première  édition  avait  été 
rédigée  en  partie  avant  que  les  cartes  eussent  été  défini dve- 
IMQlGonstiiiîles;  il  en  était  résulté  quelques  incertitudes ,  el 
triMde  graves  eirenrs.  M.  de  Freycinet  ayant  fait  lui-même 
le  voyage  comme  capitaine  de  Fun  des  navires ,  a  apporté 
dansTexamen  et  Texécution  des  faits  une  critique  très-éclai-' 
rée,  qui  donne  à  fouvrage  tous  les  avantages  d'une  relationt 
ori^nale.  C'est  un  nouveau  et  important  service  dont  les 
fdences  lui  sont  redevables.  L'addition  de  détails  intéres- 
sans  hissés  par  Péron  sur  les  mœurs  et  les  usages  des  ha- 
binns  de  fîle  de  Timor  et  sur  les  productions  du  soi  »  uit 
muai  de  iàîts  géograpliiques  nombreux  »  une  pfus  grande 
correction ,  tels  sont  les  caractères  principaux  dfe  ce  nouvel 
ouvrage  en  quatre  volumes  in-8.*,  avec  atlas.  Cette  colfec- 
tioa»dé|a  si  remarquable  par  l'exactitude  des  dessins  et  ia 
wtÊUXi  des  gravures,  esl  enridde  d'observadoifs  capiialea 
il  ia  plusieurs  planches  iaécStes. 

( 

PARTIE  PHYSIQUE. 
AI.  le  Baron  Cuvmer,  Secrétaire  perpétue  t. 

M.  More  AU  de  Jomnîs,  qui  a  soin  d'entretenir  i'aoK 
tous  lés  phénomènes  remarquables  qui ^  se  manr-> 

fcstenl  aux  Antilles,  fui  a  fait  part  de  deux  trembfemens  de 
iifje  arrivés  dans  ces  lies,  et  qui  ont  été  assez  forts  poff 
ffdter  J'efirot  parmi  la  populations  ^ 
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minutes  du  matin. 

Le  deuxième  s'eu  fkit  sentir  à  la  Martiiiique,  le  13  dé- 
cembre suhrani,  à  une  heure  du  nMÛn. 

Chacun  de  00$  tremblemem  acomisté  en  deux  secoostes^ 
eelles  du  premier  ont  été  les  plus  fortes  et  les  pl^is  pro- 
longées* - 

;M.  Moreao  de  Jonnès  a  présenté  à  l'académie  Thistoira 
du  serpent  faune  de  la  Martinique  t  ou  trigonocéph^IeiÎH^de* 
lance,  reptile  qui,  pendant  long-temps,  a  inspiré  une  ter* 
reur  telle,  qu'il  a  peut-être  retardé  d'un  siècle  la  popuiatron 
lie  cette  île»  et  qui,  encore  au jourd'hui »  maigié  lachasiO 
issidue  qu*on  lui  donne  et  ia  dest^ction  que  Voa  en  fait  9  f 
cause  chaque  année  la  mort  d'un  assez  grand  nombre  d'indi- 
vidus, sur-tout  parmi  les  nègres.  Sa  longueur  va  quelquefois 
à  plua  de  7  pieck.  On  le  nomme  serpent  jauni,  parce  qu'il 
fit  souvent  de  cette  coiileur  ;  mais  il  y  en  a  aussi  de  hotritfes 
et  de  tigrés  de  noir.  Ses  crochets  venimeux  ont  jusqu'à  i  % 
lignes  de  longueur.  On  lui  compte  sous  le  ventre  de  220  à 
a4o  plaques,  .mais  celles  du  dessous  de  sa  queue  sont  €one- 
tamment  au  nombre  de  .6  a  ;  du  reste  ii  offre  tous  les  carte* 
tères  des  autres  espèces  de  son  genre.  Son  agilité  hors  le 
temps  de  la  digestion ,  est  formidable  :  un  instinct  féroce  le 
porte  à  s'élancer  sur  les  passanst  ét,  quand  on  Taperçoil^ 
il  esc  d'ordinaire  déjà  dans  une  attitude  hostile;  roulé  en 
spirale,  la  tète  au  sommet  de  l'espèce  de  cone  qu'il  forme  » 
il  ne  lui  faut  qu'un  instant  pour  aiteindre  ^a  victime.  AL  de 
Jonnès  assure  même  qu'il  peut  se  dresser  sur  la  queue»  et 
surpassef  alors  un  homme  en  hauteur.  Son  oiiU  est  très- 
li.ie  et  se  réveille  par  un  bruit  léger  ;  ses  yeux  saillans  et 
vifs,  au  moyen  de  felargissemenc  ou  du  rétrécissement  de 
leur  pupille»  lui  servent  ia  nuit  et  le  four»  comme  ceux  dea 
diais;  il  se  tient  dans  des  lieux  obscurs  «  et  choisit  pour  sa 
chasse  le  coucher  du  soleil  ou  les  jours  sombres  et  nébuleux. 
Sa  vitalité  est-très  longue  j  son  corps  s'agite  encore  spon:« 
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tméoirat  huit  Ketwes  après  qu'ôn  a  réparé  la  téte ,  et  Lemo*' 
pin*  lutl  si  M  It  fÉofmÊfÊe.  On  «  cra  cfié  Pm  pou- 
fait  émr  aYtrti  de  sa  préienc»  par  f odeur  iitfecre  qii*rl  ethàfe . 

mais  rien  ne  serait  plus  dangereux  que  cTaiiendre  cet  indfce; 
ils  n'en  répandent  pas  tous  ni  à  beaucoup  près  dans  tous  fes 
innaiis..  Im  ftcondité  d#  ce  dangereux  Aiimal  est  eflTroyable/ 
Lot |iDrté«a  sont  de  miue  li  «orstaitté  petit»  $  ils  nafslefi  t  longs 

de  s  à  12.  pouces,  et  déjîi  doués  de  toutes  leurs  facultés;  sou- 
vent, en  moissonnaiu  un  champ  de  cannes  à  sucre,  on  en  met 
•nnate  on  quatie^fingts  il  dècootert,  et  c*est  le  prodcih  d'une' 
oit  deat  mères.  Ce  sont  les  tminetlfies  massif»  de  caiines  qùf 

leur  fournissent  leurs  principaux  repaires,  et  si  comtnodes- 
pourcQX,  que  Ton  peut  dire  que  la  culture  a  plutôt  aug* 
neoté  que  dimîntté  le  nombre  de  ces  êtres  mâlAisand.  Leurs 
dBmaiis  se  sont  maltipKAs  non  moins  que  leurs  abris  par  là' 
qoaniiié  prodigieuse  de  rats  qui,  venus  avec  fes  Européens^ 
remplissent  maintenant  toute  Tîle  ;  les  oiseaux,  les  autres 
nspÂs,  et  totas  ies  petits  quadrupèdes,  leur  servent  aussi  db* 
pnk. 

Ce  qu  il  y  a  peut-être  de  plus  extraordinaire  dans  Thistoire 
deceierpent,  c'estque  toutes  les  Antilles  en  sont  exemptes^ 
Ifeiceptfon  de  trois»  la  Martinique»  Sainte-'Lude  et  Bé*  • 
ooniat  les  autres  n'ont  même  aucun  serpent  fenfmeux:  aussi 
les  Caraïbes  préiendaient-ils  qu*il  leur  avait  été  apporté  du 
continent  par  une  peuplade  ennemie  ;  mais  il  aurait  pu  ausH 
en  être  apporté  par  les  courans  »  ne  fût«<e  que  sur  quélqu'iinl 
dss  troncs  d'arbres  qu'ils  entraînent  îl  souvent. 

M.  de  Jonnès  prouve  que  cette  espèce  habite,  en  effets 
plusieurs  parties  du  continent  américain»  et  il  croit  la  recon- 
naître dans  ies  indications  de  divers  auteurs,*  lesquelles  te^ 
ficndant  paraissent  pour  la  plupart  trop  vagues»  pour  mar*^ 
îjL'er  avec  certitude  une  espèce  plu  ot  qu'une  autfe. 

lliest  fort  dangereux,  à  la  Martinique,  de  passer  dans  des 
bail  sur  des  troncs  d'arbres  ereut»  oii  souvent  le  trigonocé-^ 
fUe  repose  ;  de  mettre  les  mains  dans  des  nidt  d'oiseaur 
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où  il  demeure  souvenc  tapi,  après  avoir  dévoré  les  œufs  au 
les  petits.  Les  poulaillers  Tattirent  ;  il  se  cache  souvent  dans 
'  les  roseaux  dont  on  ùdt  le  ioic  des  cases;  il  se  réfi^^iè, 
pendant  Je  foor,  <fans  des  tmts  de  lais  oo  de  cnbea.  Ra- 
rement ces  repaies  pénétrent  dans  les  vîMes,  si  ce  n*est  les 
•  petits  qu'on  apporte  dans  des  bottes  de  fourrage  vert.  L*inu- 
tilité  des  efforts  des  hommes  pour  détruire  ce  fléau  a  fait 
recourir  à  des  cUcm  terriers  anghist  d'une  espèce  partîcn* 
fière»  qui  ont  dé^  été  fert  udies.  M.  de  Jonnès  a  conseilK 
d'introduire  dans  File  le  serpentaire  du  cap  de  Bonne-Espé- 
jaoce ,  cet  oiseau  de  proie  à  hautes  jambes»  qui  rend  tant  de 
lervioesà  fAfiiqne  méridionaie;  on  la  emyé  en  efièt,  mais 
le  premier  essai  n*a  pas  rénssr.  Il  mérite  d'être  rencmveK. 
'  M.  Guyon ,  chirurgien  à  la  Martinique ,  a  envoyé  de  nou- 
veaux échantillons  de  la  petite  sangsue  qu  il  a  trouvée  sous 
fea  paupières  et  dans  les  fosses  nasafes  tfun  héBOtt,.et  donc 
nous  avons  dit  quelques  mots  en  1 822.  Autant  qu'on  a  pu 
en  juger,  elle  n'a  point  de  dents;  et  î)armi  les  nombreux 
genres  établis  récemment  dans  la  famille  des  sangsues,  par 
MM.  Lamarckf  Savignjr,  Leach  et  Dutrochet,  c'est  à  cdui 
des  nephetis  qu'elle  parait  devoir  être  rapportée.  On  désire 
toujours  qu'elle  puisse  être  rerrouvée  dans  l'eau,  et  décrite 
dans  Téut  où  elle  y  existe  sana  doute  aussi. 

Lea  médecins  ne  cessent  pas  de  s'occuper  de  la  fièvre 
fanne.  M.  Audouart,  Pun  de  ceux  cpii  ont  mis  tant  de  cou* 
r;ige  à  aller  l'observer  et  la  soigner  à  Barcelone ,  a  imaginé 
sur  son  origine  une  hypothèse  toute  nouvelle.  11  croit  que 
les  navires  employés  k  la  traite  des  nègrea  len  ont  été  Ica 
foyers  primiufi  ;  que  h  mahdte  créée  en  quelque  sorte  par 
ce  commerce  inhumain  s'est  propagée  en  Ainériijue  ;  que 
ifis  irruptions  sur  di/Férens  poinu  du  globe  se  sont  multi- 
pliées en  raison  d^  l'activité  de  ce  trafic  »  et  que  ce  sont  en 
partiailier  des  vaisseatix  qui  venaient  de  servir  è  la  tmitc  » 
qui  ont  produit  les  épidémies  observées  en  £spa|jne  dans  ces 
derniers  teuips.  ' 
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*  VL  Moreau  de  Jonnès  a  communiqué  les  détails  d'un 
ttc^qni  prouverait  d'une  manière  presque  démonstrative  fa 
ailBre  contagieuse  de  h  fièvre  faune. 

Le  sloop  de  guerre  /e  Bann ,  étant  en  relâche  k  Sierra* 
Leone  ,  envoya  des  matelots  au  navire  marchand  la  Caro- 
titte,  pour  l'entrer  dans  le  port»  et  suppléer  à  son  équipage^ 
qn,  à  rexceplion  de  trois  hommes ,  ^avait  entièrement  suc* 
ooinbé  2r  la  mer  par  fes  ravages  de  la  fièvre  jaune. 

Le  Bann  ayant  appareillé  pour  J*Ascension,  la  maladie 
dont  était  infecté  le  navire  avec  lequel  il  avait  communi- 
ât éd^ta  à  son  bord  pendant  la  tijpvenéê  »  et  fit  périr 
troBeliomniesen  vingt-huit  jours.  Elle  en  tua  encore  vingt» 
quand  il  fut  mouillé  dans  file,  et  se  répandit  à  terre  parmi 


■ 

1 

pèiimt  I  mais  un  poste  de  ces  hommes ,  placé  dans  une 
«BMefinie  de  TAscension ,  et  n'ayant  point  de  communi- 
cation avec  ce  poste  principal ,  ne  fut  point  atteint  par  la 

nwlad/e. 

Ji  jésuite  de  l'examen  de  ces  fiiits , 

I.*  Que  la  fièvre  faune  a  été  portée,  en  1823 ,  P^^ 

communication  maritime,  au- delà  de  Téquateur  dans  Thé- 
imspbèie  austral»  et  dans  la  route  du  Cap  de  Bonne*£spé- 
lance  et  des  contrées  orientales  ; 

a«.*  Qu'elle  a  été  communiquée  par  un  navire  à  un  autre 
navire,  et  à  la  garnison  de  i  ïle  de  TAscension  >  oii  elle  a 
fêm  pour  la  première  fois  ; 

l^"  Qu'elle  ne  s*est  point  transmise  dans  cette  île  au* 
ddk  de  fa  sphère  des  commuikations  ;  et  que  fes  hommes 
qui sont  trouvés  séquestrés  naturellement ,  n  en  ont  point 
été  atteints  ;  . 

4*'*  Enfin»  qu'en  éclatant  avec  violence  au  mois  de  mai 
rar  une  température  modérée ,  sur  un  rocher  nu ,  isolé  » 
OTfîu  par  les  vents ,  où  il  n*exi.ste  ni  l)ois,  ni  marais ,  ni  po- 
poiation  autre  quun  faible  poste  militaire ,  elle  a  montré 
yn^elle  peut  être  quelquefois  indépendante  des  conditions 
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considérées  comme  nécessaires  à  sa  propagation  ;  et  «Jirtî 
suiïit,  dans  certains  cas,  que  son  germe  soit  împdrté  dans 
un  lieu  quelconque  y  pour  qu'il  produire  en  se  dévebppani 
les  efièis  les  plus  meurtriers  »  et  fkssç  périr  le  tiers  f  la  moi- 
tié »  même  les  trois  quarts  de  ceux  qu'il  peut  atteindre* 

Toujours  occupé  de  nous  mettre  en  garde  contre  fes  ma- 
ladie^ pestilentielles  qui  peuvent  se  propager  par  la  conta^ 
gion ,  M.  Moreau  de  Jonnès  a  lu  à  FAcadémie  un  tranil 
sur  l'itinéraire  que  suit ,  depuis  quelques  années  y  ie  eholéri* 
morbus  de  Tlnde;  ce  mal  effrayant  qui  a  causé  tant  de  ra- 
«  yages  dans  les  régions  orientales ,  et  qui  semble  aulourd'huk 
.  s^approclier  de  l  Europe  par  plusieurs  c6tés* 

Dans  Pespace  de  sept  ans ,  de  1 8 1 7  &  tSa}  »  il  s'ést  té* 
pandude  proche  en  proche,  depuis  les  Moluques  jusqu'au 
rivage  de  la  Syrie  »  et  depuis  les  îles  de  France  et  de  Bour-» 
bon  jusqu'aux  c6tes  de  ia  mer  Caspieiuie  et  à  femboudittft 
du  Volga  :  ce  qui  place  les  points  extrêmes  de  ses  ravages 
à  une  dislance  de  treize  cent  quaraiite  lieues,  dans  la  direc-» 
ti.on  du  N.  au  S.;  et  de  dix-neuf  cents , lieues  ,  dans  celle 
de  ÏE.  à  10.  . 

'  Cette  maladie  ne  dépend',  selon  M.  de  Joiuiès ,  d'aucune 
prédisposition  individuelle  ,  ni  d'aucune  situation  particu- 
lière; elle  a  attaqué  également  tous  les  âges  ,  tous  les  sexes, 
tous  les  tempéramensy  toutes  les  races»  l'-itidou»  le  Gliiaois» 
le  Malais,  l'Arabe,  le  Nègre,  le  Turc  et  TEuropéen. 

Elle  ne  dépend  pns  non  plus  des  extrêmes  de  la  tempé- 
rature atmosphérique  ;  ses  ravages  ont  eu  lieu  dans  toutes 
ies  saisons  de' l'année,  lorsque  ie  thermomètre  s'élevait  ait 
32.'  et  même  au  }7.*  degré  centésimal,  et  lorsque, dans  les 
montagnes  de  l'Inde,  le  mercure  descendait  au  lO.*  degré 
et  même  au  4^' 

Elle  n'est  point  Tcifet  de  l'humidité  de  lieux  «bas  tt  inon^ 
dés ,  tels  que  ceux  qui  avoisînent  les  embouchures  du  Gange 
et  de  Tincius,  puisqu'elle  s'est  établie,  avec  une  égale  vio* 
knce ,  danj»  les  hautes  uioiiugnes  du  Népauly  dans  le» 
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littiai  éh  I  é»  de  f Mt  <te  Ir  finc^ ,  daol  Itf  stMet  »  r Aié  bit, 
et  qtfrfl»  a  liiivénè  tes  détèrtt  du  Diarbéitir  èt  ks  step^s 

de  ia  Tartane.   .  .  . 

£ile  M  dépend  pa»  du  mauvais  air  »  de»  eaux  suiguantett' 
dit  Iniaanica  dea  marair  ou  d'autres  csuses^de-oatte  naïuft^  • 
pwsi^eife  règne  Ams  me  moliitude  de  lieiÉz  bu  il  uTexiste 
rien  de  semblable.  ' 

£ile  ne  dépend  point  d*ttne  constitution  vic^e  de  i*ar- 
Huupiière,  iiuisqu'eile  s^cst  montrée  atec  h  mémo  maiignité 
anx  extrémités  opposées  de  FAsie  et  pendant' ue'pérâwhi  ' 
de  sept  ans. 

£ikn*est  point  le  résultat  d'une  nourriture  nuisible,  tellé 
fftfm  espèce  de  poisson  du  Gange  on  le  riz  de  J'Oudo. 
mtfiâ  en  Pa  âttriiraée  »  puisqu'elle  s^  également  sor  det 

populations  dont  le  régime  alimentaire  n'est  pas  le  itiême* 

£^le  aest  pas  propagée  par  les  vents  commp  on  fa  sùp* 
Iitisfci  car- souvent  ellé  n'envahit  point  des  Keux  interitié- 
dUes  aux  lieux  infectés  i  ellé  s'étend  dans  une  directiofl. 
opposét  aux  courans  don)inans  ;  elle  atteint  des  îîes  situées 
à  aiiMe  lieues  du  lit  des  moussons  »  qu'on  prétend  en  être 
les  logeas  ;.  et,  ce  qui  est  touirà-fàit  incompatible  avéo  la 
lafridRé  de  ces  moteur^,  il  lui  a  fiillu  une  année  pour  tta« 
wser  la  péninsule  de  Tlnde,  trois  ans  pour  envahir  le* 
archipels  de  Tooéan  Indien,  quatre  pour  gagner  l'entrée  dis 
faife  Persique,  et -sept  pour  atteindre  les  bords  de  la  M6«* 
étterrané#. 

•  Ces  exclusions  conduisent  M.  de  Jonnès  à  croire  que 
onte  maiadiu  n  est  point  identique  avec  celle  dont  elle  a 
lefnie  nom»  attendu  que  le  choléra ^mofbus  ordinaire  est 
fperacfique,  individuel»  dépendant  des  saisons,  des  alimens# 
éei  constitutions  ;  tandis  que  le  fléau  désigné  premièrement 
au  Bengale  par  cette  appellation  serait  une  maladie  pestt- 
bttieUe  #  indépendante  de  ces  agena ,  qui  se  prqpage  d'cine 
ttiière  analogue  à  celle  des  contagions ,  et  se  reproduir 
UDS  doute  par  une  véritable  as^milatipn ,  majs  en  suivant 
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des  lois  partTCuttèfes  dont  la  connaissance  est  împarâiieiP' 

Enfin»  dit  faatair  »  cette  maladie  fbnnidabiè  a'étend  dm^ 
proche  en  proche  par  les  communications  »  remontant  fe»' 
fleuves,  et  pénétrant  dans  les  provinces  les  plus  reculées  au 
ipoyen  de  la  navigation  intérieure  ;  suivant  les  armées  dans 
leurs  marchés»  les  Indiens  dans  leurs  pèlerinages,  les  bfttr-^ 
mens  de  guerree  et  du  commerce  dans  leurs  expéditions  , 
et  traversant  les  mers  avec  les  navigateurs ,  les  déserts  avec 
les  caravanes  »  et  les  chaînes  de  montagnes  avec  les  voya«^ 
geors  ou  les  fiijrards.  ^ 

Une  maladie  encore  plus  menaçante ,  selon  M.  Moreav 
de  Jonnès  ,  serait  celfe  qu'il  nomme  ia  varioloide ,  sorte  de 
modification  de  la  petite  vérole ,  plus  mortelle  j  et  dont  ne 
préserreiaient  ni  la  vaccine»  ni  (a  petite  vérole  eUe^mème» 
soit  naturelle,  soit  inoculée. 

Elle  a  déjà,  dit-on  ,  paru  fréquemment  aux  Etats-Unis  , 
s*est  monurée  aux  Antilles ,  a  exercé  de  grands  ravages  X 
Hambourg  »  et  paraît  a*étendre  d'une  manière  inquiéianttt 
dans  les  Iles  britanniques*  On  nous  donne  du  moins  la  con  • 
aoiation  de  nous  assurer  que  ia  vaccine  »  si  elle  ne  prévient 
pas  la  varioloïde,  en  amortit  beaucoup  les  effets.  Dans  uor 
hôpital  de  Piuladeiphie  ,  sur  cent  quarante -huit  individus* 
attaqués  de  cette  maladie»  quarante -sept  avaient  été 
cinés ,  et  aucun  n*a  péri  ;  huit  avaient  eu  la  petite  véfote  ». 
et  il  en  est  mort  quatre  ;  fes  quatre-viç^t-treize  autres  n'a- 
vaient eu  ni  la  petite  vérole»  ni  la  vaccine»  et  il  en  a  suc-^ 
combé  cinquante -deux.  A  Édimbourg ,  sur  quatre-vingt-»  • 
huit  individus  attaqués,  vingt -quatre  qui  avaient  été  vac- 
dnés  ont  éprouvé  ia  maladie  ;ivec  une  atténuation  de  maii*^ 
gnité  très*remarquabie  et  sans  effet  funeste.  Sur  les  soixante- 
quatre  autres ,  quarante-neuf  roiM  eue  d'une  manière  onelle 
e^  dangereuse,  et  vingt-trois  ont  succombé. 

£Ue  ne  peut  donc  qu'exciter  de  piu^  en  plus  à  la  prop^ 
.    gation  de  ce  bk&atùi  admirable  de  la  vaccine» 
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(  N/  1 6.  )  Rapport  fait  a  r  Académie  royale  des  sdnces , 
SUT  la  partie  ^oologique  du  Voyage  autour  du  Monde ,  de 
M.  li  Capitaine  de  vaisseau  Loajs  DS  Famycinmt; 

fwr  M.  .CEOrWROr^SAWT^^iSJURE. 

I 

Séaiice  du  9  Mai  1825. 

^LAcADibuE  loyaU  des  sdences  m'a  chaigé  de  lui 
coBBattie  t  dans  un  rapport  verbal»  les  travaux  zoologiques 

que  MM.  O^oy  ci  Gaimard  publient  en  ce  moment  par 
livraisons     Cessavans  naturalistes  ont  été  employés  ^  dans 
fezpédtdon  de  circumnavigation  et  de  découvertés;  comme 
'  iBèdcdtis  à  bord  des  corvettes  du  Roi  VUranit  et  At  PhysU 
iiemt  I  commandées  par  le  capitaine  de  vaisseau  M.  Louis 
de  Frcycinel.  Ce  Voyage  autour  du  Monde ,  fait  par  ordre  du 
^ar'i ^?eiidant  les  années  1817,  181S,  iSi^etiSao^a 
ffoçué  une  grande  richesse  de  &its  et  d'observations  tu- 
rieuses  ,  et  se  trouve,  grâces  aux  puissans  encouragemens  * 
des  ministres  de  S.  M.  >  présentement  en  pleine  publication.  . 
LUstoîre  du  voyage  ,  des  recherches  sur  les  langues  des 
iMffages  9  b  zoologie  »  la  botanique»  des  observadons^  sur 
fe  pendule  et  sur  le  magnétisme  terrestre,  la  météorologie 
et  rhydrographîe ,  deviennent,  dans  le  plan  des  auteurs» 
ami^  de  sections  ou  cfouvragesk  part»  dont  ce  seul  énoncé 
montre  suffisamment  que  nos  richesses  iiitellectuelies  vont 
s'accroîue  d'un  nouveau  monument  de  connaissancés  nau- 
tiques ,  littéraires  et  scientifiques. 

^  Voyage  autour  Au  Ahadi,  fidt  par  ordre  du  Roi ,  sur  les  corvettes  de 
S  M.  l'Uranie  et  Ut  Fhysîàenne,  pendant  les  années  1 8 17,  1 8 16, 1 S  ly  ei  1 8&0; 
.  |v  M.  Louis  de  Freycinct,  capitaine  de  vaisseau. 

ftrtit  ipolegî^ue,  par  MM.  Quoy  et  Gaimard  ,  médecins  de  la  marine  et 
UBraiistes  de  rexpédition.  Un  volume  in-4.'',  avec  atla>  in-tolio  de  96 
fànchcs.  A  Paris,  ciicz  PiHct  ainé ,  imprimeur- libr.iirc  ,  édiicur  de  ce 
/  iwgr  ,  rue  Christine ,  n.»  j ^  et  rue  des  Grands- A  ugustim ,  n."  7. 
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Je  ne  dois  m'occoper  ici  que  de  la  partie  zoologi^e 
cltt  voyage.  t 

Quand  les  gouvernemens  se  déterminent  à  faire  faire  de 
«pairilles  explorations  par  toute  la  terre  «  quand  ils  procèdent 
avec  la  plus  grande  ■Mmificenoe  pour -que  leur  auguste  pco«* 
tection  profite  au  perfectionnement  des  sociétés  humaines» 
ces  soins  généreux  sont  au$i>itôc  accueillis  par  le  public 
avec  un  sentiment  de  respectueuse  gratitude,  dont  l'intensité 
le  développe  suivant  le  plus  ou  le  moins  d*espéranee  qu*oa 
à  pu  concevoir. 

Cependant  les  corvettes  VUranu  et  la  Physiçienne  furent- 
efles  saluées  à  leur  départ  par  les  acclamations  et  les  foies 
édatantes  qu'en&nte  ordinairement  Fespoir  d'un  grand 
Succès  (i)  î  Je  ne  dissimulerai  pas  qu'il  en  fut  autrement 
de  la  part  des  naturalistes.  On  avait,  dans  les  précédentes 
Expéditions»  comme  dans  toutes  les  expéditions  angjWses 
•f  russes  de  même  nature  »  placé  Thistoire  naturdj^  M  fat 
même  ligne  que  les  explorations  nautiques  ,  que  fa  géo- 
graphie,  but  principal  des  voyages  de  circui'^^iavigaiion  ; 
la  France  avait  la  première  donné  cet  ex''  ,ple  (2)  :  j'ad- 
mets que  c^était  peut-être  avoir  trop  accr  ^  aux  recherches 
philosophiques  ;  niais  donner  dans  In  suite  un  exemple 
contraire  ,  faire  prononcer  *  qu'il  n  y  aurait  à  l>ord  des  cor- 
vettes l'Urahie  et  la  Physîc'ienm  aucune  personne  pour  re- 
présenter l'histoire  naturelle ,  et  que  cette  science  devrait 
se  trouver  satisfaite  de  quelques  aumônes  qui  lui  seraient 
Accordées  par  les  mains  des  marins  (  3) ,  j'oserai  dire  que  ce 
ii'éuit  point  non  plus  avoir  assea  âtt.  Est-ce  que  la  précé- 
dente expédition  avait  eu  à  regretter  le  conooursdu  natift- 
lalj^te  Péron  (4]  j  cet  I)oinme.de  feu^  dont  \^  génie  tQut 

*    Investi  do  commandement  de  VUnuùt,  M>  de  Freycmec  pensa 
h  émît  avoir  un  droit  positif  sur  toutes  les  personnes  c^ui  iaccom  peigneraient» 
»  et  c  est  ce  qui  Tengagea  à  se  prendre  à  son  bnnl  anaii»  îndividn  émm^gut 

»      corps  de  ta  marine.  >• 

.  (  Extrait  da  BaUeti»  éks  scûmts  nâaerdbs  tt  ékgétbgfi,  tome  IH,  page  63.) 
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a  iMNiné  hi  imm  «t  protégera  toujours  la  ménioirB 
de  ses  infiitigables  compagnons  et  collaborateurs  !  * 

Au  4^part  des  corvettes ,  on  craignit  que  les  raédedoi 
Ad  bord  ne  pussent  y  comme  oh  IVinnônçaît  cependant  » 

cumuler  les  soins  à  donner  à-Ia-fois  et  h  l'équipage  et  à 
notoire  oaturelle  f  de  façon  à  suffire  égalenieiu  aux  dtu% 
gBBres  d'occupation.  De  ià  le  semimenc  p^bte  qu'éprooi» 
virent  alors  lés  namralistes. 

ÇHfmadaat  la  providence  mus  féaenriit  quelques  coaso- 
Wans  ;  ellie  voulut  bien  nous  accorder  un  ample  dédomma- 

gfraent.  Un  homme  que  recommandent  l'étendue  de  ses 
,  la  finesse  df;  SPO  discernement  et  la  noblesse 
»  était  aiocs  t  comme  il  est  toufoura»  à  la  tècv 
dé  santé  de  k  marine.  M.  le  docteur  Kerau* 
dren,  cet  inspecteur  général  du  service  sanitaire,  prit  les 
UNiliS  du  ministre  vicomte  Dubouchage.  L'omission  des 
«bihCpKS  à  bord  sera  d'autant  ,  moins  sensible  et  regret- 
tauMe,  que  les  médecins  è  choisir  seront  mieux  en  mesure 
<fen  reproduire  faction,  c'est-à-dire,  qu'ils  seront  choisis 
k  ixn  éminent  savoir  la  forœ  et  lactivicé  de  la  jeu* 
•  h  pilts  entier  dévouement»  et  eettu  abnégation  do 
%m  que  devront  f%\g^r  tant  de  devoirs  si  differens  et  si 
TQiiItipliés.  MM.  Quoy ,  Gaimard  etGaudichaud  deviennent, 
à  ces  dtres,  Jbes  deux  premiers  les  médecins ,  et  ce  dernier 
Iv  pfcarmaden  de  Texpédiiion  en  partance.  M*  Gaudichaud 
féiige  en  ce  moment  et  donnera  incessanunent  la  parde 
innanique  du  voyage. 

'  Tout  ^lent  exige  qu'on  a^  prépare  par  une  forte  instruc<> 
rion  antérfeure  et  par  un  exercice  continoel,  et ,  de  plus ,  i'at- 
iVMedu  public  est  toujours  exigeante.  Ces  deux  idées  préoc- 
^aeot  à  leur  départ,  mais  ne  découragent  pas  nos  deux 
flbogistes  désignés  ;  et  leurs  travaux»  quiis  publient  pré- 
ieaîement,  témoignent  qu'ils  ont  fiit,  relarivcment  I  leur 
^eiiiion  »  tout  et  sans  doute  beaucoup  au-delà  de  ce  qu  on 
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devait  attendre  de  leur  zèle  et  de  leur  dévouement  pour  les 
sciences.  .   .  .... 

Comme  Ayant  paru. les  premiers,  ces  travaux  sont  do 
premiers  frîiits  cpii  ont  puissamment  recommandé  fexpédî- 
non  à  la  bienveillance  du  monarque  ;  car  les  recherches  zoo- 
logiques  du  voyage  viennent  tout  récemment  d*étre  hono- 
rées par  les  plus  grands  et  les  plus  augustes  snfirages.  Le 
Roi  et  sa  fiimille  se  sont  intéressés  il.elles,  jusquii  examiner 
l'ouvrage  de  MM.  Quoy  et  Gaimard  dans  le  plus  grand 
détail»  et  Jusqu'à  daigner  permettre  que  le  témoignage  de 
leur  satisfiiction  se  répandit  dans  le  piiblic  Aiosî»  l'histoire 
naturelle  »  plutôt  sôuflêrte  qu'introduite  à  bord  des  deux 
corvettes  ,  aurait  elle  seule  valu  déjà  à  Tensemble  de  l'expé- 
dition la  plus  flatteuse  des  récompenses»  et  au  chef  de  Ten- 
treprise  Favanuge  de  voh  rapporter  à  sa  personne  la  plus 
grande  part  de  Tauguste  approbation. 

MM.  Quoy  et  Gaimard  ont  distribué  leurs  matières  en 
chapitres  et  selon  l'ordre  des  séries  naturelles.  Ainsi  ils 
traitent  successivement  de  l'homme  i  des  mammifères  »  des 
oiseaux  »  des  reptiles  »  des  poissons ,  des  mollusques  »  &c.  t 
ils  se  sont  déjà  occupés  de  ces  derniers  ,  ayant  ainsi  fourni 
plus  des  deux  tiers  de  leur  carrière.  Dans  le  tiers  qui  doit 
terminer  fouvrage»' seront  décriu»  à  leur  tour,  les  an^ 
tumat  des  derniers  embranchemens»  comme  les  moUusqoe»» 
les  animaux  articulés  et  les  animaux  rayonnés. 

Chapitre  ].•» 

On  est  introduit  dans  l'ouvrage  par  des  considératiom 

sur  l'homme  à  demi  sauvage,  et  principalement  sur  celui  du 
petit  archipel  des  Papous  :  les  descriptions  ont  été  étendues 
jusqu'aux  crânes,  dont  on  s'est  procuré  plusieurs»  toutefois 
avec  quelques  difficultés  »  le  respect  pour  la  tombe  fbrnmt 
une  des  principales  idées  religieuses  des  naturels  de  ces 
contrées*  MM.  Quoy  et  Gaimard  ont  eu  recours  au  système 
ci]Miioscopique  de  M«  le  docteur  Gall»  comme  k  une  méthode 
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AiTtfstîgations}  et  ils  citent  des  cas  où  ce  moyen  leur  i 
été  utile  pour  apprécier  faccoid  de  la  constitution  phy-. 
sique  des  Papous  avec  ce  qy*ib  connaissaîent  de  leurs  ha^ 
bitudes* 

Chapitre  IL  . 

Ces  sayans  médecins  ptéludent  à  des  descriptions  plus 
èiendoet  et  phu  spéciales  par  des  cortsidératiôns  trj^-cii* 

rieuses  sur  la  conformation  ,  les  rapports  généraux  et  fa 
dtsuibuiion  géographique  des  mammifères  et  des  oiseaux 
ffls  ont  TUS  dans  les  principaux  lieux-  de  leur  relâche  ail 
Mrilt  au  cap  de  Bonne-EspéranCe,  k  Tfanor^  à  Rawak  et 

àVaigiou  ,  aux  îles  Mariannes ,  aux  îles  Sandwich  »  à  la 
MottfaUe-UoUande  et  aux  iles  Malouines. 

Chapitre  IlL 

Six  mammifères  deviennent  ensuite  le  sujet  de  descrip* 
tim  £m  étendues  :  tels  sont  une  nouvelle  espèce  de  pic 
9fÊî;  «ms  le  nom  de  rousMti  Kîrauinn ,  et  cinq  niarsa* 
fim  des  genres  que  fai  établis  autrefois  sou^  ks  noms 
de  ddsyure,  de  péramcle  ,  de  phalanger  ,  de  potoroo  et  do 
i^guroo,  7  rois  de  ces  animaux  à  bourse  sont  nouveaux  :  io 
pfceiailt  BougamviUe ,  le  phalanger  Quoy  «t  le  kanguroo 
Konot.  Cette  dernière  espèce  est  sur-tout  très-remarquablo 
par  fa  quafité  de  son  poil ,  rappelant  tout-à-fait  celui  de  fa 
vigogne  par  la  Wvacité  de  sa  teinte  (  le  roux  ferrugineux  )  p 
et  par  sa  finesse  et  son  abondance. 

Chapiteb  IV. 

Pàis»  rbistoire  des  mammifères  recueillis  dans  le  voyage 
•  Ooinre  complétée  par  un  appendice  sur  les  phoques  et  les 

cétacés,  dont  les  deux  auteurs  décrivent  plusieurs  nouvelles 
«pèces  »  et  dont  ils  se  sont  principalement  attachés  à  donner 
lî  habitudes  ,  comme  à  faire  connaître  les  divers  usagM 
fim  font  nos  arts  économiques. 

X/iir.  marit.  11/  Partie,  T.  z,  l82j.  / 
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Dans 'le  nombre*  sont  un  dauphin ,  dit  rhinocéros,  d'une 
éiitinence  considéttibfe  sur  le  museau  ;  un  deuxième ,  nommé 

albigène ,  d^une  raie  blanche  sur  les  joues;  un  troisième,  le 
crucigire ,  en  raison  aussi  d'une  disposition  de  ses  couleurs; 
puis  enfin  le  cachalot  bosselé,  non  décrit,  mais  figuré  d'après 
un  dessin  communiqué  par  le  capitaine  Handmat.  On 'a 
peu  occasion  de  rencontrer  de  pareils  animaux,  et  sur-tout 
d'en  donner  de  bonnes  figures  :  celles  de  ces  grands  cétacés, 
ne  sont  pas  l'un  des  moindres  services  rendus  aux  sciences 
naturelles  par  le  Voyage. 
V  Les  cétacés  rejettent  de  leau  par  leurs  évens  :  Spalbn- 
zani. aurait  été  témoin  de  ce  fait.  Nos  deux  auteurs,  qui  ont 
rencontré  de  ces  animaux  par  centaines,  n'ont  jamais  été  à 
même  deTobserver,  si  ce  n'est  à  l'égard  d'une  baleine  à 
*•  museau  pointu,  qui  était  échouée  sur  un  ijas-fond  des  Ma 
<  louines,  et  qui,  à  mer  basse»  rejetait  de  temps  en  temps, 
par  ses  évens»  de  Feau  en  respkant  avec  bruit.  MM.  Quoy 
et  Gaimard  assurent  avoir  très-distinctement  remarqué  que  ! 
Teau  lancée  par  cette  Lalt-ine  jaillissait  eu  pluie  dès  sa  sortie 
des  évens;  et  ils  opposent  cette  observation  h  ropinioi)  du 
célébra  navigateur  Scoresby,  qui  dit  le  jet  des  évens  visi* 
blement  composé,  non  d'eau,  mais  d*air  et  de  mucus  con- 
densé. 

.  .  Chapitre.  V. 

Ce  cinquième  chapitre  est  consacré  à  la  description  de  , 

*  vingt- huit  oiseaux,  dont  dix-huit  sont  eniiurt-inenl  nouveaux, 
et  les  dix  autres  n'étaient  qu'inconiplèienient  publiés. Toutes 
ces  espèces  sont  d'un  grand  intérêt,  particulièrement  un  des 
plus  beaux  oiseaux  de  la  Nouvelle- Hollande,  qui  habite  les 
bords  de  la  rivière  Patierson,  et  que  les  Anglais  de  la  Nou- 
Veile-Gailes  du  S.  connaissent  sous  ie  nom  de prinu^régtnU 
en  mémoire  de  Georges  IV,  qui,  sous  ce  même  nom,  a 
iong-temps  dirigé  les  affaires  de  l'empire  britannique. 
Nos  deux  auteurs  Ion!  raj)poné  aux  loriots ,  l'appelant 

I 
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li  loriot  prime-régent  (oriolus  regens Le  célèbre  ornitholo- 
fffSMt  Temminck  vient  aussi  de  Je  donner ,  e(  de  fappeler^  de 
mtee  dans  fes  planches  coloriées  qu'if  puhKè  de  cortCert 
avec  le  maire  d'Arles ,  baron  Laugier.  Cependant ,  peui-êire 
âudni-t-il  revenir  aux  premières  vues  de  M.  Lewin,  dessi- 
lOMr  et  graveur  sur  les  lieux  mêmes,  à  Sydney,  lequel 
ionit>  annoncé  plus  anciennement  quil  cfassenih  i  paVt  te 
printe  -  régent ,  sous  le  nom  générique  de  rnelliphaga.  Le 
pnace-régent  peut  être  en  effet  baitotté  des  loriots  aux  oi* 
sflude  paradis;  car  s'il  est  phts  près  des  premiers  en  Vertu 
étiaiactères  systéhiaiiques ,  il  se  rapproche  aussi  des  oiseauV 
(|p]andis  pas  le  tissu  velouté  et  les  teintes  éblouissantes  de 
ses  plumes. 

Nous  citerons  encore,  comme  faisant  partie  des  richesses 
«dAMagfques  de  Pouvrage  que  nous  examinons ,  un  genre 

noamu,  les  mégapodes,  découvert  sur  les  îles  des  Papous, 
ctfMAi.  Du&sumier,  riche  armateur  de  Bordeaux»  aussi 
IniKéfe  par  son  désintéressement  au  profit  de  nos  cabinets 
fat^flgiié  par  le  savoir  de  rorntthologiste,  a  aussi  trouvé 

«t  Philippines.  Les  deux  espèces  de  ce  genre  ont  reçu  des 
JX>ins  destinés  à  consacrer  les  sentiinens  des  auteurs  pour  de 
célèbres  navigateurs  ;  Tune  s'appelle  mégapodt  la  Péroust» 
et  faotre  mégapode  Frrydnet. 

Une  fort  belle  colombe  a  reçu  îe  nom  de  Pinon ,  ce  qui 
est  aussi  un  hommage  :  celui  ci  fut  la  dette  de  la  gratitude 
dcTone  respectueuse  galanterie,  étant  adressé  à  l'épouse 
do  commandant.  M."**  de  Freycinet,  née  Pinon,  a  partagé 
les  fatigues  du  voyage.  ' 

Une  autre  colombe,  aussi  nouvelle,  a  nom  AîacquarU: 
te  précédent  gouverneur  de  la  Nouvelle-Galles  du  S.,  ainsi 
nommé ,  avait  donné  cet  oiseau  2l  iVf .  de  Freycinet. 

D'autres  espèces  portent  aussi  des  noms  d'hommes  ; 
Irfles  sont  le  carouge  Gaicjuet ,  le  niartin  pécheur  Gaudi- 
Amd»  le  giébe  Rolland  et  le  pétrel  Bérard  :  elles  spnt 
dSdiées  à  la  mémoire  du  brave  général  Gasquet ,  oncle  de 
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Tun  des  auteurs;  au  botaniste  du  voyage;  k  M.  Rolland» 

maître  canonnier  de  rUranie ,  qui  tua  fe  nouveau  grèbe;  et 
à  M.  Bérard,  Tun  des  officiers  de  l'expédition,  d*une  grande 
adresse  à  la  chasse  et  d'un  zèle  ardent  pour  Thistoire  naturelle. 
M.  Bérard  a  (ait  aussi  parde  de  i^ezpéditîon  dé  la  Coquille, 
ei  nous  soin  mes  infortnés  que  forniihologie  lui  doit  de  nou- 
velles et  précieuses  acquisitions. 

Comme  ^ces  hommages  tiennent  à  des  causes  de  mérite 
personnel ,  dont  on  n*est  point  dépossédé  du  soir  au  matin  » 
on  doit  espérer  qu'ils  auront  plus  de  durée  que  ceux  ac- 
cordés, par  certaine  nomenclature  quii  a  fallu  promptement 
i^épudier*  D*un  autre-  côté^  c*est  une  innovation  à  de  cer- 
tains égards;  car  jusqu'à  présent  ces  hommages  n'avaient 
été  accordés  qu'à  des  noms  consacrés  par  des  travaux:  scien- 
tifiques et  déjà  casés  dans  la  mémoire  des  naturalistes* 

Chapitre  VI. 

Des  remarques  sur  les  oiseaux  pélagiens  et  sur  quelques 
autres  palmipèdes,  terminent  la  partie  orniihologique  :  c'est 
un  des  chapitres  qu'on  lit  avec  le  plus  de  fruit  et  d  agrément. 

Chapitre  VII. 

Le  septième  ciiapitre  traire  des  reptiles,  savoir  ,  d'une 
tortue  noire  ,  provenant  de  la  Californie»  et  qui  fut  donnée 
vivante  au  comihandant  ;  de  trois  scinques  découverts  aux 
environs  de  Port-Jackson,  et  d'une  rainette  trouvée  à  Rio 
de  Janeiro  :  aucun  de  ces  reptiles  n'était  connu. 

Chapitre  VHI, 

li'ichthyologîe  est  pTus  riche.  Nos  deux  savans  natura- 
fistes  ont  cru  d'abord  devoir  arrêter  leurs  pensées  sur  quel- 
ques considérations  élevées  touchant  la  distribution  des 
poissons  dans  les  divers  bassins  des  mers ,  et  princi]>alemeiit 
sur  les  espèces  qui^se  plaisent  de  préfikence  dans  des  parties 
centrales. 
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La  description  des  espèces  en  fait  connaître  prus  de  cent 
cinquante,  dont  les  neuf  dixièmifs  sont  entièrement  noo^ 

telles  :  elles  se  font  presque  toutes  remarquer  par  la  sin- 
gularité des  formes  et  par  une  beauté  vraiment  surprenante 
de  couleurs*  Je  craindrais  de  fitiguer  en  en  donnant  iSci 
«ne  énumératidn  complète;  cependant  fën  aurai  indiqué 
déjà  un  assez  bon  nombre  en  me  bornant  à  mentionner 
ctiles  qui  ont  reçu  $les  noms  d'hommes»  Ce  sera,  nommait 
kspoîssons  fes  plus  curieux,  raf^jTer  les  sentmiens  ât  gnK^ 
tkude  êts  auteurs  pour  le»  services  qu'bn  s*èst  ptU  h  Ikur 
rendre ,  faire  connaître  Tesprit  de-  leurs  hoînmages ,  dont 
141011^  n'çst  entaché  de  âatreriey  et  nous  réunir  à  ^ux  pour 
loQoitc  b  iR^oire  de- confrères  que  tropd*ardeur  et  de^ 

dhoeenent  aura  peut-être  précfpités  <ihos  Timpruden^ 

et  rendus  les  martyrs  de  la  science. 

Trois  espèces  des  genre  s  roussette,  bafiste  etpéribphtiialmei^ 
iGOtdfdiéesau  cqmmwbnt  M.  Lpuis  de  Freycihèty  puis  tés 
loiftetes  aux' autres  pfliciers  àb  f^expéditiony  saVoii*  v.hk 
/efche  Laborde,  te  baKste  Pelfion  ,  fa  gîrelle  Duperrey,  la- 
nmrène  Prat-Bernon ,  le  picarel  Raiilard,  Je  muge  Ferrand,. 
k'percophiis  Fabré,  Tospisure  Lamarche ,  lè  pimélode  Que- 
fai,  le  hbre  Arngo  et  fë  chétodon  Tàunayr.  MM.  Quélen» . 
J.  Ara  go  et  M.  A.  Taunay  fils,  faisaient  partie  de  l'expé- 
dition ,  le  premier,  aujourd'hui  chanoine  titulaire  du  chapitre 
loyat  de  Saint-Denis»  comme  aumônier»  et  tcfs  deux  autres.  • 
comme  «fessînateurs.. 

Nous  poursuivrons  cette  énuméraiion  aîn  i  qu'il  suit  :  fe^ 
baùste  Médinifla  ,  le  baliste  Oxiey,  l'orphie  Almeida  elle- 
d^aui  batet.'MM.Médininà,  gouverneur  des  ifesMarfannes»^ 
Chtiey,  ingénieur  géographe- au  Port-Jsick'son ,  Almeidâ» 
leciétaire  d  ambassade  ,  et  le  docteur  Bazet,  voulurent  bien» 
fanliter  les  travaux  de  nos  naturalistes  aux  îles  Marianne!»^ 
ih  Nouvelle-UoHande  et  à  Rio  ést  Janeiro», 
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MM.  AyraucI,  Bourignon,  Boursiii,  Calvet,  Chrétien, 
Gilbert I  Deiéciusè»  Marciac,  Monnot  et  Vidai»  sont  des 
médecins  ou  chirurgiens  de  1»  marine  qui  ont  péri  par  la 
fièvre  jaune ,  victimes  d'un  dévouement  sans  bornes  ;  et 
de  nouvelles  espèces  des  genres  ci-après  leur  sont  consa- 
.crées 9  savoir  :  baliste»  serran»  diacope»  curimate»  tniige» 
rason,  pimélept^re,  perds  et  glyphisodon. 

Nos  deux  auteurs  ont  aussi  étendu  leurs  hommages  aux 
naturalistes  ci  après  :  CommerspOt  baron  Cuvier,  Geoffroy- 
Saint-Hilaire».  comte  de  -Lacépède,  Lamouroux  et  Péron  » 
auxqueb  sont  dédiés  des  pots|ions  faisant  partie  des  genres 
gomphose,  anampsès,  girelle,  baliste  et  cliétodon. 

Chapitre  X. 

MM.  Quoy  et  Gaimardf  avant  de  passer  k  la  descrip* 

tion  des  mollusques ,  traitent ,  dans  un  écrit  particulier,  d'une 
des  questions  les  plus  ioiportantes  pour  les  navigateurs  qui 
parcourent  les  mers  écpatoriales,  de  la  phosphoreioence 
des  eauxy  qui  apparaît  subitement  à  des  distances  considé- 
rables, en  certains  lieux  et  h  de  certaines  époques  de  Tannée. 
Ce  mémoire,  fort  remarquable  par  l'élévation  de  la  pemée  » 
la  finesse  des  aperçus  €t  le  talent  de  la  diction  (  $  ) ,  coatieot 
le  rèài  de  quelques  expériences  «Taprès  lesquelles  les  deux 
auteurs  confirment  l'opinion  que  lescauses de  la  phosphores- 
cence de  la  mer  tiennent  à  la  subite  apparition  ou  formation 
d^nimalcules  innombrables,  ce  Ce  spectacle  merveilleux  $e 
dévelo  j  )pai t  sous  leurs  yeux ,  ont*ils  écrit ,  là  où  des  toriiens  de 
lumière  et  de  chaleur  allaient  pénétrer  et  échauffer  les  eaux  , 
et  où  lelectricité  paraissait  se  répandre  sur  tous  les  corps. 
Il  leur  semblait*  loiquaux  brises  légères  qui  agitent  la  sur* 
lace  de  la  mer,  succède  un  calme  parfait,  qu'une  bagu^te 
magique  animait  le  sein  des  eaux,  et  que  leurs  principes 
constituans  se.  réunissaient  et  se  concrétaieiu  pour  jprodjoye 
les  apparences  de. la  vie.  a  . 
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•  -  Chapitre  XI. 

La  description  des  molfusques  suit  :  il  n'en  est  encore 
pubfié  qu*une  portion.  Le  reste  de  ce  chapiirç,  et. je  p.uis 
ajouter,  la  fiii  de  la  partie  zoologigue  du  voyage ,  ne  tar- 
deront pas  à  paraître. 

l«s  figures  des  animaux  composent  un  très-riche  nrlas  ; 
j  en  connais  peu  d  aussi  imporians.  Faites  par  les  plus  h^ibiks 
dessinateurs  et  graveurs  de  cette  époque  «  elles  sont  les  meil- 
leures qu'on  pouvait  donner.  Rien  n'a  été  épargné  pour 
fcor  perfection;  ce  qui  est  fondamental  en  histoire  na- 
turelle. 

11  est  aisé- de  se  convaincre ,  par  lexposé,  préçédeul» 
qnt  la  partie  zooiogique  âe  Texpédition  j^r^ycînçi;  pfocii* 
im  à  la  science  un  notable  accroissement  (^).  Les  deux 
luiêurs  en  seront  récompensés  par  l'estime,  et  je  vai^  Jus- 
qu'à £re,  par  la  reconnaissance  du  public  ;  car,  n\i^^c\f¥ 
Ai  ierfice  dt  la  marine  (7) ,  ils  hé  s'étaient  point  préparés 
àies  recherches  suivies  d'histoire  naturelle;  et  de  plus,  des 
devoirs  multipliés ,  et  justement  préférés ,  les  en  ont  sans. 
mse  détourné*  Cf^pendant  voilà  'l^r  <  -  .  *  ^ 

.Qii^il  jnatt  W^,  pemis*  nen  ikuMCtt*  ri'aj«lilervqiia|ier- 
cevant  les  choses  sous  un  autre  point  de  r«e,  P-exjK-dmon 
aurait  pu  et  dA  par  conséquent  produire  davantage  en  fa- 
v«|ir  dies,sciej]^:es, naturelles  :  elle  dej^.t  4  cetit;  Jjr^icbii 
des  connaistonces  humaines  des  fruits  pro]>ortionnés  au  coût 
de  deux  biîtimens  entretenus  par  PÈtat  durant  quatre  années  î 
el  c'est  ce  qui  lût  arrivé  si  l'on  avait,  comme  j)ar  le  pa^sé 
kmé  è  des  naturaitirt^  le  soin  de  leurs  a(raires'^*  (S). 


•  Ajoutons  que  MM.  Quoy  etCuimurî  ont  remis  au  Jardin  du  Roi,  tous, 
absolument  tous  les  objets  qu'ils  ont  r*  rucillis  d.ins  leur  voyage;  rcpcndarit 
«iBsfears  de  ces  obicts  Avaient  été  acqub  par  eux  à  grands  frab  et  de  leurs 
Gers.  .         i  ^ 

plusieurs  personnes  ont  cru ,  .i  U  lecture  de  ce  passage ,  qwc  j'y  désignais 
Unioistration  de  U  marine.  Je  n'ai  point  eu  cette  pensée;  aussi  profiterai  je 
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(  «fin 

EspéronI  que  iorsqil*ff  plaira  au  Roi  d^ordonntr  k  f avemr 

que  des  dépenses  considérables  seront  de  nouveau  affectées 
et  devront  profiter  à  des  recherches  ayant  pour  objet  d'a*- 
gfandîr  la  sphère  de  nos  connaissances  ,  on  n'argumentera 
pas  du  passé  pour  restreindre  leë  voyages  de  long  cours 
à  quelques  spécialités.  D'aussi  grandes  dépenses ,  faites  par 
l'État ,  appellent  tous  les  fruits  possibles»  exigent  en  ekkt 
que  tout  ce  qui  est  observable  puisse  être  et  soit  observé  (9}» 
'Il  ne  faudrait  pas  que  des  particuliers  »  quelle  que  fàt  leur 
élévation  dans  la  hiérarchie  sociale,  se  crussent  aux  avantagei 
de  ces  grandes  et  mémorables  entreprises  des  droits  absQ* 
iument  personnels  et  exclusifs  de  tout  autre  service  pu- 
Mic»  Tout»  dans  fa  monarchie  française;»  doit  se  faire  et  se 
fiit  pour  et  par  le  Roi  (  i  o).  Son  action  plane  sur  ses  peuples 
comme  celle  de  la  providence  sur  toute  la  terre;  et  en  effet  > 
sa  surveillance  s*étend  également  sur  toutes  les  branches  dû 
f  administration  publique,  comme  sa  royale  protection 
tputes  les  classes  de  ses  sujets. 


a 

Omsmmvations  nrr  ie  Rapport  fait  à  V Académie  royait 
sciences,  par  Aî.  GM0Ffwr^SikiffT*tiM.AH^,  ém»  Ai 

APRÈSavoiriu  lerapport  deM.GeoHroy  Sainc-Htiaire,  on  ponr» 
tatt  te  borner  à  adresser  dm  remerciemens  au  savant  académicien 

de  cet  avertUsemcni  pur  manifester  tout  au  contraire  les  vrais  sentimcn* 
des  natnraiistm.  Omroent  ne  scrafent-lls  point  ceux  d  une  vive  et  profonde 
reconoaitsance ,  quand  il  efiX  conou  que  rsdroiwstraUon  cic  U  marine  recom- 
mande joaracUement  les  intérêts  de  l'histoire  naturelle  à  tous  les  médecin» 

3uVlle  place  sur  les  bâtimens  de  l»Êlat  î  Cenest  eHe  ne  saurah  être  capabU 
9  la  contradiction  ou'  il  y  aurait  à  ctrcuussi  soigncw  ipfs  ésK  dé|wn  des  bàd* 
mens  engagé  danj  les  divers  5cr\  Icc.s  publics,  età  ie  montrer  loi|t^-4^  o«» 
blieuse  des  nu  mes  iiitcrcts  lors  de  U  composition  d'fi^^ittKf  eutîèrcmemt 
scientijijua.QQ  sont  ilc  nouveaux  lieux  qu'il  5 agit  de  connaître,  et  1  on^lo- 
tcrdirait  plusieurs  des  moyens  d'en  rendre  l'eAploration  tout-à-bit  Completel 
A  du  savoir  picalahlement  acquif,  il  jppariient  Kulcmeni  d'enfanter  4fk 
I  lisbiletê  «t  des  succès,  ^ 
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rtrl^  comte  ficUle  et  trop  apoloçétrque  pcot-être  qu'il  t  Tendu 
ce  travail;  tuais  on  est  étonne  dy  trouver  en  mime  temps 
d«  réilestions  qui  contrastent  tellement  avec  les  éloges^  qu'pH<rs 
y  fmt  régner  d'un  boat  àTautre  une  pénible  amUguité.  La 
paUché  ae  ce  rapport  •  que  nous  reproduisons  ici  textuellement, 
Boas  impose  le  devons  de  répondre  à  des  attaques  que  M.  Geoffroy 
se  serait  probablement  épargnées  >  s'il  en  avait  mieux  approfondi 
le  sujet  *. 

ftate  I»'*  Le  rapporteur  commence  par  nous  apprendre  que 
io  corvettes  i'Uranie  et  la  Physicienne  ne  furent  pas  salukt 
kkar  départ  par  Us  acclamations  et  les  joies  éclatantes  qu'enfante 
m/jnÊmmms  l'espoir  d'un  grand  succès^  Jamais  expédition 
a|rf|ne  ne  fut  en  effet  annoncée  avec  un  plas  bruyant  délira 
fpiVeOe  qui  avait  immédiatement  précédé 9  sous  les  ordres  du 
Mtoaiidant  Baudin.  Deux  grands  bâtimens  avaient  été  mis  À 
sijfiiposifion  ;  il  fut  fêté  par  tous  les  savans  de  la  capitale»  et  le 
jittf  fédnh  s'attendait  à  des  merveilles.  On  sait  comment 


aaj^iduHisiasme  a  été  justifiéi  et  que,  sans  TinGiiigable  et  fopl- 
iIMMm»  co  voyage  n*eût  pas  même  été  publié*  Pour  ne  pas 
m  «{a  Ij^ns  son  attente»  il  ne  faut  pas  eniboncher  d*avance 
ir.bDflipette  p  m  décerner  les  honneurs  de  l'apothéose  aii  hérm 
qui  o'a  pas  achevé  de  parcourir  sa  catriére.  Les  naturalistes  ont 
paoaîodfe  que,  dans  l'expéditton  de  I'Uranie,^  otk  négligeât  les 
ndbgrfigi  en  hbtoire  naturelle;  mais»  d'après ie  témoignage  de 
M^jfimtx^ûj  Inii-mëme,  il  n*en  a  pas  été  ainsi;  et  il  suffit' de 
l^'Mi  rapport  pour  se  cçnvaîncre  que  toute  plainte  à  cet 
c|^a  serait  délacée  et  injuste*  MM.  Quoy  et  Caimard  sont» 
ili^vrai»  panis  modestement  et  en  silence;  mais  on  .ne, saurait 
ao  moios.  leur  reprocher  de  n'avoir  pas  tenu  ce  qu'ils  avaient 
promis.  ^ 

«  IHëte  2.  Là  f tance  avàit  la  pretniére  donné  l'exemple  d'em* 
AMp^  ifet  tutturaVistes  sur  les  vaisseaux  destinés  à  des  voyages 
eSmêr  Àt  monde*  Ji  est  vrai,  avec  Bougain ville  était  le  célèbre 
;  avec  fa  Pérouse»  Lamanon»  la  Martinière;  avec 


'  *  Nous  avons  toujours  eu  soin  ^c.citer  ic  texte  du  rapporteur  ;  mais,  pour 
«e  k  Iccteiur  puisse  avoir  plus  ^dlcmeot  reoouis  à  rorigiuai ,  nous  rttt- 


'^amis  pardas  chiâTrcs  aux  numéral  corrcspoudanfcdu  npport» 

7*  Ml  Geoi&ay  doit  savoir  que  I'Uranie  était  le  stul  bâtiment  de 
.  ÉKtion  ,  et  que;,  c'est  après  son  naufrage  que  Lt  Phyiicitnnc  ramer 


cette 


quc^  C'est  après  son  nautragc  que  Ui  rhysiatnnc  ramena  en 
IVquffâige,  les  pt|»icrs  et  les  objets  de  la  collection  qu^il  avait  été 
de  sauver. 
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le  géncMl  d*Entrccasteaux ,  M.  Labillardière ,  el  avec  Baudirv, 
un  luxe  de  naturalistes  qui,  presque  tous,  débarquèrent  à  l'ile  de 
France.  Le  seul  qui  iTit  étranger  au  Muséum,  Péron ,  simple  étii- 
diani  en  imdecine,  qui  eut  l)ien  de  la  peine  à  obtenir  d'éire  du 
voyage,  resta,  el  l'on  connaît  ses  travaux.  Les  ctiangers  n'ont 
jamais  beaucoup  suivi  ces  exemples;  leurs  ouvrages  nombreux  le 
prouvent:  Cook  fut  accompagne,  dans  son  premier  voyage,  de 
Bancks  et  de  Solander;  dans  son  second ,  de  MM.  Forsier  et  Spar- 
mann;  daui  le  troisième,  il  refusa  de  prendre  des  naturalistes, 
et  M.  Andcrson  ,  médecin  appartenant  au  naval  office,  en 
remplit  les  fonctions.  Ce  sont  donc  les  Anglais  qui  nous  ont  donne 
en  ce  genre  le  premier  exemple.  Vancouver  avait  seulement  avec 
lui  un  botaniste,  M.  Menzies;  et  ta  plupart  des  expéditions  an- 
glaises ncurent  pas  à  s'occuper  de  sciences  naturelles.  H  en  esi 
de  même  chez  les  Espagnols  :  l'expédition  de  Malespina  est  la 
seule  rjui  ait  présenté  un  appareil  scientifique  en  rapport  avec 
Tesprit  du  temps  où  elle  a  été  faite.  Quant  aux  Uusses ,  venus  les 
derniers  dans  la  carrière,  Krusenstern  suivit  Tcxemple  de  la 
France,  et  il  emmena  M.  Horner  pour  Tastronoaiie ,  de  Langsdorf 
pour  l^histoire  naturelle.  Kotzebue,  commandant  une  expéditioo 
partKaUére»  eut  poor  compagnon  M.  Adelbert  de  Chamisso,  bou- 
niste;  mais* encore  le  médecin  Escholtz  fut-il  chargé  de  la  zoo- 
logie. Les  a^ttes  expéditions  russes  autour  du  monde  n'eurent 
point  de  naturalistes  proprement  dits. 

Cependant  un  concours  de  circonstances ficheuses  n'a  pas  per- 
mis aux  naturalibtescélélires  atie  nous  venons  de  chcir  de  publier 
d'une  manière  complète  les  déceotertes  qui  lenr  sont  dues.  Le 
céiébre  Commerson  meurt  arant  de  revoir  sa  patrie;  Bandisse 
biKne à'fnrotéger  les  sciences ^  et  ne  livre  point  au  public  savant  ses 
iiembitiises  découvertes;  Menzies  n'a  rien  écrit  ;  de  lîon^orf 
donne  son  simple  fournal;  ceux  de  l'expédition  Malespînii'fent 
incarcérés;  Péiaon  »  occupé  de  la  relation  mstori((\|e  (le  sqp  vc^pge, 
éxpire»  et  la  plupart  des  objets  de  son  imnîense  cipUecttoa  raenreoi 
avec  lui.  La  marine  n*a  qu'une  seule  expédition'^  et  déjà  )es  mktf- 
riaux  scientifiques  qu'elle  a  produits  sont  d^s  les.  mains  dc^JAst 
le  moAde. 

Mœe  3.  L'histoire  mtîii relie  devait-^  se  iPtmver  sOthfkiU  é 
tiutiques  aumônes  qui  lui  seraient  acc&réêespnr  les  mains  des  marinu** 
Ahl  M.  Geoflix>y,  des  aiimdnes!  soyez  donc  d^aécord  avec  vous- 
même.  Plus  loin  vous  dédarez  que  la  partie  zoologique  pfscurm 
à  la  science  un  notable  aceroissemenù  Ce  sont  des  marins, .Jlest 
vrai ,  et  que  ne  font-ils  pas  dans  leurs  expéditions  «t  îndlfyidttClfe' 
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ment  pour  l'histoire  naturelle!  Le  vaste  et  niagnifiqne  établisic- 
ment  du  Jardin  des  Plantes  est  là  pour  Tatu^sier.  Mais  vous  n'êtes 
pas  a  ce  point  ingrat  envers  la  marine;  vous  ne  voulez  pas  battre 
votre  nourrice.  Dans  une  note  placée  à  la  fin  de  son  mémoire, 
M.Geoffroy  manifeste  au  contraire  les  vrais  sentimens  des  natu* 
ralîstes  en  ces  termes  :  Comnituu  ne  seraient-ils  point  ceux  d'une 
vive  et  profonde  reconnaissance ,  quand  il  est  connu  que  l'admi- 
nistration de  la  marine  recommande  journellement  les  intérêts  de 
l'histoire  naturelle  à  tous  les  médecins  qu'elle  place  sur  les  bâtimens 
é  rétat/...,. 

Note  4-  I^si-ce  que  la  précédente  expédition  avait  eu  à  re^rttter  le 

concours  du  naturaliste  PéronJ. 


9  t  *  • 


On  a  dcjà  vu  que  M.  Geoffroy  a  tort  de  se  prévaloir  de  î'excmplç 
éc  Péron  ,  jusqu'alors  exclusivement  livré  à  Tétude  de  la  médecine, 
ft^ui  ne  fut  admis  au  nombre  des  voyageurs  que  comme  anihro- 
pologiste.  Ce  fut  pour  lui  une  nécessité  d'embrasser  dans  ses  re- 
ditrches  l'ensemble  de  l'histoire  natîurelle,  puisq^ue  les  naturaliste? 
AOmméspar  le  Muséum  avaient  abdiqué  leurs  tonctions  et  aban- 
èoanc  \eur  poste.  Mais  le  savent  professeur  ignore-t-il  commeni 
PfioOydont  nous  honorons  aussi  la  mémoire,  a  rédigé  l'histoire 
iê  wpgt  aux  terres  australes  !  Ne  sait-îl  pas  que ,  tout  entier  à  ses 
lOKiidineiis  contre  k  chef  de  cette  expédition ,  Péron ,  dans  1^ 
nbàon  àt  ce  voyage,  s*est  étudié  à  ne  jamais  écrire  le  nom  du 
qf/tmdsLni  Baudia  l  Sans  doute  une  omimon  cl  étrange  n'eût 
jMMÎrlieu  deia  part  d'un  historien  apparteoanty  sous  un  titre 
quelconque ,  au  service  de  la  marine.  Mais  l'exemple  reste  ;  il  suffi,- 
laîc  pour  justifier,  s'il  en  était  besoin  »  la  conduite  de  M*  le  capi- 
de  Freycinety  qui  faisait  luinnême  partie  de  cette  expédition: 
£ûc,  ipii  en  rappelle  d'autres  analogues,  peut  bien  iaire 
aux  officiers  de  la  marine  d'avoir  sur  leurs  vaisseaux  dos 
étrangers  à  la  navigation,  et  qui  ne  tardent  pas  à  s'itriter 
fiuigues,  des  privations  tt  des  contrariétés  qui  en  sont  îosépa- 


'Note  5.  M.  le  rapporteur  entre  ensuite  dans  l'analyse  des 
£ven  diapitres  de  la  partie  zoologique  du  Voyage;  c'est  le  sujet 
fiidiRneiMai  de  son  rapport  11  indique  sommairement  les  matières' 
l^éci  dans  chacune  de  ces  divisions  ;  et  bian  loin  d'objecter 
atiteurs  quelque  inexactitude  ou  quelque  faute  contre  les 
îpes  de  la  scfencei  il  loue  en  général  leur  rédaction  et  spécîa- 
it  le  mémoire  sur  la  phosphorescence  des  eauac  de  la  mer ,  qu'il 
re  fort  nmarquahle  par  rélévaiicn  ét  la  platée,  la  fintsst  des 
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àpirçus  it  le  talent  de  la  diction*  En  parcourant  ainsi  Touviige 
dans  ses  détails ,  M.  Gèoôroy  rappelle  les  dénominations  cpnsir*  . 
crées  à  diverses  espèces  inconnues.  Ici  tOttt  est  arbitraire»  aucune 
méthode  n*est  à  suivre.  L'amitié  et  la  reconnaissance  ont  «dicté 
les  noms  adoptés  par  nos  naturalistes;  et  n'en  déplaise  aux  critiqncf», 
|e  les  trouve  préférables  à  des  noms  plus  relevés  de  personnes 
étrangères  à  Texpédition,  et' qui  n'ont  rien  fait  pour  son  succès.  En 
parlant  de  cette  nomenclature,  l'expression  modérée  de  M.  Geo^  . 
froy  ne  fait  que  mieux  ressortir  l'indécence  des  termes  dont 
M.  Temminck'n'a  pas  rougi  de  se  servir.  Ces  messieurs ,  dit-il ,  ont 
donné  à  leurs  biseaux  .des  noms  Atmiranaires ,  depuis  le  capitaine 
jusqu'au  mousse  *•  Pourquoi  çette  grande  colère  :  parce  qu'on  a  - 
donné  à  un  grèbe  le  nom  de  M*  Rolland  9  maître  canonnler  de 
YUranit,  Nous  apprendrons  à  M.  Temminçk  que  les  fonctiona 
d'un  tel  homme  sont  importantes  et  respectées  sur  les  vaisseaux,  et  1 
oue  c'est  à  Tactlvitè  et  à  l'adresse  de  M.  Rolland ,  militaire  coovett  . 
o^onorables  blessures  »  qu'on  a  dû  le»  plus  beaux  oiseaux  dans  4et 
deux  expéditions  de  MM.  de  Freycinet  et  Duperrey.  M.  rorai* 
thologisre  ne  voit  que  des  mercenaires  dans  les  officten  et  les 
marins  d'un  vaisseau  du  Roi  de  France!  11  est  vrai,  les  oiseaux, 
objets  de  la  précfilection  de  M.  Teniminclt,  sont  d*uneplus  noble 
origine,  et  mériteraient  plus  de  considération.  Quelle  déraison l 
quelle  pi  lié  ! 

Note  6.  M.  GeoflTtoy  convient  que  la  partie  zooiogîque  de  Pejc- 
,   pédition  Freycinet  firocurtrd  à  ia  science  un  notable  accroisstmenL.  ' 
Les  deux  auteurs  en  seront,  ajoute-t-îL  récompensés parVesthneH  ! 
fitlme  ^ar  la  reconnaissance  du  public  *  Cela  est  bien  flatteur;  mali»  | 
fidèle  a  son  système  de  répandre  à-la*fbis  l^loge  et  le  blâme»  lerap* 
porteur  prétend  que  l'expidkion  aurait  pu  et  du,  paf  conséquent ^  ! 
produire  davantage  en  Javeur  des  sciences  naturelles.  Rien  de  pHit  \ 
vague  qu'un  tel  reproche.  On  a  bien  fait,  mais  on  eût  pu  teire  ■ 
mieux.  Qui!  comment!  sous  quel  rapport!  Il  n'est  rien  soni  de 
parfait  de  la  main  des  hommes,  et  il  n  est  certainement  aucun  de 
leurs  ouvrages  qui  ne  pût  être  meilleur.  Ul/i  pîura  n'itent ,  a  dit 
le  modèle  des  critiques  :  tâchons  donc  de  nous  contenter  de  ce 
qui  est  bien;  er  s'il  n'est  donné  qu'à  (|uelques  esprits  privilégiés 
d'enfanter  des  idée«  neuves  et  de  reculer  le>  bornes  de  la  science, 
évitons  au  moins  (es  écarts  d'une  imaginatiou  parfois  plus  de* 
sordonncc  que  féconde.         *  | 


•  Recueil  de  planches  roloriccs  d'oiseaux,  faisant  suite  aux  planches, 
enluminées  de  Bufion ,  art.  Ptrdrix  de  Bcy.  i 
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Note  7.  Alédecim  du  smke  de  la  marine ,  Al  AL  Quoy  H 
Cûimani  ne  s'étaient  point  préparés  à  des  recherches  suivies  d^hit^  * 
loire  notttreiit s  et  Je  pins,  des  devoirs  multipliés  et  Justemeni  pré^ 
firh  les  en  ont  sans  cesse  détournés  :  cependant  voilà  leurs  travaux* 
Si  fofl  inpposeque  les  auteurs  de  I9  partie **zooiogiifue  étaient, 
ileor  départ,  étrangers' à  l'histoire  naturelle»  leur  travail  n'en 
fOUt  que  plus  étonnant,  et  mériterait  d'autant  plus  d'Ioduii^nce» 
Mms leurs  devoirs,  comme  médecins»  dites-vous,  les  en  ont  sams 
MTdéioiiraés  ;  alors  ils  n'anraienc  rien  ^produit  d'intéressant» 
ct'VMt  veftez  de  proclamer  qu'ils  ont  procuré  i  la  science  va 
MMMe  accroissement  »  &c.  MM.  Quoy  et  Gaîmard ,  par  la  réa« 
rivée  leur  zélé  et  de  leurs  efforts,  ont  pu  concilier  leurs  de* 
lén  comme  médecins  et  comme  naturalistes  ;  ils  ont  dignemeot 
flp|iccRe  dboble  tâche  ;  devons-nocis  leur  en  faire  un  reprocKe  l 
lén^e,  dans  les  voyages  de  découvertes,  les  officiers  des  vais- 
Mi  ia  Rot  remplissent  les  fonctions  de  physiciens  »  d*astro« 
BMei«  de  géographes,  n'est-il  pas  tout  simple  que  les  médecins 
ht  )i.«anne  soient  chareés  des  recherches  à  faire  en  histoire 
nrtgite.  Si  l'on  prétend  qu'il  est  indispensable  d'y  placer  des 
hotemes  exclusivement  livrés'  à  cette  partie  des  sciences ,  les 
mcflies motifs  y  appellent  aussi  les  savans  <jui  s'occupent  plus  spé- 
cû/emeotde  physique,  d'astronomie,  de  géographie,  «Sec.  Les  offi- 
ciers de  la  marine  ont  eux-mêmes  des  devoirs  particuliers  et  assez 
péoibles  à  remplir,  en  dirigeant  et  manœuvrant  leurs  vaisseaux 
2'a  milieu  des  écueils  et  sous  les  plus  horribles  tempêtes.  Mais 
pour  réunir  un  aussi  grand  nombre  de  collaborateurs  ,  ce  n'est 
pins  assez  d'une  petite  corvette  telle  que  l'Uranie ,  il  faudrait 
anner  de  grands  bàiioïens,  doubler  et  tripler  les  équipages,  et, 
Wr  conséquent,  augmenter  énormément  la  dépense  ;  cependant 
les  gros  navires  sont  les  moins  propres  à  explorer  des  côtes  iii- 
cojlIBftes  ou  peu  fréquentées.. . 

Note  8.  // fallait ,  comme  par  le  passé,  dit  M.  Geoffroy,  laisser 
à  des  naturalistes  le  soin  de  leurs  affaires»  On  a  vu  précé- 
éenrment  que  les  affaires  des  naturalistes  à  qui  il  accorde  exclu- 
iiv€meîjt  ce  titre,  n'ont  pas  cié  généralement  heureuses,  et  Ton 
ipOUrrait  en  citer  plus  de  cinquante  dont  les  travaux  sont  inconnus 
.«a^reique  nuls  aujourd'hui.  A  la  manière  dont  on  en  parle,  on 
Mph  nue  l'étude  de  l'histoire  naturelle  est  le  partage  exclusif 
^linéiques  hommes.  Les  naturalistes  forment-ils  donc  un  corps 
1  prt  dans  la  société!  les  esprits  éclairés  de  toutes  les  classes 
ne  scwit-ils  plus  appelés  à  exploiter  le  domaine  des  sciences!  La 
st9tm  libérale  ouvre  indistinctement  son  sein  à  tous  ceux  qui 
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.veulent  connaître  ses  productions  et  scruter  se?  mystères.  Ne 
connaissons-nous  pas  des  botanistes  ,  des  zoologistes ,  des  miné- 
ralogistes parmi  les  militaires,  les  administrateurs,  les  négocians, 
les  médecins,  <Scc.  Celui  oui  possède  de  grandes  connaissances  en 
histoire  naturelle  sera-t-il  privé  du  titre  de  naturaliste ,  parce 
i|u'ii  exerce  en  même  temps  une  profession  plus  ou  moins  sçien* 
fifique  l  A  ce  compte,  un  ingénieur  ne  pourrait  se  dire  minera- 
fogîste^'un  officier  de  vaisseau  mathématicien ,  un  colonel  géo- 
mètre» <t  par  conséquent  les  naturalistes  ne  seraient  jamais  chi- 
mistes  ,  astronomes»  géographes,  ce  qui  est  bien  démenti  par 
Pexemple  de  plusieurs  collègues  de  Ali  Geoffroy  k  i'académiei 
des  sciences.  Ce  sont  des  médecins  qui  ont  préparé  et  qui  pa-| 
blient  la  partie  zoologique  du  voyace  de  l'UranU,  mais  ils  ont 
écrit  en  naturalbtes.  Les  médecins  n ont-ils  pas  eux-mêmes  rendu 
d'assez  éminens  services  à  l'histoire  «naturelle  chez  tous  les  peuples 
de  l'Europe,  pour  qu'il  nekor  soit  pas  interdit  de  cultiver  encone 
cette  branche  des  connaissances  humaines!  L'étude  du  rcgaeaiilmai 
•repose  toute  entière  sur  fanfttomie  et  k  physiologie  »  parties  es- 
sentieller  de  la  médecine.  Peut-oi|  être  zoologiste  sans  avoir  des 
conmtf^sânces  anatomiques  assez  étendues!  qui  le  sait  mietix  que 
M.  Geoffroy  !  Il  est  vraiment  par  trop  extraordinaire  de  se  mi 
réduh  à  prouver  que  des  médécins  peuvent  s'occuper  avec  succès 
de  rhtsroire  naturelle,  quand  personne  n*ignore  que  les  plui 
grands  promoteurs»  et  f  on  doit  mêine  dire  les  fondateurs  de  cetfe| 
icience»  ont  été  des  médecins^tels  queLinné,Toariiefert|  €#aiinper. 
Swamcrdam  »  Commerson  »  Vicq*d*Azyr,  Pérou  »  &c.  &c.  »  el 
fandb  que  parmi  les  médecins  de  notre  époque,  MM.  BIumen-| 
hach ,  MIttchill  »  Dumérif,  Bonpiand  »  Blainvilie  ,  Provençal , 
Dutrochet,  &c«  &c«,  professent  ou  cultivent  encore  l'histoire 
naturelle  avec  un  raient  supérieur.  En  effet ,  Tanatomie  des  ani- 
maux ou  Tanatomie  comparée  est  non -seulement  toute  la  zoo- 
logie,  mai5  elle  a  extraordinairement  étendu  les  bornes  de  celle-ci 
par  la  dissection  ,  qui  seule  peut  faire  connaître  les  différences  qu^ 
présente  l'organisation  dans  les  diverses  espèces.  Donc,  si  Tana* 
tomisie  n'est  pas  nécessairement  /oologiste,  il  lui  re^ie  d'autant 
moins  à  faire  pour  le  devenir,  (pie  l'anthropotomie  est  elle 
même  la  base  des  connaissances  que  nous  pouvons  acquérir  pa 
l'étude  anatomique  des  autres  animaux  ,  ce  qui  constitue  la  zor 
Iof;ie  dans  tous  .*-e5  dcveioppcmeiis  et  avec  toute  la  perfcciio, 
quVlle  doit  es^oniicUement  aux  travaux  des  anatomistes  propr«i 
j  ment  dits.  Cependant  les  premiers  maîtres  de  la  science  sont  a 
Muséum,  et  c'est  toujours  à  eux  qu*en  a|)partient  la  gloire  ;  c'ci 
une  sorte  d'hommage  qui  leur  csi  rendu»  lorsque  de  noavcav 
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uintei  vîemieiit  déposer  »  sous  les  portiques  du  temple,  leurs 
BOMilcs  travaux. 

Noie  9.  D'aussi  grandes  dépenses  appellent  Tous  les  fruits  pos- 
iihlis,  exigent  en  effet  que  tout  ce  tjui  est  observai  le  puisse  àre  et 
soit  observé.  D*abord  ce  n*esr  pas  pour  l'histoire  naturelle  seulç- 
flifot  que  ces  dépenses  sont  taitis  ;  et  en  lui  acconlant  une  pré- 
férence injuste,  on  mériterait  le  reproche  de  n'avoir  pas  donné 
une  attention  égale  à  d'autres  branches  de  nos  connaissances 
non  moins  intéressantes.  On  ne  supposera  pas  que  M.  Geoffroy 
puisse  ignorer  ce  que  sont  un  vaisseau,  une  longue  navigation  et 
ie  danger  de  fréquentes  incursions  dans  les  pfays  et,  les  .climats 
insalubres  du  globe.  Sans  doute  il  ne  croit  pas  que,sUr 
nmnent  incessamment  ballotté  par  les  eaux  de  l'Océan,  îl 
fil,  comme  dans  son*  cabinet,  se  livrer  aux  méditations  ec  aux 
s  les  plus  approfondies.  Quelques  mois  de  navigation 
et  altèrent  la  santé  d'un  homme  robuste  ;  mais  trois  ans 
lien  rude  épreuve  pour  celui  dont  la  vie  a  toujours 
et  sédentaire.  Il  fajit  de  la  jeunesse,  une  grande  force 
,  un  bon  tempérament  et  une  ardeur  soutenue,  pour,. 

de  saisir  une  proie  digne,  de  fixer  l'atteniion  des 
parcourir  des  rivages  inconnus ,  gravir  les  rochers,  pè- 
les forets,  &c.,  dont,  après  die  cruelles  fatigues, on 
Quelquefois  que  des  maladies  plus  cruelles  encore.*  A 
Gtonroy  veut-il  imposer  de  pareilles  misères!  Sera-ce  à 
I  déjà  avancé  dans  sa  carrière,  ec  qui  s'm  fiiit,  par  ses 
y»  nom  distingué  dans  les  sciences!  la  fâche  n  est  pas 
idj^  de  hri;  qu'il  se  présente  donc  pour  la  remplir,  mais 
fabandoime  à  sn  élèves  qui  ont  une  réputation  à  ac- 
oérir;  et  parmi  eux  ce  ne  sont  pas  encore  les  plus  capables  qui 
icftent  de  solliciter  ces  pénibles  mais  honorables'missions. 
Valehciennes ,  Audouin,  Brodgnîart,  savent  bien  qu'en  res- 
fwâP^rîs,  et  sans  courir  les  mers,  ils  doivent  succéder  à  leurs 
Mket.  Quels  sont  enfin  ceux  qui  veuUnt  se  charger  de  ces 
{laiides  entreprises  î  des  jeunes  gens  dénués  de  toutes  connais- 
ttsccs  et  qui  ont  à  peine  terminé  leur  première  éducation.  Tels 
ttaîcni ,  et  M.  Geoffroy  le  sait  bien  ,  les  naturalistes  désignés 
41^1^22  pour  Texpédiiion  qui  se  préparait  alors.  Sérieusement, 
jfcte  de  celte  source  que  M.  le  rapporteur  pouvait  attendre 
fruits  possibles.  Mais  pourquoi  le  savant  académicien 
^fef-il  pas  formellement  énonce  ce  qiîi  peut  avoir  échappé  à 
'cisiervaiion  î  11  ne  connaît  encore  qu'une  partie  de  Touvra^e: 
A^pÔDns  que  lorsqu'il  i'aura  lu  tout  entier,  les  observations  qu'il 
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renferme  lui  paraitroivt  aitsez  complétea,  Qoel  eit  eu  iurptui  b 
voyagerai  pourrait  >és!ster à  une  pareille  crîdqtte»  li  le  mtDéra* 
logis  te  9  le  géologue ,  Tagronome  «  &c.  te  réonifsatent  ponr  le 
condamner,  parce  qii*il  ne  contiendrait  pat  ce  qnt  chacun  d'eux 
voudrait  y  trouver!  M.  Geoffroy  est  ici  peu  généreux  ;  il  réveille 
impitoyablement  les  souvenirs  douloureux  de  nos  voyageurs,  qai , 
avec  peine  échappés  aux  horreurs  d'un  naufrage ,  n'ont  pu  arracher 
aux  flots  qu'une  partie  des  obfets  précieux  recueillu  avec  taot 
de  iàtiguet  et  conservés  par  taiit  de  soins. 

Note  10.  Nous  ne  résisterons  pas'  au  plaisir  de  rapporter 
ici  la  réflexion  par  laquelle  M.  GeonVoy  a  terminé  son  rapport: 
Tout  dans  la  monarchie  française  doit  se  friire  pour  et  par  le  Roi» 
Son  action  plane  sur  ses  peuples  comme  celle  de  la  providmtt 
sur  toute  la  terre  :  et  en  effet  j  sa  surveillance  s'étend  également  sut 
toutes  les  branches  de  l'administration  publique ,  comme  sa  rojfûlt 
protection  sur  toutes  les  classes  de  ses  sujets.  Voilà  préciiéineot 
pourquoi ,  comme  M.  le  rapporteur  Ta  dit  dans  ses  preniérei 
pages ,  le  Roi  et  sa  fimille  se  sont  intéressés  au  travail  de  MM*  Quoy 
et  Gamard^  Jusqu'à  examiner  l'ouvrage  dans  le  plus  grand  ditél,  d 
jusqu'à  daigner  permettre  que  le  témoignage  de  Uur  sathfactàoa  u 
répandit  dans  le  public,  i 

Que  M.  Geoffroy*Saiot*Hilaire  cesse  enfin  de  regretter  qu'il  n') 
ait  pas  eu  sur /'{/nrit/ed'autres  naturalistes  aue  les  médecins  dere» 
péclition!  il  est  vraisemblable  que  si  Ton  eut  suivi  ses  erremcnt»!) 
ne  publierait  pas  aujourd'hui  de  si  brillans  éloges.  Bientôt  hvob 
éloquente  de  Phonorable  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  de 
sciences»  M.  le  baron  Cnvier,  nous  fera  connaître  si  les  colkciioR 
de  MM.  Gamot  et  Lesson,  médecins  et  naturalistes  de  la  demiéri 
expédition,  commandée  par  M.  le  capitaine  L)uperrey>  sont  digne 
aussi  du  suffrage  des  savans.  "  j 

£n  général,  tout  autre  qu'un  marin  de  profession  a  trop  à  sont 
frir,  sur  un  vaisseau,  de  la  gêne  et  des  inconvéniens  qui  proj 
viennent  de  la  nature  des  localités,  ou  seulement  des  opératior 
ordinaires  du  service.  Aussi  ne  tarJe-t-il  pas  à  trouver  sa  posiiio 
désagréable;  il  voudrait  la  changer;  ses  réclamations  sont  vaine} 
îi  se  rend  importun,  il  e?i  malheureux»  et  il  devient  injuste.  Ti 
est  en  peu  de  mots,  sur  un  bâiimcnt  à  la  mer,  Téiat  des  homm< 
habitués ,  au  sein  des  villes,  à  des  éludes  paisibles.  Qu'il  s'en  irou^ 
plusieurs  sur  le  mcme  vaisseau,  et  les  difficultés  seront  encore  plt 
grandes  ;  Timpossibilité  de  les  satisfaireamenera  le  découragemen 
et  ils  s'empresseront  de  débarauer  à  la  première  occasioPi  comn 
à  i'époque  du  voyage  de  Baudin.  | 


Digitized  by  Google 


(  »77  ) 

«  L'czDÀtenc^  du  (mui  le?  événftmnf  pféscBS  9t  Ict.obiemtionf 
jeAioeoffirof-Saint^Hiiaire  nous  autorisent  donc  i  conclure  que, 
par  économie,  pour  éviter  Pembarras  d'un  trop  nombreux  ciat- 
najorret  sur-tonr,  pour  maintenir  abord  l'unité  et  Tharmonie  qui 
foot  le  succès  des  expéditiqns  nautiques,  Tadminisfraiion  ne  doit 
prendre  des  savans,  pour  les  expéditions  maritimes  de  découvertes, 
que  parmi  les  hommes  dcjà  attachés  à  quelqu'une  des  branches 
jcienlilîques  du  service,  dans  la  marine  royale»  , 


(N.*i  S.  )  Grammaire  et  Dictionnaire  de  la  Latigiit 
mskrite;  par  le  Général  Boisseroijus,  Je  la  SHiiii 
âsiûtique  de  Paris, 

kÛe  toutes  les  langue»  anciennes  qui  ont  échappé  aux.ra- 
iMiilu  temps  et  sont  parvenues  jusqu*à  nou8|  le  sans- 
Urâl  Fune  des  plus  antiques ,  des  plus  riches  et  des  plus 

parfairei.  Sa  littérature  est  iniinense ,  et  se  coirjpose  dune 
mu/nmde  d'ouvrages,  |  ariiculièrenieat  sur  la  théologieyia 
,  rhistoire,  la  géographie  et  rastronomte;  et  p4u* 
poèmes.  Justement  célèbres  dans  TOrient»  attestent 
qceses  poêles  furent  doués  crua  génie  subh'me,  d'une  iina- 
|inatioa.vive  et  brillante,  d'une  grâce  douce  et  légère. 

Mais,  presque  entièrement  inconnu  à  TEurope  avant  la  fin 
finsfede  dernier»  le  sanskrit,  cette  inépuisable  mine  de  ri- 
chesses littéraires,  n'éuit  cultivé,  même  dans  l'Inde,  que 
{tarun  très-petit  nombre  de  savans. 

Giâces  aux  travaux  iiuippréciables  des  doctes  et  laborieux 
'ISl^bis  qui  se  sont  livrés,  avec  un  zèfe  aussi  infatigable  qu'é- 
clairé, à  lé  tude  de  cet  te  langue  vr.-.iinentantique,  nous  sommes 
rd'hui  en  état  de  rapprendre  avec  assez  de  facilité;  et 
trésors  sanskrits  que  renferme  la  Bibliothèque  royale 
irront  enfin  éirè  connus  des  Français. 

deiir  de  réj)aiidre  en  France  Ja  connaissance  du  sans- 
ét  l'espoir  qu  elle  pourra  être  un  jour  utile  à  sa  patrie, 
seub  engagé  l'auteur  à  publier  une  grammaire  et  un 

Ann,  marit,  11/  Partie,  T.  2.  1  82^.  m 
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'  -^âdmmro  de  cette  langue  :  avec  le  secours  de  ces  deux 
ouvrages,  qui  seront  imprimés  à  f Imprimerie  royale»  on  ne  | 

doute  pas  qu'un  Français  n'apprenne  le  sanskrit  presque  aussi  ! 
aisément  que  Tarabe  et  le  persan.  ■ 

On  n*a  pas  cru  devoir  suivre  Topinion  de  d*AIembert  sur 
les  dictionnaires;  et  celui  qu  on  publie  contient  tons  les  mots 
de  fa  mythologie,  de  fa  géographie,  &c.  &c.  ' 

Les  frais  de  fa  gravure  des  poinçons  et  de  Timpression 
forcent  à  élever  le  prix  de  la  souscription , 

Pour  la  grammaire  sanskrite ,  à .  •  • .  50  frana*  I 
Pour  U  dictionnaire  sanskrit  »  à  •  •  •  •  100. 

Ce  prix  est  à-peu-près  la  moidé  de  celui  que  co&taient 
«es  ouvrages  en  Angleterre ,  oii  ils  sont  maintenant  ibrt 

rares. 

Le  dictionnaire  et  la  grammaire  seront  imprimçs  format 
les  caractères  français  seront  neufs  1  et  ie  dislktiie 
suivant  fer^  juger  (h  h  beauté  et  de  la  netteté  des  came» 
«ères  sanskrits. 

Mffe4<*  ctnr*H  tr^:  H 

Un  vocabulaire  français- sanskrit  suivra  immédîatemeni 
les  deux  premiers  ouvrages.  I 

On  souscrit,  par  lettre  franche  de  port,  en  s'engageani 
à  retirer  les  deux  ouvrages  dans  le  courant  du  mois  qui  sur 
Yxa  l'annonce  qu'en  feront  les  journaux , 

Chez  Tauteur»  rue  Saint-Lazare ,  n.*  50 ,  h  Paris. 
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,  [  N.*  19.  )  Retour  du  capîtaint  Kotzebu e  au 
I  lamuchatka  i  cçmpte  nndu  de  ses  travaux  et  de  ses  dé* 
I    mrertes  (i). 

Le  capitaine  lieutenant  deKotzebue  dit,  dans  un  rapport 
Mbessé  à  f amirauté)  qu'il  est  arrivé  heureusement  avec  te 

sloop  Predjjrîatije ,  dont  le  commandement  lui  éiait  confié- , 
le  9  juin  1824,  au  Kamtschaïka,  dans  Je  port  de  Saint- 
Pierre  et  Saint-Paui,  et  il  rend  ensuite  compte  de  ce  qu  il 
a  6it  pendant  sa  navigation  dans  le  Grand  Océan.  Ji  a 
Kcrifié  la  détermination  des  longitudes  de  quelques  décou- 
veries  faites  ou  par  lui  dans  son  voynge  antérieur,  ou  par 
dattes  marins  t  et  il  a  décrit  les  lies  du  Navigateur,  Dans 
Altaiersée,  il  a  découvert  de  nouveau  File  de  Karishof» 
ymm  1722  par  Rogewein,  dont  il  fixe  fa  situation  à  1 5* 
î^T*  de  latitude  méridionale,  et  à  li^Ç  zl^'  22"  de  longi- 
trirocddentaie  d*après  les  chronomètres.  II  a  encore  décou- 
Wiknom'ean  trois  tles^  dont  l'une,  qu'il  a  nommé' Pred" 
ffkKl^,  d*après  le  nom  de  son  sloop,  est  à  15**  58*  18*  de 
fautude  S.,  et,  d après  les  chronomètres,  à  i4o°  2'  38"  cte 
ioqgitude  occidentale;  la  deujcième»*  nommée  Bolling" 
ituen,  d'après  le  nom  du  capitaine -commodore,  est  k 
ij*48'  7"  de  latitude  méridionale,  et,.  d*après  les  chro- 
uo/nèrres ,  à  154°  30'  de  longitude  O.;  et  la  troisième, 
ibquelle  il  a  donnée  le  nom  de  M.  Kordukew,  le  plus 
aden  lieutenant  du  sloo}),  à  x^""  32'  39"  de  latitude  S.^ 
«d'après  les  chronomètres,  h  168°  6'  de  longitude  occî- 
<feniale.  Du  reste,  quoique  cette  dernière  île  eût  été  aussi 
découverte  par  le  capitaine  français  Freycinet ,  cependant 
We  découverte  n'était  pas  connue  de  M«  de  Kotzebue  lors 
son  dé[:)art  ,  vu  que  le  voyage  du  capitaine  Freycinet 
il  pas  encore  été  imprimé.  M.  le  capitaine  de  Kotzebue 
Att  arrêté  aux  ties  d'Otaïti  et  d'Obio,  pour  rectifier 

'1}  V<yyez  p^^e  12$      tome  II  de  U  seconde  partie  de  i8a| .  le  déptit 
^cenc  expéditiotu 


Digitized 


les  chroîioinèlres  et  faire  des  observations  avec  le  pen- 
dule. De  la  dernière  de  ces  îles,  Ic^  sîoop  a  pris  direc- 
tement sa  course  vers  le  port  de  Saint-Pierre  et  Saim-Pau{, 
d'où  il  était  prêt  h  remettre  en  nier  le  17  juin.  On  a 
envoyé,  avec  les  rapporis,  les  cartes  des  découvertes  et 
des  pays  décrits»  ainsi  que  les  mémoires  de  MM.  les  sa- 
vans  qui  étaient  partis  sur  Je*  sloop. 


(N.''  20.) 

La  frégate  russe  U  Kruîsert  de  44caàions,  coimnandée  par 
le  capitaine  LazaroB,  est  entrée  jeudi  soir,  1 4  juiiletl  825,  à 
Port^mouth.  Elle  vient  de  l'océan  Pacifique  du  N. ,  après  avoir 
.  visité  les  établissemens  russes  sur  la  cote  N.  O.  de  TAniérique. 
Cette  frégate  avait-fait  voile  de  Spiihead  au  mois  de  sep- 
tembre 1 822  9  accompagnée  d'un  bâtiment  chargé  de  miinî- 
tions.  Elle  s*est  d'abord  rendue  à  Rio  de  Janeiro,  ensuite  à  fa 
terre  de  Van-Diémen,  où  le  pavillon  russe  a  paru  pour  Li 
première  fois.  Elle  a  touché  ensuite  à  Otaïti  et  au  port 
Francisco  en  Californie  »  où  les  deux  bâtimens  ont  débarqué 
une  grande  quantité  de  munirions,  et  ont  fait  voile  pour 
Je  détroit  de  Mountedge-Cembre,  dans  le  voisinage  de  la 
passe  de  Cook,  et  où  les  Russes  ont  une  garnison  et  un 
poste  pour  le  commerce  des  fourrures.  JLà  encore  furent 
débarquées  des  munitions;  et  le  bâtiment  muniiionnaire 
se  sépara  de  la  fré2;ate  pour  aîlcr  ra\îi;iilifr  les  îfes  Aleu- 
tiennes  et  le  port  de  Saint-Pierre  et  Saint-Paul  au  iviuntschatka.| 
Le  Kruiscr  a  fait ,  en  allant  et  en  revenant^  quelques  relevéi 
de  peu  d'importance  et  aucune  découverte.  Cette  frêgatJ 
na  pas  mcnie  ûc  jusqLfau  57/  degré  de  l.ttiiude  N.  En  re- 
venant, elle  a  de  nouveau  louché  à  la  Californie,  doîi  ellt 
a  eflfèctué  sa  traversée  à  Rio  de  Janeiro  en  92.  {ours,  et  ceil« 
de  Rîo-Janeiro  à  Spitbead  en.  72  jours  :  elle  ,  se  rend  \ 
Saint-Pcicr^bourg. 
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(N.*  21.  )  DÉPENSE  du  Service  de  la  marine  des  ÉtaU- 
Um/s    Amérique,  pour  1' année  182J. 

Solde  et  subsistance^,  des  officien,  et 
solde  des  marins»  autres  que  ceux  qu'on 

emploie  dans  les  chantiers  de  la  marine, 

dans  les  stations  des  côtes  et  pour  le  Dollars. 

sehrice  des  vaisseaux  désarmés   783/;j4«  37* 

Solde  et  subsistance  des  marins  employés 

dans  les  chantiers,  dans  les  stations  des 
côtes  et  pour  le  service  des  vaisseaux 

désarmés  ••••••  379»3é4*  73*  . 

Ilimiifons  de  Louche. .  •  *  3 559875. 

t^rations  et  grément  des  vaisseaux  en 

coaunission  • .    450>ooo« 

S^pndons  et  travaux  à  faire  aux  chantiers.  1 5  5  »poo. 

Ifàferie  et  munitions  d'artillerie   35  ,ooo. 

5emce  médical  et  hôpitaux   35,000, 

Dépenses  éventuelles  d^ns  les  différentes 

Inuicfaes  du  service   200»ooo« 

Dépenses  imprévues. .  •   5,000, 

Solde  et  subsistance  du  corps  de  marine, .  1 89,860^  50. 

Habiîfement  de  ce  corps..  •  .  x^^jû^. 

Chaufiàge  du  même, ,  .  <S>ooo« 

Service  de  la  marine  îi  terre   ^y'^^cj. 

Dépenses  accidenidits   9,000. 

Total  2yj34»788.  50. 

»   


(  N."*  22.  )  Marins  danoise» 

Depuis  Tannée  1732  jusqu'en  1745»  cette  compngnie 
fxp<:dia  17  vaisseaux  pour  la  Chinei  et  20  pour  les  Indes 
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orientales  I  en  tout  37  bfitiraens  avec  un  chargement  de 

valeur  4^  îj973>4?4  ftH.  bes  marchandises  rapportées  en 
retour  furent  venduei^  jniJiiéiquesoent  j^our  k  somme  de 
7,470,761  rth. 

De  1746  à  1 77  i  ,  if  partît  pour  fa  Chine  49  vaisseaux , 
dont  le  chargement  s*élevait  à  1  ),6^ i>$97  rth. ;  ks  aracle> 
de  retour  furent  vendus  30»;  39*807  rth. 

De  1772  jusqti'è  1791  ,  4o  vaisseaux  mirent  b  fa  voîîe 
pour  la  Chine,  et  1  59  pour  les  grandes  Indes.  La  valeur 
deschargemens  monisit  à  21,4^7,143  rth.;  celle  des  retours 
fut  de  719659,205  rth.  Ce  commerce»  si  florissant  afors» 
est  tombé  vers  ces  derniers  temps  au  point  que  4,800  ac- 
lîpps»  qui  autrefois  représentaient  un  capital  i  o  millions  « 
valent  i  peipe  aujourd'hui  un  demi-niifiion.  (  Extrait  d*uae 
notice  historique  et  statistique  sur  fa  compagnie  r.  asiatique 
danoise,  diC,  pnr  M.  Thaarup,  conseiller  délai.  Copeau 
bague  f  mai  1 824*  Hertha,  1 ,  cah.  1 ,  1 82*;  »  page  73  }• 


(N,**  23.)  Al ARi NE  anglaise  182^. 

La  Grande-Bretagne  possède  actuelfement  20,1 48  vais* 
seaux,  tant  de  guerre  que  de  commerce,  de  difîèrenies 
grandeurs,  ensemble  du  port  de  2,i4^>oo2  toiuieaux 
[chaque  tonneau  du  poids  de  2,000  livres],  et  montes 
par  i4S,6^8  matelots  [  le  1 de  toute  fa  poj)u!atîon  ].  Le 
plus  fort  de  ces  bâtimens  est  k  Prince rcgent,  de  1 32  canons» 
et  du  port  de  2,620  tonneaux  [47>630  quintaux]  :  il  a 
244  pieds  de  longueur  sur  55  pieds  1/2  de  fargeur,  et 
54  pieds  de  profondeur.  Sa  construciion  a  duré  iept  ans, 
et  a  coûté  1  milh'on  4oû,ooo  thalcrs.  {iferthat  182;» 
vol.  I ,  cah.  I ,  page.  3  3 .  Geog,  Zeit.  ) 
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Sud,  182J. 

■ 

Le  capitaine  Hunter,  commandant  de  la  Donna  Carme^ 
litd,  a  découvert,  dans  la  mer  du  Sud,  une  île  située  par 
lef  I)*  31'  hdtudé  S.,  et  170"^  1 1' longitude  £.  de  Green*  * 
ikK;  elle  est  nommée  Ofumse  <ifa  He  di  ffmiter  (i).  Le^ 
teint  de  ses  liabitnns  a  beaucoup  d'analogie  avec  celui  des 
Milais  ;  mais  ils  ressemblent  aux  Européens  par  le  carac« 
ttaidtt  visage.  Les  hommes  et  les  femmes  ont  le  petit 
(fcîgt  de  la  lîiain  droite  coupé  à  la  première  phalange: 
presque  tous  sont  tatoués  en  rouge ,  et  portent  des  bracelets. 
Us  lèmmes  ont  b  visage  tailiadé  et  barbouiUé  de  sang. 
En  généra!  ces  insulaires  sont  exeeifens  nageurs  :  ifs  mon* 

^une  grande  probité  et  une  extrême  politesse  dans  leur 

iBiK»L*!le  est  ea  partie  formée  d'une  lave  <}Ui,  dim 

^fdqm  «adroits»  ressemble  k  du  métal. 


(14/  2.5  •  )  Appareil  pour  Us  Naufragés. 

Depuis  quelque  temps ,  on  avait  conçu  à  Meniei Tidée 
et  h  possibilité  d'établir,  en  cas  de  naufrage,  au  moyen 
<run  cerf- volant  d'une  certaine  forme,  une  communication 
immédiate  entre  le  vaisseau  et  la  terre  :  ce  projet  a  été 
i^abé.  D'après  une  expérience  récente ,  un  cerf-volant  àê 
rbiTention  de  M.  G.  Sperlin  a,  en  moins  de  1 5  minutes» 
imené  d'un  vaisseau  *i  terre  une  forte  corde,  la  longueur  de 
joo  pas  ec  au-delh.  Ce  cerf^volaat  est  construit  de  manièra 
fifon  peut  le  Aire  descendre  sur  quelque  point  que  «• 
»it  d'une  intermédiaire  de  40  k  800  pas.  Il  résiste  à  toute 
tsfkct  de  tempête  et  aux  intempéries  de  lair  :  il  s'annonct 
Miite  par  un  bruit  continuel;  enfin  il  est  d'une  grandetir 

')  Le  Month/y  Magazine  contient  (àU  page  %y$  du  niiméro  d'«vrii) 
fsr!^«i  deuils  sur  cette  lie.  % 
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et  (Tfine  construction  telle»  que  f homme  le  moi(is  rpbuste 
ét  le  moins  expérimenté  peut  le  manoeuvrer  avec  la  plus 

grande  facilité. 

■ 

(  N,^  26.  ) 

Le  consul  de  Fraiice  à  ia  Nouvelle -Orléans  a  adressé 
Favis  et  les  instructions  qui  suivent  à  Son  Ëxc,  le  mtâistte 
de  la  marine  et  des  colonies. 

'  AVIS  AUX  NAVIGATEURS* 

Phare  de  Pensacola* 

• 

Le  phare  de  Pensacola  est  situé  k  l'entrée  da  la  baie  •  à 
environ  100  pas  du  fort  dç  Barancas.  Son  élévation  totafe 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer  est  de  80  pieds-;  savoir: 

Élévation  du  sol ,  35  pieds  ;  de  la  base  du  phare  à  la 
lanterne,  35  pieds,  et  10  pieds  de  lanterne. 

Le  feu  consiste  en  32  lampes  et  8  réflecteurs.  II  est 
tournant  et  fait  sa  révolution  en  ;  minutes  :  la  lumière  a 
beaucoup  d  éclat  j  on  peut  l'apercevoir  à  18  ou  20  milles 
en  mer» 

,  Instructions  nautiques  pour  entrer  dans  U  port  de  Pensacola* 

'  Les  bâtimens  venant  du  côté  de  TE.  doivent  se  tenir  par 

7  brasses  d'eau ,  jusqu'h  ce  qu'ils  relèvent  le  phare  au  N;  i /4 
N.  O.  du  compas;  alors,  en  suivant  cette  aire  de  vent,  ils 
arriveront  sur  la  barre  à  Tendroit  où ,  de  basse  mer;  il  ne 
reste  pas  moins  de  3  brasses  1/2  d'eau. 

Quand  on  est  parvenu  sur  la  barre,  en  faisant  la  route 
qui  vient  d'être  indiquée  »  on  gouvernera  au  N.  O.  jusqu'à 
ce  que  l'extrémité  S.  O,  de  l'île  San;a-Rosa  reste  à  PE.  x  /4. 
S.  E.  et  le  phaie  au  N.  5**  O.;  alors  on  peut  mettre  le 
cap  directement  sur  le  phare ,  jusqu'à  ce  qu'on  soit  en-dedans 
de  riie»  après  quoi  Ton  reviendra  au  vent  pour  donner  dans 
le  passage,  et  l'on  fera  route  h  Fabri  de  tout  danger. 
*  Ces  instructions  convieiuient  ég«alement  aux  bâiiinens 

« 
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d'm  certaine  grandeur  qui  vieiuient  de  la  partie  de  l'O.; 
ifec  cette  différence,  que  -ceux-ci  n'ont  pas  besoin  de  se 
mrt  enireiNUR chercher  la  passe,  par  plusde  5  brasses  d*eau. 

Les  navires  qui  ne  tirent  pas  plus  de  14  pieds  deau» 
(euvent  continuer  leur  route  jusqu'à  ce  qu'ils  relèvent  le 
pbieaaN.  8*  1/2  O»;  ensuite  ils  feront  route  1  même 
pendant  la  nuit,  directement  «wr  ce  phnre  jusqu'à  ce  qu'ifs  en 
ioient  à  la  distance  d  un  demi-mille,  et  iU  pourront  mouiller 
Ictt  endroit t  lorsque  le  vent  vfent  de  terre  :  mais,  si  le 
iimeft  favorable»  ils  peuvent  gouverner  à  TE.  i/4  N. 
pour  venir  se  mettre  à  l'abr/  de  l'îJe  Santa- Rosa  et  y  mouiller, 
pour  attendre  le  jour. 

Le  courant  du  (usant  porte  au  S.  O.»  et  celui  du  flot  au 
S.  L  Les  La ti mens  qui  entrent  dans  la  baie  doivent  y  faire 
auention,  car  le  ji^sant  porte  sur  le  banc  Caucus,  et  ie  flux 
»  le  MicMie-Ground, 

DiB  les  fortes  marées,  la  barre  de  PensacoTa  peut  avoir 
juiqua  26  pieds  d'eau,  mesure  anglaise;  cependant,  après 
ui]  fort  coup  dp  vent  du  N.*  la  marée  étant  extréniemeo( 
ftiUe»  il  ne  se  trouve  plus  sur  la  barre  que  aa  pieds. 

U  2p  juillet,  la  frégate /iiJ-Krvf/V/tf/irr,  de  66  canons,  a  été 
laiie  à  f eau  à  Lorjent.,  en  présence  d'un  nombreux  concours 

de  ^ctateurs^ 

Cette  frégate»  dont  le  nom  rappelle  un  fait  d'armes  hono- 
nUepourla  marine  française,  a  été- construite  pour  essayer 
fcaouveao  système  de  charpente  proposé  par  M.  l'ingénieur 
J?oacher,  dafis  un  mémoire  qui  a  remporté  en  1822  fe  prix 
^concours  ouvert  en  18/0  (1),  par  ordre, de  son  exc.  le 
i^Mré  de  la*  maiine,  sur  (es  moyens  de  remplacer  aa 

♦   *  

Vf  Voyez  les  Annala  maritimes  (année  1820,  page  7^3  ,  et  année  i8ai^ 
taae  II,  page  3'5<S  )•  ' 
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besoin  les  bois  de  fort  échantillon  par  d'autres  de  moindre 

dimension. 

Le  iravail  de  la  Surveillante ,  exécuté  sous  la  direction 
de  M.  ringénieur  Ledéan,  d'après  les  plans  de  M.  Boucher, 
parait  offrir  jusquà  présent  toute  la  solidité  désirable.  II 
sera  jugé  définitivement  quand  la  frégate  aura  subi  l'épreuve 
d'une  campagne  de  deux  ans  prescrite  par  le  programme  du 
concours. 

D'après  quelques  expériences  récentes  entreprises  par  les 
officiers  du  génie  maritime  du  port  de  Lorient,  et  suivies 
particulièrement  par  M.  Petit  de  la  Saussaye,  sous^ngénieur, 
il  y  a  lieu  d'espérer  qu'on  j)ourra  donner  par  la  suite  au  sys- 
tème de  M.  Boucher  uue  extension  très-importante  pour 
réconomie  des,  bois  courbans ,  qui  deviennent  de  plus  en  . 
plus  rares. 


(  NJ»  zi.  ) 

La  frégate  la  Thét'is ,  commandée  par  M.  le  baron  de 
Bougainvilie,  capitaine  de  vaisseau ,  est  arrivée  à  Macao ,  le 
a;  décembre  1824,  v;enant  de  Manille,  où  elle  avait  laissé 
en  réparation  \9l  corvette  T Espérance ,  qui,  sous  le  comman- 
dement de  M.  le  capitaine  de  vaisseau  Ducamper,  accom- 
pagne-cette  frégate,  et  devait  aller  la  rejoindre  dans  la  baie 
de  Tourane  [  Cocfainchine  ].  Les  états*majors  et  les  équi- 
j)ages  de  ces  deux  bâtimens  étaient  en  bonne  santé;  ils 
11  avaieiit  qu'à  se  louer  de  l'accueil  amical  qu  ils  avaient  reçu 
aux  Philippines,  et  précédemment  à  Malac  et  Sincapour. 


(  N.*  ap.  )  MoVVEMMm  des  Bâtimens  du  Rqi  pendant  k, 

mois  de  mai  tSij. 

La  frégate  la  Circig  commandée  par  M.  le  baron  d» . 
Mackau,  capitaine  de  vaisseau,  a])pareille  de  Rochcfort 
le  4  mai  1825. 

La  frégate  la  Galathée,  commandée  par  Drouaalt^ 
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Qpitaifie  de  vaisseau,  arrive  à  Toulon  dans^  la  nuit  du  7 
an  8  mai  iSaj ,  venant  de  Smyme. 

La  frégate  tAréthuse,  commandée  par  M.  Gautiei:, 
capitaiiie  de  vaisseau ,  appareille  de  Brest  le  5^  mai  i8aj. 

La  corvette  de  charge  la  Mos$llif  commandée  par 
M.  GicqueN  Destouches ,  capitaine  de  fi-égate,  amve  k 
Brest  !e  19  mai  1825 ,  venant  de  Valparaiso ,  et  en  der- 
nier iitu  de  Rio  de  Janeiro. 

La  corvette  la  Vrctorintse,  commandée  par  M.  le  Moine, 
apitaine  de  frégate,  arrive  à  Toulon  le  a4  mai  182J, 
Tenant  de  Smyme. 

Ia  corvette  de  charge  h  Tarn,  commandée  par  M%  Moia^ 
son,  capitaine  de  frégate,  appareille  de  Rochefort  le 
mi  1825. 

lEbrig  J'Ateilli,  commandé  par  M.  Robert,  capitaine 
itiigate,  arrive  à  Toulon  le  5  mai  iSaj,  venant  de 
Qpit,  et  en  dernier  lieu  de  Barcelone. 
h  goélette  l'ArtéHtnne  ,  coininandée  par  M.  Laine , 
nt  de  vaisseau,  arrive  à  Rochefort  le  25  mai  iSaf , 
iMrtde  Caïenne,  et  en  dernier  lieu  de  la  Martinique. 

U  gcëicue  la  Mutine,  commandée  par  M.  Ourdan  , 
iwteoânt  de  vaisseau,  appareille  de  Lorient  le  9  mai  1825. 
XiA  goélette  la  PkVomiti ,  commandée  par  M.  Paran- 
n,  lieutenant  de  vaisseau,  appareille  de  Rochefort  le 

La  goélette  la  Faunne,  commandée  par  M*  Rtchier, 
fantaant  de  vaisseau ,  appareille  de  Toulon  le  9  mai  1825. 

canonnière  la  Malouine ,  commandée  par  M.  Point, 
lieutenant  de  vaisseau,  appareille  de  Rochefort  le  4  tnai  1825. 

La  gabare  l'Active,  commandée  par  M.  Guesennec, 
fattenant  de  vaisseau,  arrive  au  Havre  le  6  mai  182J  , 
wwfltde  Caïenne. 

La  gabare  la  Durance,  commandée  par  M.  Moulac , 
^ainede  frégate,  appareille  de  Rochefort  le  i  o  mai  1 8  2  j  • 
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(  N.*  30.  }  MQVrEm$HS  des  tâtiwuus  dë  Roi  pendit 

U  moi^  de  juin  j82J* 

•  La  frégate  la  Constance,  commandée  par  M,  de  Samt* 
Simon  y  caprtaine  de  vaisseau,  arrive  à  Ërcst  ie  i4  juin 
1 8a|  «  venant  des  Antilles. 

La  corvette  de  charge  le  Lybîo ,  commandée  par  M.  Cou- 
hitte^  capitaine  de  fréga te appareille  de  lirest  le  21  juin 
182^ 

Le  brig  r Abeille ,  commandé  par  M.  Robert,  capitaine 
de  frégate,  appareille  de  Toulon  le  4  juin  1825. 

Le  brig  VEndynilon ,  commandé  par  M.  Crespel,  fieute- 
nsi|U  de  vaisseau  1  appareille  de  Lorient  le  a2  juin  1 8z}. 

La  canonnière  «brig  la  Af alouîne commzndée  par 

M.  Point,  Jicuienant  de  vaisseau,  arrive  ù  Rochcfor:  ie 
x6  juin,  venant  de  la  Corogne* 

Les  canonnières  /a  Èombe  et  le  Salpêtre,  commandées  ptr 

MM.  Lombard  et  Frczier,  lieutenans  de  vaisseau,  appa- 
reillent de  Toulon  le  1  o  juin  j  8  2  j  •  - 

Les  canonnières  VAverne  ét  la  Grenade ,  commandées 
par  MM.  Gegun  de  Marans  et  Cécile,  lieutenans  de  vais- 
seau, appareillent  de  Toulon  le  20  juin  1 825, 

La  gabare /il  Truite,  commandée  par  M.  Graéb,  lieuîe-* 
nant  de  vaisseau  9  arrive  à  Toulon  ie  25^  juin  1 8;i  j  ,  venant 
de  Smyrne. 

Le  transport  le  Saumon,  commandé  par  M.  Jehenne» 
lieutenant  de  vaisseau,  appareille  de  Rpci^fort  le  7  juia 
1825.  ' 

La  corvette  /j  Baïadire,  commandée  par  M.  Delamarche, 
capitaine  de  frégate^  est  sortie  de  Brest  le  10  fuin  iHay, 
Elle  reporte  k  Lisbonne  M.  Lesseps,  consul  généml  ifa 
France  en  Portugnl,  et  se  rendra  successivement  i  Cadix, 
à  Malaga,  à  Carthagène,  à  Mahon  et  à  Toulon. 
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(N/  3  !•)  Rapport  de  Ad.  h  ùann  CVYiBR  sur  ta  ParUê^ 

iffolo^iqut  de  f expédition  DUPERREY. 

Le  secrétaire  perpétuel  racndunie  pour  les  sciences 
jnturtiles  certifie  que  ce  qui  Miit  est  extrait  du  pfocist. 
fCfbl  de  (a  séance  da  lundi  1 8  juillet  1825: 

Lacadéinie  nous  ayant  chargés,  M.  Latreilfe  et  molf 
d&coocourîr*  pour  la  partie  zoologîque,  h  iexainen  des 
résultats  de  l'ex|)éclilion  amour  du  iiunde  qui  vient  d'être 
exécutée  sous  les  ordres  de  M,  le  c.'»j)it;tine  Duperrey  » 
M.  Durviiiet  commiindant  en  second  ,  et  MM.  Lesson  et 
Gamot,  officiers  de  santé,  qui  s  étaient  pnrtfctilrérenieitf 
occupés  des  recherches  de  ce  genre  pendant  le  voyage  , 
s^Mnt  empressés  de  mettre  sous  nos  yeux  tous  les  objets 
^Arait  recocfllis,  ainsitiue  les  journaux  et  les  registres 
où  ils  ont  con.sis^né  leurs  ohjervaîionç.  Plusieurs  de  nos 
coUegues  du  Mu>éuni  d'histoire  naturelle  ont  exaniinéavec 
wom  ces  belles  coilectianv  M.  VafeiKÎennes,  aide^natara* 
tedecet  établisseinent,  adresséun  catalogue 'des  antimuic 
fcrtéorés,  des  jmollusques  et  des  zoophyres  qui  tn  font 
jnrtie,  et  M.  Laireiile  sest  chargé  personnellement  de  la 
|Nnie  des  iusecles,  des  critstacés  et  des  arachnides*  C'est 
d'après  ces  nuuéïiaux  C[u'a  c  té  rédigé  le  compte  que  nous 
aBons fendre  :  il  était  naturel  que  nous  le  déciapassions,  non* 
seulement  pour  marquer  notre  reconnaissance  ^  ceux  qui 
060$  ont  secondés,  mais  encore  pour  fnvoi|iter,  &  r!ap[)ui  de 
ûotre  jugement,  l'autoiiîé  qui  lui  app.iriient.  • 

Nous  devons  parler  avant  tout  du  bon  état  de  con«#r«- 
«iKNi  dans  lequel  ces. collections  sont  arrivées  :  e^est  en 
linoire  naturelle  un  mérite  de  la  plus  haute  importance, 
Il  qui  élève  les  expéditions  de  ces  derniers  temps  iuftniineat 
^dessus  de  celles  gui  leà  ont  précédées.  '  > 

L^s  naturalistes  expérimenlés  savent  qué  des  observations 
^tées  .et  des  comparaisons  scrupuleuses  peuvent  seules 

Amn.  marttAl.  Partie»  T«  a.  1825*  à. 
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constater  Fespèce  d'un  être  organisé;  et  quand  on  n*a  pas 
COmnxfiOcé  par-^là»  lout  ce  qu'on  peut  dire  de  cet  être,  do 
ses,  mceurs».  de  son  ttulité*  ou  des  particularités  de  son  or- 
ganisation f  demeure  sans  base.  Aussi  fes  ouvrages  qui 
donnent  aujourd'hui  le  pins  de  lourinent  aux  naturalistes^ 
cet» qui  les  tnetient  k  une  sorte  de  torture»  sont  ceux  des. 
voyageurs  qui  oïit  été  obligés,  par  fes  circonstances  où  ils 
5e»  trouvaient,  de  faire  toutes  leurs  observations  pendant  la 
90Ut^i  saiis  rapporter  iji  déposer  dans  un  cabinei  connu 
tbj^ts  qu'ils  auraient  eibsenrés.  Les  descrrpiioiis  tes  phis 
$oigtiées,  les  figures  en  apparence  fes  mieux  fiif.es,  lorsque 
les  çbj^ts  ne  les  accompagnent  pas,  sont  loin  d'être  tou- 
)eim«  «9  état  de  &ati«k(aire  h  ce  premier  besoin  de  ia  science, 
)f  um^  sons  cesse  qu*ù  (a  suite  d  une  espèce  qu*on  croysitf 
bien  définie  par  un  certain  nombre  de  taractf  rt-b,  vient  sVn 
^cer  une  autre  qui  a  ies  uiéines  caractères  que  la* première» 
et  qui  s'en  di&tingue  seutemeni  par  quelques  traits  peu  ap- 
pete^ns  que  les  descripteurs,  isolés  l\in  de  Tauire  ,  n*ont  pas 
soingé  à  noter.  Si  le  natunlisie  ne  peut  les  voir  ensemble  et 
fes  comparer  point  à  point  avec  les  jeux  les  plus  atten- 
tif» il  ne  parviendra  famais  à  en  sai^^ir  fes  différences; 
et  cependant  t'est  trop  souvent  sur  des  données  aii,«î<;i  insuf^ 
iisantes  qu*on  hitsarde  les  doctrines  les  )>ius  générales  et  les 
piua  imponanlear  tdies  que  ta  géographie  des  animaux»  fes 
limites  dé  leur  ejttension ,  et  toutes  les  conséquences  qui  se 
liaitadient  à  cet  ordre  de  faits« 

Les  botaoiaiee  tombent  moins  souvent  dans  ces  Micon- 
véntens ,  parce  que  la  facilité  avec  laquefle.  les  végéfaux  sè 
conservent  en  herbier,  leur  a  procuré  de  roiit  temps  des 
moyetis  de  comparer  imniédiatement  les  objets  de  leurs 
études  ;  mais  il  a*en.  esi}  pas  de  mêine  e»  zoofogie,  eu»  les 
insecies  et  les  coquriirs  «ceptées,  on  ne  peu(  former  ât 
collections  durables  sans  de  grands  frai.s  des  soins  niinuiietu 
%t  «M  paiience  à  toute  épreuve. 

.    On  ne  pont  donc  exprimer  trop  vtvwiem  là  reêonnab- 
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IMM  tf£m  doit  iit  niitifstère  de  la  marine»  qui,  depoit  ces 
itmhxé  temps ,  nTa  ordonné  audin  voynge  sdeiitiSqiie  sâits 

y  admettre  des  personnes  exercées  à  la  préparation  des  ani- 
leaM»  et^i  leur  adonné  1  ordre,  non-seulement  de  faire  stir 
IDUS  le»  points  la  récolfe  générale  de  ceut  qui  présehtd^ 
raient,  maisencorede  lesdCposer,  aussitôt  après  leur  reioUf, 
au  cai>inet  du  Roi»  où  ladministraiion  prend,  de  son  côté» 
ks  mesurés  nécessairés  pour  leur  conservation,  et  oii ,  pfacés 
aa  milfea  de  tocfs  les  objets  des  mêmes  genres»  ils  <mrenft 
aux  naturalistes  des  nioy^is  assurés  d'en  fixer  positivement, 
et  dans  lousiesdétâiisnécessaires,  les  caractères  comparatif^ 
Le  ministère  de  ta  marine  a  6it  plus  encore  :  afin  de  tt 
jamais  manquer  de  sujets  cap^ibles  de  remplir  ce  genre  de 
inission,  il  a  cherché  à  en  former  dans  le  corps  même  qu!il 
régît;  des  cabinets  créés  dans  les  ports,  des  encouragement 
donnés  ame  officiers  de  santé  attachés  &  l'armée  navale»  les 
portent  ii  ce  genre  d études;  ils  s'y  préparent  de  longue 
main  ;  1^  instructions  qu  ils  reçoivent  du  Muséum  d*tristoire 
naturelle  complètent  en  eux  ce  genre  particulier  d'édu» 
cation,  et,  pour  peu  que  la  reconnaissance  des  amis  des 
sciences  encourage  leurs  efioris,  on  verra  avec  le  temps 
les  médecins  et  chirurgiens  de  la.  marine  recueillir  des  faits  ' 
et  des  matériaux  pour  rhi^toire  naturelle  »  comme  les  offi- 
ciers militaires  en  recueillent  pour  fastronomie  et  pour  là 
géographie;  et  toutes  les  branches  des  sciences  physiques  t 
Cttltivées  dans  ce  corps  iilusure ,  produiront  des  firuits  égale* 
ment  abondans. 

Ce  plan  a  été  d'autant  plus  heureusement  conçu,  que, 
d*nneparff,il  multipliera  pres<^u'à  Finlini  ces  sortes  de  ré* 
coites,  puisqu'il  n'y  aura,  pour  ainsidire»  point  de  vaisseau 
4ans  naturaliste,  et  que,  de  Tautre,  il  préviendra  les  désa- 
Ipémens  que  des  personnes  non  comprises  dans  les  cadres 
de  famiéein'ont  presque  famais  manqué  <féprouver  sur  un 
bâtiment  oii  la  néces^ké  commande  un  régime  auquel  elles 
jont  p«u  £ût«s«  * 
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Ces  avantages  auxquels  nous  -  inémes  ne  nous  serions 

peuî-êire  pas  .attendus,  si  rexpérience  n*en  avait  f)urm 
la, preuve,  nous  paraissent  hien  jusiiiiés  par  Its  deux  der> 
nières  expédirions,  .celle  de  M  Freycînet  ec  celle  de  M.  Du^ 
perrey^  MrM.  Quoy  et  Gaimard,  sur  la  preii-ière,  et 
MM,  Ltfison  et  Garnot,  sur  fa  seconde,  ont  répondu  à  tout 
ce  que  les  naturalistes  les  plus  exigeant  pduvaient  attendit 
de  voyageurs  actifs  et  instruits.  M.  Durville  s'est  |otnt  vo^* 
lonfairement  li  MM.  Le>son  et  Garnot,  et  son  zèle  a  fort 
multiplié  les  fruits  de  leur»  efforts  communs;  en  sorte  qu'oa 
peut  inéme^avancer»  sans  crainte  d'être  contredit,  que  kun 
recherches  auront  été  plus  contplètemcnl.  utiles  que  ctl/rs 
de  beaucoup  de  leurs  de*  ancitrs,  cjue  des  éludes  plus  exdi\- 
«ves  pouvaient  foire  supposer  mieux  préparés  h,  ce  genre  de 
travattsr* 

A  Javéïi'é,  iî  serait  injuste  de  inertie  en  coniparaisoa 
U$  deux  expéditions  malheureuses  de  la  Pérouse  et  de 
d*£ntiecasieaux  )  dont  presque  tous  les  produits  ont  été 
perdus  pour  la  science,  à  Texcepiion  de  ce  que  notre  col- 
lègue M.  de  ia  Biilardière  e  t  j)arvenu  h  >auver  de  la  se- 
conde; niais  celle  mémedeBaudin  à  ia  Nouvelle-Hollande^ 
oit  MiVi.  Péron  ei  Lesueur  ont  fait  des  collections  si  rm» 
jnensés  et  qui  a  plusenrii.hi  ie  ciilinei  du  Rdî  qu'aucune  de 
celles  qui  favaient  précédée,  ne  donnera  pas,|iOJr  ia  science 
propreuYent  dite»  des  fruits  proportionnés  aux  richesses  ma* 
lérielles  qu'elle  a  })rocuré€S  ,  et  cela  par  une  cau.se  qui  ti'est 
pas  étrangère  au  sujet  de  nos  réfl;.'xions  :  c'est  que  its  natu- 
ralistes et  les  artistes  qui  y  étaient  rmployê-s,  n'y  tenaient 
point  par  des  liens  assez  fixes,  et  n*avaient  point  contracté 
dVngageniens  assez  délrrir.iavrs.  Feu  Péron,  f-.omîne  d'une 
capacité  et  d'une  activi:é  sietganante:^  dans  un  corps  o^bifei 
avait  fait  une  infinité  d'observations  curieuses»  et  avait  re- 
cueilli les  not-s  les  plus  précises  et  les  plus  suivies;  des 
catalogues  détailles  correspondaient  aux  numéros  qu'il  avait 
insails  sur  les  objets  ;  niais  >  dans  le  désir  fort  nauirei  de 
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s*assurer  à  lui  seul  Fa  gîoire  de  ses  découvertes,  desîr  auquel 
i'administi^tion  laissa  la  plus  entière  latitude»  il  garda  &oi- 
gneusemenr  par-devers  lui  toui  ses  manuscrits,  et  m^me 
tomes  les  figures  qui  les  accotn)):ignnientf  quoique,  |)Our 

celles-ci,  il  ireût  pns  même  à  alléguer  qu'elk\s  fussent  son 
ouvrage;  et»  depuis  sa  mort,  on  ne  sait  ce  que  tous  ces 
prédeux  recueils  sotir  devenus;  en  sorte  qu'à  Texception 
de  ce  qu'il  a  publié  lui-même,  il  ne  reste  de  ses  travaux 
que  les  oi'jecs  matériel  qn  il  nvniî  tecueillii»  mais  sans  do- 
cument sur  lorigine  particulière  de  c*haque  chose,  nî  sur 
neti  de  ce  que  ces  objets  ne  ))ortent  pa«  en  eux-tnémes. 
D'autres  hommes,  dont  Itrs  observations  n'auraient  peut-être 
éfé  ni  moins  riches  ni  moins  neuves  que  celles  de  Péront 
Uavet,  Godefroy,  partis  seuls  et  abandonnés  à  eUx-méhies 
surdfs  pfnges  loininitjes,  ont  ])éri  victimes  des  climats  ter- 
nblts  où  leur  zèle  les  avait  porrés.  Rien  n'est  revenu  des 
noies  qu'ils  avaient  prises;  et  si  Duvaucel,  à  hi  seul,  par 
les  moyens  industrieux  dont  il  a  su  ^ire  usage  pour'fiiîre 
parvenir  h  bon  port  i»e>  nombreux  ejivois ,  nous  a  autant 
eorichis  des  produits  de  la  :erre  rërtne  que  Péron  et  ses 
compagnons  de  ceux  de  la  mer  et  des  lies,  il  est  bien  k 
craindrtr,  d':iî>rès  les  renst  f  .  iieniens  qui  nous  sont  parvenus,, 
que  ses  papiers  n  aient  été  au>si  dispersés,  et  que  les^obser^  . 
faiioos  de  cet  ingéiyeux  et  spirituel  oftkier  n'aient ,  quoiiitte 
par  une  autre  cause,  le  même  sort  que  celles  de  i*ardeii{ 
Jiainralrsie.  '  *  ■     '■        '  \ 

D ailleurs,  il  fiiut  le  dire,  ce  n'aurait  été  ni  des  Pérou 
ni  des  Ouvaucel  que  MM.  Freycinet  et  Duperrey  auraient 
pu  eiuînen^-r;  et  s  i)  esl  vrai  qutr  de  simples  pré{':ir:iteurS 
JUiraieiu  pu  çv.iserver  autant  dobjris  que  les  ofikiers  de 
santé  dont  nous  avons  auiourd  hui.^  apprécier  les  travaux; 
ti  que  la  force  de  feur  tempérament  les  aurait  fait  résister 
wîeux  que  des  savims  de  prote^hion  aux  fatigues  insépa* 
nbles  d'un  tel  voyage,  teuiours  n'auraient -ils  p^s  eu  les 
hmiéies  néc«ssair«3  pour  fournir  à  la  -  science  autre  cbose 


\ 


l0  urml  4^  leim  imm$»  pu  quelques  imiaïqiici  6im 

m  poursuivant  I(^s  animaux  qu  ils  auraient  recueillis.  Cest 
Slimi  que  plusieurs  collecteurs  heureux  et  açùfs  ont  eorichi 
liç$  collection^  d'objets  bien  conservés  »  mais  qii>iKiii| 
lenseignement  écrit  n  accompagnait  et  n'écfaircissaît. 

Nous  devons  sur- tout  déplorer  ious  ce  rapport  la  perta 
prém;3ituréff  de  feu  Lalande.  Ce  {eupt  homme,  doué  d'um 
grande  sagacité  naturelle  et  d'une  ardeur  infatigable ,  en 
préparant  des  collections  étonnantes  par  leur  belle  conser^ 
vation  »  avait  aussi  été  témoin  de  nombre  de  faits  pleins 
d'intérêt  >  qu'on  aurait  aisément  appris  de  sa  Iioucise  et 
consignés  par  écrit,  si  Ton  eût  prévu  qu'on  serait  privé  sitét 
du  pouvoir  de  rintçrrogeri  maU  sur  lesquels  il  o  a  pas  liiissé 
{a  moindre  note.  i 

Aucune  de  ces  causes  de  regrets  n*eit  k  redouter 
des  officiersde  santé  attachés  h  un  grand  corps  militaire,  partit  j 
cipant  il  tous  les  avantages  de  cette  position ,  astreint»  k  tous 
ses  devoirs,  et  réunÎ3sant  à  Texercice  sfiécial  des  prépara* 
lions  d^histoire  naturelle,  les  idées  varices  et  élevées  quuHt 
^dMcation  littéraire  et  philosophique,  eu  luéine  temps  que 
^édû^lfr  i^'^  pu ''i^i^^^r  de  leur  donner. 

yn  médecin  quel  qu'il  soit  est  toufours  un  homme  éclairii 
^\  s'il  n*égale  point  un  vrai  naturaliste  dans  sa  science  spé- 
y  toujours  ser^-t-il  infiniment  supérieur  à  un  prépara** 
^uf  de  laboratoire. 

Un  médecin  militaire  saura,  mieux  qu'un  préparateur  et 
qu'un  naturaliste,  s  accommoder  à  toutes  les  çjcigences  de 
1^  vie  de  mer  :  accoutumé  à  servir  pour  Thonneur  de  serviri 
il  saura  faire  abnégation  de  son  amour-prcpre ,  et  nVro-* 
pkloier^  point,  pour  se  réserver  la  propriété  exclusive  de  ses 
pb$et:va(iunS|  tous  ces  petits  subterfuges  qui  n'aboutissent 
|e  plus  souvent  qu'à  fiiire  détruire ,  dans  quelque  recoifl  d'uo  , 
domicile  poriiculier,  les  objets  les  plus  précieux  rassemblés 
à  gfa^ds  frai#»^t  souvçiit  même  de%  mémoires  pleins  d'in- 
iérttf  4mt9  «M&i&.faiHeillFmQrt,  ses^nonuiji  béritier#o» 

r 
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ODonais^ent  pas  le  mérite.  Tout  sera  remis,  ia  retour  »  (fatu 
soo  dépôt  iaeatifique  »  comme  on  rétinit  dftns  le  dép4t 
lantiqite  iH  certes  et  les  papier»  lelatil»  k  tu  MVfgaiidti» 

Enfin,  si  cest  dans  son  voynge  même  qu'il  iui  arrive 
inalheur,  les  officiers  chargés  du  coinmandenient  se  trouvent 
mà  ies  dépositaire»  naturels  fie  m  coiittfttotlt  «I  tfe  S(Pi 
papiers,  et  n'en  lai:>senc  rien  pertire,  ni  pour  fat  sd&nce»  ni 
pour  sa  famille. 

On  peut  donc  Hfe  c]ue«  de  toutes  .les  ma^érêit  tiè  ftrrtt 
servir  itfs  expéditions  mariiimes  aux  progrès  de  TtristoiM 
iiniureHe,  celle  qui  est  employée  aujourd'hui  est  celle  <{i\l 
xéttoii  le  plus  d'avantages;  ce  qui  n'empécbe  pas  que  loti 
pepubse  lui  être  encore  pfus  utile,  par  des  lié)oUfS  pfolongél 
jur certains  points  du  globe  :  mais  chncun  sait  que  ce  gehré 
(TcQUeprisç  uest  pas  celui  qui  peut  se  plier  h  des  expédK 
lions  maritimes,  auxtpeties  il  est  inipossfbté  dé  iaissèr  IMI^ 
temps  ert  aucun  Ifeu  tes  hommes  ^u^elles  tratIsfVcirtéhh 

Pour  revenir  à  l'objet  de  ce  ra[)port ,  nous  devons  donc 
déclarer  que  les  iiommes  estimables  attachés  comme  zooio» 
gistesà  rexpédtton  de  M.  Duperrey,  n'ont  été  rebâtis  pâif 
aucune  faii;^ue  :  chasseucs  et  pécheurs,  non  moins  que  pré-^ 
parateurs  »  iU  ont  recueilli  autant  d'objets  que  Ton  pouvait 
m  attendre  du  nombre  et  de  ia  durée  des  relâches  qu'ils 
ûotfsiires.  Loin  de  se  voir  contrariés  par  les  marins»  tôtiitDé 
il  u'eit  que  trop  souvent  arrivé  à  d'autres ,  îli  les  ont  eu4 
tous  pour  auxiliaires  ;  indépendamment  de  Al.  Durvitlé«  «9 
ont  été  secondés  surtout  (lar  M.  Bérsfd.  Tout  ce  <^*<b 
ont  recueilli  a  été  parfaitement  conservé,  malgré  M  oft** 
tadesqu'oj) posent  h  ce  genre  d  opé  aiion,  la  chaleu  des  cli- 
mats  qu'ils  ont  visités,  et  le  peu  de  seeou^s  qu'o^^  y  trouve 
ée  la  part  de^  indigènes.  Ils  ont  fidèlement  et^sns  résert*» 
déposé,  à  leur  retour,  leurs  collections,  daiv  un  établisse- 
«tnt  consacré  à  ia  science  prise  dans  son  scception  la  plus 
flivée,  étabKssement  ou  tous  les  nafivifiitês  peuvent  les 
^tidiei  en  concurrence  avec  eux  f  l^i^  que  certamemeat 
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îii€iii|  hpinme,  dfgoe  de  ce  nom  n'aura^  assez  peu  de  délk»»^ 
tesse  pour  en  rien  publier  avant  jeux  ou  sans  leur  agrément. 

A  ces  objets  iiKitéritls,  ils  ont  joint  des  notes  détaillées  sur 
les  lieux  et  Its  temps  où  il»  les  ont  recueillis»  sur  les  noms 
quon  leOr  donne  dans  les  idiomes  des  divers  peuples*  sur 
les  usages  qu'on  en  fiùt.  IL-  ontconsigrié  dans  leurs  journnux 
j^eaucoup  dlob^ec valions  sur  les  habitudes  des  animaux  ; 
enfin  avec  un  talent  que  Peron  lui-même  n*avait4rouvé  que 
datts  les  artistes  de  profession  qu^on  lui  avait  adjoints,  ils 
en  ont  fnii  des  figures  soignées  et  coloriées  d'après  In  nature 
vivante  ou  immédiatement  après  ia  mort*  Cette  dernière  at- 
tention est  encore  d'un  avantage  immense  potir  les  pots* 
sons  et  pour  les  mollusques  er  zoo])!^y(es  ,  dont  les  preniitrrs 
perdent  pronipiemeni  les  couleurs,  et  d-jju  les  autres  chan- 
gent même  de  forme  au  point  d'être  entièrement  mécoiv* 
liaissables;  et  en  effet,  ce  ne  sent  que  depuis  Péron  que 
l'on  aura  commencé  à  connaîire  véritablement  les  mol- 
lusques et  les  zoophytes  de  ia  zone  torride.  Les  naturalistes 
l'usées  de  MM.  de  Krusen^tern  et  Kotttbue  sont  mêmes  |ue* 
qu*h  ])résent  les  seuls  qui  j)ar(n^<^cJit  avec  lîos  naturalistes 
français  1  houneuj*  davoir  agrandi  ce  nouveau  domaine  dM 
la  science. 

Maïs  nous  ne  devons  pas  nous  borner  \  cet  expose 
nérai;  et  il  convient,  pour  rendre  entière  justice  à  nos  zoo/o- 
gistesy  que  nous  entrions  dans  le  détail  des  matériauit  qu'il* 
W  proairés  à  l'histoire  naturelle. 

Tout  ce  qui  concerne  les  nnimar.x  vertél)rés  a  été  re- 
cueil'ii  principalement  par  MM,  Lesson  et  Carnot  :  ils  se 
sont  amsi  beaucoup  occupés  des  coquilles,  des  mollusques # 
des  madrépores  ;  inaî$  c'est  sur-tout  M.  Durville  qui  s*^5t 
attaché  à  lâ  recherche  des  insectes  et  des  autres  petits  ani- 
maux articule^.  . 

L'histoire  de  f espèce  humaine  a  titciré  leurs  premiers -re-- 

gards  :  ils  se  sont  procuré  des  crânes  de  plusieurs  races, 

autant  ^ue  le  iettr.a  pwnis  le  .devoir  cie  ne  pas  blesser  le 
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.|Miffecer peuples  pow  les  tombeaux  cfe  feurs'  pères.  )fs 
eNCnipfM>rté  entre-autres  ceut  rTune  peuplade  peu  connucf 

de  rimérieur  de  la  Nouvelle-Guinée,  qui  porte  le  aom  d'Al* 
&urous. 

ia  ciaise  des  quadrupèdes  ne  pouvait  leur  fournir  beatt*  • 
caop'de  grandes  espèces  ,  puisqu'ils  n'ont  point  fait  de 
btjour  prolongé  sur  de  grandes  terres.  Il»  n'en  ont  rapporté 
que  douze;  mais,  dans  ce  nombre»  il  en  est  une ,  le  iapiti' 
(loirdes  lies  Mabûines ,  qui  nous  pariih  nouvelle  pour  fa 
sdence;  une  autre,  le  grand  phaîanger  tacheté,  qui  n'était 
poim  au  Muséum  d'histoire  naturelle,  et  deux  ou  trois  qùt 
n'y  lOBScpren  mauvais  état. 

'  Deux  crânes  de  l'espèce  de  dauphin  dite  h  scapulaîre 
i>Iaac,que  Pt^ron  avait  décrite,  mais  dont  il  n avait  rien 
ii|>|K>rcé,  sont -aussi  une  acqui^iiion  intéressq^ite  pour 'nos 
colteaioos  anatomiques» 

Les  oi>eaux  sont  beaucoup  plus  nombreux.  II  s'en  trouve 
(kttx  cent  cinqucinte-qnatre  espèces ,  et  plusieurs  y  sont  k 
fntit,  queiques"unesà  six  et  h  huic  individus.  Sur  les  deut 
cent  cinquante-quatre  espèces»  quarante  six  ont  paru  nou- 
vellts  jHJur  ia  science,  test  dire  qu'on  les  croit  pas  en* 
00» décrites  par ■ailGua"iKltarali»ie.  Queique.v-unes,  quoique 
déeritts,  mamfuent  aux  coflectrons  du  cabinet  du  Roi  :  toutes  ^ 
ont  de  l'intérêt  par  fc-ur  rareté  et  leur  beauté;  et,  d'aj)rci 
les  intentions  de  M.  le  minisire  de  la  uiari  ie,  celles  dont 
ie cabinet  du  Roi  nWa<pas  l>esoin,  iront  orner  ceux  qué 

Ton  forme  clans  les  jjorts. 

Nous  .distinguerons ,  dans  le  nombre  des  plus  remar- 
4|nables,ruii  'cassicanil  feftrts  itiétaiiiquss ,  aussi  briilans  què 
ceux  du  Talibé  de  Kuflbn ,  et  qui  chante  mieux  que  fes 
suues  espèces.  Nos  70ologi>tes  ont  eu  le  soi'i  de  rapporier 
U  trachée  artère.  Un  des  motifs  qui  avaient  fait  choisir  ia 
)lmeile<^Gttfnée  pour  un  des  principaux  buts  du  voyage^ 
iiit  d'y  ol^server  les  oiseaux  de  paradis  ciins  le  ir  cliîï!:il 
¥^  ei^daos  ieur  état  i^aturel.  Ces  luessisurs  en  ont  enefHil . 
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taé  sur  le  sommet  des  arbres  élevés  où  ils  se  tiennent ,  et  les  ont 
jcapportés  dans  un  état  parÊiic  diaCfigpiié.  lis  ta  oat»  eoM 
autres, une  fèmeliedont  on  ne  cottnmsait  auparavant  «p/iM 
individu  iiiconiplet  dans  un  cabinet  de  Hollande.  Le  prion 
de  M.  de  Lacé|)ède  »  ie  vaginalis  de  Laibain  •  sont  aussi  de 
ces  genres  rares  dontoa  n'avait  que  très- peu  diiidifid^eii 
Europe ,  et  dont  nous  devrons  une  belb  suite  à  cette  es* 
pé^lition. 

Le  nombre  des  espèces  de  reptiles  est  de  soixanie-trob» 
do|it  quinze  ou  vingt  au  moins  seront  probablement  ntNH 

veaux,  et  dont  près  du  quart  manquait  au  Muséum.  II  s'y 
trouve,  entre  autres,  un  python  de  la  NouveUe-UoIiaiyb, 
long  de  près  de  sept  pieds.  ^ , 

Maïs  c'est  sur-tout  dans  fa  classe  des  poissons  que  la  ré- 
colte de  MM.  Le^son  et  Garnot  a  été  abondante.  Ils  en  ont 
rapporté  dans^a  liqueur  deux  cent  quatre- vingt-huitespèceSf 
presque  toutes  en  nombre ,  dans  un  état  de  conservatbn 
très-remarquable,  quoiqu'ils  n*aienf  point  enlevé  les  intes- 
tins» ce  qui  les  rend  doublement  précieuses.  Plus  de  quatre- 
vingts  dans  le  nombre  serotit  certainement  nouveliest  et»  à 
mesure  qu'on  les  étudiera ,  on  en  trouvera  probablement 
d'autres  dans  cç  cas.  On  conçoit  que  ce  n  est  pas  après  une 
première  revue  qu'il  est  possible  de  prononcer  sur  ttO# 
classe  dont  la  nomenclature  est  si  diflficile. 

Mais  ce  que  M.  Lesson  a  fait  de  particulièrement  méri- 
toire pour  ricbthyologie,  c  est  d'avoir  dessiné  plus.desoixaIlt^ 
dix  de  ces  poissons  avec  leurs  couleurs  naturelles.  Ceit  «i 
service  rendu  à  la  sdence ,  même  par  rapport  aux  espèces 
connues,  qui  le  plus  souvent  nout  été  décrites  en  Europe 
que  sur  des  individus  décoloris  ))ar  le  dessèchement  et  par 
h  liqueur  spiritueuse  dans  laquelle  on  les  avait  apporté!» 
Beaucou})  de  ces  figures  sont  faires  pour  nous  surprendre, 
par  la  différence  quelles  nous  montrent  entre  des  couleurs 
que  Ton  supposait  et  celles  da  la  nature.  £b  lea  ftisinl 
graver  en  couleur»  comme  il  I*a  iàit  pour  celles  de4^iauts 
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de  Texpédition  de  M.  Freycinet,  fe  minîsière  continuera  de 
fournir  à  Ikhihyologie  un  geure.<ie  inatériaux  donc  elle  a 
uop  manqué  jusqu'ici  ;  car  on  mt  que  »  même  dam*  le  6meax 
ouvrage  de  M.  Bloch ,  les  figures  des  poissons  étrangers 
M)QI presque  toiu^  cu{orices  k  faux.  Nous  ferom  disiinguer 
pvnû  les  plusreinarqua!)les  deafioistons  que  nos  soologistet 
ont  rapportés,  le  st/tut/us  phUippi,  dont  on  n*avait  que  ka  ' 
niàchuirei  extraordinaires  par  leurs  dénis  disposées  en  spH 
nie,  un  genre  nouveau  de  ia  ikmille  des  anguilles,  voisin 
des  sphagébranches  ;  le  macofor  v  poisson  singulier  que  IVm  . 
ueconnaissnit  que  par  l'ouvrage  de  Renard,  et  qui  est  du 
genre  des  diacoj^es.  Leur  collection  aura  sur-tout  le  mériie 
d'cclajrdr  l'histoire  de  plusieurs  poissons ,  dont  on  n*avait 
que  des  descriptions  sans  figures  dans  les  manuscrits  dé 
Comintrson  et  de  l*  ors  ter. 

M.  Leâson  n'a  pas  montré  inoins  de  discernement ,  en 
satiachant  à  peindre  les  mollusques  d'après  le  vitfant.  Ses 
figures  formeront  une  suite  précieuse  à  celles  qu'avait  don* 
céeiPéron,  et  à  celles  qu<;  MM.  Quoy  âC  Gaimard  com* 
nencent  à  publier.  Elles  représentent  plus  de  cent  ctn* 
qualité  de  ces  mollusques  ou  zoophytes ,  dont  un  grand 
nombre  sont  de  la  plus  grande  benuté ,  soit  par  les  tenta*» 
cuies  diversement  ramitiés. qui Is  étalent»  soit  par  Téciat  et 
ia  variété  des  couleurs  dont  ils  l>riilent« 

Cependant  nos  naturalistes  n'ont  |)oint  négligé  de  con» 
servfr  autant  qu'ils  l'ont  pu  ces  iiiolUisques  et  ces  zoophytes* 
Si  les  contractions  et  la  décoloration  qu'ils  subissent  • 
ms  permettent  pas  de  les  conteiupler  dans  toute  le«r 
Lcaïué,  nous  avons  du  inoins  In  facilité  de  prend  e  connais- 
ttace  des  principaux  traits  de  leur  structure,  et  à-peu-prèa 
de  tout  ce  qu'il  importe  de  connaître  de  leur  organiaaiioa 
iûlériture.  Les  espèces  ain.^i  conservées,  dans  la  liqueur 
^t  à  plus  de  cliquante  ^  dont  une  vingtaine  au  moins 
Wentièrmient  nouvelles  pour  nous  :  tels  acMtt  lo  glmi» 
oif  Tani nud  du  coocho-Iépas  »  un  «natift  sana  coquilb 
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'fera  un  nouveau  genre  voisin  des  oiions.  Les  coqniîTes  vont 
il  environ  cent  vingt  espèces,  dont  cinquante  soni  des  uni- 
valves.  ll*y  a  entre  autres  un  monocéros  rcmarqual)le  par  sa 
grande  faille  et  sa  forme  alongée.  Parnii  lr.s  z')o|)hy!es  con- 
servés dans  la  liqueur,  un  grand  nombre  dhoiouines  se 
.  ibnt  remarquer  p^r  leur  grandeur  et  la  belle  conservation 
'  de  leurs  couleurs.  Il  y  a  aussi  pfusieurs  oursins  et  plusieurs 
astéries,  et  un  iii>  hippuris,  encore  enduit  de  sa  croûte  à 
polypes ,  qui  prouve  à  quel  point  ce  corail  est  voisin  des 
gorgones. 

Comme  nous  Pavons  c\é\h  dit  ,  cVst  principaleinent  h 
Al.  Durvi  le  que  Ton  devra  la  riche  coUfcciioa  d  insecies 
qui  fait  |iartie  des  résultats  de  cette  expédition.  Cet  habile 
marin  s*étaît chargé,  en  quelque  sorte,  de  ce  travail  par  $o- 
rcrogaiion,  et  ne  s'y  livrait  que  dans  les  niomens  de  Ioi>rr 
que  hii  laissaient  ses  ibnclion^  princi|>ale>.  Aussi  le  présent 
qu'il  a  fait  de  ses  insectes  au  Muséum  peut il  être  regardé 
comme  un  acte  de  pure  géaéroMté.  Déjh  ,  lors  de  sa  revue 
de  la  mer  ?4oire  avec  le  capitaine  Gauihier,  il  avait  Si>igoé 
les  intérêts  du  Muséum;  mais,  dans  ce  voyage-ci  «  if  s'est 
vu  h  même  de  lui  prou*  er  encore  mîeuic  ^on  zèle  et  son  dé* 
siniéressement.  Les  insecte»  qu'il  a  déposés  montent  h  prés 
.dé  douze  cents,  formant  environ  onze  cems  es|)èces.  savoir, 
trois  cent  soixante-un  coléoptères ,  quatre  ceitt  vingt^huît 
lépidopîères,  et  le  re>te  j)ri>  dans  les  autres  ordres.  M.  La- 
treiiie  estime  que»  sur  ce  nombre,  qu.^tre  cent  cinquante 
^espèces  au  moins  manquaient  au  Muséum  d*btstoire  natu» 
relie  %  et  que  trois  ceniS  environ  ne  sont  point  encore  dé* 
crites  dans  des  ouvr;igrs  publiés.  Elles  viennent  du  Chifi, 
de  Lima,  de  Payta  dan>  le  Pêron,  et  plus  spé(  iaîemeni  du 
Port-Frasiin  dans  la  Nouvelle-Irlande,  cTOffiik  à  la  terre  des 
Papous,  de  Dory  k  la  Nouvelle*  Guinée  ,  de  Bourou  danî 
Jes  Moluques,  d'Otaïti  et  des  Malouines.  Quoique  le  Mu- 
séunÂ  jpbssédâi  déjà  un  très-grand  nombre  de  ces  ai\imaux 
de  la  Nouvelle*  BoUande  et  du  Brésil  «  il  ne  hisse  pa& 
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fcfl  acquérir^  pir  ce  voyage,  plusieurs  ctipèces.dont  il* 
était  dépourvu  ,  et  qui  habitent  exclusivement  ces  con* 

M.  Lesson  avait  nusM  formé  une  collection  d'insecteSf 
Ans  iaqaeiie  M.  Durvilie  a  choisi  tous  ceux  qui  avaient 
kbppé  à  ies  invesiigations.  C*esl  encore  au  zèle  de 
M*  Lesson ,  secondé  par  M.  Garnot,  que  ie  Mu.séiini  iera 
ndmble  d*une  soixantaine  d'espèces  de  crustacés  propres 
aux  mers  qu  ils  ont  parcourues»  et  dont  quelques-unes  sont 
flouveilts. 

Une  louange  particulière  que  nous  devons  aux  officiers 
dom  nous  venons  d*exposer  le.H  travaux,  c'est  qu'en  v^ri* 
Wïfes  natiiralî^les,  ils  ont  tout  recueilli,  jus(|u*aux  plus  pe- 
(iies  e»|)èce& ,  jusquà  celles  qu'ils  auraient  pu  sou|>çonner 
d*étre  conimunes  même  sur  nos  côtes  ;  ils  n'ont  point 
imité  tant  de  voyageurs  qui,  ayant  la  prétention  de  faire  un 
diùiK  et  de  n'ajîpor^er  que  ce  qui  Knir  paraît  reinarqun!>le, 
négligent  précisément  ce  qui  autait  été  intéressant.  Nous  ie 
répétons,  parce  qu'on  ne  peut  trop  le  redire  aux  voyageurs  t 
le  plus  savant  naturaliste,  quand  il  voit  une  espèce  i>oléet 
e>i4ior>  d  é;iii  de  i  •  2  si  elle  n'est  pas  nouvelle  ;  ce  n'est  qu'eu 
ayant  sous  les  yeux  lasérie  des  espèces  voisines ,  qu'il  pevu  s'as* 
sarer  de  ses  caractères.  Ainsi  ceux*lh  sont  dans  -une  grande 
erreur  qui,  en  voyage,  s'occupent  d'autre  chose  que  dtf  ras- 
kmMri  des  moyens  d'étude,  soit  par  la  préparation,  soit' 
|ar  ie  de>sin  des  choses  que  la  préparation  ne  |)eur  préserver» 
loit  enfin  en  écrivant  toutes  les  ciiconsfances  fughives  que 
r*>ijjci  ne  porte  pas  avec  soi,  et  qui  perdent  leur  ten)p>  à 
hire  des  de>cripiions  ou  des  recherches  de  nojnenclamrei 
qull  faudra  toujours  recommmencer  quand  on  sera  arrivé  i 
KW  cabinet.  C'cit  d'après  ces  vues  que  les  voyageurs  des^ 
dernières  expéditions  ont  dirigé  et  ménagé  leur  activité. 
kmi  ne  leur  réste*t->il,  pour  avoir  rempli,  autant  qu'il 
éuk  en  eux,  4es  vœux  des  naturalistes,  que  if obtenir  âa 
jcuverneineat  du  Roi  les  moyens  de  publier  leurs  décou*> 
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irerm  ftver  pmmfmtitfie,  et  cfnnc  mnntèfe  digne  de  h  na« 

tion  pour  J'hoaneur  de  laquelle  ils  onr  travaiifé. 

# 

Jv^/i/  Latreille, 

Le  baron  CuviUt,  R^pêrêmn 

L*académtc  adopte  les  conclusions  de  ce  rapport. 


(N.*  32.  )  Dictionnaire  de  marine,  par  M.  rmiral 
WiLLÂÛMàZinon^etlt  édition.  A  Paris,  chei  Bachelier, 
itbralret  quai  des  Augustins,  *  ! 

Nous  avons  annoncé,  page  549  de  ce  voîume,  une 
nctuvelie  édition  du  dictionnaire  de  marine  qiie  M.  laitiiral 
Willaumei  vient  de  pilblier,  et  lions  nous,  sonimes engagés  I 
à  en  enireienir  nos  lefCleurs.  Nous  allons  rendre  compte  ici, 
«t  de  louvrage  en  luinnème,  et  des  réflexions  auxquelles 
a  donné  Jieii  lexamen  que  nous  en  avons  fsàu 

Et  d'abord,  nous  nou*»  sommes  dit  :  Qu est-ce qu'ane 
nouvelle  édition  qui  n'est  ni  corrigée  u  augmentée!  cVst 
donc  la  réimpression  d'un  livre  que  là  vente  totale  de  la 
premiers  a  rendue  nécessaire  ;  00  une  manœuvre  de  librairie 
pour  fiiire  écouler  ce  qui  en  reste!  Pour  nous  fixer  à  cet 
égard ,  nous  n  avons  eu  besoin  que  de  comparer  la  première 
édition  à  ia  nouvelle,  et  biemàt  nous  avons  été  convatncas 
A>' contraire.  En  effet,  (e  dictionnaire  de  l'amiral  Wilfaames 
publié  en  1820,  u  était  à  proprement  parler  qu'un  voc.i- 
biilaire  très-abrégé;  et  sans  vouloir  contester  au|oiird  hui  le 
mérite  de  Fouvrageet  son  uriKté  reconnue»  nous  confirmons 
au  contraire  les  éloges  qui  lui  ont  été  donnés  lors  de 
sa  publication  ;  mais  celuhci  a  reçu  toute  I  étendue  que 
^importe  le  $tt}et  ;  c*est  un  véritable  niiitéde  l'ait  nautique, 
dbnt  les  matières  sont  arrangées  dans  l'ordre  alphabétique; 
^  malgré  Je  titre  modeste  qui  lui  est  donné ,  les  marim 
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àmrmitbiHi  jager»  et  la  valeur  intrinsèque  de  Tottriage»  et 
kl  honorables  intentions  de  Tauteur. 

Avant  de  nous  livrer  à  rexarnen  du  nouveau  dictionnaire, 
DOtts  nooi  sommes  proposé  les  questions  suivantes  :  . 

Qu'est  ce  qu'un  dictionnaire! 
a.*  Combien  y  a-t*il  de  sortes  de  dictionnaires! 
].*  Quel  doit  être  le  style  des  dictionnaires  en  général  i 

Nous  vivons  trouvé  la  solution  de  ces  trois  questions  dana 
les  definitbns  qu*en  ont  données  les  meilleiirs  écrivains  du 

iiéc/e  dernier r,  et  dans  noire  propre  expérience. 

i.""  Un  dictionnaire  est  un  ouvrage  dans  lequel  les  mots 
«Tufle  langue  «ont  diùrfbiiès  par  ordre  alphabétique  et  expK- 

qués  avec  p;  ' ,  ou  moins  de  détails ,  selon  l'objet  que  Ion 
se  firbpose. 

On  peut  distingu?r  trois  sortes  de  dictionnaires: 

Dictionnaire  de  langue» 

Dicrionnure  historique, 
Dictionnaire  de  sciences  et  darts. 

Le  sryfe  d'un  dictionnaire  doit  être  simple  comme 

celui  de  la  conversation  ,  mais  précis  et  correct  ;  il  doit 
aussi  être  varié  suivant  les  matières  que  1  on  traite»  comme 
k  Ion  de  la  conversation  varie  lui*inéme  suivant  les  tnatières 
domon  parle. 

Le  diciionnaire  de  Tamirai  Wiiiaumez  étaat  rangé  incon- 
testablement dans  la  classe  des  dictionnaires  de  sciences  et 
(Tarts,  nous  n'aurons  point  ànousoccuperd^deiix  preitiières^ 
^(  nous  nous  bornerons  à  quelques  réflexions  sur  la  iroi** 
«tiwe.  .  '    *  . 

Les  dictionnaires  de  sciences  et  d*arca  sont  un  secours  pour 
kssavans»  et  pour  les  ignorans  ui%  moyen  de  ne  Fétre  pas 
twa-à-fait: 

ladocti  diic^naj  et  utâm  mcniafsè  petiiL 

Mais  jamais  aucun  ^ut^ur  de  dictionnaire  n>  prétendtl 


(  •*o4  ) 

qu'on  pût ,  dans  un  fivre  de  cette  espèce,  s'însrniîre  â  fond 
la  science  qui  en  laie  lo^jet  :  indépendamment  de  tout 
autre,  obstacle  t  l'oi dre  alphabétique  seul  en  einpèdie.  Un 
dictionnaire  bien  fnir  est  un  ouvrage  que  les  vrais  savons  se 
bornent  h  consulter,  et  que  les  autres  lisent  pour  en  tirer 
quelques  lumières  superficielles:  voilà  pourquoi  il  peu^et 
souvent  même  doit  être  autre  chose  qu*un  simple  vocabu* 
laire  ,  .sans  qu  il  en  résulte  d'.unre  in.onvenirnt  que  de 
favoriser  la  paresse  de  ceux  qui  naurnient  jan.aiseu  la  pa* 
licnce  d*aiier  puiser  dans  les  sources,  £c  de  quel  avantage 
ne  I  euvem-iU  jos  être  pour  le»  science.* ,  ces  ouvniires  où 
l'on  ne  se  borne  |)as  ex))liquer  les  mots  ,  mais  où  l'oa 
(raite  les  matières  avec  quelque  étendue»  sur-tout  ior^^u ils 
f enferment  des  choses  nouvelles  ! 

Ces  principes  po-és  ,  il  nous  reste  a  examiner  si  le  die* 
tionn:n*re  de  ramiral  WiiiauuKZ  prtsenie  lesavaat;|gt^  qu'on 
a  droit  d'attendre  d  un  ouvmge  de  cette  nature  qui  vient 
après  tant  d'autres,  et  si  Fauteur  y  a  fliii  entrer  les  mots 
nouveaux  que  rcc!a:r.aient  (es  progrès  fiiits  dans  l'art  nau- 
tique et  les  changemens  survenus  dans  la  navigationt 

Le  dictionnaire  de*  Komme,  fuit  dès  1788,  n'a  cependant 
paru  qu\'j)rés ceux  de  Deslouches,  de  Bourde  tl  de  Leidlier; 
on  trouve  dans  le  premier  plus  d'étendue  dans  le  voca- 
<)>Mlaire,  plus  de  clarté  dans  les  déiiniiions,  et  plus  d'exac- 
titude dans  les  descriptions;  en  un  mot,  cet  ouvrage,  q/i 
est  depuis  long  tenq  s  entre  kb  mains  des  marins,  pad>e  avec 
raison  pour  le  meilleur  diciiotmaiie  de  marine  qui  eût  para 
à  Tépoquede  sa  publication  :  tons  lui  ont  rendu  cette  justice; 
tl  cejxndant,  ils  y  trouvent  aujourd'hui  des  lacunes  con- 
i>idérai>le$»  soit  dans  les  mots,  soit  dans  leurs  dillérente> 
vctepiioiii.  il  était  donc  nécessaire  éty  suppléer»  et  cèux 
qui  auraient  pu  sVn  occuper  n'en  ont  pas  eu  le  temps  petv 
danl  la  longue  guerre  qui  vient  de  se  terminer.  Ce  n'est  en 
eâet  que  depuis  la  \mK  que  l'auteur  a  pu  réunir  ei  mettre 
en  oidrc^leamatéi^iaiuj;  qu'il  4Mrait  préparéadepnisiong-temp^, 
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f  t  conduire  è  sa  fin  fe  long  et  péhibfe  oomge  qu'il  publie' 
aujourd'hui.  Il  a  fallu,  pour  Fentreprendre,  une  connaissance^  ' 
futitte  de  fart  et  des  innovations  successives  qui  s'y  sont  -  ^ 
iBtiodiuies, autant  qa*one persévérance  digne  cTéloges  féunie 
h  un  amour  ardent  pour  le  métier  :  il  a  fallu  aussi  un  grand 
dévouement  pour  occuper  ses  loisirs  d'un  travail  aussi  aride' 
etqoi  Apporte  aussi  peu  à  ramour-propre.  ^  ^ 

DVm  autre  côté,  quelque  ?ersé  qu  on  soit  dans  fé  langage^ 
cl  les  habitudes  des  marins,  quelques  connaissances  qu'onaitpu 
acquérir  de  la  construction ,  dugrément,  de  l'arrimage,  de' 
nMilatioiï  et  deia  manœuvre  des  vaisseaux,  da  service  dansf 
les  arsenaux  et'  des  travaux  quV>n  y  exécute ,  il  îfest  pas< 
possible  qu'il  néchappe  quelque  chose  aux  yeux  de  l'ob* 
iervatenr  le  plus  écbiré  et  le  plus  assidu  :  il  iàut  avoir  été 
jof-méme  pratique  dti  métier  pour  en  coittuiîtreV  fond  toiis'''  ' 
iei  termes,  leurs  diffcrentes  acceptions  ,  et  pour  en  donneK 
voe  exacte  nomenda^re.  D'ailleurs  personne  n  ignore  qu'un 
ffuni  nombre  de  termes  de  marine  subissent  des  mocÛficà- 
lîbas  duis^  b  bouche  des  marins  de  pays  diffiirena.  Le  i{t«> 
loral  de  la  France  est  si  étendu,  qu'il  ne  paraîtra  pas  extraor- 
dinaire qu'il  se  soit  établi  entre  les  marins  du  ponant  et  dis 
kvmt  dt$  différences  sensibles  dans  le  langage  qui  tienne 
à  des  usages  contraires,  ou  qu'on  peut  attribuer  aux  climats 
et  ^  la  fréquentation  des  marins  étrangen* 

11  n'appartenait  donc  qu'à  un  homme  de  mer,  familiarisé 
^TènÂmce  avectousies  détails  du  métier,  et  qui  Ta  pra«- 
îiqué  dans  toutes  les  parties  du  inoride ,  de  nous  donner  un 
dictioiinaire  de  marine,  fruit  de  plus  de  quarante  années 
detnvaii  et  inexpérience;  et  nous  pensons  avec  les  marina 
qui  ont  examiné  cet  ouvrage  et  qui  ont  bien  voulu  noùt 
^der  de  leurs  lumières,  que  l'auteur  a  atteint  le  but  quil 
iéiait  proposé. 

En  eAt  ,  ie  ifouveau*dictionnaîre  contient  tous  les  mol» 

se  composent  ceux,  qui  l'ont  précédé  ;  il  est  'enrichi 
<ie(ous  ceux  qugn  doit  aux  progrès  d«  la  science,  et  d'unë: 

^iii,iMMf.II.*Faftie,T.  ^.  482 5«  p 
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foul^  (|>uuç$.  que  les  .marins  ctieicjiaieiit  en  vain  dansfet. 
f>rem|e|^  :  ^  €léfin|tv>as  qqUs  ont  paru  cbirest  (àciles  et 
plus  étendues.  Uauteur  n'a  pas  craint  de  s<?  rt  péter  dans 
plus  d'un  article,  pour  faciliter  lexplicalion  des  maûèresj^t 
^iter  If^  reuY.oi>à  desj  articles  pcécédens.  £a  luijnoi,  cet 
ouvrage,  que  tes  ms|rH\s  pouirpnt  consulter  ayecfitûi,  nou* 
a  paru  plus  spécialement  destiné  à  l'instruction  des  éièves 
<;^i  y  crouveroii.t  ré^i^is  au3(  élémens  de  la  scijence ,  des  dé- 
tj^Us  îiuéres^,i(  sui!  la  pi^tique  du  métier.  11  est  écrk  avec 
netteté  et  précision  ;  et  quoiqu'on  puisse ,  à  la  rigueur ,  y 
trouver  quelques  incorrections,  le  style  en  général  qemajMjue 
l^as  de  f^ilité  eia^uj^  a  paru  éire.eujiarmonie  par&ju^.i|v(c 

Pour  donner  une  idée  de  la  manière  dont  Fauteur  a  iraiié 
sujet  f  sous.  les.  rapports  de  U^^iâenqe  et  du  sryl^»  ooms 
^JteijDns  ici  deifx  inorceaux  pris  au  basarci  danf  (ouvrage , 
^  ^ul  nous  paraissent  jus*iiier  fe  jugement  que  noi|s  venons, 
d'en,,  porter. 

il.''  Exemple  •*  RUMa  or/  R u M»  m. ,  page  5  f  7.  Ligne  tmctt m 
çoc^rpse  de  compas  et  t tf  r  une  carie  marine  :  c*ast  un  runifr  de  ycar 
q^on  a  fait  synonyme  d*air  de  vent;  le  root  rumb est cepcodant 
Miucoup  plus  ancien  que  celui  d*air  de  vent.  Long-temps  encore 
âfirés  la  oécouvettede  ratmantet  de  sa  vertu,  on  ne  se  servait  que 
aiguille  aunaotée  flotcaat  sur  vn  petit  vase  d'eau ,  pour  con- 
naître à-peu  •prés  la  duection  du  méridien  magnétique,  lorsqu'on 
çommciKja  à  faireportcr  sur  un  pivot  une  aiguille  en  lame,  sous  un 
carton  taillé  en  cercle,  ayant  le  nom  de  rose  de  compas  :  on  U 
divisa  d'abord  en  quatre  parties  égales,  N.  ,  S.,  E.  et  O.,  qui 
sont  les  points  cardinaux  qu'on  nomma  r//;/i/'  entier;  la  division 
ayant  été  doublée,  oh  doii^;na  les  quatre  notivelies  lignes,  N.  E., 
S.  E.,  S.O.  et  N.  ex,  sous  ie  noni  demi-ytimb.  Vinrent  les  huif 
iniermédi^^ires,  N.  N.  E.,  K.  N.  K. ,  F. S.  E.,  S.  S.  E.,  S.S.O.;0. 
S.  O.,  o.  N.O.  et  N.  N.  O. , qui  turent  appelés ^i/iiit</^ri/m^«£nfio, 
des4)iiotes9  d'an  temps  moins  ancien,  ajoutèrentonesubdivision de 
seize  demi'quaris  de  rumb.  Le  mot  air  névnt  pas  encore  en  nsage; 
^,  A*esi  <{v^  itfi\xi%  U  dîvi^ioi)  du  cercle  de  la  rose  d«  coalps» 
(qui  r^pr^a^nte  rhori/op ^  en  trente-deux  parties,  lel  que  aouf 
Favoris I  qu'on  a  dit  air  de  vent.  On  ne  connais>«itt  doi^c  que 
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rlfemnil*  (fttîers^  quatre  dcmi-nimbs  et  huit  quarts  de  ramb* 
me  tf^  Itté^tong-temps  tracte  qa*en  seize  parties;  puis  fet 
téu  demi^^narts  de  romb  vinrent  terminer  la  division  entière  de 
11*  15'  chacun,  moitié  dVn  qi\art  dé  rumb  on  de  zz^  30',  connu 
aQjoordIiai  sous  le  nom  de  qaart  ou  d*air  de  vent.  Les  auteurs  ont 
néanmoins  continué  d'employer  le  mot  rumb,  tandis  que  les  ma- 
rins DC  disent  qu*air  de  vent,  yo^e^  ce  mot  et  Bûs€$, 

t»' Étmpk tNlATttùr,  9.m.y  page 400. Titre qtt'on  nedevhrilf 
donner  fi^MW  homiteef  dê  mer  qu'une  longue  expérience  fat  Iti 
Utineni  et- dans  les  ateliers  dé  garnitUTe  tend  iiablict  i  tous  les 
traraux  multipliés  d'urt  tel  métier  :  aussi  le  nombre  des  bons 
matelots  est-il  presque  toujours  réduit,  dans  la  composition  de 
r«juipage  d'un  bâtiment,  au  dixième  des  hommes  embarqués:  ce 
sont  les  maîtres  de  manœuvre,  les  seconds  maîtres,  les  contre- 
maîtres, quaniers- maîtres  et  gabiers;  ceux  qui  les  suivent  sont 
matelots,  sans  être  habiles  à  tout;  viennent  ensuite  les  novices  qui 
sont  à  leur  deuxième  ou  troisième  campagne. 

On  ne  peut  pas  faire  un  bon  matelot,  s'il  n'a  pas  commencé 
à  naviguer  à  Tâge  de  quatorze  à  quinze  ans  et  plutôt,  s'il  n'est 
pas  d'une  constitution  robuste  et  s'il  n'a  pas  une  vocation  décidée 
pour  la  mer.  Ce  n'est  qu'au  bout  de  plusiçurs  années  de  navigation 
an  bjig  cours,  qu'il  est  propre  a  tout:  il  doit  savoir  fourrer,  estro-' 
pcr,  capeîer,  garnir  les  rergues,  enverguer  les  voiles,  jes  serrer,' 
pendre  des  ris,  les  empointores,  gréer  et  d(^gréer  les  vergues, 
mâtt  de  perroquet,  de  cacatois  et  Hèche  en  l'air,  ÔLC*\  passer  les 
lanoeuvres  courantes  en  général;  enfin  gréer  toute  espèce  de  bâ- 
tÎBient,  bien  gouverner,  sonder  à  la  main ,  wudieet  raccommoder 
ks  voiles,  ftire  toute  espèce  d'amarrues,  d'épbsures,  de  nœuds; 
desangles,  de  paiilru,  les  larder;  du  bitord,  de  la  ligneroUe,deii 
cemmandes,  des  filets  de  pêche,  des  filets  de  baiiingage,  gou* 
dronner,  barbouiller,  lancer  des  grenades,  bien  manoeuvrer  le 
non,  comme  le  fusil  et  le  putolet,  et  se  servir  des  armes  bhnchéi* 
En  un  mot,  un  bon  matelot  est  un  homme  extrapi^diriatre,  par 
lapport  à  ceux  qui  sont  éloignés  des  ports  demlef.  CVst'o'n  ho'mmè 
précieux,  nese  rebutant  dans  aucun  cas;  les  périls  iëspins  iramineits^ 
ne  TcfFraient  jamais;  il  est  intrépide  dans  les  combats  comme  pen- 
<ianr  les  tempêtes.  Le  malheur  de  cette  classe  d'hommes,  si  impor- 
tante dans  un  état  qui  a  une  marine,  est  d'être  généralement  mal 
appréciée,  parce  qu'elle  est  mal  connue  du  plus  grand  nombre  qui- 

navigue  pas.  Le  matelot  n  une  mécaniqut}  usqelie  qu'il  saie 
^ployer  à  propos:  il  est  hardi,  agile,  alerte,  robuste,  fait  à  la 
6dguc|  il  alFronte  tous  les  dangers,  et  it  cifC  l'homme  le  plus 

t 

0 
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stihordonné.  On  die  un  bon  niaielot,  nn  fin  matelor,  un  vaillan< 
matelot,  de  celui  reconnu  pourctre  le  plus  propre  à  tous  travaux, 
et  notamment  ceux  de?  liauts  pendant  les  gro5  temps.  Le  bon  ma-" 
telot  est  limonnier,  il  est  canonnier,  i!  est  calfat ,  charpeniier,  voi- 
lier, <5cc. ,  si  toutefois  on  snit  ie  bien  diriger,  le  bien  conduire,  c'est- 
à-dire,  s'en  faire  craindre  et  s'en  faire  ainier.  Deux  hommes  autrefois. 
«C  servant  alternuiivement  du  même  hamac,  du  même  lit,  l'un  dii' 
quart  de  tribord ,  l'autre  de  bâbord,  étaient  nommés  les  deux  ma-* 
telots;.  ils  se  disaient  muiueilement  matelots  s  mon'  matelot.— 
Les  marins  étrangers ,  lorsqu*ils  veulent  pader  d'u  n  t>on  r  dW  grand # 
officier  de  çier> disent,  C'est  un  bon  matelot;  de  mên^.^ije.dans^ 
nos  troiipièsy  ôn  dit  d'un  vaillant  capitaÎQç  qu'il  eK  bon  Mjdar«< 
—  £n  escadre  et. arn^éiei  les  vaisseaux  qui  marchent. en  Kgne. 
devant  et  derrière  un  antre  vaisseau ,  sont  désignés,  dans  ienrc-i 
tique  nitvâle^;  par  mf  teiocs,  matelot  dej'^avant,  celui  qui  précède^. 
tx,  n)uitelo¥  de  farrig-e,  celui  qui.'suit  immédiatemetu.  D^ns  unc^. 
armée,  les  vaisseaux  matelots  de.celtii  que  monte  Ciunirai»  sontâ 
soavent  choisis  dans  ceux  du  deui^ième  rang. 

t  r.  ■  ■ 

Il  est  dans  les  sciences  et  dans  les  arts  une  grande  q^an-^ 
ikédobjets,  in^me  très-familiers»  qu'il  est  difficile eVsouveht 
impossibié  de  définir  exactemeiit  sans  présenter  ces  o1>jets 
aux  yeux  :  du  moins  esi  il  bon  de  joindre  souvent  la  figure 
à  la  définition,  sans  quoi  cçiierci  .sera  vague  ou  difticile  à  sai«- 
sir.  C'et(  le  cas  d  appliquer  ici  ce  passage  d'Horacci  : 

Segniits  îrrîfaRt  antmot  dea^fssa  oer  aorcro, 
Qnàm  qu«  simt  ocdis  subjccu'iiddilfui, .... 

Rieii  tit.  eUêt  n'est  si  ridicvle  que  dé  Aire  de  grands 
efforts  pour  expliquer  longuement,  sans  figures,  ce  qui  avec 
une  figure  uès-sitijpie  n'aurait  besoin  que  d'une  courte expli- 
catiocur  Aui»î  l^a^iteur  a-t-il  eu  soin,  pour  riutelligônce  de 
SonJîvre,d'y  joindre  sept  planches  qui  ont  é:é  exécutées  avec 
la  plus  grande  eîdactitude,  par  ses  soins  et  sous  ses  yeux* 

A.k  tèiede  fouvrage  est  placée  la  dédicace  que  Fauteur 
en  a  faite  à  la  mémoire  de  Louis  XVI ,  restaurateur  de  ia 
marine  :  ce  morceau  respire  ie  patriotisme  le  plus  pur  cr 
dépose  de^  sentiinens  xf  admiration  ti  de  reconnaissance  dont 
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if  est  pénétré  pour  Cet  infortuné  monarque;  Ij  y  exprime 
le  voeu  qui!  &oit  élevé  sur  la  digue  de  Cherbourg  une  statut 
colossale  âa  fondateur  de  cette  noble  et  utile  entreprise^ 
nous  pensons  avec  famiral  Willaumez  que  tout  ce  qui  portt 

un  cœur  français  s'empressera  de  contribuer  à  son  açcqaiy 
plisscmenu 


(N.*  33.  )  Anciennes  ideis , religieuses  des  Tàitiens;  par 
R,  P.  LÈSSpNt  Pharmacien,  dr  première  classe  de  Af  mai^ 
rine,  membre  de  ptusieurs  SocU'tis  savantes ,  &c.j  médecin 

,  de  la  corvette  du  Roi  h  Co()uille»  dans  son  Vojutge  auiaur 
du  monde. 


Â  notre  arrivée  dans  de  Taïû,  nous  .trouvâmes  «un 
nouvel  ordr«  de  choses;  car  Jes  lumières  du  cbostianimé 
avaient  dissipé  les  ténèbres  da  l'idolâtrie;  et  telle  étair  la 

ferveur  des  naturels  pour  ce  cuite  bienfaisant,  que  déjà  la 


des  dogmes  qui  .ont.gouxrerné  ji/eurs  opinions  ^ndiiU  nii 

ii  long  espace  de  temps. 

Quelque  bizarres  et  souvent  ridicules  que  soient  ies 
\àk,t%  religieuses  d^s  peaiples  dans  Tenfance  de  la  civilisa- 
tion, elles  nous  intéressent  toujours,  en  nous  offrant  des 
détails  ))!tins  de  nouveauté,  qui  servent  à  notre  instruction , 
en  nous  démontrant  jusqu  où  peut  s'étendre  ia  singularité 
de  fespric  humain.  Dien  créa  les  hommes  à  son  im^ge;  et 
oeux-ct  le  peignent  avec  leurs  vices  et  leurs  d^fgttts^  m  lui 
p/éiant  leurs  pensées  et  leurs  actions. 

La  cosmogonie  des  Taïtiens  se  composait  (  1  autant  . 
(p'on  a  pu  fapprendret  de  diemt  d'un  ordre  supérieur  y  de 


if  mûsiottary  Voyage  to  the  scndurn  Pacific  ûCtOMt  performed>m  the  ytam 
>79i  et  1798  .  m  the  ship  Duf^  coum,  by  çàfL  Jamcs  Wiison  j  mti/k  Ap« 
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dieux  puissans  qui ,  au  milieu  du  chaos  y  durent  la  nais- 
.sauce  aux  ténèbres  «  ^ussi  les  notnmZ'^rOitfiiouàanioU'pQ 
[ nés  de  la  huit];  et  de  dieux  du  second  ordre^  qui  sont 
libfnbreux  ,  quoique  parfois  on  n'en  comptât  que  neuf, 
Dans  cet  ordre,  chaque  Taïtien  rangeait  son  ange  gardien, 
son  tii,  et  i*ame  de  ses  pères»  tatoua,  qui  voltigeait  sans 
.€e9se  autour  des  sépulcres. 

Les  trois  puis^aii^  dieux  qui  durent  f existence  à  la  nuit, 
se  aonimaient:  ^        .  . 

Tanesu Mtdoua,  le  père»  Thomme;  Oro^maam,  dieu 
le  fils',  le  dien  sanguinaire  et  cruel;  Tooa-tel  te  myde, 
Taroa-manou  te  Hooa,  Toiseau,  l'esprit,  le  dieu  créateur. 

Ces  dieux»  dont  la  puissance  était  infinie»  ne  recevaient 
ides  prières  et  des  sacrÛices  que  daqs  des  circonstances  im- 
portantes :  mais  le  culte  d'Oro  exigeait  toujours  des  sacri- 
fices humains.  Le  grand  temple  de  Feiouhanou  occupait 
unirâsie  espace»  au  milieu  des  forêts ,  dans  le  district  de  Pan\ 
lésidence  de  rérahi^mï  »  ou  roi  de  llfe. 

Taroa  ou  Faroa,  lorsqu'il  lui  plut  défaire  le  gfobe,  sortit 
de  la  coquille  qui  le  tenait  emprisonné»  et  qui  avait  la  forme 
^l^un  «édr»  fvec  laquelle  il  tournait  <hns  un  eq)ace  im* 
mense»  au  milieu  du  vide.  Ayant  brisé  cette  coquiHei  il 
en  fit  la  base  de  la  grande  terre  [  Fenoa-noui  ]  Taïti  ;  les  par- 
celles donnèrent  lieu  aux  ile^  environnantes;  et  à, mesure 
qu'il  devint  vieux  »  il  afouta ,  pendant  son  mariage  »  les 
rochers  qui  la  composent ,  les  arbres  et  les  plantes  qui  la 
couvrent,  et  les  animaux  qui  y  vivent. 

.  Tanè  s'associa mx  dieu  ( i )  lesprit  ou  Foiseau »  et  épousa 
Tjsroa.  ^ur  hymen  fut  tellement  fécond  »  qu^ls  eurent  six 
(înfans,  qui  vinrent  presque  ensemble.  Ce  furent  : 

Avyi,  eau  fraîche;  77  mydi ,  la  mer;  Aoua,  les  rivières; 
JUaiaif  le  vent;  Aryi,  le  ciel;  tt  Pê,  la  nuit. 

Taroi^  n^  tSM^da  pas  à  enfanter  Mahanna,  le  soleil,  qui 


pfoicmtions  des  ^ retufers  mfsslonnah^ 
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j^midk rapidement,  et     revêtit  dei  formés  d*un  béau  jéunf 
tomme ,  qu'on  nommé  Om^*  Tahuâ. 

Lorsque  Mahanna  eut  reçu  le  jour,  ses  frères  et  ses  sœurs 
furent  renvoyés  du  del  et  vinrent  s'établir  >ur  la  terre  ;  Aryi 
ftt  seaiemeilt  excepté  »  et  Matai  eut  fat  permilsiôn  de  se 
fixer  fbns  Tespace  intermédiat re  »  oit  il  ocaasioime  Uk  leifi- 
pètes,  iorsqu  il  éprouve  des  contrariétés. 

Taroa  eut  enfin  une  fille  nonunée  Tomnou ,  qu'elle  garda 
dus  ie  firmament,  et  qu'elle  fit  épouser  à  Oreoa-Tàboiia. 
Cet  hymen  fut  fécond,  car  elle  devint  mère  de  treize  en- 
fm,  qui  eurent  pour  fonctions  de  présider  h  chacun  des 
mois  dé  l'année  lunaire  taïtienne.  Ce  sont  affdàpa  (  jarivièr), 
JMà  (fîvrier  ) ,  te  tti  (mars) ,  te  tat  { avril  ) ,  ovdrehou ,  faa 
àou ,  pipiri ,  aounounoa,  pdroromoua ,  parcromouri ,  mouriraha, 
iiaia  et  tema  (  i  ). 

Des  mésintelligences  s'élevèreril  entre  Tobûnou  et  son 
^poux.  Celle-ci  quitta  le  ciel,  et  vint  sur  la  terre,  où  Oeroa- 
Taboua  la  suivit;  de  ses  einbrassemens  naquit  Popohara- 
hircfaa,  qui  conçut  Teloubotmmata-Làtou.  Le  rocher  qut  . 
itait  eu  ia  beauté  d*une  jeune  femme  »  reprit  sft  forme  natu- 
relle, et  Toounou  elle-même  vint  à  mourir. 

Le  fils  d'Oeroa -Taboua  se  maria  aux  sables  de  la  mer  , 
et  en  eut  on  fils  nommé  77/,  et  une  fille  nommée  Optra, 
ffA  festèrem  sur  la  terre ,  et  futene  seufs  après  la  mort 
leurs  parens.  Ils  se  marièrent  ensemble,  et  eurent  trois  fille^ 
Oiiira,  Rini,  Mounoa;  alors  mourut  Opira.  Avant  dexpi- 
ler,  eUe  supplia  son  époux  de  la  guérir  de  ^es  maux;  mm^ 
il  refusa,  et  s'empressa  d'épouser  une  de  ses  filles,  aussitôt, 
après  la  mort  de  sa  compagne,  Tii  eût  de  sa  propre  fille  trois 
pvçons  éc  trois ^les.  Les  premiers  se  nomment  Ora,  Oua-^ 
aoar,  Titory  ;  les  Wei  sont,  tleHtidtou^Moro9hk ,  fttnaypct 
et  Nououya.  Les  garçons  épousèrent  leurs  :>œurs,  se  répaii- 
éirent  sur  la  terre  et  la  peuplèrent.  ^  \ 

(i  )  Les  Taïiiciii  \»  pl«çakiit  Ite  diffîretmnMl  t4ciy  il  iuhrcâd'ordrc'^ 
le»  mob. 


L  iyui^ccl  by  Google 


V 11^  ) 

Tedet  iànî  les  idées  que  ks  TaïMiis  se  tontfbmiéesdf 

la  création  du  inonde;  et  telle  est  la  fable  qu*on  a  puob- 
tenir  des  connaissances  quiis  se  transmettent  par  tradiôoa 
onle»  non  sans  f  altérer,  sans  .doute  t  on  doit  croife  en 
même  temps  qu'ils  fi'ont  pu  expliquer  nettement  des  idées 
aussi  obscures  que  celles  que  nous  venons  de  rapporter, 
et  que  celles<i  sont  encore  bien  erronées. 

.  Les  dieux  da  second  ordre  étaient  au  nombre  de  nfx£ 
Tii  seul  était  redoutable  par  sa  méchanceté  ;  c'est  k  dé^ 
mon  qui  porte  Tbomme  au  mal»  et  qui  fait  pleuvoir  sur  lui 
les  infirmités,  et  les  maladies  :  aussi  les  Taïtiens  chçichaieat* 
ils  k  l'apaiser,  en  lui  offrant  des  alimens;  et  ilt-se  rtpo* 
saieni  sur  leur  ange  tutélaire,  du  soin  de  les  préserver  de 
sa  cruauté.  Son  pouvoir  était  plus  étendu  dans  l'autre  monde  ' 
iqué  dans  cdui-d» 

Les  habitans  de  Taïti  professaient  le  dogme  de  Fimmor* 
talité  de  Famé  ;  et  lorsque  leurs  parens  venaien  t  à  mourir,  ils 
ne  doutaient  point  que  leurs  ames  ne  fussent  »  aussitôt  après 
.  fimr  sortie  du  corps  »  saisies  par  Taroa  ou  le  dièn  esprit  aiiéf 
qui  les  avalait ,  dans  fintention  d'en  purifier  la  substance, 
et  de  la  pénétrer  de  ia  âamme  céleste. et  éthérée  que  la 
divinité  peut  seulç  donner.  Alors  ces  esprits.  pui;s  «  débar- 
saîssés  de  leur  enveloppe  terrestre,  erraient  autour  des  tom- 
beaux ,  avaient  des  prêtres  <:oiibacrés  à  leur  adresser  des 
offiandes  et  les  apaiser  par  des  sacrifices*  Ces  aiues  beu- 
rruses  se  jiommaient  éaiouas;  et  tout  homme  qui  profiuoail 
par  sa  présence  fenceinte  des  moraïs  ou  les  cérémomei 
mystérieuses  des  funérailles ,  devait  subir  la  mort.  Came 
seule  des  |ustes  était  admise  à  partager  la  divinité  et  de- 
venir éatoqa  ;  famé  des  méchans  était  au  contraire  piéd- 
pilée  dans  l'enfer.  Celui<i  avait  son  ouverture  sur  la  haute 
montagne  Papeida,  oU  Ion  trouve  un  grand  lac.  A  Raïatea, 
liutre  île  de  la  Société»  près  du  grand  réceptacle #  qui  es| 
Ittisst  un.IaÇf  cratère  éteint  »  sur  fe  sommet  d'une  montagnei 
Hl  pf()^f(U       lç  die^  Tii  résidait  $ur  les  arbres  voisii^i 
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^éimhût  ia  chair  des  os  des  malheureux  h  i*aide  d*um 
coqoilfc,  qui  ét«ît  déifeée.  11  étaîi- défendu  de  manger  b 
mollusque  de  cette  coquille,  sous  peine  de  mort. 

Les  étoiles  éuient,  daiis  Topinion  des  Taïtiens,  les  enfàns 
dmoidl  et  de  fc|  hine  :  ellet  pouvaient  coatncter  des  unions 
tafK  elles  ;  et  Jes  étoHes  iilaiites  étaient  les  ames  ou  éttouat 
decesenfans  célestes. 

Tout  homme  qui  avait  offensé  Eatoua,  devait  s'attendre 
ï  m  mourir,  à  moins  d'obtenir  son  pardon  par  des  oi&andes 
et  pir  des  sacrifices.  La  puissance  de  ces  ames  divinisées 
était  immense;  et,  pendant  la  nuit,  elles  se  plaisaient  à 
renverser  les  montagnes ,  entasser  les  rochers ,  combler  les 

nnéns,*et  donner  ainsi  des  preuves  non  équivoques  do 

cette  puissance.  Leurs  demeures  habituelles  étaient  les  envi- 
î  romdes  tombeaux,  la  profondeur  des  forêts  »  la  solitude 

<ies.gorges  des  montagnes.  On  les  entendait  mnmmrer  dbns 
\  boudes,  bruire  dans  le  feuillage,  soupirer  dans  les'  té* 

oèbres  de  la  nuit ,  ou  voltiger,  comme  des  fantômes  blancs, 

aux  reflets  argentés  de  ia  lune. 
Cest  féatofta  protecteur  quT  inspirait  les  songes,  aux- 

qNiile  Ta7tien  ajoutait  la  plus  ferme  créance.  If  pensait 

fseion  génie  turélaire,  prenant  son  ame  dans  le  sommeil , 

Tenlevait  du  corps ,  et  ia  guidait  dans  ia  région  des  esprits. 

i>e celui  qui  rendait  le  dernier  soupir  on  dunit»  an /nf,  il  va 

toislanuit. 

Mais  ce  peuple  n'avait  point  borné  aux  dieux  et  aux  es-  . 
fois  émakà»  ses  faonmages  et  son  coke  ;  U  acfressait  en* 
M»  des  prièws  k  divers  oiseaux ,  à  des  coquilles,  etkbeau* 

couj^e  plantes.  Les  hérons  étaient  sacrés,  de  même  qu'un 
Buma^pécheur  appelé  oiaiaré.  Parmi  les  plantes,  plusieurs 
jmiaietit  d^une  rare  estime»  particufiérement  une  espèce 

^  fcugère  qui  portait  même  le  nom  de  leur  grand  dieu 

Ojû. 

Ce  culte  des  productions  dç  la  terre  découle  de  la  pensée 

^%m»^  ^ il  imitt» dei  pays  rfebot  *i  (tttàh^,  plantés 
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<!e  beaux  arbres  couverts  de  fruits  excellens.  Us  disent  qu'un 
oiseau  de  laïti  vola  une  seule  fois  jusqu'à  ce  lieu,  mangea 
d'un  fruit,  et  qu'à  son  retour  H  en  laissa  tomber  quelques 
semences.  II  en  naquit  un  grand  arbre,  que  cet  oiseau  re- 
cherche encore»  tandis  qu'aucun  autre  ne  l'imite. 

Maïs  en  outre  de  ces  divinités  communes  à  tous  les  insu- 
laires» chaque  famille  avait  encore  &e&  dieux  pénates»  qui 
occupaient  une  partie  de  fa  cabane,  façonnés  en  idoles  dont 
les  formes  étaient  aussi  bizarres  que  leurs  ornemens  étaient 
absurdes  et  ridicules.  Le  plus  souvent  c'était  fa  représenta- 
tion d'un  homme  assis»  dont  la  physionomie  était  difforme; 
d'autres  fois»  c  était  une  tête  humaine  terminée  par  un  corp« 
en  bois,  arrondi,  et  couvert  de  plumes  d'oiseau  des  tropiques. 
Lorsque  le  roi  Pomaré  eut  embrassé  le  christianisme ,  il  donna 
aux  missionnaires  les  dieux  de  la  fiimille  royale»  qui  figurent 
'  malmenant  au  Muséum  britannique  i  ils  ont  été  gravés  dans 
It  AJiss'tonary-Re^isUru 

Les  idoles»  chez  toiu  les  paietis^  comme  chts  les  peufsfoi 

oîi  les  arts  ont  acquis  un  haut  degré  de  perfection,  destinées 
à  reproduire  le&  altributs.de  la  divinité»  ont  toujours  chez 
les  premieis  partagé  une  partie  de  la  vénéiaiioa  quVMi 
portait  à  fétre  dont  elles  étmnt  la  repféstmatkMi  ma- 

lérielle. 

D'après  ce  que  les  missionnaiies  ont  pu  obtMv  wêh  \ê% 
idoles  qu'on  trouve  iguréee  dn^le  Minhnmf^-liegtsm,  il 

pnraît  que  la  pi«mière,  nommée  Itriapotououra,  était  destinée 
h  représenter  un  6b  du  grand  Oroi  qui  était  le  dieu  protecteur 
delVîtiieide.€pidfpeaaalBBs  Ibs^ds  laSociért:,  ctitei|iM» 
Uorabora,  Rftïaiea,  Taha  et  Maurua.  Oio  euttm^Mtrt  Mi 
nommé  Tetoimsia-»  émL  on  ne  coiuiait  poiuc  les  fonction:^ 

La  figure  n.°  3  est  celle  de  Téméharo,  dieu  principal  de 
la  fiunille  royale  des  Pomaré ,  et  dont  la  protection  puis- 

sanie  a'étmdnt  sur  ï^m  entière  de  Taiti.  CeHetSvînité  ^vaii 


(  a«J  ) 

}>ouf  frère  Tia»  qui  reçut  |>our  doiimie  ia  p^tiie  ile  de 
JUia,  qu'il  protégeait, 
tifigoie  n.*  7  est  celle  de  Tfiptt  roi  de»  v<nCi«  <kmt  la 

puissance,  comme  celle  d'Eofe,  avait  pour  but  de  calmer  ou 
de  bouleverser  les  flots,  suivant  ies  csprices  ou  d après  les 
onbesdes  dîewc  supérmrs. 

Les  figures  u.*'  4  »  S^ttô,  représentent  des  idoles  nom*> 
nces  OrO'matouas  ou  Eatouas,  destinées  à  reproduire  la  mé- 
moire des  parens  décédés  »  aux  âmes  desquels  on  adressait 
des  prières  t  pour  les  boancs  Ktions  ou  pour  oliteilir  la  gué- 
rison  des  malades.  Les  figures  n.***  8  et  i  o  sont  celles  de 
Tiis  ou  de  mauvais  génies  i  plus  souvent  invoqués  que  les 
&Kmas»  et  tçuîours  inspirant  les  niaisvais  dessins  et  les 
fittoriant  Tek  éiaieyit  ies  dew  ordres  dt  laies  on  de  diefix 
domestiques. 

Le  n."  ^  est  la  ligure  fiu  manciie  du  tahid  anaounaehaou 
OQ  tahiri  sacré»  qui  servait  an  granct  piètre  à  chasser  les 
bsectes  qui  vont  se  reposer  sur  les  chairs  ofFertes  dans  les 
sacrifices  et  s  en  reps^itre.  Le  fotiQt  est  en  fibres  végétales 
oéwkues,  et  le  m^iM^  tn,  est  loignemeaient  mvaiflé  ; 
foi  possèide.  un  <|ui  sesveii  également      usages  iiuièbfes 

des  moraïs. 

Ces  idoles  étaient,  ordinairement  faites  en  bois  durv  ^ra- 
vaiUécs  avec  soin ,  malgré.  i'îiepf^rAetiQii  des  instrument 
que  lesTàïtiens  avaient  alors.  Elles  étaient  enveloppées  de 
coideS)  et  parfoisi  de  morceaux  d'étofe  blanche  ornés  de 
plumes  de  béion  et  de  longs.  biÎAS  iM  pbeéioik  Le  gôAt 
le  pins  bisam  pîésidsit  à  leur  conftctioiK  Plus  elles  éimat 
tnikpes,  plus  on  leur  portait  de  vénération;  et  elles  occtt« 
paient  toujours  une  partie  s^crèle  de  la  cabane. 

Le  samdoçe  était  esfiioé  par  des  hoouna-  influem  qui 
fRoaient  te -litre  de  tabourast  et  dont  fiesiftoctions  toutes 
Qfstérieuses  avaient  une  puissance  extraordinaire  sur  Tes- 
fildes  insulaires.  Le  roi  lui-même  était  considéré  râmme 
ÎPprem;er  pontife;  et|  après  lui»  les  digniiéi  les  plus  éfe- 
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vées  étaient  distribuées  aux  diverses  dasses  de  la  société | 
suivant  l'importance  des  fonctions. 

Les  piétm  sedivisaient  en  deUx  ordi'es,  dont  Fun,  âflfècté 
aux  cérémonies  des  moraïs,  aux  grands  sacrifices,  donnait 
à  ceux  qui  l'exerçaient  le  titre  de  tahouras  mordis;  et  l'autre 
tordre  y  plus  secondaîie  dans  ses  attributions,  donnsit  le  nom 
de  tdkottras  éles-iaMtas  à  ceux  qui  présidiiênt  aux  mys- 
tères domestiques  et  aux  petits  intérêts  des  membres  de  la 
•  société. 

*  Les. prêtres  jouissaient»  dans  f opinion  des  Taïtiens»  de  b 
science  la  plus  surnaturelle  i  lire  dans  Pavenir,  annoncer 
les  volontés  des  dieux,  interpréter  les  songes,  guéril*  les 
maladies  les  plus  invétérées,  demander  les  oftraudes,  étaient 
leurs  attributions  les  plus  ordinaires  et  leur»'  occupadons 
journalières.  Honorés  ,  respectés,  leur  personne  était  géné- 
ralement sacrée  dans  les  combats;  car  ces  Calcbas,  à  l'exemple  j 
des  anciens  prêtres  deMars,  nnissaiem  Tencensoir  au  glaive  ;  ; 
et  après  8*éire  battus  sur  vn  champ  de  carnage  »  ils  a<fres$aiait 
aux  dieux  les  prières  de  la  tribu  victorieuse.       '*  * 

Jongleurs  astucieux  »  ils  prêtaient  aux  dieux  des  volontés 
atroces  et  sanguinaires;  et  long-temps  prosternés  sur  la 
pferre  funèbre  du  raoraï ,  ils  recevaient  les  offrandes  des  fr  ! 
y  déles ,  consistant  en  fruits  de  la  terre,  ou  bien  en  poules,  en 
poissons,  en  chiens i  en  oochoiis  mêmes ,  qu'ils  immolaient 
sur  l'autel  d'Oro ,  attendant  qu*H  foutût  bien  on  refefer  ces  | 
donSi  ou  en  accepter  les  prémices.  Mais  dnns  toutes  les 
circonstances  un  peu  sérieuses ,  soit  qu'il  fallût  attaquer  ou 
repousser  tm  ennemi ,  soit  qu'il  fallût  eonfurer  des  mala- 
dies,  des  disettes ,  ou.  d'autres  cahmités  publiques,  abts le  l 
,  tahoura,  morne  et  silencieux  ,  repoussait  avec  effroi  les 
>  dons  que  le.  roi  déposait  sur  i'autel  du  dieu  de  ses  pères; 
ejt  rompant  enfin  le  silence,  il  menaçait*  sm  noih  de  la  | 
divinité  File  entière  des  désastres  les  plus  grands,  si  Ton  \ 
ne  faisait  pasfiimer  aussitôt  sur  les  parvis  du  moraï  le  sang 
viClîmes  humaines.  Oieu  est  ftché  contre  Taïtit  disait^ 
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Hao  roi  et  aux  chefs  ;  H  faut  au  plus  vite  détourner  sa  cglère 
er  obtenir  son  pardon*  '      '  *  • 

Le  foi  très*  souvent  4éég09ix  Thomaie^iii  devdc  servir 
de  «cffme  expiatoire  ;>  maïs  torsqu*!!  ne  voulaft  participer 
i  la  mort  de  ses  sujets  que  d'une  manière  indirecte,  il 
envoyait  aux  ra tiras  €(t  aux  tavanas  qui  commandaient  dMis  : 
kt  (iistricts 9  une  petite  pierre  qui  indiquait  à.  canx-d  ce 
qu'on  exigeait  d'eux  (  à  l'exemple  de  Tarquin  ) ,  et  qu'ils 
euueot  à  fournir  pour  le  ^lacrificç»  un  bojoune  qu'ib  déhf- 
gaeniau.  Dans  iesgiandes  céfépimues*  le  roi.manquait  ra*- 
remcm  d'expédier  en  (fivers  endroits  plusieurs  pieriea,  et  le  * 
Dombre  des  malheureuses  victimes  accroissait  la  soleimité 
delà  féte  impie  qu'on  adressait  aux  dieux.  ^ 

Ces  offiandes  inunaines  étaient  presque  toujours  priseS' 
àm  k  classe  du  peuple.  Ce  n'est  que  dans  des  ctrcons* 
tances  rares  qi^'on  sacrifiait  des  femmes  enceintes  ,  et  l'on 
<lft  ffléme  que  les  chefs  qu  lé  roi  avaient  le  soin  dt  choisf^ 
fa  individus  qui»  sans  amis  ou  sans  parens^  n'excitaient  les 
regrets  de  personne,  et  dont  la  mort  ne  pouvait  occasionner 
de  trotthlcts.  Souvent  aussi  on  réservait  cette  sorte  de  veu*" 
gaoce  fui^lique  pour  ceux  qui  étaient  cités  pour  leur  tur^ 
Uence^  ou  même  pour  des  actes  criminels*  • 

C'^st  au  milieu  des  ombres  de  la  nuit  qu'on  entourait 
i3  maison  de. la  victime  :  on  J'appeiait»  et,  à.peme  mettait.* 
^  le  pied  sur  le  seuil  de»  lâ  ^taboue ,  qii'élfe  était,  nnse  k 
■W.  D'autres  fois  des  hommes  vigoureux  s'élançaient  sur 
^^le;  et  alors  le  paiÎMl:  résigné  à  son  .sorti  et  encore  re^. 
Jjgieax  actimtenr  cbi  dûsn.^i.oKlennait  sa  mort  »  («sait  ce 
?*Jes  TaïtîenG  appelaient  tipapa ,  c*esl4'dîre ,  qu'il  se  cou- 
miy  et  attendait  avec  calme  le  coup  de  casse -téte  qui 
^vait  lui.  briser  le  crâoc*  Mais  les  odieuses  divinités  qui 
*fiiit^t  aux  Taïdens,  doux  par  caractère,  des  supersii^ 
aussi  barbares ,  ne  se  bornaient  point  à  voir  arroser 
'^^Biarches  des  moraïs.avec  ie  sang  humain ;jelies  leur 
/'Atffiu  la  pensée  t  tant  leur  ^veuglemeiii  sacrilège  le»  aj»* 
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servhsait  m  CI1I10  afllmUt  étOfo,  que  le  pKis  pur  encèns, 

que  les  offrandes  les  plus  chères  îi  ces  dieux,  étaient  les 
angoisses  de  la  clouieur»  les  tortures  d'un  être  souffrant,  et 
h  longue  agbnie  da  melheoraox  se  débettant  comre  les 
tourmens>  sans  cesse  renarssans,  fusquà  ce  qu*un  trépas 
vivement  attendu  vint  ïy  soustraire.  Ainsi,  les  victitnes 
immolées  étiieiu  souvent  attachées  aux  arbi^  des  menu, 
là  eliés  étaiem  frappées  avee  des  bitens  pointus ,  coa- 
vertes  de  blessures  non  mortelles,  et  expiraient  dans  une 
lente  agonie,  en  adressant  aux  deux  des  cris  de  douleur 
et  de  ragr^' 

Les  enfimt  étaient  souvent  ofllèrts  en  holocauste;  et  h 
barbarie  avec  laquelle  les  Taïtiens  traitaient  ces  innocentes 
créatures ,  ne  peut  se  conoeiroir.  Que  lé  levier  de'  b  supers- 
tition est  paissant,  pour transfiMiner  en  dfoses  saeréés,  des 

actions  que  Itt  simple  morale  réprouve  comme  des  atro- 
atés  \  Les  enfàns  exposés  sur  les  moraïs  étaient  écrasés 
fur  la  pierre  qui  en  forme  les  marchés;  Leurs  débris  épais 
étaient  suppôeé»  sertir  dé  Môiiifittir^  wt  amee  renferinées 
sous  ces  tombeaux.  Parfois  encore,  on  leur  attachait  au  cou 
ou  aux  oreilles  une  grosse  pierre,  et  on  les  lançait  dans 
la  mer,  ou  nème  dan^  les*  lifièi^  des  environsi  et  iei 
parens  se  réjouissaient  de  leur  mort ,  comme  si  le  sort  de| 
leurs  eofàns  é|ait  pour  toujours  heureux ,  dans  une  vie  future, 
après  avdr  ssPri  d'ofirand^à  k  eolèn^  d'Oro.  Telles  étaient 
les  sanglantes  cérémoniesrqaei  Kw  TitîAens  (  i  ]  pracrquaienti 
souvent  avec  un  empressement  barbai',  et  l'on  dit  même 
que  chaque  mois  voyait  dvesser  les  préparatifs  d*une  iète  à& 
cette  soroe.  Les  victimes  «^pièi  les  sacrifieès ,  étaient  env^j 
loppées  de  feuilles  de  cocotiers.  On  les  accîrochaitaut  parots 
des  moraïs,  ou  on  les  suspendait  aux  branches  des  arbres 
des  alentours.  Les  enfiuis  étaient  ornés  de  colliers  et  aoue^ 


(t)  Qti  ditqu*H  n*y  avait  que  quatre-vingts  ans  qu'ils  avsicBC  reçvce< 
coutume  scnguiuchre  de  iiie  de  Rsiïatca. 
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tUfÊtî,  fpion  legafdaû  wninfi  €oinme  sicrés*  Lec  cadavm 

ïfstaieiU  ainsi  en  plein  air  jusqu'à  ce  que  les  lambeau::  pour- 
mtoaibassenc  sur  le  sol»  où  iU  servaient  de  iiourrîture  au)c 
aDimuximmoiides,  que  leur  odeur  aiturait ,  et  leur  sépul- 
tunedeRuère  se  trouvait  être  restomac  cTim  cochon  ou  d'un 
chien,  ou  celui  d'un  oiseau  de  rapine. 

Les  moraïs  qu  ont  décrits  Cook ,  Wilson  et  autres  voya- 
gmcsy  étaient  formés  de  pierres  de  corail,  dm  volume 
parfois  énorme ,  entassées  avec  régularité,  en  formant  de» 
ffdàos.  Ces  moraïs  avaient  4e  grandes  proportions  «  scr- 
Tiiem  de  sépulture  aux  rois  ou  aux  giaivb  personnages,  et 
tûieot  oonsacrés  aux  divers  ordres  de  dieux.  Les  Ta'itrens 
cnr  prouvé  qu'ils  sentaient  toute  l'influence  que  pouvaient 
exercer £ur  l'ame  du  vulgaire,  des  lieux  ainsi  coqsacréSf 
en  les  entourant  de  ^iblei,  de  spectres  qui  terrifiaient  ceux 
qui  s'en  approchaient  ;  et  même  aujourd'hui ,  malgré  qu  ils 
^ient  convertis  »  ils  redoutent  encore  le  voisinage  de  ces 
lieux,  qu'ib  ne  visitent  qu'avec  crainte ,  et  en  débitant  sur 
ces  monumens  les  histoires  les  plus  absurdes.  Cest  du 
"^oins  ce  dont  j'ai  eu  Texpérience  en  visitant  avec  deux 
guides  les  ruines  du  grand  moraï  royal  de  Pari. 

Les  autels  homicides  des  moraïs  étaient  toujours  placés 
Ans  des  lieux  retirés,  au  milieu  des  bois,  sous  des  massifs 
de  verdure,  recouverts  pj^r  les  gigantesques  e^'^o,  l'arbre 
des  regrets  et  des  morts  (  easuarina  à  feuilles  de  prèle  ) , 
W  le  feuillage  sombre  du  tamanou  { calopliyllum  ) ,  des 
Iwoutou  (  baringtonîa  ) ,  et  des  arbres  à  pain  ;  de  larges  lise- 
rons festonnaient  de  guirlandes  ces  temples  rustiques ,  aqa- 
'^^goes  à  ceux  qùe  nos  pères  arrosaient  de  leur  sang  sous 
ie  couteau  des  druTdes. 

1-es  cérémonies  n'avaient  jamais  lieu  que, le  soir,  au  mo- 
B^t  oii  le  crépuscule  venait  apparaître  et  jeter  une  clarté 
^idiaiite  et  éteinte  sur  la  scène,  qu'un  peuple  immense 
''îoufiiir,  lorsque  la  nature  de  la  fèie  le  permettait,  mais 
était  occupée  que  par  les  iaiiiés,  lorsquon  devait  y 


^  '  (   22  0  )  •  ' 

fMtiqœr  4es  af&andes  my«térieit|ei  t  aIoff,*iMHiéitrà.qup^ 
conque  y  portait  par* hasard  sês  pat!  il  payait  dé  sa  Vieil- 

faute  qu  il  avait  commise  involontaireaient.  i 

Les  grandes  cérémonies  commençaient-  pai*  me  danse 
nocturne  nommée pomnra.  Le  son  aigu  des  tfftons  (i  j  ré-  ' 
sonnait  au  loin  dans  les  gorges  des  vallées  et  la  profondeur 
des  forêts,  et  servait  à  indiquer  aux  insulaires  que  le  grand 
érmhi  allait  commencer  tes  mystèiès*  Les  rotifemens  rauques  < 
rfun  long  tambour  ou  tamtam ,  ne  cessaient  point  de  se  feire 
entendre  dans  fenceiate.  Alors  on  déposait  sur  le  raoraï  les  < 
plus,  beaux  régimes  de*  banaiies»  les  cocos  les  phis  bâti- 
rmx»  enfin  des  offrandes  nombreuses  et  variées.  Cest  alors 
que  le  pontife  dictait  ses  oracles ,  annonçait  la  protection 
de  son  dieu,  ou  menaçait  de  sa  colère,  exigeait  des  vie*  ; 
limes  y  ordonnait  la  guerre  et  promettait  la  victoire,  ou  enfin  ' 
décidait  de  fa  paix  et  des  traités  'que  les  cheft  devaient  | 
eâèctuer  pour  le  bien-être  de  tous  les  insulaires.     '  . 

Dans  les  cérémonies  (bnèbres,  tous  les  habitans  non  ! 

initiés  devaient  se  tenir  cachés  dans  leurs  maisons,  ou  au 
moins  se  tenir  éloignés  du  lieu  où  ces  prêtres  faisaient  leurs 
prières.  On  sait  que  le  principal  personnage  du  deuil  était  | 
revêtu  du  pa  raï,.  vêtement  mortuaire  que  PomaréNehonfi 
conservait  à  Maiavai.  A  la  vue  du  painï,  tous  les  insulaires 
prenaient  la  fuite.  Ce  costume  singulier  était  un  mélan^ 
bjmre  d'ornemens  de  nacre»  déplumes  de  phaéton  sur  un 
large  croissant  en  bois,  et  cachait  sous  un  bonnet  de  po8b 
tête  de  celui  qui  en  était  revêtu,  comme  sous  un  masque.  | 
Les' corps' étaient  exposés  sur  des  plates-fbrmes  élevées  I 
sur  des  pieux  ,  et  j)arfoisenîbaum(:iv  comme  des  momiesdE- 
gypte,  avec  de^  résines  de  vy  et  des  bandelettes  d'étoffes 
de  mûrier  ou  de  lîguier.  On  les  laissait  se  dessécher  lea- 

■  ■■m  ■■■  Il  f  1  «H-  i  '»      i"'<i  I  ■  ■  Il  ■      «A.  >  ■  Il 

(t)  Très^ossr  coquille  qui  leur  servait  <ie  trompene  :  îb  k  perçakfl^j 
trou  à  tt  |ictitc  ex:rémtié. 
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fpnent  au  milieu  des  suaves  parfums  du  gardénia,  ousooit 
fcs  corolles  éclatantes  de  Thibiscus  ro$e  de  Chinet 

Le  cabou  était  ia  seule  loi  divine  que  ces  peuples  obser» 
ment  reKgreusement  ;  et  nmin  verrons  ailleurs  comment 
celle  coutume  très- répandue  prit  naissance  et  se  conserva, 
diez  les  peuplades  isolées  de  ia  race  océanienne. 

Telle  était  la  masse  fondamentale  des  opinions  religieuses. 
dfS  insulaires  de  Taïti ,  lorsque  les  missionnaires  anglais 
de  l'église  réformée  vinrent  leur  inculr|uer  de  nouveaux: 
dogmes.  Ce  ne  fut  qu'après  un  intervalle  de  plus  de  seÎM 
innées 9  à  la  suite  de  guerres  désastreuses,  que  la  religioa 
chrtiirnne,  sa})nnt  leurs  suj)ersiitioiis  traditionnelles»  vînt 
régner  trionipiiante  sur  les  idoles  renversées  t  et  détruire  à 
pmais  le»divifiiiés  mensongères d*une  grossière  mythologie. 

Mais  nous  réservons  pour  l'article  Ai'tjshn  des  ilts  de  la 
Sûdéiét  œ  que  nous  avons  recueilli  et  ce  que  nous  avons, 
idire  sur  l'influenoede  ce  grand  ciiangemem  daiu  les  mœurs  * 
tûtiennes. 


(N/       )  Ressources  commerciales  des  îles  de  la  mer 

du  Sudm 

Le  génie  actif  des  Anglais  les  a  portés»  dans  ces  derniers 
Kmps,  à  exploiter,  concurremment  avec  les  Âméricains^  h 
commerce  exclusif  des  productions  de  la  mer  du  SvnL  I/eur 

activité  a  été  telle,  que  dé  à  plusieurs  branches  sont  épuisées, 
et  qu'ils  ont  été  forcés  de  tourner  vers  cfautres  points  leurs 
spéculations  lointaines*  Sans  entrer  ici  dans  des  détails  qui 
senient  susceptibles  d*un  immense  développement,  nous 
Doui  bornerons  à  signaler  quelques  produits,  qui  pourront 
peut-être  intéresser  notre  commerce.  Ainsi,  sans  citer  les 
nombreux  baleiniers  qui  sillonnei)t  le  Grand  Océan  dans 
iDus  les  sens,  et  qui  maintenant  ont  pour  point  de  ralliement 
Iks  cotes  du  Japon  ;  sans  rappeler  les  gains  énormes  que 
Intt  les  Anglais,  les  Russes  et  le»  AmMew^s,  en  tiaiaiit 
ÀnA.  mar'u.  lï*  Partie |  T.  2.  1 82 J.  f 
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seuls  des  fourrures  à  la  côte  N.  O.;  sans  rechercher,  quels 
sont  les  .immenses  produits  de  la  chasse  des  phoques  à 
iwrrure,  sur  les  côres  de- h  Nouvelfe «Zélande,  surlesifes 
Ganipbtl  et  Maquarie,  an  S.  de  la  NouveHe  -  Hollande , 
nous  verrons  encore  des  navires  expédiés  des  ports  d'An- 
gleterre,, cingler  vers  i'Océanie,  et  y  recueillir  i  sans  fiais* 
«onsidéraMé^  »  des  cargaisons  de  grande  valeur.  ' 

Les  Américains  ont  épuisé  la  7  erre  des  Etats,  de  phoques  ! 
à  fourrures  et  de  loutres;  on  dit  même  qtt'ili  eurent  un 
imiant  le  pU^et  dy  établir  des  chasseurs  permanens  et 
««*  «orte  de  petite  colonie.  Nous  possédons,  sur  leur  com- 
merce des  pelleteries,  des  notes  assez  précieuses  que  nous  ! 
âotw  empresserons  de  donner  plus  tard.  j 

Les  Ariglaiis  ont  ûlH  des  armeitiéns  nombreux  pour  h 
chasse  des  phoques  ;  mars  ce  sont  sur-tout  les  côtes  des  îles 
Shetland  qui  en  ont  fourni  d'énormes  quantités  à  eux  et  à  ' 
iMfl  rivauK  lAi  t^mmeVce les  Américains  :  ils  allaient,  der-  | 
nièrement  encore ,  chercher  des  peaux  de  kun^uroos  sur  | 
nie  de  ce  nom.  D'autres  navires,  approvisionnés  d'insiru- 
mens  devenus  indisper^ables  pour  les  naturels»  en  feiir  d(m* 
nant  pour  objets  d'échange  des  armes  à  feu  de  qualité  in*  | 
ftrieure  et  de  la  poudre,  vont  dans  ces  riches  archipels,  ' 
qui  produisent  le  bois  de  sandal,  en  faire  des  chargemens  j 
de^nde  valeur  quils  vendent  èn  Chine,  où  Us  pi^mittit 
Vffillèii  du  thé  i!t autres  marchandises,  en  fai  sant  sur  les 
deux  cargaisons  des  gains  considérables  :  mais  telle  a  été  , 
lividité  pour  ce  commerce,  qu'ert  peu  d'années  des  île!  | 
.  Mtièret,  couvenes  de  vistes  fbr«ts  de  ce  bols  précieux,  I 

•n  ont 'été  dépeuplées.  Les  îles  Marquises,  les  Sandwich, 
commencent  à  s  épuiser  ;  les  Fidgi  icules  en  fournissenl  , 
encore  beaucoup  ;  Ravavaé  et  PylstaeH  en  ont  quelque  peui 
tandis  qué  les  archipels  de  la  Société  et  des  Amis  n'en  p05-  ; 
lédent  point. 

D'autres  navigateurs  s'adonnent  à  la  pèche  des  faolo* 
liwma  w  ii^4inineiifcs  lédfi  des  lies  basses  de^  CaioDhës, 
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<e  Farciiipel  Dangereux,  de  Palmerston,  d'Onitoutaté î 
me  rfOnaJan  esl  p«»i-*U«  k  point  Je  plus  riche  que  nons 
connaissions  en  ce  genrew  Ce  aioophy te  e$t  écorché ,  préparé 
à  la  chaux  et  desséché ,  pour  servir  de  mets  à  h  pFupart  des 
fmfiu  orieocauzt  %ui  en  fom  des  consoipuiatigns  pr©di- 
»   I 

D'autres  navires  enfin ,  prenant  *e$  iwWrels  pour  plon- 
geoK,  se  fendent  aux  îles  des  Amis  et  do  la  Société ,  et  ]i. 
ri  fwrent  exdasivewent  à  ia  pêche  des  perles ,  en  même 
temps  quils  complètent  leur  chargement  en 
écailie  de  tortue ,  en  ava  ,  en  huife  de  coco ,  en  técute 
d'anow-root,  et  parfois  en  salaison  de  porc.  Les  îles  basses 
in  Pimoton  sont  ceMe$  <ini  fcwnitsent  les  p«ie«  les  plus 
irewes  et  d'une  pîus  belle  e«u.  ^       ^ ,  • 

Les  plongeurs  vont  quelquefois  clierener  les  kimr»  * 
Mfleiii  tfcixe  br«ses,  et  restent  sous  i'eau  assez  l.^ng  temps. 
Ils  rapportent  dwain  qoatre  k  cinq  coquiHes.  Une  Iwre 
perles  répond  à  un  tonneau  d'huître*.  Le  prixifnn  toiMO» 
de  éoquiUes  à  nacre  vaut  environ  i  3  louis  en  Angleterre» 
Cl  la  Kvpé  «t  pertes  coûte  à-peu-près  1 00  Jouis.  ^ 

L'ambre  est  jeté  en  assez  grande  «bonAncew  fa»  fr*»» 
de  beaucoup  d'îfes,  pnrticulièrement  sur  toBiee  fcs  CaWK 
«K*.  U  Nouvelte-Guinée  produit  beaucoup  de  cire ,  de 
masohy  et  de  poudre  d'or;  mais  ie  naturel  farouche  de  se* 
labitans  s'est  toujours  opposé,  <bns     p«rtlt  S.,  à  tante 

ndalion  tmîcale. 
la liviederécaafede tortue, bellequahlé,  vaut^o  piastres 

cher  les  Chinois  k  Amboynei  et  te  tonneau  ^'h««e  «î» 
Idioques  coûte  à  Londres,  prix  moyen,  )5  poundsi  Un* 
pa.  de  loutre,  de  taille  moyenne,  se  vend  20  dollars  k 
Omtdo.'Une  peâ»  de  phoque  *«it  en  Chine  d" un  dem.  dollar 
i  a  dollars,  et,  en  Angleterre,  la  prime  est  fel  oa'6  dciUar»-. 
^  beau  d'un'pboque  à  crins  se  vend  8  shillings. 

.R.  P,  LSSSON. 


(  N/  )  }  •  )  Ne  fi  es  nimlopqui  str  la  vie  et  les  senicej  de 
Jeait François  Landolphb  ,  Capitêineée  vaisstûiu 

L'ancienne  marine  française  vient  de  perdre  un  de  ses 
plus  braves  officiers. 

Jean  François  Landolphe,  capitaine  de  vaisseau  en  re- 
traite, est  décédé,  à  Paris»  le  i  ^  juillet  dernier.  Il  a  été 
inhumé  le  1 4  au  cimetière  du  Mont- Parnasse. 

L'un  de  ses  nombreux  amis  a  prononcé  sur  sa  tombe  ié. 

discours  suivant  :  . 

«  Messieurs  i  celui  dont  nous  déplorons  la  perte ,  fut  pen- 
dant quarante  ans  un  marin  distingué  ;  |)endant  toute  sa  vie, 
il  a  été  homine  de  bien. 

»  Dans  sa  carrière  militaire,  plem  de  cette  modestie  qu'ins- 
pire le  vrai  mérite»  ne  croyant  jamais  avoir  assez  fait  pour 
pouvoir  solliciter  des  récompensea,  dont  il  jugeait  toujours 
d'autres  plus  dignes  que  lui,  son  intrépidité  dans  les  coin* 
bats,  ses  tafens  dans  les  missions  Iionorables  dont  il  a  été 
chargé  t  son  désintéressement  et  son  humanité  dans  les 
succès t  sa  constance  et  ses  ressources  dans  les  revers»  loi 
ont  seuls  fkix  obtenir  les  grades  dont  il  a  suocessivemeAt 
été  revêtu. 

3»  Retiré  du  service»  la  vie  privée  lui  a  présenté  de  non* 
▼eaux  moyens  de  se  faire  estimer.  Ennemi  du  faste  et  de 
féclat  du  grand  monde,  simple,  bon,  généreux,  toujours 
sincèret  ses  vertus  seule.s  lui  ont  mérité  rattachement  de 
tous  ceux  qui  font  connu  t  et  les  regrets  que  sa  perte  leur 
Ctttse. 

»>  Une  aussi  belle  vie  mérite  d  être  connue  ;  elle  peut 
servir  d'exemple.  • ... 

»  Jean*Fj:an<9ob  Ijmdolphei  ancien  capitainie  de  vaisseau 
de  fa  marine  militaire,  naquit  k  Alixonne  (Côte-d  Or  J ,  le 
f  février  lyA?*  Sans  fortune»  et  déjà  arrivé  à  sa  vingtième 
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ann^e,  il  embrassa  ia  carrière  de  la  marine  marcharide.  Sei 
tSoti%  iui  aplanirent  les  obstâdes  et  suppléèrent  au  temps* 
Sept  ans  après,  en  1775 ,  il  ftt  commisstoané  capitaine  au 

iong  cours. 

»  Chargé  pendant  plusieurs  années  du  commandement  de 
Mdmens  qui  portaient  d'un  monde  à  Tautre  ces  Tktimes 

de  la  cupidité  des  coloiis  européens  ,  jamais  on  ne  vit  k  son 
bord  les  scènes  de  misère  et  désespoir  qui  ont  si  pro« 
Ibndéinent  ému  ceux  qui  en  ont  été  témoins.  Les  malheiH 
rem  nègres ,  trouvant  en  fui  un  amr  compatissant,  n*éprou« 
férent  jamais,  sous  son  autorité,  d'autre  regret  que  celui 
de  le  quitter.  Cela  ne  doit  point  surprendre  :  ses  rares 
qnaiîtés  iui  avaient  mérité  dès  long -temps  Taffèction  des 
deux  roii  d'Ower  et  du  Bénin,  chez  lesquels  il  faisait  ses 
diargemens»  elles  lui  acquirent»  en  1786»  la  confiance 
illiiaitée  d'une  riche  compagnie  qui  le  chargea  de  rétablis* 
sèment  d*un  comptoir  destiné' à  faire  pénétrer  les  produits 
de  nos  contrés  dans  les  régions  encore  inconnues  de  Tinté- 
rieur  de  TAfrique.  Fondateur  de  cet  établissement  »  qu'il 
administrait  depuis  six  années»  et  dont  la  prospérité  était 
assurée  par  ses  tafens  et  son  zèle,  M.  Landoî[)he,  victime 
delà  plus  noire  pertidie»  a  été  surpris,  incendié»  ruiné» 
assassiné  en  pleine  paix  ;  en  un  moment  il  s'est  vu  ravir  (es 
plos  belles  espérances  par  fa  basse  et  jalouse  haim  des  agens 
d'une  nation  alors  enneaiie. 

»  Bientôt  après»  appelé  dans  fa  mnnne  militaire  et  chargé 
de  combattre  cette  nation  spoliatrice»  64  vaisseaux,  por» 
lantSjo  pièces  de  canons,  jo  millions  de  marchandises  et 
4iOoo  prisonniers,  sont  les  résultats  des  nombreux  combats 
qu'il  lui  a  livrés  pendant  dix  années  »  et  le  prix  du^  grade 
^capitaine  de  vaisseau  qui  lut  fût  conféré  en  1 800  :  mars» 
'isns  cette  longue  suite  de  combats,  M.  Landofphe,  tou- 
joocs  aussi  généreux  que  brave»  épargne  les  nombreux 
caoemis  que  son  courage  iui  soumet  ;  il  prodigue  ses  soins 
ntMessés»  traite  les  prisonniers  en  frères»  et  se  coilteotede 
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méttre  ie>  vamcos  hors  d  état  dt?  nuire  à  aa  pairie.  ConiraUf 
}mn  digne  de  teoiiique  de  la  part  d'im  homme  qui  avait 
de  si  grands  et  dési  jusêf»  nrodfade  représailles' •  •  •  • 

'  »  Accablé  de  blessures  et  d'infiriniiés  qui  ne  diminucni 
ftàïit  son  courage,  à  fa  fin  d'une  campagne  gbrieuse,  il 
combat  encore,  mais  avec  des  forces  trop  inégales,  et  suc- 
kohibt  après  une  résistance  C]ui  aurait  suffi  pour  riliusorer. 

»  A  sa  rentrée  en  France,  en  1 802 ,  favorablement  ac- 
cueilli et  distingué  par  le  chef  de  PEtat,  ses  souffrances 
Ile  lui  permirent  pas  de  su;>[.ortcr  de  nouvelles  campagnes; 
et,  quoique  pauvre,  s'éloignant  du  tumulte  et  de  la  source 
(fes  fiiveuri,  il  demanda  sa  retraite,  et  vint  coûter  ses  vieux 
ims  rjans  le  sein  d'une  société  peu  nombreuse,  mais  îmime,  ' 
dont  il  faisait  le  charme  par  les  agrcmens  de  son  esprit,  et 
.  fe  bonheur,  pâr  sa  bonté  et  sa  cordialité.  Là ,  se  livrant  en 
secret  au  penchant  de  son  cœur,  H  soulageait  du  froit  ét  ses  , 
j)rivaiions  d'anciens  amis ,  plus  pauvres  que  lui,  et  que  sa  1 
inort  va  livrer  au  désespoir.  I 
»  Ami  de  fa  jeunesse  studieuse  qui  se  destine  h  la  marine, 
il  se  couipiaisait  dans  l'espoir  de  lui  eir-  uui.-  :  c  trst  dans  | 
cette  vue  qu'il  a  entrepris  et  plublié,  en  i  B23  ,  des  mé- 
moires remplis  de  détails  du  plus  grand  intérêt  ,^  et  de  rea- 
seignemens  précieux  sur  les  pays  qu'il  a  parcourus, 

»  Ainsi,  Messieurs,  dans  toute  la  durée  de  son  honorable 
carrière,  M.  Landolphe  a  toujours  été  aimé,  toujours  été, 
estimé  de  tous  ceux  avec  iesquels  il  s'est  troa\L  ,  soit  quil 
cJbéisse,  soit  qu'il  commande  :  chez  les  noirs  habiiaus  des 
c6tes africaines,  auxquels  il  Ëiit  chérir  seé  concitoyens,  daiu 
les  deux  Amériques,  où  il  rend  des  services  sîgiîalés,  en 
Angleterre,  où  il  se  fait  respecter,  eiUin  dans  sa  pairie,  ou 
il  consacre  ses  loisirs  à  l'instruction  de  ses  jeunes  émules  : 
par- tout  nous  l'avons  vu  animé  du  de^  tfétre  utile  ei 
djadoucir  ]|;s  maux  de  ses  semblables.  * 

mBùnotw  k  k  métÊtmt  éi  £imfé|>idt  gomUif  ^ 
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JBumm  de  bien.  4e  rcxcellem  é|N»ilx»  faim  ÛMktf 
gènénax  et  coinfxitisiant  !  

«Puisse  ce  faible  hommage  sourire  h  ses  mancs  dans  le 
w  de  fÉierneiy  et  lui  qpéer  quelques  iiniuueurs  dans  œ 
jnoode.  »  * 

(  N."  36-  )  . 

Le     aoét  I  (25 ,  on  ft  faincé  du  chantier  de  Flessîngue 

le  vaisseau  de  S.  M.  /e  Zeeaw»  Ce  bâtiment,  construit  d*une 
nouvelle  manière,. avec  une  poupe  ronde  et  percé  pour 
14 canons,  est  le  premier  qui  ak  été*achevé*parnii  ceux  de 

ce  genre  qui  sont  sur  le  chantier. 

• 

(N*.  }7.  )  Notice  mr  rOyapock:  succès  it  VexfédUwn 
envoyée  aux  sources  de  ce  fieuve,  Ù'c.  p). 

A  Farrivée  de  M;  le  baron  Milrus  à  Caîenife,  au  moti  de 
mars  1823,  n'était  bruit  que  de  la  terreur  qu'inspiraient 
aux  indiens  de  l'iniérieiir  les  nègres  marrons  de  Surinam» 
qui,  passés  surnosterres«  s'emparaient  de  feursétabiisseniefli» 
de  leurs  plantations,  de  leurs  femmes  et  de  leur>  filles. 

Nés  paisibles  Guianais ,  au  rapport  de  (jpieiques  voya* 
learsy  paraissaiem  disposés  à  se  rapprocher  de  nos  établit^ 
semens;  nais  la  position  intermédiaire  qu*fls  avaient  choisie 
entre  leurs  ennemis  et  nous,  dénotait  aistz  qu'ils  r^doutsiient 
le  voisinage  des  uns  et  des  autres*  j 

Dans  la  vue  de  les  rassurer  sur  nos  dîspoiitioiis  l|>ulfts 
bienveillantes  à  leur  égarci ,  et  de  sonder  la  possi.Siîilé  de 
t^paadre  parmi  eux,  avec  les  idées  religieuses,  les.imttiàces 
de  la  civilisation»  M.  le  bacon  Miiius  ré^ut  4e  ieiu'  pemr 
4es  paroles  de  paix  et  de  bon  accueil ,  s'ils  «eriaîf  nt  se  plaoor 
sous  la  protection  du  Roi  de  France.  Il  se  flattait  de  Te^ 
|oir  de  tirer,  en  ni^e  lengyp^^  Sus^  voyage  eA^vapria 


'  ^ — . — . — . —         '  ' 

M  Veytz  deux  antres  nodccs,  pages- 29  t\  353  du  tom^      de  €ft|ç 

aaÉ%)ta;s«-  -  .  .;:  ;.v  .  .'î    -    •  '* 
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TiMmm ,  des  notiôni  mtéressantes  sur  la  géographie  tfn 

j)âys,  sur  la  cor.naissance  des  limites  de  la  température, 
$ur  ^iie  des  productions  du  sol,  et  notamment  sur  le  quin* 
-qurna.  11  conçut  le  projet  d'dkr  lui-même  explorer  les  rives 
defOyapock,  et  de  porter  h,  ces  peuplades  errantes  les 
bienfaits  de  la  civilisation.  Il  remoma  ce  fleuve  jusquà  la 
première  cataracte  «  et  il  se  disposait  à  la  fi^ncbir»  lorsqu'un 
courrier  arrivé  deCaienne,  lui  porta  la  nouvelle  que  la  petite 
vérole  venait  de  faire  son  invasion  dans  la  colonie,  et  que 
plusieurs  nègres  d'habitations  en  étaient  atteints.  Obligé  de 
revenir  sur  sqs  pas»  M.  le  baron  Miiius  chargea  de  cetli 
mission  importante ,  ' 

MM»  BODI/N,  hgénifur  g>  o^^raph  ; 
i  F O  U  R  M  E  R ,  prélre  mission:-  aire  / 

Taillard  »  officier  de  santé: 
Brachet,  aide^pharmiacien. 

Ces  envoyés ,  munis  d'instructions  détaillées ,  devaient  tenir 
ehacun  séparément  un  journal  exact  où  seraient  notéeii 

toutes  les  particularités  de  leur  voyage  et  toutes  leurs  ob- 
servations. 

Nous  allons  donner  Tanalyse  de  celui  remis  par  M.  Bo- 

tlîn,  chef  de  fexpédition,  à  M.  le  connnandani  et  admiiiis- 
trareur  pour  le  Roi. 

Pâni  de  Caïenne  le  1 3  novembre  1 824»  sur  une  goélette 
de  àibotage,  avec  les  pmonnes  composant  fexpédition, 
M.  13odin,  ingénieur  géographe,  arrive  à  Oyapock  le  17, 
*4éb9rque  chez  M.  Jeanneau,  commntidant  du  quartier f  les 
vivresv  outits-  et-  munitions  dont  il  s'est  pourvu  avant  de 
'quitter  le  chef-lîeu ,  et  s'occupe  jusqu'au  26  du  soin  de  re- 
cruter des  Indiens  pour  i accompagner  dans  son  expédition, 
^et'de  se  plx>cur^  des  canots  pour  le  transport  du  matériel 
et'des  vivres.  I>atH  cet  intervalle,  M.  fabbé  Foumier  baptise 
quarajite-deux  enfans  du  quartier,  et  célèbre  sous  un carbet 
toic  grande  presse  ^  oii  assistent  dans  le  plus  yagd  reoneii*^ 
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làMiit  w  Ibttle  de  bîancs  »  Indiem  »  gens  ée  confair , 

nègres  libres  et  esclaves.  ' 

La  veille  du  départ,  tous  les  canots  de  lexpédition  étant 
jnhen  état  et  rassemblés»  ie  missionnaire  les  bénit  soien*» 
neffement  ;  après  quoi  M.  Kodrn  leur  donne  k  chacun  ufl 
nom,  pour  éviter  la  confusion  dans  le  service.  Cela  fait,  il 
expédie  en  avant  les  quatre  plus  forts»  pour  ne  pas  être  re- 
nidé  au  passage  du  grand  saut. 

Li  ^7  imcmbn. — II  se  met  Iui**mème  en  route  avec  b 
rôle  de  sa  flottille  :  trente-cinq  Indiens  de  sept  différentes 

nations  composent  le  personnel  de  l'expédition  ;  rembar- 
quement de  tout  le  njonde  occasionne  des  retards  et  fait 
nantiuer  la  marée  ;  il  ne  peut  atteindre  que  Thabitatioi»  de 

M.'^'Popineau,  où  il  est  obligé  de  passer  la  nuit. 

Le  28  novembre.  —  MM.  Bodin  et  Fournier,  à  force  de 
iollicitaiions,  déteru^inent  cette  dame,  parlant  bien  la  langue 
des  peuples  qulls  vont  visiter,  à  les  accompagner  dans  leur 
voyage.  Elle  et  sa  suite  se  mettent  donc  en  route  avec  eux  . 
le  lendemain  à  la  pointe  du  jour ,  et  arrivent  de  bonne 
heure  au  pied  du  grand  saut,  où  ils  trouvent  les  premiers 
cuMMs  passés  et  rechargés  ;  deux  heures  ont  suffi  pour  cette 
opération  :  tout  le  monde  donne  la  main ,  et  M.  Bodin 
iranchit  lui-même  cet  obstacle  en  un  instant  ;  les  craintes  de 
retard  qu*îl  avait  conçues  de  ce  passage  s'évanouissent* 

M.  Bodin  décrit  Taspect  du  saut. 

«Sur  la  rive  droite,  tout  le  coté  est  sec  et  présente  Fas- 
»  pect  d'une  montagne  de  roches,  qui  traverse  entièrement 

•  h  rivière  :  ce  sont  des  basaltes  sans  fermes  déterminées', 
aàns  quelques  endroits  seulement  en  croûtes,  que  les  eauk 

•  enlèvent  successivement  La  chaîne  court  à-peu-près  de 
«Test  à  Touest;  le  saut  ayant  dans  ce  moment  25  pieds  au* 
«fasus  de  fat  marée  haute*  A  1 2  lieues  environ  de  f  çm* 
■kouchure  de  l'Oyapock,  toute  navigation  est  interrompue; 
*fir  conséquent»  toute  habitation  impraticable  :  on  ne  pour» 
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n^nit  en  transporter  les  produits  $ans  risque  de  le^  perdre» 
n  ec  sans  danger  pour  les  hommes.  On  p«ut  regarder  i« 
»  cours  de  cette  rivière  si  belle  et  si  grande  à  remtjoucbure , 
y>  comme  terminé.  II  n  y  a  plus  au-de:»ius  que  roches^  sauts 
^  et  cataractes.  » 

Tous  les  canots  ayant  franchi  le  saut  Grande- Roche  « 
M.  Bodin  les  expédie  en  avant ,  ejt  reste  en  arrière  pour  des- 
siner la  vue  du  saut. 

4»  U  m'est  impossii^ie,  dit-il,  de  rendre  dans  ce  moment 
»  toulé  la  majesté  qu*it  doit  avoii^dans  les  grandes  eaux.^  La 
i>  chute  ne  stî  voit  que  quand  on  est  dans  le  saut  même, 
»  V  cause  de  la  petite  quantité  d'eau  qui  se  précipite  par 
9  une  ouverture. 

L'iesquisse  terminée,  M.  Bodin  se  remet  en  route,  fiandiie 
sans  difficulté  les  petits  sauts  dits  Calibis  et  Aîaripa,  entre- 
coupés d'ilets ,  puis  ceux  appelés  Tourlouri  et  Anaouiaa;  ar- 
rive à  rétablissement  d'un  des  Indiens  canotiers,  dont  les 
femmes  se  sauvent  h  son  approche;  il  rejoint  enfin  Texpé- 
dition  à  l'entrée  de  la  nuit»  trouve  les  bivouacs  éiablis.  Ce 
»  sont,  dit^il,  des  pieux  au  nombre  de  trois  ou  quatre  qm 
»  Ton  cnâte  obliquement.  On  pend  les  baamcs  d'une  perche 
M  à  l'autre  ;  le  fcu  se  fait  au  milieu. 

jp  novembre.  —  Le  lundi  29  novembre,  à  6  heures  di^ 
ivatin,  ii  distribue  les  vivres  el  le  tafia,  et  se  met  en  roule 
pour  passer  avant  la  chaleur  du  jour  le  saut  Tachiris,  que 
l'on  dit  être  très-rapide  ;  à  8  heures  et  demie  il  est  au  pied; 
les  eaux  sont  basses;  moins  de  difficulté  à  éprouver* 

u  L'aspect  de  ce  saut ,  dit-il ,  n'en  est  pas  moins  tertiblei 
»  Composé  d'une  infinité  de  cascades  d'où  l'eau  se  précipite 
»  en  bouillonnant»  il  doit  avoir  au  moins  une  quaraataioe 
»  de  pieds  de  hauteur;  c'est  sur-tout  (a  longueur  <fù  le  xei^I 
»  pénible  ;  elle  peut  être  d'un  quart  de  Irène. 

Les  canots  cependant  le  traversent  succçssivement  en 
peu  d'heures  saos  décharger  ;  tout  Iq  monde  dono^  Ijf.  ipain 
\  dbcpie  pirqgue*  Lf»  bordf  de    rivière  dm  eadraâ 
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sont  plats  ;  an  n'aperçoit  point  de  hoh  de  construction  ; 
Jes  «avirons  sont  montagneux  ;  ce&  chaînes  de  montagnes  se 
dirigent  générftlemeiu  du  levant  au  couchant* 
Oofàit  balte  pour  déjeAner  au-dessus  du  saut  Tachirist 

devant  rhahitatipn  du  nommé  Toussaint,  im  des  Indiens  de  * 
lexpédition. 

A  une  heure  on  continue  de  naviguer  à  travers  les  massifs 

de  roches  et  d'îlets  dont  la  rivière  est  encombrée,  et  i*on  ar- 
rive à  la  case  de  Tlndien  Alexis,  après  avoir  passé  les  sauu 
Oitairainj  Poisson  caboulé  et  Cariarouaia. 

Le  je  novembre.  —  M,  Bodin  séjourne  chez  cet  Indien  : 
tm  le  monde  est  empbyé»  les'tina  à  construire  une  crout 
4r  cèdre  noir,  les  autres  à  réparer  les  canots  avariés  dans  (e 

passage  des  sauts  ;  ceux-ci  à  rajuster  les  pommacaris»  ceux-là 
i  ^e  la  pêche. 

La  croix  achevée,  on  y  grave  cette  inscription  :  SU  imtcn 
Dûmini  ubique  benedictum.  Le  détachement  prend  les  armes, 
oti rassemble  les  Indiens,  et,  en  présence  de  tous.  M-  Tabbé 
Fotirnier  plante  la  croix  avec  les  cérémonies«d'usage,  Alexis 
m  reçu  capitaine,  décoré  de  la  médaille  k  Teffigte  du  Roi, 
au  service  duquel  il  jure  de  se  dévouer  tout  entier;  des  pré- 
xns  d'outils  accompagnent  celte  réception,  et. la  journée  |e 
tennine  par  de^  danses» 

Li  i.''  déemèn.  ~-  Oa  faitsignal  de  départ  i  im  Indien 
•flufade  ne  |)eot  aller  fdns.lom;  à  peine  en- route  t  on  apel^ 

ç<jit  la  rivière  d'Aramoniabo,  située  par  3*  30'  de  latitude,  et 
^  les  Indkns  disient  coi^muniquer  k  TApprouaguepar  une 
€rii|«e.  Os  arriva,  à  irés-pea  de  distance  de  là»  à  la  case  de 
f Indien  Simon  ^  que  Ton  trouve  très-ihihde.  Les  Indiens  .se 
rafraîchissent  avec  du  cachiri ,  et  l  on  se  remet  en  route,  cou- 
rant au  S.  quelqjuçs  degrés  O.  La  rivière ,  large  en  cet  en- 
droit de  4<>o  mètres ,  est  toujours  embari:assée  de  roches  ; 
ks  eaux  sont  basses. 

A  7  heures  1 3  .inipn|es  9  on  eit  devant  lliaUtaMa  de  Tla*. 
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dien  Gaspar  :  ce  chef  de  famille  est  mort;  fa  case  n'est  ha- 
bitée que  par  trois  femmes  et  quelques  enfaiis.  A  8  heures 
30  minutesi  la  navigation  devient  plus  difficile»  ia  rivière  se 
rétrécit ,  les  eaux  deviennent  de  plus  en  plus  basses  ;  k 

4  heures  on  est  devant  fa  crique  Anachiri,  où  i  on  bivouaque* 

Le  2  décembre. — A  9  heures  ;4  minutes»  on  continue  de 
courir  au  S.  S.  O.  ;  on  arrive  à  10  heures  is  minutes  à  Fan- 
^cienne  mission  Saint-Paui»  dont  M.  fiodin  fait  le  croquis. 
Cet  emplaœment  est  remarquable  par  une  forêt  de  ca«> 
capyers  entrelacés  d*orangers  et  de  citronniers  :  qtiefques 
ruines,  sur  une  montagne  voisine,  indiquent  encore  la  place 
de  cette  mission*  M,  labbé  Fournier  bénit  une  croix,  qu'il 
plante  an  débarcadère  de  i'étabfissemeiit  t  après  y  «voir 
gravé  :  Avè,  spes,  0  crux  unica, 

A  1 1  heures  25  minutes,  on  se  remet  en  route;  fa  rivière 
est  toQfoars  fort  einbarassée:  on  atteint  à  2  heures  la  rivière 

Anornye»  qui  prend  sa  direction  dans  ie  3«;  on  fait  halte  à 
4  heures. 

Le  f  décembre, — Reparti  à  6  heures  5a  minutes,  on  est 

à  7  heures  28  mîmites  devant  !a  crique  Zncacau  ;  à  9  heures 
i4  minutes,  devant  ceJle  Yacara  I-^oucau,  sur  ia  rive  gauche; 
à  midi  devant  celle  dite  Anourou;  à  1  heure  5  minutes,  devant 
File  Tacouroutapou  ;  à  2  heures  5  \  minutes  ,  devant  les  îlets» 
derrière  lesquels  les  Indiens  flèciient  un  énorme  ligre.  Halte 
-à  6  heures  vis^à^vis  l'ancienne  habiUftioa  dite  Abrskéun;  oa 
a^oecupe  h  dépooifier  ie  tigre.  .  . 

Le    décembre, — En  route  à  1  o  heures  i  j  minutes  ;  peu 
'  après  on  aperçoit  une  montagne  très-étevée  ^ui  s'étend 
au  S.;  ao  minutes  après  avoir  passé  une  infinité  de  sauts 

et  d^iiets,  halte  à  3  heures  45  minutes  sur  Hlet  Couyouman* 

JLe  s  dicembre.^^zrii  le  matin,  on  atteint  &  1 1  heures 

30  minutes  la  crique  Sikini ,  sur  fa  rive  gauche,  qui  est  mas- 

3uée  par  une  grande  montagne  nommée  Fapa-Camard 
Il  nom,  d'un  missionnaire  deSaint-Ptene»  ^ 
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U  ( diccmbte* -^HépTirx  à  7  heures  5  >  minutes,  cl  ar- 
mée \  1 1  heures  sur  i'iiet  en  face  du  Caiiippi«  situé  par, 
Ic$3*  j'  de  iafiiude.  On  s*occu)>e  de  faire  construire,  sur  un 
îletéitvé,  1^1  carhet  de  15  mètres  sur  10  mécre^,  pour  y 
déposer  les  vivres  après  les  avoir  (ait  sécher;  on  répare  un 
des  canots  de  Texpédition.  Pendant  que  M.  Bodin  est  en- 
dormi dans  son  hamac,  que!  jues  Indiens  complotent  de 
lassas^iner;  M.  1  abbé Fournier réveille  cet  odicier  pour  lea 
instraire.  «  Ceux  qui  avaient  envie,  dit  M.  Bodin,  d'exécuter 

•  ctiacie  de  violence,  n'en  avaient  pas  ie  courage,  à  cause 
»du sabre  d'abaiiisqui  était  piqué  contre  nioti  hamac;  cette 
»pro|)osition  d'assassinat  me  parut  bien  probable,  Martinot» 
99111  avait  proposé  ce  crime,  avait  il  y  a  sept  mois  tué  son 
«camarade.  Nous  nous  léunînies,  et  j)eut-éire  n'alliona-nous 
«pas laisser  cette  tentative  dassa-^sinat  impunie,  si  je  navail 
«appris  que  ie  délateur  avait  aussi  tué  un  indien  il  y  a  quatre 
«mois.  Je  pris  ïe  parti  de  me  défier  de  ce  tas  d'assassins,  et 
^ lie  voir  quelle  serait  leur  conduite.  •  * 

Le  7  décembre. On  prépare  les  vivres  que  Ton  doit 
«déposer  ici;  on  met  fes  canots  en  état.  M  PabbéFoumfér 
«était  allé  la  veille  à  la  mission  Saint- Pierre ,  et  en  avait 
«rapporté  deux  poteaux  d'ouacapous  parlaitemisnt  comer- 
«vés,  quoiqu'il  y  eût  cetK  vingt  ans  qu'ils  iitséient  en  placei 
«On  ne  croit  pas  pouvoir  trouver  de  mt>illeur  bois  pou^ 
«fiire  une  croix  que  M.  i'abbé  Fournier  désire  planter  sur 
«blet  en  face  du  Camopi.  £Iie  est  prompti^inent  faite  « 

*  placée  et  bénie.  On  y  inscrit  ;  Transeimtes»  ifidtte  si  esi 
^dêhrsicut  do! or  meus,  » 

M.  Bodin  visite  lui-même  la  mission  Saint  Pierre.  Le 
^^Micadéret  dit-il»  est  encore  bien  distinct;  on  y  arrive  par 
^lemier  ombragé  de  cafiers  et  de  Cacaoïefs.  La  première 
^doni  les  poteaux  sont  encore  debout  est  je  presbytère  : 
est  une  terrasse  en  pierre  qui  servai.t  de  j^ierie;  der- 
''^est  le  magasin  t  plus  foin  l'église  ,  carré  long  terminé 
i^ane  rotonde.  Le  cimetière»  placé  derrière  l'église,  a 
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été  comme  à  &iint-Pattl  profané,  les  tombes  souifléei  pottr 
eft  extraire  les  objets  qui  ont  accompagné  les  morls  dam  . 

leur  sépulture. 

Le  carket  fini  et  couvert,  on  y  dépose  le  rit»  le  couac , 
le  biscuit ,  les  cordages  et  un  baril  de  salaisoïis  qui  seront 

nécessaires  pour  le  retour.  On  parf  ;  mais  au  lieu  de  re- 
monter ie  Camopiy  comme  ie  portaient  les  instructions^ 
M.  Bodin  continue  de  remonter  i'Oyapock,  informé  que  les 
Oyampis,  vers  lesquels  il  est  envoyé',  sont  établis  dans  celte 
rivière,  à  une  cinquantaine  de  lieues  plus  haut. 

Le  S  diemtre»  —  Départ  à  7  heures ,  après  avoir  pris 
i  esquisse  du  site  que  Ton  quitte.  On  rencontre  plusieurs 
petits  sauts,  une  grande  montagne^ au  S.,  et  cou.raht  e( 
O* .  sur  la  tivt  droite.  La  rivière  est  trés-encaissée.  Halte  à 
4  heures.  Les  Indiens  sont  attirés  dans  ie  bois  par  les  cris 
d*un  cochon  :  ils  trouvent  un  tigre  avec  sa  proie ,  qu*uq 
coup  de  fii^il  le  force  d'abandonner  ;  x* était  na  cabiai.  Le$ 
Indiens  se  refiisent  à  en  manger,  et  même  à  prêter  la 
main  pour  i ecorcher  :  ils  prétendent  qulls  perdraient  tous 
leurs  enfant»  s'ils  y  touchaient. 

Le  g  décembre,  —  En  route  à  7  heures  ao  minutes.  La 
rivière  court  S*  S.  O.  ;  elle  est  bordée  de  génipas,  don(  ie» 
IMts  contiennent  un  suc  acide ,  qui  a  •  la  propniété  de 

noircir  à  Tnir.  Les  Indiens  s'en  servent  pour  se  tatouer  le' 
corps.  Â  7  heures»  on  reiKontre  sur  ia  rive  droite  la  crique 
Massounirr;  en  vue  une  momagne  courut  dans  ie  S.  £>. 
Halte  à  3  heures,  pour  se  procurer  de  la  liane  à  enivrer, 
dite  nieccu ,  qui  acquiert  jusqu'à  5  à  6  pouces  de  diamètre. 
Les  feuilles  ont  fusqu'à  un  pied.de  long.  Les  Indiens,  <fsè 
nV)seraient  pas  boire  Teau  dans  laquelle  on  Tmnh  hmfém^ 
boivent  celle  qui  découle  des  tronçons  fraîchement  coupes. 
Sa  saveur  est  amère.  Ualte  à  4  heures.  On  aperçoit  une 
Montagne  au  S*  .      ^  « 

Le  iQ  décembre.  —  Départ  ù  7  keures  3  1  minutes  ;  Im 


oogle 


I 


(  ^J5  ) 

fMhe  tàdfùm  embamnséè  de  radies  :  on  arrive  ii  9  faeuteft 

à  fa  crique  que  Ton  doit  enivrer.  La  liane  est  baiiue  cl 
mise  en  charpie;  on  la  brasse»  à  ia  tête  de  ia  crique»  dans 
tm  I  qui  devient  bfanchitre  et  forme  des  globules  ;  les 
hirpenneofS  se  tiennent  près  de  Tenibouchure.  Le  poissom 
Dc  tarde  pas  à  flotter  à  ia  surface  ,  et  est  entraîné  par  le  cou- 
natversreinbouchure,  où  il  est  harponé.  Cinq  cents  poissons 
M  moins  sont  le  rêsoftat  de  cette  pêche  :  3s  sont  aussitôt 
vàé$  et  boucanés. 

Li  it  décembre.  —  On  se  met  en  route  à  8  heures  )7 
himutes.  Ueau  diminue  sensiblement  ;  un  des  canots  e>t 

défoncé  sur  les  roches.  Halte  pour  le  réparer  ;  à  10  heures 
du  soifi  il  est  à  flot. 

le  12  décembre.     La  rivière  toujours  embarrassée.  Parti 

dès  le  malin ,  on  arrive  non  sans  peine  à  la  crique  Yarupi  p 
^ue  1  on  dit  habitée  par  un  assez  grand  nombre  d'Indiens 
que  Ton  distingue  sôus  le  nom  de  MatacaupU  M.  Bodin 

regrette  que  la  sécheresse  ne  lui  permette  pas  de  visiter 
cette  peuplade.  Halte  à  4  heures  précises. 

Le  ij  décembre,  —  Quelques  réparations  aux  canots  re- 
tardent le  départ.  Le  vieil  Indien  laissé  malade  chez  le  ca- 
pitaine Alëids,  arrive  avec  une  troupe  de  femmes  .réparties 
Aai  deux  canots.  M.  Bo^n  est  contrarié  de  ce  stircroft  dé 
boadies.  En  roure  à  1  o  heures  1 5  minutes.  Plus  d'eau. 
On  est  forcé  de  luder  les  embarcations.  Halte  à  3  heures 
4f  ftrililites. 

Le  décembre.  —  Départ  à  6  heures  3/4.  Rencontre 
<f une  couleuvre  de  plus  de  8  pouces  de  diamètre  :  on  fa 
tue.  Halte  à  4  heures  30  minutes.  Un  des  canots  arrivé 
Itfec  une  biche  ;  elle  est  répartie  entre  tout  le  monde. 

Le  /  j  décembre.  —  À  peine  en  route  d^  grand  madn  t  un 
>Aie  tombé  en  travers  barré  absolument  le  passage  ;  on  le 
ûïupe.  A  une  heure  ,  on  arrive  devant  le  premier  établis- 
'^tent  des  Oyampis  »  à  l'embonchure  de  la  crique  Moittou- 
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ittouroui).  M.  Bocfin  avait  eu  1  intention  d'envoyer  en  avant  le 
capiuine  Alexis  pour  le  prévenir  de  son  arrivée.  Le  dief 
de  cette  habitation  «  nommé  Afiicarariou ,  se  ié^epour  re- 
cevoir le  voyageur.  M.  Bodin  e.si  si  émerveillé  de  Iclt^gance 
de  11  construction  de  la  case  où  il  est  reçu^  qu'il  en  fait 
le  deâ^in.  11  veut  remonter  jusqu'à  rétablissement  du  ciief 
de  la  peuplade.  On  objecte  qu'il  n*y  a  pas  de  cases  pour 
le  recevoir»  n'étaiU  établi  que  depuis  peu  de  temps.  Il  sç 
borne  à  le  faire  prévenir  de  son  arrivée.  Kécit  d'une  iocurr 
sion  faite  pâr  les  Emérilions  chez  ces  Indiens  y  qui  étaient 
décidés  dVn  tirer  vengeance,  s*ils  n'avaient  attendu  la  visite 
des  voyageurs.  Coniiance  apparente  de  la  part  des  Indiens, 
qui  cependant,  sur  le  bruit  de  leur  arrivée,  avaient  caché 
dans  le  bois  une  partie  de  leurs  effets.  M.  Bodin  reçoit  en 
présent  un  coïta,  qu'il  reconnaît  par  le  don  de  houesi  sabres, 
couteaux,  &c. 

Le  i 6  décembre*  —  Pluie  toute  la  journée.  Vers  6  heures 
du  soir  arrive  le  chef  de  la  peuplade,  nommé  Ouoninika^ 
avec  quelques  Indiens.  Venu  à  Caïenne  du  temps  des  Por- 
tugais ,  il  ne  parait  pas  étranger  à  nos  usages  :  on  l'invite  à 
dîner;  il  y  ])rend  part  avec  assez  d'adresse. 

Le  17  décembre.  —  Les  armes  sont  mises  en  état.  Les  1 
capitaines  indiei^s  rassemblés ,  M.  Bgdin  leur  fait  part  de 
l'objet  de  sa  mission  par  l'entresnise  de  M.""^  Popineau  ;  il 
«  les  questionne  5ur  l'existence  des  nègres  marrons  de  Suri- 
nam, lis  dt'clarcnt  n'avoir  aucune  connaissance  de  ceux-ci 
ni  du  Maroni.  M.  liodin  leur  détaille  tous  les  avantnges 
quHIs  auraient  it  se  rapprocher  de  nos  établissemens.  Oiur 
ninika  y  répond  d*une  manière  satisfaisante. 

Vers  midi ,  arrivée  d'ime  grande  quantité  d'Indiens  makSk 
de  leurs  arcs  et  de  leurs  flèches ,  sans  femmes  ni  enftn^  , 

Sur  rinvifnîion  de  M.  Bodin,  Ouaninika  pan  pour  aller 
chercher  ces  derniers.  j 

Le  iS  iictmbn.  —  Dès  le  matin,  le  pavSlon  blanc  est 
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aiboré  au  haat  d'une  perche,  dans  l'attente  du  chef*  qui  n  ar- 
ifve  qu'à  l'entrée  de  la  nuit  avec  une  quanthé  de  ftinmei 
et  d enfans  ;  celles  qui  habitent  sur  le  bord  du  Yaru^i  ont 
âit  la  route  à  pied  et  sont  harassées  de  fatigue.  Les  femmes 
tiemblent  à  l'approche  des  voyageurs;' mais  leurs  manières 
amicales  les  rassurent. 

Le  lendemain  esi  fixé  pour  la  réception  d'Oiûininika 
comme  capitaine.  -  *  * 

Le  if  décembre.  —  Réception  d'Ouaninika,  qui  jure  fi- 
délité au  roi.  On  lui  remel^  la  médaille  et  la  canne  de  com- 
Bondemenr:  décharges  de  fiisrf  pour  célébrer  cette  récep- 
tion-. On  lui  remet  les  présens  qui  fui  sont  destinés;  ili 
sûQt  reçus  avec  la  plus  grande  indifiërence.  Distribution  de 
ttoa  k  tous  les  assistanîs.  On  procède  au  baptême  des  femmes  * 
et  des  enfans  ;  49  sont  bajitisés  :  la  danse  termine  la  soiiée. 
Cl  se  prolonge  fort  avant  dans  la  nuit. 

Le 20  décembre.  —  M.  Bodrn  écrit  la  relation  du  voyage 
pour  la  remettre  à  M.  Fournier,  qui  doit  partir  le  lendemain* 
pourCaïenne  :  il  envoie  en  même  temps  à  M.  ie  gouver- 
iseur  un  ca|ouri  de  coton  en  gtaine»  des  semences  de  rocoti» 
de  tabac ,  et  un  plant  de  Tarbre  nommé  dans  le  pnys  onaye^  • 
fw^v,  et  par  les  Galibis  caroudchi ,  dont  les  graines  vidées,  » 
enflées,  réunies  en  paquets  ,  et  agitées  en  mesir  e ,  accom* 
|»gQent  merveilleusemént  bien  leurs  danses.  Les  Indien:; 
<fi«întque  la  feuille  est  un  poison  mortel.  M.  Bodin  pré  - 
sume, d'après  les  difficultés  qu'ils  ont  faites  pour  lui  vcndro 
ce  plant ,  que  c'est  avec  le  suc  de  cet  arbre  qu'ils  empôi*  ' 
loiment  leurs  flèches. 

U  21  décembre,  ~  A  (a  pointe  d.u  jour  »  M.  labbé  Four- 
nir et  M.*"*"  Popineaa.se  mettent  en.rpute;  M.  Brachet» 
>aiade 9  obtient  de  les  suivre.  Les  deux  plus  grands  canots 
sûQt  mis  à  leur  disposition. 

Les  Indiens,  sont  tellemem  enivrés  de  cachîri,  que 
JLfiodih  remet  son  départ  au  lendemain.  Descripiiun. Je 
Jrni^  marie.  11/  Partiei  T.  z.  1 82^.  r 
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réiisMifieiiiMl  ok  pissée  iâ  scène  de  h  réceptimii 
tmnpo9è  de  quacrecaseSf  en  compiaiic  celle  pour  h  réceptiofi 

des  étrangers  ;  elles  peuveut  contenir  une  quarantaine  de 
personnes  chaque. 

Le  ;i2  dkmin.  Départ  de  M.  Bodm  à  6  heam.  Ai* 
rivée  chez  le  capitaine  Ouaninika  à  4  heures  17  minâtes. 
Son.établissement  se  compose  aussi  de  trois  cases  et  d'une 
case  pour  les  étrangers* 

Le  capitaine  Ouanintla  fait  hisser  le  pavillon  français,  et 
le  salue  d*un  coup  de  fusil;  fait  asseoir  les  envoyés  sur  un 
grand  banc  peint  diversement  de  génipas  et  de  rocou.  La 
,  jittit  venue  f  chacun  tend  son  hamac  et  s'endort* 

Le  2j  décembre.  —  Séjour  chez  le  capitaine  Ouaninib. 
Questions  sur  Tintérieur  du  pays;  peu  de  complaisance  et 
de  fidélité  de  la  part  des  interprètes.  Les  Indiens  envofés  à 
la  chasse  ne  rapportent  presque  rien.  Ouaninika  prend  pan 
au  repas  des  voyageurs,  et  ne  leur  offre  même  pas  une  vo- 
laille. Sa  femme  seulement  les  approvisionne  d'eau  et  de  bois. 

Le  soir»  préparatifs  db  danse  :  les  femmes  sont  occii* 
pées  h  parer  les  hommes»  h  les  barbouiller  de  rocou  et  d» 
génipas.  Les  femmes,  nues  jusqu  alors,  se  revêtent  decarai- 
sas*  La  musique  se  compose  du  paquet  de  graines  de  caroua- 
chi,  de  grosses  flûtes»  d*an  petit  tambour  et  d'une  petite 
flvkte  faite  avec  un  os  de  biche. 

Le  bal  commence.  Le  chant  qui  {accompagne  est  un 
récitatif  lent  »  monotone  et  famais  varié.  Le  cacWri  n*est 
pat  oublié  ;  trois  ou  quatre  grandes  torches  d*encms  éclairent 
la  scène.  Les  danses  se  prolongent  jusqu'au  pur  ;  la  fatigue  et 
la  boisson  les  forcent  à  se  jeter  dans  leur^ hamacs.  Réflexions 
de  M*  Bodin  sur  les  Indiens  »  leurs  usages  »  &c.  :  jamais  ils  ne 
montrent  pour  le  iexe  une  seule  marque  d*amitié' ni  de 
bienveillance.  Lhomme  commande  et  la  femu^e  obéit  servi- 
lement. 

LeM^  iitemhe. —  A  7  heures  i4  minutes»  départ  vers  la 
sources  du  fleuve  ;  arrivée  à  8  heures  et  demie  à  Thabitation 
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JAouaraki ,  îrt?iîtenanî  d'Ouaninlki,  après  avoir  pas^é  îevant 
h  crique  Ingalaln,  située  fur  la  rrve  droite,  sur  le  bord  de 
iaquelie  est  éiabiie  une  peuplade  nombreune  qui  n^a  à% 
Tfhlfons  qu*avec  le*  Portugais.  Le$  cbeft  se  nomment  Ou^ 
mpern  çl  Couravart!  :  la  famille  d'Aouarr.ki  ne  pos^èJu  pai 
^randchose.M.  Bodin  y  fait  lemplette  d*un  j^ane  aigle  pour 
*  M.  le  goutrenieun  On  $é  remet  en  route  à  1 1  heures  1 2  mi- 
nutes  :  on  se  rend  li  Phabîtation  d*un  Indien  nommé  Etour- 
nur, à  un  quart  de  lieue  dans  les  terres;  puis  chez  Couyrat, 
me  gauche  »  habitation  considérable ,  composée  de  troi$ 
grandes  cases;  pois  chez  Ârimana,  chez  Camoucaouaîou» 
où  Ton  compte  deux  cases  ;  on  peut  évaluer  une  trentaine 
d'individus  au  moins  par  case,  maFes,  fenicriles  et  encans; 
pids  chez  Nouken ,  rive  droite,  où  Ton  compte  deux  cases. 
Au  5aut  Pani,  un  canot  remplit,  et  les  cartouçhes  sont 
mouillées* 

It  2j  ut/ctmirc.  —  En  route  à  8  heures  56  minutes;  à 
9  heures  20  minutes,  arrivée  chez  Tampayroura,  rive  droite; 
lominutes  après,  cliez  Coutnaraki,  qi  i  n*a  qu'une  grande^ 
case  en  mauvais  état.  On  rétrograde  pouf  passer  la  nuit  à  ia 
précédente,  située  à  1  /i  de  lieue  du  rivage,  au  centre  d'un 
magnifique  abattis  de  manioc  bien  entretenu. 

le  ?6  décembre.  —  L)t  part  à  6  heures  5^  minutes  ;Ia^ 
nv^e  n'a  plus  c|ue  45  u/.^tresde  large;  la  pluie  tombe  par 
tonvns*  Airivée  à  rétablissement  iViarayrbué, à  demi-lieue  dit 
rivage;  on  n'y  trouve  personne;  les  maîtres  sont  absens.  On 
navigue  jusqu'à  ia  crique  Ipoussin,  où  était  établi  jadis  OiU!* 
moib;  halte  k  4beure5. 

te X/  Jé^emin.^  En  route  h  6  heures  18  minutes;  k' 
7  heures ,  on  arrive  devant  un  saut  de  plus  de  500  pieds  c^e 
long,  et  de  80  de  hauteur;  l'eau  se  déploie  en  aiscades.  1  es 
cq)îtaines  ne  veulent  pas  aller  plus  loin  •  rebutés  par  lès  obs- 
tacles. Selon  les  rapports  des  Oyampis,  cette  téte  de  pays  est 
noyée  :  les  espèces  d'arbres  qui  croissent  dans  cette  partie, 
riennent  à  l'appui  de  cette  assertion.  Bossou'  sous  les  appa* 
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rences  du  dévouement  »  est  convequ  avec  les  Indiens  de  ne^s 
aller  au-delà.  Sans  se  dissimuler  les  dangers  de  Tenireprise  » 

M.  Rodin  fait  transporter  un  petit  canot  au-delà  du  saut;  le 
docteui'  Gaillard ,  six  ouvriers  de  couleur  et  deux  Indiens 
raccompagnent;  ils  se  trouvent  dans  un  bassin;  plus  de 
courans;  la  rivière  n'a  ])Ius  que  5  mètres  de  largeur;  ren- 
i:ontre  d'un  petit  canot  conduit  par  deux  Indiens.  Obstacle 
qui  paraît  insurmontable  nouveau  refiis  des  Indiens  d'aller 
plus  loin  ;  on  prend  le  parti  de  revenir  sur  Ses  pas:  le  doc* 
leur  Gaillard  est  chargé  d'efleciuer  Je  premier  la  retraite; 
M.  Bodiu  reste  en  arrière  pour  faire  réparer  les  canots  f  noiuS 
rissant  Tespoir  de  pénétrer  plus  haut. 

Le  28  décembre,  —  Départ  de  M,  Gaillard;  arrivée  de 
plusieurs  petits  canots  au  bivouac  où  est  resté  M.  Bodin  :  ils 
apportent  divers  animaux  et  curiosités  pour  les  vendre;  ils 
reçoivent  quelques  ])résens  «  doniient  quelques  objets  en 
échange,  s'offrent  de  servir  de  guides  vers  les  habitations  les 
plus  reculées.  Préparatifs  pour  continuer  le  voyage;'  une 
croix  est  construite  pour  être  plantée  au  n€€  plus  uitri. 

Le^p  iècmbrt.  —  Départ  à  9  heures  i  %  minutes  ;  passage 
du  saut  des  Prismes  et  de  plusieurs  autres.  Après  des  peines 
infinies  I  on  arrive  à  des  éiablissemens  sur  la  rive  gaucbe;  un 
chemin  propre  et  bien  battu  y  conduit;  les  guides  passent 
devant,  et  présentent  les  voyageurs  au  chef,  occupé  à  sa  toi- 
ietie ,  qui  se  compose  de  quelques  objets  de  fabrique  poriu- 
gaise.  ^ 

Lt  jo  dkmhre.  —  M.  Bodin  engage  les  Indiens  à  péné* 
trer  plus  avant  ;  refus  opiniâtre.  Gonsidérations  sur  le  danger 
de  se^  passer  de  leur  secours  ;  signal  du  ret9ur  ;  croix  plantée 
avec  cette  inscription:  Consommatum  est.  On  se  met  en 
route  ;  vers  midi  ,  liahe  ;  étendu  dans  son  hamac  pour 
prendre  du  repos,  M*  Bodin  est  éveillé  par  un  Indien  qui 
lui  dit  en  bon  français.  Bonjour,  AI*  le  eommandani;  c'est 
un  Indien  déserteur  des  ti^upes  portugaises ,  à  l'époque  de 
luccupation.  Animaux  ,  arcs  et  flèches  échangés  contre 
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Autres  objets;  questîotiâ  sur  les  source$^e  TO/apock 9  sur 
&  distance  à  parcourir  pour  atteindre  F  Amazone  :  les  Indien» 

févafuent  à  quinze  jours  de  marche;  i(  en  faut  huit  pour 
atteindre  une  grande  rivière  intermédiaire  qu'ils  disent  être  le 
Rk'Nign;  M.  fiodîn  croit  ce  dernier  nom  faux.  <c  Au  r^* 
usamédîtM.  Bôdin,  je  ne  crois  pas  de  source  à  rOyapock  ; 
»  cette  rivière  est  formée  du  débordement  d'une  infinité  de  . 
»  criques  qui  s  échappent  de  la  chaîne  de»  montagnes.  » 

Le  j»/  décembre.  —  En  route  de  grand  matin  ;  halte  sur 
le  bord  de  la  crique  Nécoulé;  la  piiûe  tombe  pai^  torrens,  et 
oblige  de  fsàre  un  carbet  pour  faire  cuire  les  carpes  que  les 

Indiens  ont  apportées. 

Le  I."  janvier  jS2j,  —  Départ  du  bivouac  ,  et  arrivée  à 
n  heures  chez  Ouaninika.  Le  guide  qui  devait  conduire 
M.  BcxSn  diez  les  Émériilons  est  malade  »  à  toute  extrémité^ 
dWffiizion  de  poitrine.  Le  capitaine  Bossou  efTraie  Oiuini- 
nika  pour  Je  détourner  d'accompagner  M.  Bodin  chez  leS'. 
iffiériiions.  Tentative  des  Indiens  d'enlever  les  poudres  à 
faipour  les  jeter  à  Teau^  etôterles  moyens  d'effectuer  ce 
▼oyage;  le  capitaine  François  en  instruit  le  sergent.  Vol  du 
taâa;  ivresse  ;  insuite  faite  au  docteur  Gaillard  :  le  militaire 
Poillin  s'est  joint  aux  Indiens;* tentative  d'enlèvement  des 
cnots;  les  capitaines  s'oi^posent  à  cette  perfidie;  le  capitaine 
François  est  celui  qui  contribue  le  plus  à  arrêter  ce  désordre, 
M.  I3odin  aurait  provoqué  la  punition  du  injUtaire,  si  la  âèvre 
n*afait  surpris  cet  homme  le  lendemain  pour  ne  le  quitter 
«pe trente  ou  quarante  fours  après  Tarrivée  au  che^lieu  î  refus-, 
formel  des  capitaines  indiens  de  suivre  M.  Bodin  au  Caniopi  >  * 
Bal|gné  ses  instances  ;  le  capitaine  Bossou,  qui  est  le  moteur  de 
M  cela,  feint  de  vouloir  suivre  cet  officier  par-tout. 
Demande  de  salsepareille;  les  femmes  s'opposent  à  ce  qu*il 
Ri  soit  donné,  parce  quelles  n  ont  pas  été  payées  dans  les 
AiKhés  précédens  ;.promesse  de  donner  une  hache  ;  un  In« 
deopart  pour  eii  chercher. 
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.  t^ç  ^  fanvlet*  — ^  En  route  de  bonne  heure;  arrivée  cfaes. 

Alacaravbu  à  x  ht  mes. 

La  jj^nvhn —  On  sé  journe  (Kmraitfendre  la  salaeparetlie;. 
I>luie  loute  h  foiirnée.  M.  Bodln  fait  Tesquwse  lie  tiaiérieur 

de  rétablissement;  vérifie  la  qualité  des  terres,  coinpObécs 
par-tout  d^^ix  pouce:^  de  terre  végétale;  au-dei^tu»  (erre 
jatmâtre,  sable»  argile. 

Le  ^janvier.  —  On  annonce  que  la  salsepareille  arrivera 
le  lendemai.)  ;  il  faut  prendre  paiience  ;  on  profite  de  ce  retard 
pottr  envoyer  chercher  Taigle»  qui  n  arrivait  pas  pFus  que  b' 
salsepareille,  '  .  W 

JLe  j  janvier.  —  Le  départ  est  toujours  retiardé  dans  i'at- 
ttme  de€  objets  firomis.'  JVt.  iiocfin  décrit  tk  mâiiièfe  de  hhii* 

qoer  le  payaouarou  et  le  cachiri.     *  . 

Le  6  janvier.  —  M.  Uodin»  disposé  à  séjoomèr  encore, 
'  Cèdeaux  înstatices  des  eapttarnes ,  qol  se  sont  mi^  datts  la  tète 

de  partir.  Ouaninika  sur-tout  est  inq^atient  de  s*iissurer  des  . 
dispositions  du  gouvernement  français.  Détail  sur  les  moeoTs 
des  Indiens.  Leur  nombre  évafué  à  plus  de  69OÔO.  Lb  pays* 
:ipp.iuvri  j-nr  Tenivrage  des  eaux  et  la  destruction  du  gibier. 
Cette  circonstance  contribuera  beaucoup  au  rapprochement 
des  Indiens  vers  tes  bords  de  la  mer.  Leur  nourriture  habi* 
luelie  est  de  la  fécule  de  manioc ,  avec  de  la  poudre  de  poîs-. 
ion  séché  et  boucané,  ou  fiais,  lis  y  ajoutent  quelquefoi* 
dés  feuilles  de  tabac  vertes  coupées  en  morceau::.      '  *  ' 

1m  femmes  sont  chargées  de  tous  les  soins  du  ménagé, 
(t  soumise»  aux  moindres  cap;ices  de  leurs  maris.  Lès  en-^ 
iaos  portent  le  jilus  grand  respect  à  leur  père';  mais  point 
de  caresses,  mais  point  de  ces  doux  ranj)roçhemëns;  ni  tes 
t  fans  ni  les  jneies  ne  mangent  avec  le  chef  du  familfe;. 
tous  très-sensibles  à  la  musique»  aimant  passiomiémeiu  la 
danse,  lis  ont  en  générai  le  caractère  faux  ;  ils  sont  viadi- 
càtifs,  doux,  bons,  généreux,  hospitaliers,  superstitieux; 
toute  leur  icligioii  se  borne  à  invoquer  le  diable,  qu*ils  crax* 
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goeni*'  Pofia  4e  médedns  ;  ib  laacMC  M  mfbdf  4t  b  fynié& 

de  tabac  pour  chasser  l'esprit  malin. 

Les  Indieiu  font  le  plus  gnwd  cas  de  kurs  chiens  »  espèce 
de  lèvriets  à  <^eilhi  énkts  qufiU  dceisem  à  chasser  chaou» 
difféienles  espèces  de  gibier. 

Les  animaux  sont  les  mêmes  qu  au  bas  de  fOyapock.  Le 
coayouB  seul»  que  M.  liodin  a  remarqué  chez  eux»  ne  se 
tPOiiire-qii'aa-dBSSus  du  saur.  L'intérieur  est  peu  abondant 
en  bois  de  charpente  ;  beaucoup  de  bois  gauleties  ,  inon- 
loachis  ;  les  gommes  y  abondent»  le  caout-cbouc  tiy  existe 
ftti  Je  baiwe  çepehu  a  été  vu  |iar  les  voyageurs.  Les 
«lies  fitutiers  tfhit  dm  eux  les  papayes  >  les  citronniers  » 
iei  pommes  d'acajou,  les  bananiers;  leurs  plantes  alimen* 
llinst  le  manioc,  les  ignames  rouges»  patates  douces»  gi* 
minons,  lis  cuitîvem  le  cotonnier  et  le  rocouyer. 

Point  d'apparence  de  mines  ;  échantillons  de  roches  rap 
poftéspar  M.  fiodin. 

li  6  janvier.  —  Départ  de  chez  Macarayou  »  après  l'avoir 
camUé  de  présens.  Il  confie  son  fils  à  M.  Bodîh  »  son  par- 
rain, pour  l'emmener  à  Caïenne  et  lui  faire  apprendre  le 
français.  Ce  petit  Indien  part  :  M.  Bodinne  s'est  pas  aperçu 
qaH  ait  dît  edieu  k  aa  famille.  A  raidi»  on  est  .par  le  travers 
delà  critpie  Montourn,  fort  grande  et  fort  belle,  2i  peu  de 
chose  près  aussi  large  que  i'Oy  apock ,  qui  communique ,  disent 
ks  bdiens»  avec  i*A]tnazQiiè«  M.  Bodin  n'ajoute  pas  foi  à  ce 
lédt.  Le  maâtre  Pierre,  le  sietw  Mâché»  le  grenadier  Pou- 
lin,  tombent  malades;  plusieurs  des  ouvriers  ont  les  pieds 
couverude  blessures;  tous  les  sauts  en  descendant  le  fleiure 
loei  ftandua  à  la  pagaie»  11  hut  être  sùr  de  l'adresse  des 
Ifriiens  pour  ne  pas  trembler  ;  un  seul  Hiux  coup  de  pagaie 
suffirait  pour  faire  briser  J  embarcation  eu  morceaux*  Les 
canots  descendent  rapidement. 

£#  7 y^avâir»—* Temps  couvert, et  humide.  Si  les  pluies 
le  prononçaient,  on  serait  forcé  d'abandonner  des  canots. 
On  ne  peut  plus  compter  stir  les  ouvriers  et  sur  içs  blancs  , 


if  ne  reste  plus  quedîx-neof  Indiens,  dont  pfusîebrshèrs  de 

fervicp.  Arrivée  à  i  h*»ure  devnnf  le  Yarupi ,  que  Ton  dit 
hafiiré  par  Jes  Indkns  Oynmpis*  M.  Bodin  aurait  voulu  y  ' 
aiier  pnr  terre  ;  on  refase  de  I  y  conduire. .  / 

/.f  S  janvier.  Arrivée  nu  Camopi  ;  tous  fes  vivres  qu'on 
y  a  faissés  sont  trouvés  intacts  et  en  bon  état.  Quoique 
tout  le  monde  soit  malade  «  M.  Bodtn  emploie  encore  fes 
prières  et  les  menaces  pour  être  gukié  dahs  cette  rivièr». 
Ouaninika  dcinande  un  petit  canot  pour  retourner  chez  lui. 
L'Indien  Martinot  consent  à  accompagner  M.  Bodki,  mais 
observe  que  les  courans  vont  augmenter  tous  les  jours,  que 
]e  Camouri  est  encore  sans  eau ,  ce  qui  afongera  beaucoi  n  | 
îa  roule  par  terre  ;  que  le  Maroni  n'est  pas  navigable  dans  | 
Jes  grandes  eaux;  qu'il  conseille  d'attendre  la  Saint-Jean; 
qu'alors  il  y  aura  suffisamment  d*eaa  et  pas  de  courans;  ffiïi  \ 
en  sera  de  même  dans  TA  roua  et  Je  Maroni  ;  que  fe  norrÂre 
d  liommes  n  est  pas  suffisant  pour  porter  des  Vivres  pour  le  i 
temps  qu'il  faudra  rester  à  construire  des  canots. 

Les  Ëmérillons  ne  sont  pas  établis  sur  la  crique  Inrpt ,  un 
Hesaflluens  du  Camopi,  mais  sur  Flnini ,  affluent  de  l'Aroua. 
Cette  peuplade  est  paresseuse ,  cultive  à  peine  des  vivres 
|H>ur  la  subsistance*  On  reconnaît  leur  paresse  à  la  inao- 
'^'aise  fabrication  de  leurs  armes.  Ils  sont  d*ttne  stature  itisr 
r levée.  Ils  n'ont  pas  de  relations  avec  les  nègres  rebelles  de  , 
.Surinam.  M.  fiodin  assure -que  les  rapports  à  cet  égard  de  j 
M*  Mîlthiade  ne  sont  pas  exacts. 

Je  p  )  mvier,  —  Tant  de  mauvaise  volonté  de  la  part  3es 
Indiens  le  force  de  laisser  sans  exécution  la  partie  de  ses 
instructions  qui  lui  traçaient  son  retour  par  le  Maroni*  Ren- 
contre de  M.  Brachet,  qui,  se  trouvant  mieux,  revenait 
joindre  l'expédition;  il  est  muni  de  vivres  frais,  circons- 
tance heureuse  pour  les  malades,  ' 

U  io  janvitK  —  Le  sieiir  Albronze  est  atteint  â^uvêe  fièvre 
pernicieuse  ;  il  est  bien  mal;  itnpossibilité  de  lux  donner  dès 
«oins.  ^  '  ' 
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Le  II  janvier,  —  En  passant  le  saut  Maiip^,  le  canot  à 
I  SajfiMr  dmïre  t  le  courant  ayant  brisé  les  pagaies  de  ceux 
I  qui  gouvernaient  ;  M.  Bodin  perd  divers  objets  et  des  zni* 

'  jnaux  en  vie  assez  curieux. 

Arrivée  à  6  heures  c;bez  M.  Jeanneau  oncle  :  tous  les 
UbiKs  de  Texpédidon  ont  la  fièvre  ;  cet  habitant  leur  pro- 
!  digue  les  soins  les  plus  affectueux. 
!     Lff  12,  ij,        /j,  j6  et  ly  janvier,  —  Séjour  chez 
I  M.  Jeanneau  oncle;  il  ne  dément  pas  un  instant  ia  com** 
pbisance  et  la  bonté  qu'il  a  montrées  à  larrivée.  M.  Bodin 
Inifiiidesremerdenîens publics  au  nom  de  louie  Texpédiiion. 
h  iS  janvier^  —  En  route. 

Li  If  janvier.  —  Nous  nous  mettons  Si  lacôte  à  la  mon*> 
tagne  d'Argent ,  pprès  avoir  perdu  nos  ancres. 

Les 20 et 2/ /V/ir/Vr.  — Séjourné.  M.  Bondeau,  propriélaifCt 
cGml)Ie  aussi  les  malades  d  attentions  et  .de  soins. 

Les 2i(t 2 j janvier. — Echoué  encore  parfi>rce;  bgoôlette 
conlait  hns  d'eau  ;  nous  recevons  des  secours  de  TApprouague. 
Le  régisseur  de  M.'"'  Noyer  a  la  bonté  de  venir  chercher  lex- 
ptdiiion  dans  un  grand  ppstiilon. 

Li  24  janvier.  —  Arrivé  à  Caïenne  sur  la  goélette  de 
M."*  Noyen  Tous  les  blancs  sans  exception  furent  obli- 
I  h^'^  cfe  se  mettre  au  lit.  Les  chefs  indiens»  au  nombre  de 
^^  'is,  fiirent  reçus ,  logés  et  nourris  au  gouyemmienty  où 
1  M.  fe  baron  Milius  les  combla  d'attentions  ,  de  prévenances 
'  ^^ûeprésenspendant  IeurséjouràCaïenne,cjuiduraprèsd'un 
I  mois. Le  capitaine  Ouaninika,  arrivé  nu,  s*en  retourna  dans 
^  p.iys  revêtu  d*un  babît  de  capitaine  de  vaisseau  avec  les 
tpaDiettes  de  ce  grade  ,  un  chapeau  à  trois  cornes  garni  de 
riii/nes'et  de^glands  en  or»  co&tun^e  qu'il  portait  toujours  à 
Caïenne  avec  une  grftce  vraiment  remarquable.  Les  senti- 
Bdies  des  postes  lui  rendaient  les  honneurs  militaires»  ce  qui 
î-sissait  flatter  beaucoup  sa  vanité  sauvage. 
On  peut  conclure  de  cette  analyse,  mais  principalement 
"émoire  dont  elle  est  Textrait  ^ 
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1  Qu*ii  y  a  probabilité  que  quand  les  Européens  ont  envahi 
ies  côtes  de  la  Guiane ,  les  indigènes  n  ont  pas  été  tous 
massacrés ,  cotnme  le  diseni  tant  délateurs ,  mais  qu'ils  se 
sont  réfugiés  dans  Tîntérieur ,  oit  ils  vivent  loin  du  commerce 
des  blancs;  que  toutes  les  plantes  nourricières  qui  y. ont 
été  trouvées»  sont  originaires  du  pays  ;  qu'ainsi  leur  cotoOf 
qui  est  le  plus  beau  qu*on  ait  vu  à  Caueime»  est  indigène 
de  la  Guiane; 

a.**Que  lesmontagnesd  où  sortentf^  rivières  de  laGuiane , 
c^est-k-dire  »  le  point  culminant  de  ce  littoral  »  est  à-pea-près 
SOQS  la  ligne ,  et  que  Te  cours  de  TOyapock ,  qui  est  notre 
plus  grand  âeuve,  s  y  dirige  au  S.  :  ii  en  e&t  de  même  du 
Maroni; 

3/  Que  les  sources  de  TOyapock  se  trouvent  dans  les 

montagnes  qui  les  séparent  des  affluens  de  l'Amazone,  et 
que  ces  sources  ne  sont  autre  chose  qu'une  infinité  de 
petites  criques  alimentées  dans  l'hiver  par  fes  avalasses; 

4*"'  Qu*2à douze  lieues  de  son  embouchure ,  f  Oyapock  n*est 
ni  habitable  ni  navigable;  que  ces  terres  sont  les  mêmes 
que  celles  du  reste  de  la  Guiane;  que  tout  le  reste  de  $oa 
cours  n'est  qu'une  longue  cataracte  ; 

5.  **  Que  le  caractère  doux  et  sociable  des  Oyampis  rend 
possible  leur  émigration  dans  le  voisinage  de  nos  établis* 
semens;  d'autant  que  ce  peuple  demi<*  nomade  ne  peut  vivre 
iong-temps  dans  le  même  lieu  »  ou  H  a  bientât  détniH  le 
gibier  et  le  poisson  ; 

6.  °  Qu'il  est  faux  que  les  nègres  marrons  aient  famais 
inquiété  lés  peuplades  qui  habitent  les  bords  de  POyapock  f 

7.  *  Que  ces  expéditions  ne  peuvent  être  ftîtes  qu'avec 
des  hommes  de  couleur  de  Caïenne  ;  que  le  caprice  des 
Indiens  les  fera  toufours  échouer  sur  quelques  points  ; 

8.  ''  Que  ces  peuples  ne  demandent  pas  mieux  que  dTétre 
instruits  de  notre  religion  et  -de  vivre  sous  ses  saintes  lois  ; 

9/  Que  les  cinquième  et  huitième  conclusions  donnent 
tout  lien  de  croire  qu'il  sera  possible  ét  les  engager  à  cul* 
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tivr  en  grand  te  coton  et  le  cafë  sous  notre  protection» 
Quefs  secours  pour  la  Guiane  que  six  mille  bras  de  plus  !  . 

♦ 

GîQmétrU  et  Alécaniqui  appliquées  aux  arts, 

M,  GuiGOK,  professeur  d'hydrographie  à  la  Rocheife^ 
vient  d  of&ir  un  bel  exemple  à  ses  confrères  »  dans  le  cours 
nouveau  qu*il  a  commencé  cet  été  »  sur  l'invitation  de 
M.LesGin»  examinateur  de  la  marine»  etqull  a  poorsum 
avtc  autant  de  talent  que  de  succès. 

Au  commencement  du  mois  de  juillet»  M.  Guigon  a 
fiui  l'ouverture  d^un  cours  de  géométrie*  et  de  mécanique, 
la  milieu  du  concours  des  autorités  civiles,  militaires  et 
maritimes,  qui  ont  voulu,  par  leur  présence,  honorer  ce 
nouveau  service  qu'un  des  professeurs  de  la  marine  miii* 
laire  allait  rendre  à  la  marine  et  k  l'industrie  civile  et  com* 

Kicrciaîe. 

On  pouvait  craindre  que»  dans  une  ville  qui  compte 
seriement  ^  8»ooo  habîtaiïs»  un  enseignement  de  ce  genre 
ûVdt  pas  un  très-nombreux  auditoire. 

L'évcnement  a  montré  combien  cçite  crainte  était  peu 
fondée.  Trois  cents  personnes  sont  venues  h  la  séance 
'ouverture.  Loin  de  diminuer,  ce  nombre  s'est  bientôt 

accru  de  quatre-vingts  jeunes  gens  de  la  ville  et  des  envi- 
rons» auxquels  M.  Guigou  a  fait  par  lui-même  et  par  le 
Kooars  de  son  fils»  .tm  cours  additionnel»  afin  de  les  mettre 
plus  proni])temenf  en  état  rfe  suivre  le  com's  général. 

Ce  succès  éclatant  montre  d'une  manière  irrécusable 
tout  le  fruit  que  les  )>orts  de  mer  vont  retirer  d'une  mesure 

Ï'on  doit  k  la  bienveillance  éclairée  de  Son  £xc.  le  comte 
Chabrol,  ministre  de  h  marine  et  des  colonies. 
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Son  Excellence  a  pris  un  arrêté  par  lequel  MM.  tes  pro- 
fesseurs royaux  d'hydrographie  feront  un  cours  de  géométrie 
et  dë  mécanique  appliquées  aux  nrts,  en  faveur  de  la  classe 
ouvrière  des  ports  dfe  France.  M.  Lescan  et  hL  Foomiert 
examinateurs  des  écoles  d'hydrographie ,  ont  montré  ^ 
dès  le  principe,  combien  ils  apprécient  Fimportance  dun 
enseignement  auquel  ils' prêteront  tous  les  secours  de  leur 
expérience  9  de  leur  savoir  et  de  leur  btenveîHance. 

£n  contemplant  les  bienfaits ,  le  succès  et  Fétendue  que 
présefiie  le  nouvel  enseignement  pour  ope  ville  qui  na  que 
iSyOoo  habitans,  quelles  espérances  Ae  doit-on  pas  se 
ibrmer  pour  les  fruits  qu'il  produira  dans  les  centres  pria* 
cipaux  de  la  marine  commerçante  et  de  la  marine  militaire, 
dans  les  villes  de-BordeaUx,  de  Marseille ,  de  Nantes,  de 
Rouen»  <ie  Dunkerque,  du  Havre,  de  Caen,  de  Brest t  de 
Lorient,  de  Rochefort  et  de  Toulon! 

Bientôt»  nen  doutons  pas,  ces  cours  vont  donner  une 
impulsion  toute  nouvelle  à  Tindustrie  des  villes  et  des  cani' 
pagnes  qui  bordent  nos  cotes.  Cette  impulsion  cancribuera 
puissamment  aux  progrès  du  commerce  et  de  la  navigation. 
Nos  navires  marchands,  comme  les  navires  de  l'État,  seront 
à-Ia-fois  mieux  construits,  mieux  armés,  ttiieuxiostaliéset 
mieux  manœuvres.  Loin  de  céder  h  quelques  marines  étran- 
gères, qui  maintenant  nous  enlèvent  une  partie  de  la  navi- 
gatiôn  nécessaire  transport  de  nos  propres  mafdnuKSses, 
c'est  nous  qui ,  dans  leurs  ports,  irons  remporter  de  pareilies 
victoires ,  qui ,  dans  le  sein  de  fa  paix  ,  préparerons  les 
victoires  de  la  g^erre,  s*il  faut  encore  défendre  par  des 
combats  sangfans  Tintégrité  du  territoire  et  l'honneur  du 
royaume! 

Nous  sommes  certains  que ,  dès  Tannée  prochaine , 
MM.  les  professeurs  d'hydrographie»  pénétrés  de  rimpor- 
tance  du  service  qu*ils  peuvent  rendre  k  l'État  en  géoéiai, 

et  en  particulier  aux  deux  marines  mifitaîre  et  marchande, 
selforceront  à  lenvi  de  produire  des  ,r^siUuts.  dignes  de 


{ ) 

leur  lalent  et  de  leur  zèle.  La  France  reconnaissante  s  em- 
fwsm  de  prodatner  leur%  noms  parmi  ceux  de  ses  savans 
les  plus  utiles  et  les  plus  estimés  pour  Fétendue  et  les  consé- 

'  tjuences  de  leurs  services. 

A  mesure  que  le  nouvel  enseignement  produira  ses  heu- 

:  K8X  fruits,  h  recorniaissanoexles  ports  de  France  se  portera 
de  plus  en  plus  vers  le  jninistre  qui  soutient,  par  des  actes 
éclaires  et  bien^sans,  Thonneur  d'un  nom  que  les  arts  et 
ies  sciences  utiles  au  bien-être  de  la  société  aimeront  toii- 
joonàdter,  au  sein  de  la  capitale t  dans -les  annales  dt  la 
cwBsation  de  notre  pays. 

,  Pour  Ëiciliter  à  MM.  les  professeurs  un  enseignement 
mmu  qui  exige  la  réunion  d*un  grand  nombre  d^nppli^ 
ofidni  très-variées ,  Son  Exc.  le  ministre  de  la  marine  et 
^ei  colonies  a  jugé  convenable  d  adopter  pour  texte  de  cet 
enseignement  les  leçons  données,  à  Paris ,  au  Conservatoire 
^  des  arts  et  niéuers  ;  leçons  qui  ?ont  être  incessamment 
publiées. 

Le  pfan  de  l'enseignement  du  Conservatoire  étant  rap-- 
ponià  des  bases  théoriques,  générales,  invariables,  peut 
*Mwie  offiîr  des  différences  remarquables  et  nécessaires 
liiivant  les  localités  où  il  sera  professé.  On  conçoit,  par 
^pie,  que  dans  une  grande  ville  manufacturière,  telle 
'fvel^on,  les  applications  doivent  être  particulièrement 
'«i'^^gées  vers  les  machines,  les  métiers,  les  instrumens  qui 

rapportent  aux  travaux  de  ses  grandes  manu&ctures.  - 
(  ^  lés  ports  de  mer»  les  applications  doivent  particulièn 
>nKot  être  dirigées  vers  Tart  de  constmire,  d^arrimer, 
^installer,  de  gréer,  de  manœuvrer  des  navires  :  arts  si 
^  et  si  importans,  qu'ils  suffiraient  à  eux  seuls  pour 
toier  un  enseignement  complet  de  la  géométrie  et  de  la 
•fanique  appliquées  aux  arts,  où  chaque  vérité  vraiment 
^màt  de  ces  deux  sciences  trouverait  des  exehiples  et  des 
applications  lamutpnbies. 

OiBi  le  cours  qu'on  va  publier,  od  offrira  fréquemment 

I 
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des  opplicatiom  tirées  des  arts  maritimes;  mais,  noniieré 
pelons,  ce  cours  ayant  un  objet  général»  et  devant  con- 
venir à-Ia-fois  aux  villes  de  riniérieur  et  aux  villes  de  (a 
côte,  on  aurait  manqué  le  but  si  l!on  avait  choisi  d'une 
manière  exclusive  les  applications  dans  les  arts  maritimes  ou 
dans  les  arts  de  la  vie  civîfe. 

En  prenant  pour  texte  les  leçons  qui  vont  éire  inces- 
samment publiées,  il  restera  donc  à  Tintelligence,  auxèie,; 
I  Fesprit  de  recherche  et  au  talerit  de  MM.  les  professeurs! 
d'hydrographie  et  de  navigation,  un  vaste  champ  qu'ils 
pourront  parcourir  avec  honneur»  en  faisant  un  choix  judi-j 
deux  d*appiications  spéciales  aux  arts  maritimes*,  qu*il  éiait; 
impossible  d'exposer  avec  détails  dans  un  cours  général.  ! 

Lensemble  de  ces  applications  contribuera  puissamment 
k  perfèuionner  une  foule  d  arts  encore  très-imparfaits  qui  se 
rapportent  à  la  marine*  Bientôt  ces  connaissances,  pro- 
pagées dans  toutes  les  classes  de  marins  et  d'ouvriers  de 
marine»  devront  donner  aux  produits  de  leurs  travaux  trta, 
leurs  manœuvres  un  nouveau  degré  de  supériorité.  Bientotij 
redisons*  fe ,  notre  marine  militaire  et  notre  marine  inar-; 
chande  s'élèveront  rapidement,  sort  par  rexcelletîce  de  leurs 
travaux»  soit  par  la  facilité»  la  rapidité  et  l'économiÊ  d^ 
leurs  opérations.  { 

On  se  propose  d'indiquer,  en  imprimant  chaque  volume 
du  Cours  de  géométrie  et  de  mécanique  appliquées,  le  titre 
des  principales  applications  qui  pourront  être  faites  pai 
MM.  les  professeurs  d*hydrographie,  et  les  sources  où  iij 
pourront  puiser  la  description  des  méthodes  prises  poui 
exemples;  ils  choisiront  ensuite  parmi  ces  exemples  ceui 
qui  leur  paraîtront  les  plus  intéressans  et  les  plus  propre 
&  renseignement, 

Parisi  Je      ao&t  182;. 

Charles  DupiN,  | 

Atemhre  du  l'Institut,  OJpcier  supèriii 
au  eûrpf  du  génie  maritinur.  ' 
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(N.*  Î9.  )  ExTRÀît  d'uni  Ltttn  di  Af.  l'âmiral  Krv^ 
SENSTKRN,  a  Af.  Bûjot,  rédacteur dif  Anmlts  maritimes» 
m  les  découvertes  récentes  du  capitaine  Kotiebuc  dans  U 
Croad Océan»  (i) 

Saini-Pctenboiirg,  21  mai  1825. 

Ifous  venons  de  recevoir  des  nouvelles  du  capitaine 
iMiebM»  datées  dn  1 5  fuiHeC,  du  KamtKhitka ,  oit  H  est 
arrivé  le  6  juin.  Dans  sa  traversée  du  Chili  au  Kamtschatka, 
ila£ut  une  nouvelle  reconnaissance  des  île  s  des  Navigateurs  ; 
et|  apnt  visité  le  groupe  de  RomanzofT  dans  Tarchipel  des 
fles  de  Radaal»  il  a  «fecouvert  plusieurs  îles,  entre  autres 
i.i  par  i4*  32'  4o"  de  latitude  australe,  et  194*  î4  de 
liiàpttKfa orientale  du  méridien  de  Paris,  ce  qui  est  précî- 
féMK  la  poskion  de  file  découverte  amérieuremeftt  par  le 
cqmaine  Freycinei. 

VcoiUei  i^fféer  9  Monsietir ,  &c. 

Signé  Krusenstern. 


(N.*  4o.  )  MoarSMMNS  des  bâtimcns  dn  JRoi  findûm 

li  mois  de  Juillet  ttij. 

La  frégate  l'Àrmide,  commandée  par  M.  Mauduit-Du« 
pbn,  capitaine  vaisseau,  appareille  de  Rocliefbrt  le 
tifolfet  182J. 

La  corvette  ia  Viitériinfi ,  commandée  par  M.  Martin 

fAuteuil  »  capitaine  de  frégate ,  appareille  de  Toulon  le 
2jjuiUeti82{. 

La  corvette  de  charge  la  Moselle ,  commandée  par 

li)Cette  lettre  rectifie ,  |Kmr  ia  date  de  i  arrivée  au  Kamtschatka,  et  pour 
bposHioa  de  l'He  déjà  découverte  par  M.  Freyrinet ,  l'article  qut  nous 
fàdàk,  demièrcincnt,  pige  179»  d  après  un  «utre  rccue/l. 
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M.  Gcurbeyre ,  cai>itaioe  de  frégate ,  part  de  Rochefort  k 
30  juillet  1 825.     •  • 

La  corvette  de  charge  la  Seine,  commandée  par  M.  De- 
fredot-Duplantis»  ca])itaine  de  frégate ,  appareille  de  Rocbe* 
fort  le  z  juillet  1  Hzj, 

La  corvette  de  charge  /e  Tarn,  commandée  par  M.  Mor$- 
soa,  capitaine  de  frégate»  arrive  à  Brest  le  j  ;  juillet  iSiji 
venant  de  Cadix» 

Lb  brig  le  Marsouin,  cornmandé  par  M*  Danycan,  lieu- 
tenant de  vaisseau,  arrive  à  Rochefort  le  3  1  juillet  182$, 

%'enant  de  l'Ile  de  Corée.  *  ' 

La  canonnière  brig  /a  Afa/ouinc,  commandée  par  iM.Beu 
^lety  lieutenant  de  vaisseau,  appareille  de  Rocbetort  le 

^3  juillet  1825.  , 

i 

La  goélette  /a  Dat/phinêisCt  commandée  par  M.deGottr- 
'don,  lieutenant  de  vaii»seau,  arrive  à  Brest  le  1 5  juillet  iSz;, 
•venant  de  Uio-Janeiro,  et  en  dernier  lieu  de  la  Abrliiiique. 

I 

La  goélette commandée  parM.  Ricaudy,lieu- 
neilantdeyaissieatt^  arrive  à  Toulon  le  24  juillet  1  Sij,  vemm 
de  Smyme*  *   '  . 

La  gabave  Ja  Çkfvrme^  commandée  par  M.  Cambray, 

lieutenant  de  vaisseau  »  part  de  Rochefort  le  i  3  juillet  1  Hi}* 

•  * 

La  gabare  le  Cknmeau ,  commzi^dée  par  M.  Macé,  lieu- 
tenant de  vaisseau»  arrivis  IBresi ie  i4  juillet  iS2j,  yeoam 
de  Rio-Janeiro. 

Le  transport  le  Dromadaire-,  commandé  par  M;^  de  Nâ- 
vailles,  lieutenant  de  vaisseau»  arrive  à  Touloa  fe> ;  )  juil* 
let  venant  de  Smyrne.  .  •  - 
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fN.*  il,)  Recherches  sur  les  moyens  employés  dans 
la  Marine  anglaise  pour  la  conservation  des  tois  et  des 
wsseaux,  depuis  Us  temps  les  plus  reculés  jusgu'i  ce  Jour, 
it  particulièrement  pour  les  garantir  de  la  maladie  connue 
sous  le  nom  de  pourriture  sèche;  par  John  KliOWlASp 
Secrétaire  du  comité  des  Inspecteurs  de  la  metriue  royale. 
Traduit  et  inséré  dans  les  Anndes  maritimes  et  çoloni^ales 
far  ordre  de  Son  Exc,  le  Ministre  de  la  marine. 

Onmia  orta  ocddiint ,  ctaucta  senescunt. 

Chapitre  I.*» 

Des  Propriétés  et  des  Qualités  du  Bois» 

La  grande  utilité  des  bois  par  rapport  aux  agrémeAs  et 
pli»  eiKore  aux  besoins  de  la  vie ,  a  natitrellement  excité 
«tout  temps  l'attention  de  tous  les  peuples;  et  les  re- 
j  cherches  des  philosophes  ont  eu  souvent  pour  objet  de 
déoottvrir  non-seulement  les  propriétés  des  différentes  es^ 
pètts  de  bois,  mais  aussi  les  voies  que  suit  la  nature  pour 
h  production  et  la  croissance  des  arbres.  En  cela  leur 
I  sdtnce  a  échoué  ;  et  comme  le  voile  n'est  pas  encore  levé, 
I  il  n'est  pas  probable  qu'une  connaissance  restée  si  long- 
temps secrète  soit  jamais  révélée  aux  hommes.  Mais  si  ces 
tedirrches  sont  demeurées  sans  succès,  elles  ont  néanmoins 
produit  beaucoup  de  bien,  en  doniumt  lieu  à  des  expé- 
riences qui  ont  servi  à  fixer  Fopinion  et  à  établir  des  éirts 
relatifs  à  ia  saison  la  plus  convenable  pour  les  abattages,  et 
^  la  meilleure  manière  de  préparer  et.  de  conserver  les  bois 
<iesfinés  aux  travaux  civils ,  militaires  et  maritimes.  - 

La  force  dans  les  fibres  et  la  faculté  de  se  conserver  long*- 
^ps  sont  les  signes  caractéristiques  d*un  bon  bois  ;  aussi 
la  espèces  ipu  possèdent  ces  propriétés  sont-elles  plus  pré- 
denses  et  plus  utiles  dans  les  travaux  d'art.  Quelque  par* 
fùte  que  soit  b  construction  d*un  édifice,  si  les  matériaux 
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dont  if  CM  composé  ne  présentent  pas  ces  deux  qualités 
essentielles,  les  travaux  de  larchitecte  deviennent  inutiles f 
puisqae  bientôt  la  destruction  est  inévitable. 

Commelechéneestleboisgénérafementemployéen  Europe 
pour  la  construction  et  la  réparation  des  bâtiniens  flottans  « 
et  comme  cet  ouvrage  se  rapporte  uniquement  à  ia  marine , 
nos  observations  s'applîquerontsur-tout  à  cette  espèce  de  bois. 

Le  chêne  a  été  nommé  le  toi  des  forets  ;  il  était  regardé 
comme  sacré ,  probablement  à  cause  de  sa  beauté  et  de  ses 
qualités  supérieures»  ou  parce  que  des  rites  mystiques  étaient 
pratiqués  à  l'ombre  de  ses  rameaux  parles  Grecs,  lesRomarns, 
les  Gaulois  et  les  Bretons  ;  il  croît  dans  la  plupart  des 
contrées  de  fEurope.  Des  naturalistes  ont  atiaché  beau- 
coup d'importance  à  ranger  cet  arbre  en  plusieurs  classes, 
suivant  les  diverses  qualités  du  bois,  et  Ton  a  prétendu 
que  Boerbaave  en  possédait  soixante-dix  dans  son  jardin 
botanique;  cependant  il  est  probable  que  ces  différences 
dépendent  seulement  du  sol,  du  climat  et  de  l'exposition  au 
soleil  et  aux  vents.  Parmi  les  chênes  qui  croissent  sur  un 
sol  &vorabIe,  tel  qu'une  terre  compacte  et  yisquense» 
nommée  glaise^  plutôt  sèche  qu'humide ,  ceux  des -parties 
méridionales  de  TEurope  méritent  la  préférence.  On  a  re- 
connu depuis  long-temps  la  supériorité  de  ceux  qui  viennent 
en  Provence  et  sur  les  côtes  de  iltalie  et  de  ia  Turauie  bai- 
gnées par  l'Adriatique  ;  les  \. aisseaux  construits  à  Toulon 
avec  ces  bois  et  ceux  qui  se  tirent  de  la  Corse  (  i  ) 
ont  eu  une  durée  plus  longue  que  celle  de  tout  bâtiment 
'  construit  avec  du  chêne  d'un  autre  pays.  Maïs  dans  ces 
contrées,  tous  les  bois  de  cette  espèce  ne  sont  pas  d'une 
qualité  constante  ;  les  terrains  bas  et  marécageux  produisent 
Îê^  arbres  d'une  croissance  très-prompte,  dont  {e  graia  est 


(i)  Si  rautcur  «rak  entendu  Ici  parler  de  bois  de  dicnc.  H  serait  dans 
Veneur.  Ls  nuuioe  fnaçabe  ne  tfare  de  la  Cone  oue  des       de  pin. 
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gros  et  ouvert ,  et  dont  le  bois  en  conséquence  est  faible  et 
sujet  à  se  détériorer  rnpideinent  par  ieâèt  des  changemeas 
de  saisons.  Dans- quelques  pays»  cette  dernière  espèceest  ap- 
pelée chêne  cerris;  les  Français  lui  donnent  le  nom  de  chêne 
grûsli).  Comme  le  bois  dur  est  sujet  à  se  fendre  et  à  se 
(ordre,  et  par  cette  raison  peu  propre  à  border  les  ponts  à 
bord  des  bâtimens,  on  emploie  le  cerris  ou  chêne  gras  à  cet 
usage;  mais  il  est  généralement  réputé  inférieur  à  celui  qui 
aoù  en  Pologne,  et  qui  s'y  débite  en  bordages  sous  le  nom 
de  flanekes  de  chine  de  Dant^ick  ou  du  Nord.  - 

Dans  les  contrées  où  le  chêne  est  indigène ,  il  est  reconnu 
que  le  bois  est  d'autant  meilleur  q^ue  la  température  du  climat  • 
est  plus  élevée  ;  mais  les  arbres  venus  sur  les  hai^teurs  pren- 
nent infiniment  moins  d'accroissement. 

Les  chênes  d'Amérique,  à  l'exception  du  chêne  vert  (2) 
[quercus  virens  ou  sempervirens^^  sont  très-inférieurs  à  ceux 
de  toute  autre  contrée.  Les  Français ,  à  fépoque  où  ils  pos* 
sédaient  le  Canada,  et  les  Anglais,  depuis  quelques  années  » 
ont  importé  de  grandes  quantités  du  chêne  connu  sous  la 
dénomination  de  chêne  blanc  [  quercus  alba  ]  ;  ce  bois  s'est 
promptement  détérioré,  et  a  corrompu  d'autres  bois»  d'une  . 
qualité  bien  supérieure  ,  avec  lesquels  il  avilit  été  mis  en 
conuct.  Le  ch^ne  rouge  d'Amérique  [  quircus  rubra  ]  est 
encore  plus  mauvais;  et  Ton  a  rarement  vu  l'une  ou  Fautre 
de  ces  deux  espèces  se  conserver  parfaitement  saîne  pendant 
plus  de  cinq  ans.  Un  examen  attentif  fait  découvrir  sur  le 


cerre  [ quercus  cerris ]  est  une  espèce  tout-à-faît  particulière,  qui 
ne  doit  point  être  confondue  avec  le  chcnc  gras.  Ce  dernier  mot  indique 
un  défaut  provenant  en  général  de  la  nature  du  lond ,  et  qui  peut  appar- 
tenir aux  meilleures  espèces  de  chêne.  (Note  du  traducteur.) 

(:)  La  Floride  produit  une  grande  quantité  cîc  chcnc  vert  supérieur  à 
celui  qui  croît  dans  les  parties  plus  septentrionales  :  c*cst  ce  qui  rend  la 
yjîscssion  de  cette  contrée  si  importante  pour  les  États-Unis.  Ce  bois , 
^après  l'examen  rcrcnt  de  quelques  parties  de  la  frégate  l'Essex ,  parait 
ctre  presque  incorruptible  :  de  cinq  cent  sept  pièces  qui  étaient  à  bord 
^lûs  douxe  ans ,  six  seuiemeot  se  sont  trouvées  en  mauvais  état» 
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chêne  du  Canada  de  petites  taches  faunes  qui  sont  les 
indices  certains  d'un  prochain  dépérissement. 

Le  tronc  des  ari>res  est  su)et  à  un  grand  nombre  de  vices 

provenant  de  la  qualité  du  sol  sur  lequel  ils  croissent ,  d'ao 
cidens  occasionnés  par  le  vent ,  d'un  âge  trop  avancé»  ou 
de  la  rigueur  des  saisons*  Les  deux  premières  causes  pro- 
duisent souvent  la  carie  du  cœur  [  hean^fkake]  et  la  rou- 
lure [  cup'shake  \  ;  et  des  deux  dernières  naissent  d'autres 
défauts  intérieurs.  Comme  c*est  dans  l*axe  du  tronc  (  près 
de  Fendroit  nommé  corona  par  le  docteur  Hill  ) ,  et  à  ' 
la  partie  la  plus  voisine  de  fa  racine  ,  que  se  trouve  ie 
bois  le  plus  vieux  »  il  est  probal)ie  que  les  sucs,  en  appro- 
chant du  centre!  deviennent  insensiblement  moins  actîft, 
et  que  dans  les  vieux  arbres,  à  mesure  que  les  vaisseauc 
perdent  leur  élasticité ,  ils  deviennent  stagnans ,  putrides,  et 
mènent  ie  dépérissement  du  bois. 

La  rigueur  des  hivers  dans  les  climats  froids  attaque  fré- 
quemment la  partie  extérieure  de  iaubier  ;  dès  lors  il  ne 
reprend  jamais  son  élasticité,  mais  avec  le  temps  il  se  couvre 
d'une  couche  de  bon  bois.  Ce  dé&ut  »  qui  s'appelle  vriif^  ou  I 
Jûuble  aubier,  est  commun  dans  les  chênes  qui  croissent  iso- 
lément et  qui  sont  exposés  à  la  gelée  sur  les  bords  de  la 
Baltique  ;  il  se  remarque  souvent  dans  les  bordages  qui  en 
viennent  et  que  Ton  emploie  comme  planches  de  lambris- 
sage.  Si  ce  vice  se  trouve  dans  les  bordages  employés  pour 
la  carène  des  bâtimens ,  il  devient  alors  dangereux  ,  attendu 
que  cette  espèced'aubier,  bois  tendre  et  spongieux»  absorbe 
Riumidité  et  occasionne  ainsi  la  détérioration  des  couches 
voisines  qui  le  renferment  de  tous  côtés. 

Les  bois  sont  encore  sujets  à  d'autres  défauts  ;  les  uns  ont 
.des  flammes  et  sont  <f une  couleur  rousse  [  foxy  ] ,  les  autres 
sont  vergetés  [  doaty  ]  ;  enfin  il  en  est  de  marécageux  ou 
gras  [quaggy]. 

Le  premier  de  ces  défimts  se  mconnait  k  la  couleur 
rofisse  dtt  bois,  panicolièrenient  tu  centre  de  l'arbre  ;  il 
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lénlte  généialement  de  ce  que  les  arbres  croissent  sur  on 
mauvais  terrain;  il  est  aussi  très<oinmun  dans  les  arbres, 
qui  proviennent  de  vieilles  souches  dont  la  racine  n'a  pas 
été  anachée.  Le  chêne  qui  croît  dans  le  nord  de  f  Angleterre 
est  en  général  sujet  à  ce  défaut  :  de  là  viennent  prindpa- 
lement  les  objections  contre  les  constructions  des  ports 
Mpteatrionaux.  Nos  ancêtres  avaient  si  bien  reconnu  la 
prompte  détérioration  de  cette  espèce  de  bois»  que»  dans 
des  temps  déjà  éloignés,  la  compagnie  des  construcfeors 
de  navires  fut  créée  pour  prévenir  les  inconvénîens  qui 
résulteraient  de  l'emploi  de  ces  bois  défectueux  (i)*  La 
darte  qui  leur  (ut  accordée  par  le  Roi  s'exprime  ainsi  : 
«  Cette  compagnie  est  fondée  en  conséquence  de  ce  que 
»  nos  vaisseaux  et  barques,  et  tous  autres  bâiimens»  ba- 
«leiaz,  pinasses,  ainsi  que  les  navires  de  cette  espèce» 

•  appartenant  à  nos  marchands  et  autres  sujets,  employés 
»^  un  service  et  à  un  trafic  continuels,  sont  construits 
•diétivement  et  frauduleusement,  au  grand  péril  et  dom- 
«mage  de  nous  et  de  nosdits  sujets,  et  aussi  en  raison 

•  des  charges  et  dépenses  considérables  et  inutiles  que  nous 

•  supportons  parfois  pour  la  construction  et  les  réparations 
•de  nos  propres  vaisseaux  et  pinasses.  »  Les  membres  d^ 
celte  compagnie  étaient  spécialement  chargés ,  dans  leoH 
visites  mensuelles ,  de  veiller  h  renlèvemeni  du  bois  rempli  ^ 
<iesève»  nonuné  tois  rougt.  Â  ce  sujet»  leur  charte  s'^nme 

en  ces  termcf^  :  «  Nous  défendons  strictement  par  ces  pré- 
•sentes,  pour  nous,  nos  héritiers  et  nos  successeurs,  de 
^f^Tt  usage  de  cette  espèce  de  lK>is  ,  dans  et  sur  ux) 

•  bâtiment  quelconque.  » 

|i)  Cette  compagnie  fat  fondée  par  le  roi  JaapesL^'fle  la  avril  i6of; 
dkitçat  sa  charte  d*tiistitntioii  le  6  mai  téia ,  sous  la  dénoininatîoii  de 
9ihe,  garJieMS  et  emmunottii  di  Vm  ties  amsinakms  maifoles  ik  Riderijf, 
^  k  cmti  de  Suney.  Elle  était  autofiiée  à  rendre  des  lois,  à  isnposer  des 
«aendes,  et  à  punir  les  insubordonnés  par  lemprisouDcmeiil^  Ces  pfans 
k  badroens  du  étaient  sotunis  à  l'approbatioa  de  cette  compagnie, 
fi  Gonsistah  en  on  imvtre,  trois  gardiens  et  lelze  ittistans. 
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Le  bois  vergeté  [doaty]  est  celui  qui  présente  des  taches 
jaunes  et  noires.  Quoique  ce  défaut  se  rencontre  dans 
plusieurs  sortes  de  chéneSi  il  est  plus  commun  dans  le  hêtre; 
cette  espèce  vicieuse  »  étant  par  le  £iit  déjà  détériorée ,  ne  doit 
jamais  être  employée  dans  aucune  construction. 

Le  bois  marécageux  ou  gras  et  cassant  [  quaogy  ]  est 
presque  toujours  carié  au  cœur  [  heart-shaken  J  ;  ce  déikut  se 
trouve  en  général  dans  les  arbres  produits  par  un  terrain 
mou  et  sablonneux.  La  roulure  [  cup-shakc  ]  est  lefFet  de 
la  gelée  et  des  grands  vents.  Les  bois  sont  encore  sujets  à 
d'autres  débuts  provenant  dun  ébranchage  mal  entendu 
Iorsqu*Hs  sont  sur  pied,  pratique  qui  exige  les  répressioos 
les  plus  sévères. 

Tous  les  comtés  d'Angleterre  produisent  du  lion  chêne; 
mais  c'est  dans  le  Sussex  et  te  |Cent  qu'on  trouve  le  meilleur. 
La  principauté  de  Galles  produit  des  ari:)res  assez  ordinaire- 
ment de  petites  dimensions,  mais  dont  ie  bois  est  dur  et 
excellent  :  ils  sont  sujets  à  de  légers  dé&uts  provenant  de 
Fébranchage  (attendu  qu'ils  sont  pour  la  plupart  plantés  en 
haie);  mais  quand  les  parties  défectueuses  sont  enlevées,  et 
que  les,  trous  ont  été  remplis  avec  des  pièces  calfatées»  leur 
bois  est  très-durable. 

Enfin,  le  bon  chêne  se  reconnaît  à  la  vue  et  au  poids.  Le 
Cteur  de  T^rbre  doit  être  dun  jaune  paie,  devenant  insensi- 
blement  plus  brun  à  mesure  qu'il  approche  de  laubier;  ses 
pores  sont  petits ,  et  ses  fibres  serrées.  Le  chêne  d'excellente 
qualité  y  lorsqu'il  est  bien  sec,  est»  sous  le  rapport  du  poids, 
<fomparativement  au  chêne  d'une  mauvaise  nature ,  comme 
sept  est  à  cinq;  et  sa  force  est  à- peu-près  dans  la  même  pro- 
portion. 

Les  auteurs  qui  on t  trai té  de  J'iniiuence  Cju'exerce  iage  des 
arbres  sur  la  qualité  des  bois»  ont  diifèré  d opinions. par  rap* 
port  à  l'époque  convenable  pour  leur  abattage  :  les  uns  ont 
prétendu  que  les  arbres  qui  étaient  restés  sur  pied  quatre- 
vingts  ans  étaient  les  meilleurs;  d'autres  ont  préfëré  le  terme 


* 
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de  cent  ans  (i);  enfin ,  il  en  est  qui  ont  prétendu  que  le 
cfatoe  profitait  jusqu'au -delà  de  deux  cents  ans.  Aucune 
régfe  générale  ne  peut  être  établie  à  cet  égard.  Tant  que 
les  arbres  ont  une  apparence  de  force  et  de  santé ,  et  qu'ils 
ne  présentent  aucun  indice  de  décadence  dans  les  branches 
supérieures,  on  peut  les  laisser  sur  pied,  attendu  que  le  bois 
acquiert,  non-seulement  en  qualité  »  mais  considérablement 
en  quantité  :  le  cercle  d'accroissement  augmentant  chaque 
année  en  drconférence ,  il  en  résulte  un  avantage  pour  les 
dimensions,  et  la  nourriture  portée  au  centre  de  l'arbre  devient 
favorable  aux  cercles  annuels. 

Mais  aussitôt  que  les  arbres  commencent  à  diminuer  de^ 
vigueur,  ce  qui  se  reconnaît  par  la  chute  précoce  des 
feuilles  et  le  dépérissement  des  branches  supérieures,  ou 
parce  qu'ils  deviennent  ce  qu'on  appelle  siag  headed  (2)  [i£u 
iicerf],  ils  doivent  être  abattus;  s'ils  restaient  sur  pied,  le 
cœur  commencerait  par  se  pourrir  près  de  la  racine,  et  le 
reste  de  l'arbre  serait  graduellement  atuqué  du  même  mal. 

Sous  le  rapport  de  la  densité  (  5  ) ,  et  conséquemment  de 
la  force,  le  bois  le  plus  pesant  et  le  plus  fort,  dans  les  arbres 
qui  profitent  encore,  est  au  centre  près  des  racines;  ces  qua- 
lités vont  toujours  en  décroissant  jusqu'à  la  surface  extérieure: 
mais  dans  ceux  qui  ont  déjà  décîin.é  pendant  quelque  temps , 
on  rencontre  le  contraire  ;  car  le  bois  le  plus  fort  et  le  meil- 
leur se  trouve  près  de  Taubier ,  tandis  que  le  plus  fiable  est 
au  cœur.  On  peut  dire  avec  raison  que ,  dans  le  même  arbre , 
il  n'existe  pas  deux  parties  égales  en  poids,  en  force  et  en 
^g^t  puisque  le  cœur  est  plus  âgé,  et,  comme  nous  venons 


(1)  «*  Pour  avoir  de  bon  bois,  ics  arbres  doivent  être  coupés  à  un  âge 

»  moyen  :  les  arbres  trop  jeunes  ou  trop  vieux  sont  cgalcmcnt  impropres 
»  pour  des  constructions  durables.  »  (  PL1N£,  livre  XVI,  chapitre  39.  ) 

Ja)  Cette  expression  désigne  sans  doute  ce  i|a*on  nomme  en  Fruoe  m 
re  eoumuU,  (  Nûtt  du  traducuur,  ) 

(3)  «  La  partie  oui  est  près  de  la  racine  est  beaucoup  plus  pesante ,  plus 
•  senée  et  plus  submersible. «»  (  PuNE,  livre  xvi»  chapitre  38.  ) 
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de  le  remarquer ,  plus  fort  et  plus  pesant  que  les  cercles 
extérieurs  :  ii  en  est  de  même  du  bas  de  Tarbre  par  rapport 
au  sommet»  eu  égard  toutefois  aux  différences  d'âge  et<de 
«jualité  dont  nous  avons  déjà  fait  mention. 

CHAPITR.B  IL 

Opinion^  diverses  et  pratiques  en  usage  relativanept  à  la  saison 

pfopre,  à  l'abattage  des  arbres. 

Après  avoir  traité,  dans  le  chapitre  précédent,  de  plusieurs 
qualités  du  bois  de  chêne»  il  devient  nécessaire  de  nous 
occuper  (f  une  question  qui  a  toujours  été  considérée  comme, 
très-importante,  celle  des  époques  les  plus  convenables  i 
Tabatlage  des  arbres. 

L'iiiver  a  généralement  été  considéré  comme  le  temps 
propre  à  cette  opération  ;  mais ,  quoique  ce  soit  une  opinion 
presque  universellement  établie,  elfe  a  trouvé  des  antago- 
nistes. Parmi  les  anciens  et  les  modernes  dont  le  sentiment 
à  cet  égard  peut  faire  autorité»  Hésiode,  Théopbiaste, 
PIme  et  Columelle  recommandent  Phiver  ;  Caton  »  fa  fin  de 
l'été,  etViiruve,  Tautomne,  comme  les  époques  les  plus 
convenables  à  labattage  des  arbres.  Plott,  Évelyn,  du 
Hamef,  BufTon,  Hun  ter  et  Knight  sont  partisans  de  Taliat- 
lage  d'hiver;  et  il  fut  constamment  d'usage  en  Angleterre 
d'abattre  le  chêne  dans  cette  saison ,  jusqu'à  la  première 
année  du  régne  de  Jacques  I/'  (  1603  )•  C'est  alors  que, 
dans  le  but  d'encourager  la  tannerie ,  cette  pratique  fut 
défendue  sous  peine  de  confiscation  des  arbres ,  ou  d'une 
amende  pécuniaire  montant  au  double  de  leur  valeur  t 
excepté  pour  les  bois  nécessaires  aux  constructions  navales, 
aux  moulins  et  aux  batimens  de  la  couronne.  Quelques 
personnes  ont  supposé  que  ces  exceptions  furent  établies  en 
raison  de  la  qualité  supérieure  des  arbres  abattus  en  hiver; 
mais  il  est  à  croire  qu'elles  se  rapportaient  k  d'autres  causes. 


(  ) 

L'écofce  de  chêne,  à  i'époqiie  oii  l'on  commença  à  s'en 
simT  généralement  pour  le  tanliage  dès  cuirs  (i)«  devint^ 

un  article  de  haute  valeur;  et  en  conséquence,  si  le  prix  de 
vente  offrait  plus  d^avantages  aux  propriétaires»  ils  saisis- 
saient les  occasions  les  plus  favorables  à  leurs  intérêts  pour 
fiire  abattre  leurs  arbres. Lorsqu'il  en  était  ainsi,  il  semblebr 
qu'aucun  acte  du  parlement  n'était  nécessaire  pour  obliger  à 
fiûie  les  coupes  au  printemps  ;  et  l'acte  spécifiait  seulement 
qu'elles  devaient  avoir  lieu  dans  la  saison  «  ou  Fécorce  vaut 
«deux  shillings  Ja  charrette,  somme  plus  que  suffisante 
«pour  compenser  les  frais  de  l'abattage  des  arbres  et  du 
9  dépouillement  de  leur  écorce.  »  Mais  il  est  à  remarquer 
que  l'acte  était  nécessaire  à  cause  de  Tavantage  résultant  de 
Ja  coupe  et  du  transport  des  bois  à  une  époque  où  les  ou- 
vriers, les  chevaux'  et  les  bœufs  restaient  sans  occupation 
dans  les  fermes ,  et  où  les  routes ,  impraticables  dans 
dautres  saisons,  s'endurcissaient  par  la  gelée  :  cet  avantage 
engageait  les  propriétaires  à  &ire  abattre  leurs  arbres  en 
hifer,  et  compensait  largement  le  gain  qu'ils  retiraient  de  la 
vente  de  Fécorce;  en  outre  ,  la  crainte  qu'on  ne  fît  point  de 
coupe ,  si  l'acte  passait,  donna  lieu  aux  exceptions  dont  la 
notice  fut  insérée  dans  la  gazette  publique  du  1 1  décembre 
160 j.  Mais  à  mesure  que  lecorce  augmenta  de  prix,  ét 
qu'il  fut  moins  avantageux  de  faire  les  abattages  en  hiver ,  et 
unt  le  préjugé  en  fiiveur  de  cet  usage  ne  fut  point 
détruit,  les  membres  de  l'amirauté  furent  forcés  d'ofirir  une 
prime  de  5 ,  ensuite  de  6 ,  et  enfin  de  7  livres  sterling 


(i)  Dans  le  but  de  diminuer  la  ^nAcat  de  Técorce  de  chcne»  et  par  con- 
lémiem  nntércl  qui  porte  à  fiUre  Ici  abattages  au  printemp,  il  a  piusieoi» 
ni  été  recoiamaiidé  ^«sécattr  des  expériences  sur  les  moyens  o  extraira» 
le  tan  des  copeaux  et  de  la  schire  qui  proviennent  àa  travail  de  récarrls* 
lige.  M  Cicverly»  constructeur  de  navhes  k  Nordilleet  »  s*eit  Ihrré  à  ces  esMis 
il  y  a  environ  vingt-cinq  ans;  mais  il  a  trouvé  que  le  tan  produit  par  i  ccorce 
revenait  h  un  prix  moms  devé.  Ce  résultat  peut  néanmoins  être  atlribiié 
k  llmpcifecdwi  da  rooyeni  employés  pour  I  extraction. 
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5  shillings  pour  cent,  sur  le  bois  coupé  avec  son  écorce 

dans  cette  saison. 

Le  docteur  Plott ,  dans  son  Histoire  du  Stafibrdshire» 
publiée  vers  Fan  1 686 ,  recommandait,  pour  ne  rien  perdre 
sur  f écorce  et  avoir  néanmoins  du  bois  abattu  en  hiver,  de 
dépouiHer,  ou,  selon  son  expression ^  d'écorcher  les  arbres 
pendant  le  printemps  ,  et  de  les  abattre  Thiver  suivant;  il 
ajoutait  que  telle  était  la  pratique  en  usage  dans  ce  comté. 
'  Diaprés  l'invitation  de  M.  Pepys,  alors  secrétaire  de  l'ami- 
rauté» il  écrivit  sur  ce  sujet  un  mémoire  qui  fut  intitulé 
Discours  sur  la  saison  la  plus  propre  à  rabattage  des  arbres. 
Par  suite  de  ce  mémoire ,  le  roi  (  Jacques  II  )  ordonna  que 
cent  cinquante  arbres  fussent  dépouillés  de  leur  écorce  dans 
le  printemps  à  Bushy-.park,  et.  abattus  Thiver  suivant; 
mai^  comme  Texpérience  ne  se  trouve  relatée' nulle  part, 
on  présume  qu'elle  n'eut  pas  lieu ,  à  cause  de  labdicalion  de 
ce  prince. 

Le  docteur  Plott  et  M.  Pepys  ont  avancé  que  le  Royal 
Sovereign,  vaisseau  dont  la  durée  fut  considérable,  avait  été 
construit  avec  des  arbres  écorcés  sur  pied,  cqntorraément 
à  la  méthode  généralement  en  usage  dans  quelques  parties 
du  nord  de  FAngleterre,  d'oii  ils  disaient  qu'on  avait  tiré 
le  bois  employé  ù  sa  construction;  mais  rien  ne  prouve  que 
ce  bois-avait  été  écorcé  sur  pied. 

Evefyn,  dans  son  ouvrage  intitulé  Sylva  {\)y  fait  quelques 
réflexions  sur  l'habitude  d'écorcer  les  nrbres  au  printemps 
afin  de  profiter  de  iecorce.  Suiherland ,  dans  son  An  da 
constructions  navales  dévoilé,  çonseille  d'exécuter  cette  opé- 
ration deux  ou  trois  ans  avant  l'abattage,  et  appuie  son 
opinion  de  celle  de  *Buâbn  et  de  du  Hamel,  qui  recom- 
mandent de  laisser,  pendant  trois  ans  (a),  les  arbres,  dé- 

(1)  La  première  édition  lut  publiée  en  i(i6\. 

(2)  Ce  plan  a  été  mis  à  exécution  en  Angleterre  ver>  le  commcncemeo* 
du  xviii.'»  siècle,  comme  on  le  voit  dans  des  rapporu  oiîîciels  portant» 
date  de  1727. 
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pouillés  de  leur  écorce  avant  de  les  abattre';  procédé  qùî 
jMSsait  pour  rendre  laubier  aussi  dur  que  le  cœur.  Le  pre- 
mier de  ces  deux  écrivains  publia  en  1728  une  notice  à 
ce  saler,  dans  les  Mémoires  de  f  Académie.  Vers  l'année 
1770,  les  Hollandais  commencèrent  à  dépouiller  leurs  ar- 
bres sur  pied  ;  depuis  lors  cette  méthode  a  été  recoin* 
mandée  par  un  grand  nombre  de  personnes;  et  depuis  i  H 1 4> 
eDeaété  fréquemment  suivie  en  Angleterre. 

On  croit  généralement  que  le  bois  abattu  en  hiver  con- 
tient moins  de  sève  que  celui  abattu  au  printemps  (  1  );  mak 
<fimses  expériences  ont  prouvé  que  cette  opinion  n'est  pas 
fondée.  Un  nombre  égal  de  pièces,  dont  chacune  contenait 
la  même  quantité  de  bois,  fut  coupé  dans  les  mêmes  en- 
droits, sur  difTérens  arbres  qui  étsûent  exactement  semblables 
50US  le  rapport  de  l'age  et  de  la  taille  :  ces  bois,  dont  la 
nioitié  avait  été  al^attue  en  hiver,  et  le  reste  au  printemps, 
furent  ^sés  au  moment  de  l'abattaj^e;  la  première  partie 
était  beaucoup  plus  foufde,  mais  elle  perdit  davantage  en 
sédiant;  de  sorte  qu'après  le  dessèchement,  les  échantil- 
lons abattus  en  hiver  ne  pesaient  guère  plus  que  ceux 
abattus  au  printemps.  On  devait  s'attendre  à  ces  résultats. 
Lorsque  les  vaisseaux  aérifères  (2)  qui  sont  dans  les  arbres 
(et  qui  forment  un  tiers  environ  du  volume  total  du  cœur» 
dans  le  chêne),  se  trouvent  détruits  faute  d'une  chaleur 
suffisante,  les  vaisseaux  conducteurs  de  fa  sève  prennent 
plus  d extension,  le  suc  descend  naturellement  par  Teffet 


(1)  D'aprcs  les  expériences  de  M.  Biggcn ,  le  chcnc  coupé  cTi  hiver  con- 
tient 2,1  de  tan  ;  celui  coupe  au  printemps  en  contient  9,^^.  L'acide  gaili^ue» 
<iacs  ie  premier  cas,  est  comme  8  ;  dans  ie  dernier,  comme  io. 

(2)  Nous  n'entrerons  point  en  discussion  sur  la  question  longuement  dé- 
battue, de  savoir  si  \cs  arSres  ont  des  vais5caux  [  tr.ichcM  ^  pour  porter  ï'air  dans 
ies  diverses  parties  du  tronc ,  ou  pour  agir  comme  les  poumons  dans  les  êtres 
aaimés;  ou  si  ces  vaisseaux  contiennent  une  sève  liquide  pendant  quelques 
mois  de  l'année  :  nous  nous  demandons  seulement  si  les  vaisseaux  dont  il 
i'igit  ici  ne  seraient  pas  la  cause  qui  fait  monter  et  descendre  ia  sève  iorsque 
h  nature  ne  les  emploie  pas  à  ces  dernières  fonctions. 
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de  la  pesanteur  (i),  et»  en  devenant  plus  dense»  ne  laisse 
plm  Èfft  de  même  faction  capiliaine;  et  bnque  le  bois  est 
abattu,  tes  particules  aqaéuses  s'échappent  en  vapefar»  mais 

la  matière  glutineuse  reste  et  se  fixe  aux  vaisseaux ,  qui  sont 
plus  rapprochés  .entre  eux  pendant  Tliiver  que  dans  les  autres 
saisons  :  cependant»  comme  nous  Tavons  déjà  observé»  b 
différence  de  poids  n'est  pas  considérable.  Le  bois  abattu 
en  tiiver  est  moins  sujet  à  se  fendre  ou  à  se  tordre  lors- 
qu'il sèche,  que  celui  qui  est  abattu  à  toute  autre  époque 
de  Tannée  ;  en  raison  peut-être  de  ce  que  Févaporatton  est 
plus  graduelle  pendant  Thiver  et  le  printemps ,  ou  parce 
que  le  bois  contient  une  plus  grande  quantité  de  matière 
glutineuse. 

On  a  prétendu  que  si  les  arbres  sont  abattus  en  hiver 
avec  leur  écorce,  Ja  clialeur  vivifi^te  du  printemps  sui- 
vant causera  dlans  leur  suc  un  mouvement  qui  fiidlitera  Fen- 
.  *  lèvement  de  1  ecorce.  Des*  expériences  récentes  ont  prouvé 
que  cette  opinion  n'est  pas  fondée  :  quelques  arbres,  revê- 
tus de  leur  écorce»  ont  été  coupés  en  hiver  dans  les  forêts 
de  la  couronne  ;  au  printemps,  Fécorce  s^enlevait  diffidle" 
ment,  et,  lorsqu'elle  fut  détachée,  on  trouva  qu'elle  con- 
tenait peu  ,  pour  ne  pas  dire  aucune  des  propriétés  qui  la 
rendent  précieuse  pour  la  tannerie. 

Les  arbres  écorcés  sur  pied  sont  encore  assez  vigoureux 
pour  produire  des  feuilles  et  des  fruits  pendant  la  première 
année;  leur  végétation  est  faible  Fannée  suivante»  et»  s'il 
y  paratt  quelques  feuilles  au  printemps  de  la  troisième  an- 
née ,  elles  meurent  en  général  avant  l'automne.  Comme  le 
froid  affecte  beaucoup  plus  les  arbres  dépouillés  de  leur 
écorce»  que  ceux  qui  en  sont  encore  revêtus»  les  premûrs 


(i)  Le  docteur  Halei  a  prouvé  jusqu'à  révideaee  n'exifte  point  de 
circttUtioii  dam  le  suc  des  plantes;  <pie  ce  suc  monte  et  descend  par  b 
mêmes  vaisseaux»  et  que  pendant  lanuii  il  tombe,  pour  remonter  le  jour 
par  reflet  des  r^ons  du  soleils 
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peidènc  toujours  leurs  feuilles  plus  piompcemeAt  que 
ceux-ci.  ' 

La  haute  importance  attachée  à  Temploi  du  bois  abattu 
en  hiver  et  à  Taction  décorcer  les  arbres»  nous  fait  un 
devoir  de  consulter  les  expériences  pour  connaître  sur  quoi 
cette  opinion  est  fondée.  Un  écrivain  moderne,  qui  a  tniié 
de  la  pourriture  sèche»  appuie  sa  recommandation  à  ce  sujet 
svec  tant  de  chaleur,  qu'à  l'entendre  nos  vaisseaux  durer 
nient  indéfininient ,  s'ils  étaient  construits  avec  du  bois 
écorcé  sur  pied,  et  que  nous  n'aurions  plus  à  regretter  le 
dépérissement  des  bâtunem  de  TÉtat  ni  de  ceux  du  com- 
merce; c'est  à  ses  yeux  une  panacée  infaillible:  mais  comme  * 
cette  opinion  est  hypothétique,  elfe  doit  être  accueillie  de 
même  que  toutes  les  hypothèses ,  c'est-à-dire  »  avec  beaucoup 
de  réserve.  Les  exemples  dont  s'appuie  cet  écrivain  »  ainsi 
qu'une  foute  d'autres  auteurs,  sontleRoyalSowrei^n,  le  Royal 
William  »  le  Monta^ue  ^  iAchilles  et  le  Hawke.  A  1  égard 
du  premier  de  ces  vaisseaux ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit, 
tout  est  conjecture.  Quant  au  Royal  William  9  la  première 
idée  qu'il  était  construit  avec  du  bois  de  cette  espèce  fut 
communiquée  en  1 79 1 9  par  les  commissioners  du  revenu 
territorial  [commissioners  jir  land  revenue  1  :  mats  rien  ne 
confirme  l'opinion  qu'il  était  construit  avec  du  bois  abattu 
eu  hiver  ;  au  contraire ,  il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  ce  vais- 
sera  était  bâti  avec  du  chêne  commun,  et  que  sa  longue 
durée  provient  de  ce  qu'il  était  resté  désarmé  pendant  trente* 
huit  ans.  II  est  certain  que  la  méthode  de  dépouiller  les 
arbres  ou  au  moins  de  les  abattre  en  hiver,  n'était  pas  gé- 
oèraie  dans  les  environs  de  Portsmouth,  et  ne  se  pratiquait 
point  dans  la  Forêt  Neuve  à  l'époque  où  l'on  contruisit  le 
Royal  William  (de  1 7 1 6  à  1 7 1 9) î  la  preuve  se  trouve  dans  ' 
ia  letcie  suivante  de  sir  Jacob  Âcworth  (  1  ),  alors  inspecteur 


M  Sfar  Jbcob  Acworth  fiit  impedeiv  de  la  narine  depnb  171  j  jus^'en 
1748. 
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de  la  marine,  k  sir  Isaac  1  ownsend,  commissiûner  deïmtuà 
de  Portsmottth;  nous.  Tinséroiis  id  dans  tout  son  contenu ,  i 
parce  qu'elle  semble  de  natuns  à  faire  cesser  toute  incerti-  i 

lude  à  ce  sujet  :  I 

M  Bureau  de  rAmfrauté,  le  24  avril  1718.  | 

I 

y»  Monsieur,  M.  Paramour,  à  son  retour  du  Yorkshire,a 
»  remis  au  bureau  de  Tamirauté  un  rapport  sur  ce  qui  se 
»  pratiqué  dans  ce  comté  reladvement  aux  bois  de  cçnstrttc- 
>»  don;  il  a  reçu  Tordre  de  retourner  à  Portsmouth,  et  de 
vous  faire  savoir  qu'à  moins  d'un  prix  plus  élevé,  nous  ne 
»  pouvons  guère  espérer  du  bois  de  cette  contrée.  Cepen- 
39  dant,  comme  pendant  son  voyage  il  s-est  mis  complète- 
3>  ment  au  fait  de  ce  qui  concerne  l'opération  d'écorcer  les 
»  arbres  sur  pied  y  j'espère  qu'avec  votre  secours,  cette  mé- 
y»  tfaode  »  qui  est  généralement  en  usage  dans^  cjuelques  par-  \ 
»  ties  du  Yorkshtre ,  pourra  être  introduite  dans  les  comtés  ' 
»  d'où  la  marine  tire  ses  bois  de  construction  ;  et  dès  que 
»  les  icorceurs  auront  acquis  cette  connaissance  »  et  prauque- 1 
aoront  Tus.ige  établi  dans  ie  Yorkshire-,  au  même  prix  que 
»  si  le  bois  était  a/)attu,  les  propriétaires  auront  l'avantage 
»  de  recueillir  toute  leur  écorce  sans  auciui  surcroit  de 
»  dépenses»  et  d'abattre  leurs  arbres  dans  une  saison  où  il 
.  »  est  facile  de  se  procurer  des  ouvriers  à  bas  prix,  et  de  ! 
»  les  faire  transporter  dans  les  arsenaux  pendant  tout  le 
w  cours  du  printemps  et  de  Fété.  Oe  la  sorte  on  peut  avec 
»  le  temps  acquérir ,  pour  le  service  de  S«  M.,  du  bois  abattu 
j>  en  hiver,  qui  ne  .>era  pas  plus  coûteux  dans  les  eiidroi:> 
»  ou  Fécorce  est  d'u  n  prix  élevé  que  dans  ceux  ou  elle  est  de 
»  peu  de  valeur;  et  les  arsenaux  pourront  recevoir  pendant | 
>:»  le  prinlems  (  dès  que  les  routes  le  permettront  )  autant: 
»  de  bois  que  pendant  tout  leté.  £n  conséquence,  afin  dac- 
»  dver  cette  affaire  1  je  dois  vous  prier  de  faire  vos  efforts^ 
»  pour  déterminer  les  propriétaires  de  votre  comté  à  com^ 
a»  mencer,  avant  la  iin  de  cette  saison,  à  dépouiller  une  par- 
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yy  lie  de  leurs  arbres,  ei  k  les  laisser  sur  pied  jusqu'à  Thiver. 
»  J'espère  qu'ils  voudront  bien  y  consentir  »  moyennant 
«votre  promesse  d'augmenter  un  peu  le  prix  du  bois  abattu 
»en  clé,  et  qu'avec  le  temps  ils  en  retireront,  ainsi  que 
»le  service  du  Roi,  des  avantages  considérables.  £n  effet, 
»  quoique  le  bois  écorcé  avant  l'abattage  ne  soit  pas  tout-à«- 
»6it  aussi  bon  que  celui  abattu  dans  l'hiver  avec  son  écorce, 
»je  suis  persuadé  qu'il  doit  être  iniinimeiit  supérieur  à 
»  cehi  de  même  espèce  abattu  en  été. 

»Je  suis  &c,3> 

^  Jacob  AcwORTH. 

Si  li  Rayai  William  eût  été  construit  avec  du  bois  écorcé 

dans  les  forêts  de  la  couronne  ou  dans  les  propriétés  parti- 
culières situées  aux  environs  de  Portsmouth ,  il  n'eût  pas 
été  nécessabe  que  les  membres  de  l'amirauté  dirigeassent 
ratiention  de  M.  Paramour  sur  fa  méthode  pratiquée  dans 
le  Yorkshire,  pendant  quil  s'y  trouvait,  aôade  l'introduire 
dans  le  Hampsbire;  ou,  s'il  était  alors  d'usage  d'employer  le 
boB  coupé  avec  son  écorce  pendant  Iliiver,  usage  préftré 
par  sir  Jacob  Acworth ,  eût-il  recommandé  à  sir  Isaac  Town* 
send  de  faire  ses  efforts  pour  introduire  dans  ce  comtés 
ainsi  que  dans  ceux  adfacens  »  fa  méthode  de  i'écorcer  à  une 
époque  où  if  était  facile  d'obtenir  celle  qui  lui  paraissait 
mériter  la  préférence  i 

£n  1774  9  il  y  vivait  dans- f  arsenal  de  Chatham  assez  db 
bots  coupé  rhiver  avec  son  écorce,  pour  construire  un  vais*- 
seau  de  ligne  ;  ces  matériaux  s'étaient  accumulés  depuis 
quelques  années;  et  en  janvier  17751  la  quille  du  Afon*^ 
tague,  vaisseau  de  74»  &t  mise  en  place  :  lancé  au  mois 
d'août  1779,  vaisseau  fut  ensuite  conduit  li  Portsmouth, 
pour  y  être  mis  en  état  de  désarmement;  il  reçut  un  féger. 
ladonb  en  1782,  ainsi  qu'en  179O1  et  ne  fiit  équipé  en 
service  actif  qu'au  mois  de  mai  1793;  if  eut  encore  ui| 
léger  radoub  en  175^)9  et  fût  désarmé  en  1801,  parce 


(  z6i  ) 

qu  il  exigeait  des  réparations  considérables.  Le  temps  pen- 
dant lequel  le  bois  resta  dans  Tarsenal  avant  d*étre  mis  eu 
nsage,  et  le  long  désarmement  de  ce  vaisseau ,  contribuèfent 
sans  doute  puissamment  à  augmenter  sa  durée.  Le  Mon- 
tûffic  fut  démoli  à  Chatbam  en  septemljre  i  8 1 8.  Les  baus 
,  d'un  bfidmeot  sont  toujours  lés  parties  les  plus  sujettes  à  se 
détériorer;  aussi  est-il  il  remarquer  que  ceux  du  Montagne 
étaient  tout-îi-fait  hors  d'étal  de  servir >  lorsque  ce  vaisseau 
reçut  un  grand  radoub. 

Passons  maintenant  à  la  oorvette  le  Haitrke,  qui  fut  lancée 
à  Deptford  en  1793.  Elle  avait  été  construite  d*un  bord 
avec  du  bois  abattu  au  printemps,  et  de  Tautre  avec  du  bois 
al>attu  en  hiver  après  être  resté  trois  ans  dépouillé  de  son 
écorce  (  conformément  au  système  de  du*  Hamel  et  de 
BufFon  )  ;  ces  bois  étaient  tirés  du  même  terrain.  Lorsque 
ce  Jbâtiment  fut  démoli  en  1  H03  ,  il  fut  impossiblet  si  Ton 
s*en  rapporte  à  ce  qui  se  disait  alors ,  de  découvrir  aucune 
différence  essentielle  dans  les  bois,  attendu  qu'ils  éiaieni 
tous  en  fort  mauvais  état;  niais»  d  après  un  scrupuleux  exa- 
men des  descriptions  qui  fiirent  faites  des  bois  défectueux, 
il  paraît  que  ceux  abattus  en  hirer  étaient  les  plus  endom- 
magés. 

L(  fiSgarJ»  de  canons»  lancé  en  1 8 19  à  Pembroke, 
t  le  côté  detribord  (excepté  les  bordages  sous  la  ligne  de 
flottaison),  ainsi  que  la  moitié  des  baus,  construits  avec  du 
bois  qui  fut  dépouillé  de  son  écorce  dans  le  printemps  de 
1 8  i4t  0t  abattu  en  1 8 1  ;  avant  le  développement  de  la  sève; 
le  côîé  de  bâbord  est  formé  de  bois  coupé  avec  son  écorce, 
après  le  développement  de  la  sève  au  printemps  de  1 8  i  ^ . 

Ces  renseignemens  *(  les  seuls  publiés  avec  exactitude  ) 
nV>nt  point  pour  but  de  donner  à  entendre  que  le  bois 
abattu  en  hiver  ne  soit,  sous  aucun  rapport ,  supérieur  à  celui 
abattu  au  printemps;  sa  densité  plus  grande  prouverait  suffi* 
samment  le  contraire  :  ils  tendent  seulement  h  redresser  f 0- 
pinxon  erronée  de  quelques  théoriciens  et  spéculateurs  1  qui 
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t>nt  avancé  que  des  bâtimens  consiruiii  avec  celle  espèce  dd 
àioU  auraient  une  durée  infinie»  sans  être  snfets  à  aucun 
genre  de  f^Hirriture.  Cetto  opinion  n*est  ni  fondée  sur  la 
vraisemblance,  ni  confirmée  |)ar  Texpérience.  L'orme  et  le 
hètrc  d'Angleterre,  ainsi  que  le  cbéne  du  Canada»  sont 
fonloars  abattus  en  biver;  ie  dernier  est  en  outre  pénétré 
d'eau  lorsquil  descend  3é  flot  le  fleuve  Saint-Laurent  :  ce- 
pendant ces  bois  sont  plus  qu'aucun  autre  sujets  aux  difië-  , 
rentes  espèces  de  pourriture  (  i  ). 

Les  Français,  par  tes  diverses  ordonnances  rehtîves  atiK\ 
fcois  et  forêts ,  ont  fixé  aux  mois  d'hiver  I  abattage  des 
subies  destinés  aux  constructions  navales;  et  leurs  vaisseaux» 
excepté  ceux  qui  sortent  des  chantiers  de  Toulon,  ont  une. 
ifurée  incontestablement  moindre  que  les  vaisseaux  de  guerre 
anglais. 

A  toutes  les  époque^;  de  l'histoire  navale  d'Angleterre',' 
on  trouvera  que  les  oliiciers  du  gouvernement  ont  donné'  h 
préférence  au  bois  abattu  pendant  l'hiver.  En  1687,  les 
membres  de  1  amirauté  recommandèrent  cette  pratique,  en 
témoignant  toutefois  la  crainte  qu'il  ne  f&t  pas  possible  de 
lui  donner  une  grande  extension ,  à  cause  du  haut  prix  dé 
l'écorce,  ^  moins  que  le  gouvernement  ne  jugeât  conve- 
nable .de  fa  faire  adopter  dansées  forêts  de  la  couronne*. 
Tontes  les  ibis  que  des  enquêtes  pariémentaires'  ou  autres^ 
ont  eu  lieu  relativement  à  Féiat  des  bois  en  Angleterre,  on 
a  répété  ces  recommandations ,  sans  cependant  leur  assigner 
dTautre  motif  que  celui  dont  la  fausseté  a  été  reconnue  par 
Feitpérience,  savoir,  que  le  bois  abattu  en  hiver  contient 

moins,  de  sucs  que  celui  abattu  dans  toute  autre  saison  de 

•  •      •  •     •  % 
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{t  )  Cbaraock,  ^» khi  ^tof re  d«  t  «ichltecture  naTtie,  dit  <pi6  ««  ie  Swe- 
m  wt^,  vabseaii  dotistnii^  immédiatement  ipccs  iWiiCRieiit  de  Henri  VIII 
»  au  tr^ne,  fut  tout-à-fait  hors  d'état  de  servir  la  treizième  année  du  rè^a 

m  de  ce  prince.  Le  Gabritl' Royal ,  quoicjuc  lancé  plus  tard  que  le  Soveragn , 
s.  était  encore  plus  dciérioré,  •»  Ces  deux  b.itimens  furent  évidemment  cous- 
truiii  avec  da  Dois  ahjtui  ien  liivcr,  attendu  ^'à  cette  époque  il  était  ie  seul 
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raimée.  L'aubier  de  boU  abattus  èn  hiver  sans  écorce,  ei 
empilés  ensuite  dans  les  arsenaux  marhimes  de  S.  M., 

s'est  pourri ,  ei  n'a  pas  été  plus  exempt  de  champignons  que 
l'aubier  de  bois  abattus  au  printemps;  et  les  officiers  ont 
constaté  qu'il  n'existait  aucune  différence  dans  i'aubier  oudani 
le  cœur  môme,  et  que  «  ces  deux  parties  n'étaient  pas  plus 
M  pèches I  quoique  les  arbres  eussent  été  écorcés  sur  pied,  » 
y  Qim  qu'il  «n  soît  «  les  assertions  de  BufTon  méritent  ton- 
|ours  d'être  accueillies  avec  défl^rence,  et  les  expériences  qu'il 
fit  cou/ointement  avec  du  Hamel  prouvèrent  incontestable- 
ment que  le  bois  ^rcé  depuis  trois  ans  possédait  un  plus 
haut  degré  de  Ibrce  ;  et  ce  fiiit  ne  laisse  aucun  sujet  de  croiit 
quç  la  prompte  détérioration  du  Hawkc  doive  s'attribuer  à 
eu  que  ie  bois  éuût  resté      pied  trois  ans  après  avoir  été 
écorcé.  La  grande  importance  attachée  à  l'état  de  raabief 
fiût  regretter  que  les  officiers  de  Tarsenaf  de  Ueptford 
n'aient  donné  aucun  renseignement  sur  sa  dureté  dans  le 
bpis.  employé  à  la  construction  du  Hawkc*  Quelques  cons- 
irpicteurs  de  navires»  de  HuUf  achetèrent  en  1 8.1  o  une  quan- 
tité considérable  d'arbres  qui  étaient  alors  sur  pied  dans  Is 
pire  de  Finingly  >  dao^  le  Nottinghamshire«  Le  propriétaire 
IfiMT  accorda  trois  aiuiées  pour  les  fiure  enlever;  afin  de 
Recouvrer  promptement  une  partie  de  leurs  avarKes,  les 
acquéreurs  firent  écorcer  le  bois ,  mais  ne  le  firent  abattre 
^t  enlever  ^'an  fur  ^t  à  iiiesure  du  besoin.  On  remarqua  que 
It^  arbres  restés  pendant  trois  ans  sur  pied,  sans  écorce»  fiiiir» 
nissaient  du  bois  infiniment  supérieur,  et  que  l'aubier,  ayant 
acquis  4-peu^prè^I^  con^stance  du  cœur,  ne  périt  point  par 
finfrienCf  df»  fairiConiwe  il  le  fiut  .ordinairement (1). 

Uanhîer,  dans  les  arbres  de  quatre-vingts  à  cem  ans,  forme 
environ  la  septième  partie  du  bois  sur  pied.  £n  conséquence, 
afin  de  s'assurer  s'il  peut  être  mis  en  œuvre,  il  est  à  soufasiter 


(1)  Le  bots  fut  acheté  pip^  Barfcwoitb  c|  Hawkcs,  ^  Vff^lj^ 
de  l*4u»>rité  de  ce  dqnier  '«pe  nous  appuyons  ces  dérails. 
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quon  ei$aie  deniHiveau  la  inéihod«  ptratiqiiée  d'abord  m| 
A^gfeum,  et  Acommandée  ttmiî»  par  JSuàbi»  t  il-oonvÎMi 
cependant  de  remarquer  que  les  arbres ,  une  fois  dépouillés 
de  leur  écorce,  ne  prennent  plus  d'accroissement*  Les  frais 
addidonnels  ocdsionnés  par  Topératioa  d'écorcer  fe  .boii 
sur  pied  s'élèvent  à  {  shillings  par  charge ,  mesure  brute» 
ou  à  environ  4  livres  sterling  pour  cent  sur  sa  valeur  ac- 
tuelle. Aux  environs  de-Naples,  et  dans  d  autres  parties  di 
ritalie,  des  chôitjBs  abotui$  au  milieu  de  fété  mt  eu»  Spon^ 
une  fort  longue  durée*  Les  abattages  en  Angleterre  ont 
ordinairement  lieu  depuis  la  fin  d  avril  jusqu'au  commeii* 
cernent  de  |uin  i  mais  Tépoque  dépend  de  ce  qu\)Q  appeliè 
le  développement  de  Ja  sève  (i).».  qui  a  lieu  ou  pltttâl  oil 
plus  tard,  selon  l'étal  de  la  température  de  lair. 

Vîiruve  reconiiuAodait  de  faire ,  pr^s  .de  la  racine  des 
urbrest  une  indsioa  qui  traviersât  entièrement  laur  aubier. 
Ce  firocé^ -devait  fidre  évapoier  la  sève  [fuceus  corn  munis]  » 
et d  a  près  son  opinion,  procurer  au  chêne  une  durée 
presque  .éternelle,  f  line  .a  recommandé  la  même  opéiatiàiTi 

On  fit  cette  expérience  sur  plusieurs  .arbres  des  fbfits:de 
la  couronne,  tandis  qu'ils  étaient  en  feuilles;  il  en  résulta 
que,  dans  les  arbres  où  laubier  fut  eutièrenaent  séparé,  la 
vég^utioA  cessa»  et  les  feqiUea  $e  1  fléurireat  imméçUa^* 
lement  ;  mais  ceux  où  h  séparation  né  fut  pas  complète 
continuèrent  à  végéter  en  ligne  directe  dans  la  partie  oit 
ia  commuakatio.n  n'était  p^  coupée.  JI  ne  s  est  pas  écgnié  ' 
a$sez  de  temps  depuis  le  r-nsomeni  4e  f expérience,  ptmt 
gu'on  puisse  déterminer  la  durée  comparative  de  ce  l>ois. 

Les  anciens  croyaient  que  la  lune  et  les  autres  planèlta^ 
gouvernaient  le  règne  animal  et  le  rèj^e  végétal»  et  regar* 
daîeni  généralément  son  déclin  comme  fe  meilleur  moment 


(«)  H  est  à  remarquer  tpc  U  sève  des  arbres  .<c  développe  deux  fois  piT 
■Ail.  La  sccon<ie  fois  arrive  ordinairement  en  juillet;  mais  alors  cette  sève  es 
nxoins  abondante  ,  i'écorcc  à  cette  cpoquc  cuiit  r  onsidcréc  comme  n  ayant 
4|uc  b  moitié  de  ia  vaicur  de  celle  enlevée  au  printemps. 

t* 
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pour  i'abatuge-  des  arbres.  Hésiode  dit  «  qu'il  croit  peu 
1»  convcntUe  d'ibacire  aucune  espèce  de  bois  avant  le  dix* 
»  septième  four  de  ia  lune ,  parce  qu'alors  cette  phnèie 
»  étant  dans  son  déclin,  la  sève  ou  humidité  intérieure,  qui 
M  est  ia  grande  cause  d'une  prompte  détérioration ,  est  eu- 
i»*tièreiiiem  dissipée  o»  Iieauconp  diminuée.  »  Caton  regar-  ' 
dait  le  quatrième  four  de  la  pleine  lune*  comme  Tépoque 
la  plus  favorable  à  labattage  des  arbres,  et  recommandait 
d!exécttltr cette  opéiation  après  midi,  lorsque  le  vent  n'était 
pis  M.  sitd;  Pline  recommandait  de  choisir"  le  déclin  de  la 
lune,  depuis  son  vingtième  jusqu'à  son  trentième  pur, quand 
le  vent  d'ouest  soufflait;  et  Végèce,  depuis  son  quinzième 
jusqu'à  son  trentième  {our.  M^pé  toutes  cer  rooommàn* 
dations ,  et  quoique  le  <ttclin  de  cette  phnète  ait  toofoofS 
été  l'époque  fixée  par  les  ordonnances  du  gouvernemeiu 
fiançais  pour  Tabattage  des  bois  de  cotutruction',  cette  pré- 
Aiience  ne  send>le  basée  sur  aucune  raison  phusftle. 

En  résumant  tout  ce  qui  précède,  on  peut  conclure  ce 
qui  suit  :  que  le  bois  abattu  en  hiver  est  un  peu  plus  pesant, 
pins  ibrt  et  moins  sujet  à  se  fendre  ou  à  se  tordre  que  celui 
ibttttii  <hns  toute  autre  sabon  de  f  année  ;  que  tout  bois  dé 
bonne  qualité  est  durable  dans  quelque  saison  qu'il  ait  été 
coupé  (i)  »  pourvu  qu'il  soit  bien  séché  avant  d'être  mis  en 
osttVie  f  mais  que-  si  #n  le  fiiit  servir  aux  constructions  avant 
que  son  suc  soit  évaporé  par  le  dessèchement ,  et  si  on  ne 
i expose  pas  à  une  libre  circulation  de  l'air,  il  fermente,  se 
ccnomptt  et  deiriem  sujet  à  une  piompte  détérioration» 
quelle  que  soit  dUltours  Fépoqne  oà  son  abattj|ge  ait  eu 
lieu. 


(i)  Lcuwenhoeck  pcDse  que  le  bois  abattu  en  hiver  contient  autant  de 
suc  ^ue  cdui  abattu  au  prîntempr,  et  qu'il  nVxiste  de  différence  essentielle 
m  imu  rapport  de  fécorce  et  des  «nntaux  extérieurs.  (  PhUosaphkd 
T^wacHaiL,  Toromc  XVI] I,  page  224.  J 
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Chapitre  111. 

*  •  • 

Dts  diJfértiHis  manières  dt  dessécher  le  bois. 

Dzns  Tarchitecture  civile,  ainsi  que  dans  Tarchitecture 
lavale ,  rien  nest  phii  iuporunt  que  de  donner  au  bois  I» 
degré  de  desséchetneot  convenable  i  ionqn*H  n'i  point  ttteter 
ce  degré ,  il  doit  se  détériorer  proniptement ,  et ,  en  se  con- 
uaclant,  rendre  les  constructions  imparfaites.  Pendant  les 
loisirs  de  la  paix»  et  sujet  a  tans  cesae  fixé  l'attention  du 
goovemenient  anglais ,  qui  a  fint  parakre.un  grand  nfombre* 
de  fégleinens  sages  relativement  aux  moyens  d  arranger  le^^ 
'  bois  de  coostnictiont  et  de  les  consenrcr  eo  piles»  soit  qu'ils- 
fiment  bruts  ou  non;  mais  les  besoins  paesaans  de  la  guerre 
ont  en  général  détruit  Tefifèt  de  ces  réglemens ,  en  obligeant 
l«s  oiiiuers  des  arsenaux  d'employer  du  bois  non  desséché  ^ 
et  en  porunt  l'attention  des  personnes  chaigées  de.  surveiller 
ces  toiportans  matériaux ,  vers  4les  6bfet§  qui ,  dans  de  telles 
circonstances,  sont  considérés  comme  dun  plus  haut  intérêt.  » 

De  là  vient  qu'après  des  gueires  d'une  certaine  durée,  il 
s'est  toufoors  élevé  des  plaintes  sur  le  masvais  état  de  la 
flotte.  Pencfam  tout  le  dernier  siècle  (en  temps  de  paix) ,  le 
hois  fut  empilé  sur  des  terrains  en  pente,  pavés  avec  des 
pierres  plates  y  oii  Ton  avait  pratiçiuédes  rigoles  pour  fécou- 
lement  des  eaux  de  pluie.  Afin  de  prévenir  toute  végétatioi» 
dans  les  intervalles  des  pierres,  on  les  couvrait  avec  des- 
ccodresde  lorge;ies  premières  rangées  étaient  élevées  au- 
deasus  du  sol  par  des  cales  ou  pouties-de  bois  sec»  d'environ 
douze  pouces  carrés»  sur  lesi^elles  eltes  reposaient  ;  et  afii» 
de  faciliter  h  circulation  de  Fair,  chaque  plan  était  soutenis 
par  des  pièces  de  b^iscie  la  même  espèce  ^  niais  de  moindres 
dmenssons*  Des  toits  provisoires  mettaient  cet  arrimage  k 
f  abri  des  injures  du  temps.  On  plaçait  k  part,  d'après  le 
même  arrangjement ,  le  bois  travaillé  pour  les  bâtimens  dont 
la  constraetion  était  ordowée;  et  comme  il  sèche  plus.vUe 
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toffiqii*if  est  gabarié,  que  lorsqu'il  est  brut  ou  travaillé  sur  le 
droit,  il  était  parfaitement  desséché  quand  on  fe  mettait  en 
oeufre  après  Tavoir  laissé  qqelc^ue^  années  à  couvert:  mais 
on  avait  négligé  une  précaution  essentielle  ;  rien  ne  rabiiiai t 
pendant  que  les  bAtimehs  toient  m  CMSCrtiction.  Aufour- 
d'hui ,  dans  les  arsenaux,  on  einprfe  et  l'on  couvre  les  bois 
ef(»ciement  d*a|)ffëa  la  méthode  qui  vient  d'èue  décrite,  st 
C9  n'est  qne  les.  premiers  Kti  reposent  sur  des  support!  en 
pierre  ou  en  fer  fondu. 

Quant  aux  bordages  de  grandes  dimensions  et  aux  plan» 
çhes>  ib  étahm placés  sons  des  hangars  permanens,'  miaÂbde 
lâtiriiers,  ^ppdi$  hévtgarsdtéks$éekiment  Leiminqaede])laee 
dans  la  plupart  des  arsenaux,  pendant  ia  dernière  guerre,  a 
6il  abattre  ces  constructions,  ou  les  a  fait  servir  à  d autres 
vaques;  mais  comme  tes  bds  sedétériomnt  oonsMéfiblemiHil 
en  plein  air,  il  est  à  espérer  qu'on  rétablira  Tancien  procédé 
de  conservation. 

.  Dès  4fm  les  arbres  smit  «batms,  m»  peut>dire  qu'ifs  cohh 
menant  à  sécher  ;  ils  ddvent*étre  placés  sûr  des  cales i  afiir 

dTétre  élevés  au-dessus  de  la  terre  ou  de  l'herbe  ;  car  rien  ne 
ietir  fait  plus  de  tort  que  d'être  d'un  côlé  desséchés  par  une 
exposition  iicotqplèle  au  $tAéH  età  fairv  Idf  defantre^  (Fêtie 
humectés  par  les  exhalaisons  de  la  terre. 

On  s^est  beaucoup  occupé  de  ia  manière  la  plus  propre  à 
h  conservation  du  bois  .:  les  uns  ont  proposé  de  le  hhm 
dans  son  étal  biut(  les  antres,  de  le  travailler  snf  le  dfOftt 
d autres  enfin,  de  le  façonner  entièrement.  La  première  de 
ces  proposition»  est  sans  doute  ia  meilleure»  si  le  bois  est 
eaposé  ane  nriisitudes  dss  saisons,  et s1(  y  en  a  un  asseif 
grand  approvisionnement  pour  qu'on  puisse  le  garder  de 
trois  à  cinq  ans;  mais  les  deux  dernières  sont  préférables,  si 
on  le  conserve  dans  un  iiea  abrité^  Ou  si- la  nécessité  oUige" 
de  le  meltm  en  ouvra  k'ime* époque  peu  recnl^»  attendu 
que  le  dessèchement  sera  plus  rapide.  If  y  a  des  circonstances 
où.  il  est  avantageux  de  tra^railier  le  bois  sur  le'droit>  aux 


Digitized  by  Google 


î  A75  ) 

fffux  mêmes  de  Fabatiage;  ainsi ,  dans  les  eiufroits  dépourvus 
de  canaux,  k  transport  par  terré  est  très-dispeitdiettx,  el 
a  peut  s'élever  qttetqpefeis  k  4  ott  j  ê9m  ^mttitÊÊ  fêt 
tàarge  (  i  ).  fl  èfi  résulté  que  si  les  befS  mm  «iwoft  MH»^ 
le  prix  de  la  partie  utile  de  farbre  se  trouve  augmenté 
de  tous  les  fraisfde  transport  payés  pour  ia  pBitie  du  bois^ 
qui  a  moins  de  valear.  Les  pièces  enlevéel  la  Ki^t  duis 
le  travail  sur  le  droit ,  servent  à  faire  des  pieux ,  des  vannes , 
des  barrières ,  des  aires  de  grange  y  et  d'autres  travaux  de  1» 
onlpagne.  Si  Ton  ne  snppléah  pas  de  fa  Mtê  i  œi  di^rert 
besoins ,  on  serait  obKgé  d'rfmtM  (es  fetmes  aribtes»  M  fbn 
augmenterait  [ainsi  h  consommation  du  chêne  anglais»  ar- 
ticle si  précieux  et  si  rare  de  nos  jours» 

Le  bois  de  chêne  tiré  des  ibréis  de  ta  eoniMm  est  en^ 
voyé  brut  dans  les  arsenaux;  celui  que  vendent  les  particuliers 
e*€  généralement  travaillé  sur  le  droit.  Vers  le  commence*- 
mène  da  xvii/  siède^  il  était  d'usage,  ftfsqa*^  ftisafr 
de  grandes  coopes  tf arbres ,  d'envoyé!  des  gabaHs ,  diaprés, 
lesquels  on  façonnait  le  bois  sur  les  lieux  mètnesde  Tabattage^ 
poor^la  construction  des  navites  de  commerce  :  il  est  vrai 
qult  celte  époque  PAngleierre  possédiit  de  irâaiei  ét  Ikhtfs 
forêts. 

A  mesure,  que  ln|popalation  augmenta ,  et  que  les  besoins^ 
et  fes  ngrémens  de  ia  vie  devinrent  (^difficiles  i  salisfinré^ 
on  abattit  fes  fàtèis  pitûtvAiim^  et  Ton  défricha  të  Sol  polir 

le  livrer  Ja  culture  des  grains.  Le  même  motif  engagea  les 
propriétaires  à  eiilevér  les  arbres  plântés  dans  les  haies;  de  1» 
sorte,  le  bois  devint  fa^,  ei  if  fut  mipossible  de  eontinuiir 

k  Técarrir  sur  le  lieu  même  de  l'abattage. 

La  coupe  annuelle  des  arbres ,  même  dans  les  forêts  de  la 
Gouionot  f  n*eu  pas  assez  .considérable  pour  qu'on  les  écac- 
risse  sur  place.  Comme  ifs  difièrent  de  tsîille ,  ifs  sont  propres- 

# 

(i)  La  mesvre  anglaise ^aroelée  hoii,  mot  <jue  .noai  mnm  tndoh 
ceUii  éc  iharge ,  et t  de  ;  o  pieds  cubiques  anglali,     (  Ncit  tMébumr^} 
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â  différentesdasses  dû  bâirnieiu.  En  outie,  fécbeUe  éteiviue  | 
des  opéradoiis  luvaiei  de  h  Gnuide-Bfetiigne  pour  ia  com- 

truction ,  le  radoub  et  rarmemenl  des  vaisseaux ,  met  souvent  i 
cbAs  la  nécesftiié.de  changer  la  destipatioa  des  bois  réservés  | 
foiir  dcc  usages  pailioitiars»  ce  de  les  employer  à  des  tra<* 

pins'  pressés,  s*îls  y  sont  jugés  proprés;  de  sorte  que  I 
s'ils  éiaient  gabariés  d'avance,  si  Técarrissage  était  déjk 
Atttt  on  épcouver^t  fréquemment  de  grands  retards  et  de 
grands  iaconvénienl^  faute  de  pièces  convenables.      * . 

En  France  suMoiit,  et  dans  d'autres  états  maritimes  du 
continent  européen,  où  se  trouvent  des  forêts  d'une  grande 
étendue»  et  oii  .ie$  got^rnemens  sont  de  droit  les  prem^ 
acquéreurs  ,<fes  bois  de  constnicdont  fe$>  gabaris  sont  ta- 
voyés  (i),  et  les  arbres  sont  façormés  sur  le*  lieux  mêmes 
de  l'abattu^;  il  en  résulte  une  grande  éconotnie  dans  le$ 
frais  de  transport»  Cetta  méthode  est  aii|ourd*hui  en  usi^ge  | 
aux  Etats-Unis  d'Amérique. 

,  l^cmpilagt.  des  bois  est  ime  cousidération  de  ia 
haute  io^pQrtai^  Cest  un  £iit  incontestable  que  tous  lei 
.bâdmens  construits  dans  les.  arsenaux  ou  le  bois  était 
^empilé  avec  soin,  ont  eu  une  plus  longue  durée  que  ceux 
provenant  des  arsenaux  où  l'on  ne  prenait  pas  les  mènies 
précautions.  Les  pifes  doivent  être  abattîtes.  e(  formées  de 
nouveau  une  feis  par  an  ;  les  piècc-j  qui  étaient  dans  la  partie 
supérieure  doivent  être  rangées  dans  le  bas,  et  toutes  doi- 
vent. étre^Ghan|^s  de  càtéw  II  &ut  coujp^r  les  partii^oiise 
trouvent  des  noeuds  ou  «fautreidé^ts;  il  faut  avoir  loia 
de  ranger  verticalement  les  pièces  de  bois,  lorsqu'on  le 
peut  9  attendu  qu  elles  sécheront,  niieux  aip^  que  dacu  la 
position  horizontale  ;  ce  résultai^  quoique  ed  qç^où  don  avtc 


(i)  Ln  France,  les  arbres  sont  bien  ccarris  en  foret  et  il*  y  rccoiveat 
^  confîgnratiotis  sottmises  à  de  certamcé  rcgle>  générales;  mais  o»  n*CQ«oie 
jamais  de  gaiiaHs. 

(  Note  du  traducteur.  ) 
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Topinion  d*£velyxi  (i)  »  a  été  prouvé  par  unt  feule  d*expé- 
ïïkoccs  (a). 

il  ne  semble  pas  possible^  en  raison  de  la  grande  étendue 
dci  inmoz  exécotés  dans  ies  arsenaux  anglais ,  dTavoir  <ke 

magasins  permanent,  avec  des  ouvertures  destinées  à  laisser 
échapper  ie&  vapeurs  qui  s*exhaieat  des  bois  en  dessèchement 
(à  finstir  de'-oeuK  qui  oni  été  oonstnuts  en  Fralke)'; ce» 
pendant  on  a  fait  beaucoup,  et  on  fera  peut-être  plus  encore, 
pour  empêcher  les  pièces  d'être  en  contact ,  et  pour  les  mettre 
à  fabri  des  altcmatives  dTun  soleil  l>rûiant  <pii  sépare  ies 
fibres,  et  des  eaex  pinviales  qnr rempiisseiit  dTImmidteé  les 
espaces  ainsi  formés.  Dans  tous  les  cas,  il  faut  éviter  avec 
soin  que  le  l>ois  ne  soit  irappé  par  un  vent  violent ,  qui  ie> 
fmk  fendre»  en  aliaorbant  rbnmidirt  avant  que  ies  fiines 
fiiasent  suffisajnment  consolidées. 

Les  terrains  élevés  sont  préférables  pour  remplacement 
des  piles  de  bon»  attendu  que  le  dessèchement  aérait  relardé 
et  h- qualité  détérieiée  par  les  vapeurs  humides  »  er  snr-tovt 
par  les  miasmes  qui  s'élèvent  des  endroits  marécageux. 
'  .  £a  Angleterre ,  comme  ailleurs»  il  a  été  parfois ^d*ttsage 
de*  plonger  le  bois  dans  Tean  douce ,  ou  dans  Teatt  saMe» 
5<A  pour  Tempécher  de  se  fendre,  soit  pour  prévenir- la 
i:arruption  de  la  sève,  soit  enfin,  selon  quelques  personnes  » 
pour  en  faciitter  ie  dessèchement  par  la  dissèhilion  de  celte 
dernière  substance. 

L'iiniuçràiQn  des  bois  daos  leau  peut  être  commandée 


(i)  SylvA,  thi«  îii,  chapitre  4.  • 

(2}  On  pourrait  citer  ici,  contre  Topinion  de  fauicur,  ce  qui  est  tniM 
m  Venise  9  où  les  bois  qui  éuient  posés  verticaleinent  se  sont  troinrét  enttô- 
ffcamt  gâtés.  Oo  omçoic  aisément  que  étu  oieees  imprégnées  de  sève  on 
AnoiAé  doifcat,  dam  cette  poMtnn,  se  denécher  d'nne  manière  M- 
«diere,  et  qne  ia  ^rde  d'en  Ins  40it  le  détériorer  Iden  vive.  Ce  mode 
ïempibçe ,  qui  seraii  commode  pour  le  service ,  ne  doit  »  d*après  cette  expé- . 
ricoce,  ctre  «dopté  que  ponr  dei  pièces  dé|à  ptrfidfement  deiséchées. 
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cédé  les  empêche  de  se  fendre  dans  les  pays  chauds,  les  mer 
à  Tabri  des  vers  de  teore*  et  ks  prolége  contre  les  injura» 
du  tempi  s  dans  Im  ptys  ou  H  etUnte-Yirîtbitt.  Les  Vénhfeiii, 
ppoMMemênt  à  «mte  de  b  cfaaieiir  du  dimatt  pfongeaiam 
leurs  bois  de  chêne  dans  Teau  salée.  M.  Strange ,  qui  a  paasé 
grand  nombre  d'années  à  Venise  en  qualité  de  comsl 
d'Angktene»  iarfbnna  les  immimconr  du  i^femi  terriuh 
rialen  1792  ,  qu'il  avait  entendu  d  habiles  constructeurs  se 
plaindre  ««  des  grands  inconvéniens  occasionnés  par  la  Rié- 
m  ihode  en  uss^  pan»  eux  de  |ftier  dans  l'eav  -de  mer  ie 
I»  bois  lécemMMt  abattu ,  et  de  Vy  laisser  fusqt/su  momm 
Mî  éa  besoin  ;  ces  hors  placés  sous  des  hangars  se  dessèchent 
•it  et  se  flétrissent  à  restérieur»  undis  que  Tioténeur»  encore 
y>  plein  d'eau  salée,  se  pourrît  aTantd*èi»e  sec,  et  uoadoiMW 
s>  Foxidation  et  la  destruction  des  clous  et  des  cheiriHescn 
»  Jsr.  i»£n5uède ,  où  les  insectes  font  oïdioairement  de  giiUicU 
fliigBs  sur  le  hois,  Linné»  qui  fût  consulté  à  ce.si^ft 
recommanda  de  le  plonger  dms  Pean  de  mer»  k  fépoque 
où  ils  déposaient  leurs  œufs  :  ce  moyen  prévint  le  mal; 
et  dans  ia  suite,  les  bois  conservés  à  terre  après  avoir  été 
fdoi^gés  9  ne  fiiscnt  que  légèrement  ittaqués  par  ces  inseMs» 
Les  Hollandais  mettent  leurs  bois  de  construction  dans  Pua 
douce,  et  croient  que  ce  procédé  en  augmente  la  durée. 
Peut-être  dans  un  pays  marécageux  comme  ia-  HoUsndftv 
oà  ie  cMne  a  le  gmin  ouverti  et  dk  if  esf  expos^  k  de 
fréquentes  pluies ,  n'y  a-t-il  pas  de  meilleur  moyen  de  le 
conserver:  on  y  fuge  convenable  de  donner  au  bois  six  mois 
d*immersion  par  pouce  d'épaisseur;  et  afin  que  Peau  o|>èfe 
phlS  efficacement,  il  n'est  pas  rare  de  voir  les  Holfand»» 
couper  de  grandes  pièces  de  bois  par  le  milieu  ,  et  les  tra- 
vailler en  deux  parties.  Us  laissent  ordinairement  neuf  mots 
dsns  Teau  les  bordnges  destinés  à  h  carène  des  bânmens» 
Dans  quelques  ports  d'Amérique ,  il  est  d'usage  de  garder 
le  bois  sous  l'eau  douce,  ^t,  dans  d'autres,  sous  feau  de  nier. 
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A  Brest  (i),  les  Français  mettent  de  préférence  leurs  bon 
éfl»  fem  douce  (a) ,  et  à  â«ini*Maio» dam  Je  soUe  humide* 
b  Angfettm  ,'ven  h  fih  <M  dtMepdèiM  nècb ,  et  k  plu-' 

sieurs  époques  du  dix-huiiième,  Je  bois  de  consiructfon  a 
élé  plongé  en  quelques  eodroics  dans  feau  douce ,  et  en 
qaelqosi  Mtm  dant  f  eau  nilée .  coofbnntiiieiit  eux  oïdief 
des  membres  de  famirauté  ou  des  inspecteurs  de  la  inaHflé« 
Ce  procédé  tomba  insensiblement  en  désuétude,  mais  on  en 
ig^Mt  h  omse  :  il  a  œpendarii  été  tenouveté  députa  trois 
ans.  AnfeMifflim  ie  bois  travaillé  svr  le  dreh,  celui  qui 
est  préparé  au  gabari ,  ainsi  que  les  bordages  de  chêne 
anghis,  séjournent  pendant  au  moins  tfois  mois  dans  l'e^> 

d^oeeà  Ctepifofd  et  à  Wooéaridii  dans  low  ies  mum  tike- 
naux,  on  les  met  dans  Teau  de  mer. 

I/eau  douce  pénètre  le  bds  bîert  plus  promptement  que 
ftai  sàlée'i  car  dès*  qufon  peut  le  n^^rdar  cdmiiM  aatuié  de 
fa  prumitie ,  it  ne  tardera  psii  k^abaorber  ttne  quantité  con« 

sidérable  de  la  seconde.  Si  par  Timmersion  l'on  se  propose 
biatnration  des  bois,  ou  la  macéradon  de  knrs  iibrea 
fmèê'  k  un  asiea  haut  degré,  Fem  écmci  est  préftfaMé/ 

attendu  que  le  sel  se  fixera  jusqu'à  un  certain  point  à  là  sève. 
L'eau  ct)Dran(e  est  également  jpréârable  à  f  eau  stagnante. 

C'éstèlantpiAitiêepère  saturer  com^  giaiidèy 
pièces  jusqu'à  kM^oantre  ;  ou»  orn*  a      dfr  t#èfr-p«<lls  t^beir 
ceux  d'un  pouce  par  exemple  ),  plongés  même  dans  Teau 
doacéf  augirieiiter  de  peslttUBiH*  pendant  un  grand- iftdmbre 

'  -  '      -  -    •    '  * 

(i  ]  «  On  a  imaginé  diifëretis  moyens  de  conserver  les  bois;  mais  aujour- 
«  cThui  on  s  en  tient  à  les  garder  sous  Teau  ;  et,  dam  ie  port  de  Brest  » 

fODt  6IUU11CS  mm  »  IIVICIC  oc  rVUlCKI  p  SDuS  iCuTI  UIIWICUIO  uoiguc- 

<  dons  matcpiées  iar  tme  étkpiette  en  planche  douée  au  bout  d*ime  perche; 
•  an  moini  cela  doft-ll  être  afnsl.  Les  tfrattds  moavemem  actuels  troahlenc 
'  4i  peu  cet  arrangement  (  17^1  ).  »  {Bujfdapé^midiodique ,  partie  AlantUt 
irdde  Bàis,  ) 

(i)  La  dénomination  de  rhtàf  de  Penftld  z  ptt  (aire  croire  à  Tauteur  que 
ica  bois  étaient  placéx  à  Brest  dans  l*eau  dduce.  Cette  rhrière  est  un  proton*' 
gemeiit  <hi  port,  et  l*eau  j  est  plres^pie  entièrement  s^ilee. 

(  Nou  du  traduaettr.  )  ' 
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de  mois.  Le  piintemps  est  la  saison  où  il  convient  de  mettre 
les^  bois  dans  Teau»  afin  que  la  température  de  ce  finid« 
wgmcnct  graduellement  arec  h  chaleur  dt  ïélé  ;  pendant  i 
quelque  temps  H»  semblent  produire  de  petits  boutUonot- 
mens  d'air,  et,  après  y  être  restés  quelques  jours,  ils  se 
couvrent  d'une  matière  visqueuse»  engendrée  probablement 
par  b  dissoltttioB  de  quelques-unea  de  leurs  partietf.  | 

L'immersion  affaiblit  considérablement  le  bois  ;  celui  | 
d^une  excellente  qualité  i  après  avoir  séjourné  quelque  temps 
dans  feau»  devient,  pour  reziérieur  et  pour  la  ibrce  t  sem-  , 
blable  k  ceiuf  qui  n*a  pas  été  plongé  »  mais  qui ,  dans  fo- 
rigine,  était  d'une  qualité  inférieure, 

f  armi  ies  écrivains  qui  ont  traité  du  bois  t  oi^  en  compte 
ttn  grand  nombre  qui  conseillent  de  le  laîsler  aéjcnmtr  qûd-  , 
que  temps  dans  l'eau.  Vitruve  recommandait  de  l'y  Umtt  i 
trente  jours;  Evelyn,  dans  son  ouvrage  intitulé  Sylva,  dit: 
m  Cest  le  flottage  qui  rend  les  planches  de  Behtaa  »  de 
MPoIogne-  et  1rs  autres  bois  du  nord ,  d*tta  si  emOent 
»  usage  pour  quelques  parties  des  vaisseaux  ;  »  et  cet  écri* 
vain»  ainsi  que  le  docteur  Haies  et  AL  £iiis,  affirme 
le  hêtre  et  f otnie^  VaméKoreiit  beaucoup  par  fimmcfsion  » 
surtout  dans  l'eau  de  mer;  que  cette  méthode  leur  procaie 
Mxi  dessèchement  jadiniiabie,  et  les  rend  uàs- propres  à  être 
mh  tn  cQKVWfoiir  Àife  des  aires  de  gnnge  et  .pour  d  au 
très  'usages^  M.  Nteholb.  f  i  ) ,  dent  J'ofiinion  sûr  les  boit 
était  d'un  grand  poids  en  Angleterre,  recommandait  rioi^  | 
mersion  dans  leau  salée.  I 

Ce  procédé  {z}  a  aussi  été  recotnmandé  pour  hâter  ie 


(i)  Voyez  \c  mpport  des  commisnonners  du  revenu  territorial  en  '/î** 
(a)  Le  chcne  absorbe  plu5  dcau  par  l'imnierslon  cjue  tout  autre  l*»t 
et  augmente  de  pesanteur  suivant  sa  qualité ,  sa  taille  et  le  degré  d«  d^ 
sèchement  auquel  il  éuit  parvenu ,  ou  sdoo  a  été  mil  dam  fen  nvk 
ou  dans  feau  douce.  Néanmoins ,  Paugmeiitattoii  de  poids  peut  iMaff, 
dam  ie  bob  sec,  à  environ  on  nxième«  et  dam  le  Mr  entièrement  ren, 
^  un  iireisleine  ait  plus* 
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dessèchement  du  bois  de  cWéne,  et  l'on  a  attaché  beaucoup 
d'importance  à  ie  maiateair  dans  une  direction  opposée  k 
«Ir  qu'il  avait  à  l'époque  où  il  était  sur  pied»  dans  f idétf 
<fiel^  tubes  au  tmen  desquels  passe  la  sève,  ont  des  es* 
))éces  de  vaivules  qui  s'ouvrent  dans  les  arbres  vîvans,  par 
la  btce  que  ia  sève  déploie  en  montant,  et  se  ferment 
eosoiie  pour  rempèdier  da  descendre.  Afin  d'éprouver  Pefii- 
cacité  de  ce  procédé,  on  mit,  dans  fe  bassin  des  mâtures  de 
Deptfbrd,  six  pièces  de  bois  brut  et  six  pièces  de  bois  tra* 
vaiiié  sur  le  droit»  et  dans  celui  de  V^oolwicb*  on  en  plaça 
àmm  de  h  première  espèce ,  doiise  de  la  seconde,  et  six 
bordagesde  plus  de  six  pouces  d'épaisseur;  ia  même  quan- 
tité de  bm  tt  de  bordages  fui  gardée  dans  ces  deux  arse* 
muif  à  tore 9  sous  dies  hangars;  la  moitié  de  chaque  espèce 
iyiit  àiLTis  la  même  position,  la  partie  qui  répondait  à  fa 
dme.  Ces  matériaux  provenaient  d'arbres  abattus  à  la  même 
ifotptt  dana  la  même  forêt,  ét  choisis,  autant  que  possible, 
MRUables  pour  fa  qualité  et  pour  fe  poids  •  Afin  d'éprou- 
ver aussi  la  différence  qui  a  lieu  dans  ie  dessèchement  du 
Us  exposé  à  f  humidité  et  à  la  sécheresse  deux  fois  par  vingt- 
quue  heures ,  on  plaça  six  pièces  de  bois  travaillé  sur  le 
ûToit,  dans  Favant-bassin  des  mâtures  de  Wooiwich,  que 
b  marée  laisse  à  sec  fort  long-temps  avant  ie  moment  de 
k  bmt-mtr.  Comme  ces  expériences  semUeiit  nouveUes, 
Ms  en  donnons  ici  un  détail  complet. 
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il  résulte  de  ces  expériences,  i.**  que  le  I)oi>  sèche  mieux 
en  demeuiaa(  deux  ans  et  demi  à  couven  »  qvien  demeurant 
d'abord  six  mois  dw  l'eau  et  ensuite  àeax  aus  à  l'air,  abrité 
de  fa  pittië  et  du  soleil  ;  2.^  qu'il  perd  plus  torsquil  se  de>^ 
sèche  en  restant  exposé,  pendant  six  mois  d'iinmension,  tanlût 
'  au  sec  et  tantôt  à  Thumidité,  qu'en  séjournant  toujours  sous 
rean;  j."*  que,  dans  tous  les  cas»  la  perte  d'hiaiiidîté  est  plus 
grande  dans  un  temps  donné,  lorsque  le  Jjout  répondant 
"k  la  souche  est  placé  en  bas. 

Le  temps  nécessaire  pour  donner  au  bois  le  desséche- 
OKent  qu'il  doit  acquérir  avant  cfétre  mis  en  oeuvre,  dé* 
pend  de  sa  densité,  de  la  situation  ou  on  Ta  maintenu,  de 
la  manière  dont  on  i'a  conservé  et.de  l  état,  où  il  se  trou- 
vait 9  aok  qu'il  tût  brut  f  travaillé  sur  le  adroit,  on  entière- 
ment préparé.  Cependant,  en  principe  général,  aucune 
espèce  de  bois  ne  devrait  être  travaillée,  en  Angleterre,  avaiu 
trois  ans  d'abattage  :  de  là  vient  que  le  gouvernement  an- 
glais tient  à  ce  que  les  arsenaux  maritimes  soient  toufours 
approvisionnés  des  matériaux  nécessaires  aux  besoins  de  trois 
années.  Non-seulement  cette  précauiion  offre  lavantagedf 
permettre  l'emploi  du  bois  sec,  mais  encore  elle  l^se  plus 
dé  choix  aux  officiers,  et  les  met  à  même  d'apporter  pbs 
d'économie  dans  ie  travail  des  pièces.  C'est,  en  eflêt,  le 
comble  de  l'erreur  que  de  croire  qu'à  cause  de  la  déiério- 
fation  inévitable  dans  une  partie  des  pièces  mises  en  réserve, 
ou  en  considération  de^fintérèf  du  capital  déboursé,  il  e»t 
économique  de  laisser  dessécher  moins  de  trois  années  le 
•  bois  de  chêne  et  les  bordag^s  de  Dantzick  (  connus  plus 
généralement  sous  la  dénomination  de  bordées  du  nord). 
<2uel  que-  soit  le  montant  de  ce  capital,  les  dépenses  sont 
largement  compensées;  car,  si  ces  matériaux,  en  se  dessé- 1 
chant»  se  détériorent  et  laissent  paraître  quelque  vice  radical, 
il  est  évidemment  plus  avaiftageux  de  s'en  apercevoir  alors, 
que  d'employer  du  bois  qui  serait  en  pourriture  peu  de  Xmfl 
,  ..après^avoir  été  mis  en  œuvre. à  bord  des  bâtimens. 
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Le  bois  ne  doit  être  considéré  comme  sec  que  forsqu'il 
est  parvenu  au  point  de  pouvoir  devenir  hygrométrique,  en 
pennt  plus  ou  moins  selon  l'humidité  ou  h  sécheresse  de 
fatmosphère.  Lè  bon  bois  de  chêne,  abattu  en  été,  perd 
environ  un  tiers  de  sa  pesanteur,  s'il  est  rais  à  couvert  avant 
cfavoir  atteint  ce  degré  de  dessèchement;  et  celui  abattu  en 
biircr  perd  un  peu  plus.  On  a  conservé»  dans  une  chambre 
chaude  du  palais  de  Sommerset,  deux  pièces  de  bois  d'un 
pied  carré  chacune ,  qui  ont  été  coupées  à  trois  pieds  de  la 
racine  de  deux  arbres  tirés  de  la  Forêt* Neuves  dans  io 
Hampaiiîre;  fabattage  eut  lien  le  i  y  novembre  179 1  :  Tun 
fbl  coupé  avec  son  écorce ,  l'autre  avait  été  écorcé  le  prin- 
temps précédeni. 

Us  expériences  ont  produit  les  résultats  snivans  : 

Arbre  rcvctu 

de  Son  ccorcc.  Arbre  écorcé. 

Pesanteur  après  Tabaftage...             Qonc.  68'»^.  ©«ac 

30  janvier  1792..  49.      o.  53.  8.  . 

20  septemb.  1:^96.  37,      o.  41.  10. 

29  janvier  1799. .  37,      o.  41.  8. 

décembre  1803...  36.      8»  41.  i. 

A  dater  de  cette  dernière  époque,  ces  pièces  contrhuérant 
k  peser  un  peu  plus  on  un  peu  moins  »  suivant  fétat  de 
l'atmosphère. 

11  est  à  remarquer  que  Farbre  écorcé  était  d'un  grain 
beauccpp  plus  serré  que  celui  revêtu  de  son  éoorce  ;  et 
60  comparant  les  cerdes  annuels ,  on  trouva  que  sa  crois* 
lance  avait  été  beaucoup  moins  rapide.  Deux  pièces  de  bois 
de  chêne  (  d'un  pied  carré  chacune  )  furent  coupées  du 
c6té  de  la  souche  ,  dans  certains  arbres  abattus  dans  le 
Sossex;  le  bois  était  d'un  grain  trè»4err6:  rime  de  ces  pièces 
iut  placée  dans  une  chambre  où  Ton  allumait  du  feu  par  in- 
tervalle ;  l'autre  fut  exposée  aux  vicissitudes  de,  i'air*.  Les 
résultats  suivans  eurent  lieu  : 

« 

jlun.  maris.  II/  Partie^  T.  a.  iSz^  f 
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V^iammri^rèsf abattage,     avril  iSdf.         7  i/ion«-  ji*»»*  4  i/4«»e. 
.    .    i.<r  jttiHec  ilfoji.... s^»    A-    €l  Îi*' j«* 

.av41  1802  ...^  48*  4p«  fç.  o. 

■•«r  juillet  1803....  4;.    o.        /j.  81/1. 

Ces  expériences  n'eurent  pas  de  suite. 

jLe  cbéae  sejCy  d^près  le  comte  de  Rutnford.  contieutua 
quart  cT^u  4am  soi;i  poids  ;  le  .chêne  très-vieux  en  çontieot 
au  moins  un  dixième.  Les  anciens  employaient  la  fumée  { 1  )  ; 
tii  la  .chalçMr  artificielle  poMr  sécher  les  i->ois  ;  le  dernier  de 
fces  moyeps  ^  iié  firéquemmeiu  recommandé»  il  y  a  quel* 
que^  aané(^.  M.  Joy«  .constructeur  de  inariAie  anglais  «  pro 
posa,  en  172:7  ,  d'éiahlirdes  fours  dans  les  arsenaux,  pour  i 
le  dessjéfJbjSJlQiedt  du  i^oU  *  cette  idée  ne  fut  pas  nii^e  à  exé- 
cution ;  on  craignît  que  fa  grande  chaleur  ne  le  fà  fendre*  En 
Angleteixe»  lin  &avant  moderne,  d'une  grande  réputafton  fi) 
a  dit  :  «  Il  est  très-j)robable qu'un  haut  degré  de  chaleur  suffi- 
»  rait pour  détruire  dans  le  bois  toute  tendance  k  dégénérer  en 
»  pourriture  sèche*  Fourcroy  »  dans  son  Système  giniréd  di 
chimie,  a  également  recommandé  de  faire  sécher  fe  bois  dam 
des  foursi  aiia  daugmenter  sa  durée  (^).  Cependant,  m  loa 

(  I  )  £/  si/spcnsû  fùcis  exj4$m  néemfimm»  (  Virg.  Ceorg,  lib.  i  ).  a)ittl 
Pline,  livite  xxui,  chapiu^  i.f 

(2)  Le  docteur  Wbllaston. 
'  \j)  M.  Falias,  dans  ion  ouTrage  (^i  a  concouru  Dour  le  prnde  1779  , 
pBipçsa  ce  qui  suit  pour  hâter  le  desscchemenc  du  bois  :  il  coweiUait  de 
çhouir  dins  ics  forets  les  endroits  les  plus  exposé?  aux  rayons  du  soî^ 
et  situés  sur  un  pi.in  incliné,  et  de  les  j);ivcr  avec  des  cailloux  oa  avec 
des  pierres  brutes.  Ces  endroits,  disposés  de  la  sorte,  devaient,  iûnsi  tpic 
1(  bois  qu'on  y  eût  placé ,  être  couverts .  a  deux  pouces  environ  de  lear 
sjirfacc,  avec  <Ju  sable  ou  du  gravier  fin,  cjui  eût  été  enlevé  iorsquç  ic 
hois  eût  été  parfaiceixvçQt  sec.  Si  le  bçis  devais  ctrc  mis  eq  œuvre  daitf 
un  «ottiit  délai,  il  Mait  êStfm  b  temoérature  du  Un  de  sable  par  dtt 
nqîles  pi^        fe  |>^»Ti5.  J^ré^JfMf^  4V*p  ^hé  «pyem^ïnf 

^^(1^  ^r«iû<Ip  diçMK^lQp  i^T  cette  méthq^ç,  |aq^  i|u*i(  s  y  (it  la  jnoiMri 
fenW  ott  déchinifes  If  ajoutait  que  faubier  dn  boii  qui  mienc  été  écorcés 
au  printemps  et  abattus  en  hiver,  était  changé  en  cœur  après  avoir  subi 
ce  procédé.  Voyez  la  première  partie  des  Actes  de  la  ^odélé  des  sciences 
de  Péseitbowrg,  année  i/^ç. 


]\fe  convenable  d'employer  la  chaleur  artificîeUe,  il  faut  fa 
régler  ;  car  ppur  peu  q\i'eiie  s'élevât  au-dessus  de  celle  de 
lifau  bouillante  (21  a"!  de  Farenhut },  Thydrogène  et  Toxi* 
g^ne  se  combineraient ec  &rmerarem de  l'eau;  le  boiss*af» 
faîblirnii  d'abord  considérablement  ;  et  si  la  chaleur  conli- 
luiaitt  il  âniiait  par  se  carboniser.  Le  cbéfie  qui  a  été  aéché 
par  des  moyens  artificieb,  «ttire  et  absorbe  iliuniidicé  4e 
fatmosphère.  On  mil  du  boi^  très-sec  dans  un  four  qui  fut 
inainienu  pendant  quelques  jours  à  1  oo""  de  Farenbeit  :  sa 
pesanteur  diminiia  beaucoup  ;  mais  t  eprès  avoir  été  pen«* 
dant  quelque  temps  exposé  (  sous  un  hangar  )  à  Tinflttenee 
de  l'air,  il  absorba  une  quaniiié  d'humidité  suffisante  pour 
revenir  au  degré  de  pesanteur,  qu'il  possédau  avant  d'être 
Scan»  k  ce  hotH  pcûni  de  chaleur.  Il  est  fusie  de  remarquer 
qae  tout  b^  quî^  n'est  pas  imprégné  de  la  quantité  dîwr 
midité  convenable  ,  perd  sa  ténacité  ,  5e  sépare  aisément 
fitre  par  fibre ,  et  finit  par  devenir  friable  entre  les  doigts 
iorsqn'il  esc  parvenu  à  une  enuère  sécheresse. 

Le  chêne  se  sècbe  plus  ou  moins  <vtte  et  plus  ou  moins 
comj)Iéiement ,  selon  les  rapports  entre  les  surfaces  ex- 
posées et  les  volumes  des  pièces  ;  j^s  1  eyaporation  def 
ialbu  bngitudinauz  est  bien  plus  grande  que  ceUe  des 
tubes  latéraux. 

D'après  un  exaroea  attentif  de  ce  qui  concerne  les  boîs^ 
k  meilleure  manière  de  les  dessécher  et  de  prévenir  leiir 
dépérissement  pendant  cette  opéradon  »  pénible  être  de 
les  tenir  à  l'air,  dans  uu  état  d'humidité  modérée,  et  de 
ies  mettre  à  iabiî  de  la  pluie  et  du  soleil  par  un  toit  élevé  . 
«id^ssuji  .de  leur  iuri^^  &  pne  bautieur  suiiîsante  pour  em- 
plchef  t  confôiniemefit  avec  le  secours  de  quelques  autres 
moyens ,  qu'ils  ne  soient  frappée  par  un  courant  d'air  trop 
rapide 

(t)  Une  expérience  récente  a  prouvé,  cTunc  manière  incontestable,  la 
jottcsie  de  cetie  cj^oion.  Vers  ie  milieu  de  Tanné*  1814,  on  forma  une 
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Chapitre  IV. 
Vt  l'ifnphi  dn  maynts  cUmIfItit  pow  prolonga  la  durée  du  hciu 

La  lenteur  avec  laquelle  les  arbres  croissent,  et  la  rapî» 
dité  avec  laquelle  le  bois  se  détériore  (i)  lorsqu'il  est  mal 
soigné,  oa  placé  dans  des  situations  défavorables»  ont  en- 
gagé un  grand^nombre  d'hommes  instruits  et  expérimentés 

proposer,  et  dans  quelques  cas  à  mettre  en  usage,  des 
moyens  qui  leur  semblaient  propres  à  prévenir  la  dissolution 
prémativée  des  différentes  espèces  de  boi$. 

La  durée  du  Luis,  du  teck,  de  Tébénier,  du  gaïac,  et  de 
quelques  autres  arbres,  a  provoqué  iexamen  des  pnrtîes  qui 
les  composent  I  et  des  propriétés  auxquglles  cet  effet  peut 
s^attribuèr. 


pile  <Ie  bois  dans  Tarsenal  de  Deptford ,  d*aprc£  le  plan  et  sous  les  Tcoi  dt 
M.  Sowerby;  etie  fut  élevée  selon  ia  mcthode  suivante  :  seiSd^pHicn  Ci 

M<pies,  avec  des  chapiteaux  Hc  pierre ,  étaient  placé.< ,  en  quatre  rangées, 
sur  une  aire  pavée  et  formant  un  plan  incline  pour  l'écoulement  des  eaux 
de  pluie;  ces  chapiteaux  avaient  trois  pieds  six  pouces  de  haut  et  six  piedi 
de  séparation.  Sur  chaauc  pilier  on  mit  deux  saumons  de  fer,  (|ui,  ayant 
six  pouces  carrés  (et  cleux  pieds  dix  pouces  de  long),  donnèrent  (juaire 
pieds  d'élévation  aux  supuorii.  Sur  ceux-ci  oa  plaça,  en  guise  de  calo, 
des  pièces  de  Imms  de  cheae  trsvaillées  sur  le  droit,  qui  énkot  crojsto 
MT  Vautres  pièces,  avec  une  très-grande  séparation  entre  cbacane;  et  par 
ce  mode  d'arrimage  »     plie  eut  quelques  rangs  de  hauteur.  Le  iiois  rcsi» 


flU*on  y  mit  l'outil,  fut  trouvé  plus  ou  moins  détérioré,  excepté  dans  lo 
endroits  où  les  pièces  ;uaiciit  été  croisées.  Le  cœur  des  diverses  piccti 
ressemblait  à  l'aubier  tendre  et  s|>ongicuxi  mais  on  ne  découvrait  aucune 
npparence  de  champignons,  soit  au  dcdms,  soit  au  dehors.  Il  paraît  cer- 
tain que  riiiHuencc  cjc  l'air  ferma  rapidement  les  vauicaux  extérrinirs  du 
bois,  et  cmçccha  de  la  sorte  Févaporation  des  «es,  qui,  étant  en  ' 
grande  quanuté  pour  produire  lafermeotSSbn,  décompocèient 
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Le  bois  qfùf  àam  toutes  les  circonHtnces  possibles»  reste 
le  pins  ioDg-temps  «us  altération  apparent6.*(tel  qae  le 

l€ck  (i),  le  gaïac,  &c.  1,  abonde  généralement  en  matières 
oléagineuses  et  résineuses  qui,  étant  insolubles  dans  Teau, 
résistent  à  ses  effets  »  et  préviennent  toute  décomposition. 
La  phs  grande  partie  des  substances  auxquelles  on  connaît 
des  propriétés  antiseptiques,  et  quelquefois  ces  inêiu es  subs- 
tances combinées  avec  d'autres  ayant,  des  propriétés  sep- 
ùpeSf  ont  été  proposées  et  fréqueminem  essayées  dans  le 
bnt  de  rendre  indestructibles  les  bois  que  rexpérience  a 
prouvé  être  sujets  à  se  détériorer  promplement  lorsqu'ils 
sont  dans  leur  état  natureL  Nous  considérerons  «  dans  ce 
chapitre  9  les  essais  qui  ont  eu  Jieii.  i  ainsi  que  plusieurs 
projets  qui  n'étaient  pas  sans  itiérhe»  et  dont  Pobîet  était 
de  prévenir  la  décomposition  et  d'augtnenter  la  .  durée  du 
bois.  / 

Voici  les  noms  des  principaux  ingrédiens  qui. ont  été 


fi)  Tccu)nii  grandis  \  le  teck  ] ,  nommé  quelquefois  quftcus  îndica  [chêne 
(Tîmlc^,  appartient  à  la  classe  pentandrie  ;  on  le  trouve  dans  presque  toutct 
les  parties  6cs  Indes  orientale;  :  il  est  trcs-commun  dans  le  Pcgu  et  dans  le 
midi  de  Tcmpirc  des  Birmans,  Cet  arbre,  semblable  au  chêne  d'Europe, 
nrk  de  qualité  selon  le  sol  sur  lequel  il  croît,  et  selon  son  exposition  au 
MieH  et  tu  yenc.  En  dcaéclumt,  il  dfminne,  quoique  fidblemeat.  de  vo- 
fanoe,  €t cnsalte  la  chaleur,  le  froid  •  la  lécheresse  ou  ffiumldité,  ne  hd 
fat  souffrir  quuoc  légère  altération;  de  là  vient  que  les  navires  constralta 
me  du  bois  de  leck  sont  très-fons ,  attendu  que  les  pièces  d*as5emblage 
conservent  ieur  volume  et  restent  en  contact  :  sa  force ,  comparée  à  celle 
du  chêne  anglais,  peut  être  considérée  comme  étant  dans  la  proportion  de 
neuf  a  sept.  Les  bâtimens  de  la  marine  britannique  contruits  à  Bombay 
jonî  en  bois  de  teck  :  la  durée  de  ce  bois  est  considérable ,  car  on  a  vu 
plusieurs  de  ces  bâtimens  conserver  leur  membrure  en  bon  état  après  cent 
ans  de  service.  On  peut  extraire  du  teck  un  goudron  d'excellente  qualité, 
et  en  si  grande  abondance  ^  que  les  copeaux  provenant  du  bois  écarri  pour 
la  coostraction  d'un  vaitseau  suffisent  pour  fournir,  non  •seulement  aux 
Hioins  de  sa  coque,  mais  encore  à  ceux  de  son  grémcnt.  On  a  importé 
en  Angleterre  une  légère  quantité  de  goudron  <Ie  tecL-,  et  Ton  a  trouvé 
<\\î"\\  avait  les  rodiieurs  effets  pour  conserver  lesœrdages  et  pour  auemenier 
leur  iopoe.  il  est  d'indiitude  dians  l'Inde  de  cofùjfKt  l'aubier  de  ^et  arnre  tout 
autour  et  Yen  la  jacme.  et  de  ic  laisser  dans  cet  état  un  an  avai^.  i*&r 
batta^ 
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I  ) 

iBcommdndés^f  et  en  partie  essayés»  pour  empêcher  ieboîs 
de  Sft  décomposer  #  et  iet  cbampigaoBt  de  croître. 

----^ — ^-  isted- 

I  hi..,  -  i  i'  magnésie. 
■  ■ — ^  baryte. 


Carbonate  dé  soudé 
■'■   f^'^   '  potasse. 


^*  bâty  te* 


Aéide  stfKliriqhe. 

 —  de  goudron. 

Sel  neutre* 

Séféiute. 

I    animale.  • 

 ►  minérale  (char'boh). 

Résines  de  diffibences  é$pècéu 
Marfeie»  dé  ifywU. 

Chaux  vive. 
Colle  animale* 
Gire  animale* 
Sublimé  corrosifl 
Nitrate  de  potasse. 
Marcassitè,  mundià» 
'  btrjrte* 
Tourbe. 

Quelques  persoiftiès,  dépourvues  cfe  connaissances  cbi- 
iniques,  ont  recommandé  comme  préservatifs,  des  ingré- 
diens  qui»  s'ils  avaient  été  mis  en  usage,  eussent  été  décom- 
posés par  le  taànin  où  par  l'acide  ^Ifique  renfermé  4>u 
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(  291  ) 

ied]éoe»et  fussent  deireniis , siiion préjadiriiibfcs » éa moioi 
nuittfas  ;  tandis  que  <f  auik«$  innovateur»  r  ayant  piidu  da  tu 
qîie,  diRS  les  «onlMcticns  narties,  les  Irens  méniHi^s 

sont  de  la  plus  hàute  importance,  ont  recommandé  l'emfrfot 
de  substances  qui  corroderaient  rapidement  et  détruiraienc 
taiû  les  liens  de  cirivre  et  cenx  de  ièn 

Con^me  la  détérioration  du  bois  provient  fréquemment 
àe  ce  qu'il  fermente  et  finit  par  se  j)utréfier,  et  comme  les 
acides  violens  sont  connus  propres  à  arrêter  les  progrès  de 
it  fottéfiction.  M*  Reed,  vers  Tannée  1740,  proposa  dé 
le  laisser  pendant  quelque  temps  séjourner  dans  1  acide  dé 
gDDdron;  inm  il  paraît  quà  cette  époque  on  ne  fit  aucune 
expérience  pour  s'assurer  de  fefficacité  de  et  moyens  La 
même  proposition  fût  renouvelée  enr  r8ao  par  M.  Sandei^ 

son,  qui  recommanda  de  plus  de  faire  bouillir  ensuite  lé 
bm  dans  de  Thuile  de  goudron  végétai.  Pour  essayér  tû 
procédé»  c»  pla^  quelque»  pièces  de  bois  ainsi  préparées # 
me  un  même  nombre  de  pièces  qui  ne  favident  poiMt 
été,  sur  le  côté  inférieur  des  baus  de  la  soute  aux  poudres 
d'uii  vaisseau  :  cinq  ans  après,  on  ne  trouva  aucune  diffé^ 
rence  sensiUe.dans  l'état  des  diverses  pièces  ;  in»s  les  cloua 
de  ièr  qui  fixaient  aux  baus  celles  qui  avaient  été  préparéei 
avec  facîde,  se  corrodèrent  si  prompiement,  qu*îl  falluf  les 
renouveler  deux  fois  pemiani  cet  intervalle*  Le  docteur 
Haies  proposa  également  «  dans  Tannée  1756,  de  trempêf 
bs  goumabJes  (  1  )  dana  Tacide  de*  goiodr^n  »  pour  1er  céft^ 
imer  (2). 

Le  muriate  de  soude  (  sel  généralement  employé  pour 


(1)  Les  gournabfes  sont  éa  devllla  cylindriques  ca  bois ,  éone  on  &it 
VI  fgmA  usage  pour  joinriM  tes  hmàifg»  à  b  membrure  des  vaisseaui; 

{t)  M.  Pafias  proposa,  en  1779,  de  minémUser  le  bois,  afin  de  pro- 
longer sa  ^urcc.  Ce  procédé  eonsisuit  à  raacértr  ùvt  à  iérc  tremper  le  bois 
àm  «ne  dissoiution  de  vitrioi  iert ,  justfu  à  ce  (juM!  en  fût  pénétré  à  un 
bant  degré;  on  devait  enmète  le  placer  dans  de  l'eau  de  chaux  pour  pre- 
it^itti  le  Ytuîo!.  (  Voyea  Atu  Atâd.  èsisau  Ptmf.  f»U  1 ,  «xmée  1779,  ) 

% 
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les  besoins  de  îa  cuisine  )  a  fréquemment  attiré  raltention 
des  constructeurs yiçomme  propre  à  prévenir  la  destruction 
du  bois,  eu  nisôn  des  propriétés  an|iputrid«s  qu'il  possède 
lorsqu'on  rapplique  en  grande  quantité.  M.  Jackson,  dii* 
miste  praiique,  rtcommatida ,  en  1767,  «  de  mêler  ce  sel 
»  avec  de  la  chaux ,  de  la  couperose,  de  i'aiun,  des  sels  d  ep- 
»  som ,  des  cendres  perlées  »  et  d*en  mettre  dans  l'eau  de 
»  mer  toute  fa  quantité  qu'elle  pourrait  contenir  en  dissola- 
»  lion,  w  d  y  tremper  les  bois,  et  d'employer  dans  un  grand 
nombre  de  circonstances  le  secours  de  la  chaleur.  11  conseil- 
kit  ensuite  de  pratuiuer  des  trous  dans  les  pièces  de  bois  9 
et  d'y  mettre  ces  ingrédiens  dans  leur  état  naturel,  afin  que, 
s'il  restait  encore  de  Thumidité, ils  pussent,  après  avoir  été 
dissous  I  pénétrer  jusqu'au  centre  du  bois.  Si(  ne  renfermait 
plus  assez  d'humidité,  on  devait  Tarroser  de  temps  &  antre 
avec  une  forte  dissuluiion  de  niuriate  de  soude.  Lorsque  ces 
substances  éiaient  dissoutes,  on  mettait  de  ialunde  roche 
en  poudre  dans  les  trous  «  on  l'y  laissait  $é|oiimer  une  se- 
maine, ou  jusqu'À  ce  qu'il  f&t  dissipé;  ensuite  on  bouchait 
ces  trous  heriliéiiquement. 

Enue  les  années  1768  et  1772  ,  neuf  vaisseaux  de 
ligne  (  1  )  et  un  grand  nombre  de  frégàies  fureat  consuvits 
#t  Tadoubéf  avec  du  hors  qui  avait  -été  soumis  à  ce  pro- 
cédé. Afin  de  mettre  l'efficacité  de  cette  méthode  à  la  plus 
rude  épreuve,  six  pièces  d'ormes  creusées  pour  le  conduit 
ibi  cius ,  furent  préparées  par  M.  Jaclcson  ;  00  les  mit 


(1)  Us  vahicaax  de  ligne  dont  fr  bèis  «?iit  tubt  eetcc  préparatioo,  fost: 

U  Pi^ci-George   de  98  canons^ 

La  Primcss-Roj  aL» , , ,  idem. 

%           Le  Cum^rUtiui  ......  de  yA, 

La  RtsoluticTt. ^  idm, 

Lt  Gtajtin  , ,  * .  idem, 

It  fé'fford,.. idem. 

L'intrffiide   de  64.  ' 

Le  MûnntfiutA   idtm. 

U  D^Ê9C€.   idem. 
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enpbcean  mois  d'octobre  ^76^,  avec  quelques  autres 
pièces  qui  n'avaient  point  subi  la  même  préparation.  Lors-* 
qu'on  les  examina  en  juin  1775»  celles  qu*on. avait  dût 
boaiilir  dans  la  lessive  chimique ,  furent  trouvées  en  aossi 
mauvais  état  que  les  autres.  La  quille  de  l'Intrépide,  qui 
avait  subi  ia.  mémç  préparation  en  1767  ,  étaii  pourrie 
en  1770  >  quand  on  rexamina«  £n  comparant  la  durée 
fa. vaisseaux  dont  la  membrui^  et  les  bordages  avaient 
été  soumis  îi  ce  procédé ,  avec  la  durée  d'un  nombre  égal 
de.iaiiseaux  pris  indistinctemejit ,  qui  furent  lancés  quel- 
91e temps  apcès  la  fin  de  la  guerre  d'Amérique  (  178})» 
et  qsi  restèrent  en  désarmement  ou  équipés  comnte  vais* 
seaux  de  garde  dans  les  ports  jusqu'en  «793»  on  voit 
que  le  temps  de  la  durée  est  en  faveur  des  derniers.  Les 
pcopriétés .  déliquescentes  de  quelques-uns  des  matériaux 
mû  en  usage  attirèrent  l'humidité  de  l'atmosphère  ,  et 
les  bâtimens  construits  avec  du  bois  de  ce  genre  furent 
constamment  dans  un  état  d'humidité  extrêmement  lîui- 
ubJe,  non-seulement  aux  liens  métalliques  «  mais  encore 
i  h  santé  des  équipages.  Cependant  il  est  jusie  de  re- 
fliarquer  que  la  membrure  ei  les  bordages  de  l'Intréfide, 
dont  on  a  supposé  que  (a  surface  avait  été  couverte  ^une 
dissohition  de  colle  animale  ,  furent  préparés  d'après  la 
méthode  de  M.  Jack>on.  Les  ouvriers>à  cette  époque,  voyaient 
avec  une  telle  jalousie  les  recherches  qui  avaient  lieu  sur 
les  moyens  de  prolonger  la  durée  des  bâtimens  »  qu'ils  s'éle- 
Tfaent  contre  cette  méthode ,  en  disant  qu'ils  étaient  ex- 
posés à  s'empoisonner  en  mettant  les  matériaux  en  oeuvre  ; 
ils  poussèrent  même  l'esprit  d'opposition  à  un  tel  point , 
91e  les  expériences  furent  discontinuées  jusqu'à  ce  que 
M.  Jackson  eut  expliqué  son  procédé  au  collège  de  méde- 
cine, et  obtenu  un  certificat  constatant  que  les  ingrédiens 
dont  il  Êûsait  usage  ,  ne  pouvaient  nullement  nuire  à  la 
ttDié  des  ouvriers.  Ce  mode  de  préparation  pour  k  bois 
fiit.  abandoimé  vers  1773. 
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On  avait  ftéqutHMeni  observé*  que  Im  bâchneai  cm' 

ployés  au  transport  de  fa  chaux  vive  restaient  fong-temp^ 
eh  (on  bon  étau  Dans  Tannée  1798»  M.  White,  (juiaviit 
élé  j^récédemment  employé  par  te  gouvernement  pour  b 
oMfetniction  d*«ne  batrerie  flottante ,  propofta  de  fine  lé- 
cher fes  couples  d*un  bârimenc  dans  de  ia  chaux  :  d'après  les 
preuves  qu^il  donna  du  succès  de  sa  méthode  ^  on  en  conçut 
line  epimon  fiivorable  f  et  afin  qoe  feitpénénor  ftU  dm^ 
C6h  veniabfement ,  M  fbfordonné  que  les  pièees  de  là  membme 
à  bâbord,  et  In  moitié  des  baus  de  fa  frégate  i'Amethystdô 
36  canons,  qui  était  ators  sur  le  point  d'être  mise  en  cduh 
WHiàoA  à  Deptford  r  itesént  desséchés  debsortèvsonite 
&réM  de  W.  Vhite  fui-niêrtie.  On'  observa  que  le  bois , 
après  avoir  été  retiré  de  la  fosse  à  chaux ,  était  considérable- 
vtitnt  fendu  circMafance  tgui,  par  le  hit  /en  init  quelfM 
pièces^  hors  dé  Mvîee.  VAmethyst  fbt  lancée  eir avril  1 799  f 
et  lorsque,  en  i  869*,  on  I  examina'  à  Plymouth  pouf  lui 
donner  un  radoub  ,  on  découvrit  que  les  couples  et  lesbaur 
qui  avaient  été  mi$  dans  ia  chaux  étaient  bieià  phts  détérioés 
qtee  les  autres  h  ).  1 
On  a  toujours  remarqué  que  le  charbon  était  indissc-  1 
lubie ,  même  dans  les  situations  les  plus  défavorables,  et  que  ' 
te  bois  »  réduit  en  charbon  à  sa  superficie»  résistait  kyfx  loflf  | 
^mps  à  l'influence  destructive  de  Pair  et  de  Peau.  Afitf  da  i 
Connaître  l'effet  de  cette  opération,  on  soumit  à  ftpreuve  | 
les  couples  d'un  bâtiment  de  guerre  choisis^  de  deux  tn  1 
déux  dons  la  première  moitié  de  ia  longueur  et  de  aoe  tfrf  I 
<ist  darw  fa  seconde  moitié,  ainsi  que  tous  les  bordagei'de  1 
cette  dernière  {>ariie.  Les  surfaces  de  tous  les  couples,  et  seii-  j 
knrent  ia  surface  intérieure  des  bopidbgea»  furent  carboni-  J 
sées  :  le  bâthnent  chorsi  pour  r«tpértenee  fac  leJDéunilut,  J 
dbnt  on  venait  d'ordonner  la  construciionà  Deptfbrd,  erquî  j 

(i)  £vel^n  ,  dam  son  ouvrage  intitule  Sylva ,  Rvrc  m ,  chapiare4^,  parle 
^es  tftts  cotnictifi  de  la  chaux  lur  le  Imis. 
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itti  ianoé  «n  décembre  1 808  ;  iorsi^pi'on  ^examina  à  Port$>* 
mmnh  m  im%  1814»  ^lqae*-liMt  de»  pièces  de  h  mmJ 

brnre  et  quelques-uns  des  hordages  qui  avaient  été  carbo- 
sisés,  furent  trouvés  dans  ïéut  de  décoin|X)siiion  et  cou-' 
f  fifis  de  cfaonp^tunSé 

Le  rfsnlM  de  cette  expérience  semble  tellement  diflferer 
de  celui  que  pouvaient  faire  espérer  les  nombreux  exemple^ 
offerts  par  les  temps  anciens  et  par  les  temps  modernes  çit 
iatenr  de'  fmcormptîbilité  desr  subMlafeicee  végétales  et  anH 
Mitt  cbovenies  en  chirbon ,  qui  nous  jugeons  convenable 
(fcxaminer  les  causes  probables  de  cette  prompte  détério-' 
iitkm«  Les  bois  destinés  àttx  constructions  navales  ne 
ftmmfm  être  carbonisés  k  tm  assez  liant  degré  pour  qaë 
cttie  epération  soit  d'ulié  gramie  utrlité  ;  l'action  à  hqtieHef 
ils  sont  sujets,  en  raison  de  la  fatigue  que  les  bâtiment 
é()iouvent  en  mer ,  ne  tarderait  pas  à  pulvériser  et  à  enlevei' 
b  SDperficie  réduite  eif  charbon;  dès-lôrs  la  membmre  et 
kf  bor&ges  n'étant  plus  en  contact,  la  force  des  vaisseaux 
serait  considérablement  diminuée.  Les  couples  et  les  bor- 
(iagesda  DaaniJess  pouvaient  plutôt  être  considérés  comme 
coBverts  de  fumée  que  de  chai^ôn.  Peut-être  le  bois  em^- 
pfcjfé  h  la  construction  de  ce  bâiinreni  n'avait-il  pas  été 
Hjfiisamment  desséché  :  dans  ce  cas,  l'action  du  feu  lui  fut 
probablement  piéfudicîabie  1  etf  fffrmant  lei  pores  de^  ses- 
coochei  exté/îeiifee  ;  et  les  sucs  végétaux  ne  f rotivanrt  plti9 
d%soe  pour  sV'chappcr,  le  bois  dut  se  détériorer  iijîérieu- 
rement.  Les  entailles  faites  aux  extrémités  des  baus  sont 
géoéraiement  carbon&ées  »  et  il  en  résulte  les  meilleurs 
eAii;  Cependant  il  est  fuste  de  faire  mention  de  Plncoh* 
vénfent  produit  par  Taffinilé  du  charbon  de  bois  pour  Teau  ; 
die  est  cause  que  si  on  Tçxpo^e  à  iair  en  sorrnnt  du 


1  • 

u 

1 

I 

segmente  son  poidi»  d'un  vingt-cinqaîèmë. 

Les  huiles  animales  et  végétales  ont  été  employées  pour 
ia  conservation  du  bois.       premières  ont  éié  commune* 
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ment  H|)pliquées  )i .ce!  usage,  en  raison  de  iêtir  prix  mdm 

élevé;  les  dernières  cependant,  sur-tout  celles  qui  sont 
exprimées  de  la  graine  de  Jin,  méritent  la  préférence,  ac» 
tendu  qu'elles  sont  moins  sujettes  à  ia  putréfaction.  Cette 
manière  de  conserver  le  bois  était  connue  et  pratiquée  dicï 
les  anciens  (i).  Vers  Tannée  1756,  le  docteur  Haies  re- 
commanda que  les  bordages  placés  entre  ia  ligne  de  ibt- 
taison  des  vaisseaux  léges  et  celle  des  vaisseaux  en  charge, 
fussent  trempés  dans  Thuile  végétale  ,  afin  de  prévenir  les 
inconvéniens  auxquels  est  exposé  le  bois  alternativement 
sec  et  humide^  ainsi  que  les  ravages  généralement  occi* 
sionnés  par  les  vers  dans  cette  partie  de  Ta  carène  des 
bâiiinens  qui,  îi  cette  époque,  n'était  point  revêtue  d'un 
doublage  métallique.  Ce  procédé  fut  dans  plusieurs  circons- 
tancés  essayé  avec  succès  »  en  prévenant  pendant  qvelqiie 
te  nps  les  ravages  produits  par  ces  animaux.  li  estasses  oïd- 
naire  de  praticjufr  un  trou  dans  une  des  extrémités  des 
pièces  de  bois  destinées  pour  les  baus  ou  les  étambots  des 
bitimens,  et  de  les  tenir  constamment  plans  d'huile  de  i»- 
itrine.  Entre' autres  exemples  à  Tappui  de  cette  assertioD» 
nous  citerons  le  vaisseau /t/v////^,  de  74  canons,  dont  les  baus 
furent  soumis  à  cette  expérience  :  lorsqu'on      examina  au 
moment  du  radoub,  on  trouva  que  les  parties  oâ  rtmiie 
avait  pénétré  (mais  seulement  jusqu'à  douze  ou  dit*  hait 
pouces  de  profondeur  )  étaient  encore  saines»  tandis  que 
Je  reste  était  détérioré.  L'opération  de  saturer  jusqu'à  un 
certain  *point  les  baus  et  autres  pièces  de  bois  mises  ta 
usage  à  bord  des  baiimens ,  a  été  généralement  pratiquée 
en  Amérique.  La  diiîfîculté  d'imprégner  le  bois  d'huile, 
sur-tout  lorsqu'il  est  chargé  de  Sucs,  végétaux t  x  enga^  ^ 
recommander  IVmploi  de  la  chaleur  artificielle  portée  à  un 
lrcs-l;nur  degré ,  afin  (fe  laire  dîsparaîire  l'humidité  du  h»t* 
sous  la  fonue  de  gaz  ;  et  comme  iei  buiies  fixej  ne  bouillent 


(•)  yo^ez  PUne,  livre  XVI,  chspitie  40» 
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pas  i^u-dessous  de  600**,  cette  température  a  été  le  terine 
mçfen  cboisi  pour  dessécher  et  pour  imprégner  ie  bois: 
mais  on  trouva  que  celui  qui  avait  subi  ce  procédé ,  per* 

dait  beaucoup  de  sa  force ,  et  que  ses  libres  se  séparaient 
Ûcilement. 

D'après  ie  même  principe  »  on  a  également  essayé  le  gou- 
dron végétal.  Deuxpiècesde  bois,  dedeux  pieds  cinq  pouces 
de  long  et  d'un  pouce  et  demi  carré ,  furent  bouillies  pen* 
dant  quatre  heures  dans  ce  goudron  :  on  découvrit  que  » 
maigié  œ  long  espace  de  temps,  ii  n'avait  pas  pénétré  à 
me  grande  profondeur  ;  et  quand  on  compara  leur  force 
avec  celle  d'autres  pièces  provenant  de  la  même  espèce 
dWbresaiïat  tus  dans  une  situation  semblable»  on  trouva  que 
h$  premièrès  avaient  diminué  d'un  septième. 

On  fait  en  ce  moment,  sur  une  grande  échelle,  une 
longue  suite  d'expériences  relatives  au  dessèchement  du  bois 
et  à  l'opération  de  Timprégner  de  goudron  minéral  jusqu'à  ' 
119  certain  degré.  Les  talens  et  le  zèle  de  la  personne  (  i } 
qni  a  proposé  les  plans  de  ces  expériences ,  et  qui  est  chargée 
(i'en  diriger  lexécution,  nous  font  espérer  qu'on  saura  po- 
sdvement  si  ce  procédé  peut  s'employer  avec  avantage.  Il 
i/cst'plus  douteux  ^pie  le  goudron  minéral  ne  soit  bien 
préférable  au  goudron  végétal  pour  cet  effet ,  non-seule- 
nem  à  cause  du  bas  prix  auquel  ii  se  vend,  mais  encore 
parce  cpie  ie  bois  qui  a  bouilli  dans  cette  substance»  se 
couvre  cfune  croûte  épaisse  qui ,  étant  insoluble  dans  Feau, 
doit  prévenir  d'une  manière  efficace  rabsorplion  de  I  humi- 
diié;  et  si  »  dans  le  travail  des  pièces,  on  était  obligé  d  en- 
lever une  partie  decette  enveloppe,  on  enduirait  de  goudron 
minéral  chaud  fa  portion  qui  serait  découverte.  Comme  le 
bois  est  un  mauvais  conducteur  du  calorique,  le  dessèche- 
ment s'opère  avec  beaucoup  plus  d'efficacité  »  lorsqu'on 
Ittatiqne  tm  trou  au  centre  de  chaque  pièce. 

(1)  M.  BiiL  . 
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En  I  So{  >  M«  Aiackûfiûcbie  (  i  ] ,  qui  i;ésîcUil  ^éot$  a«c 

Indes  orientales ,  publia  ie  prospectus  d*un  ouvrage  sur  la 
marine  :  il  y  recommandait  d'i in prégner  de  matières  oléa- 
gineuses ou  résineuses  Jes  difieremes  espèces  4e  bqifi  .qui 
n'en  contiennent  f>as.  À  ce  su/et  9  î(  conseille  d'employer  lc$ 
copeaux  et  autres  pièces  enlevées  du  bois  de  teck,  ainsi  que 
de  tout  bois  ayant  des  pro]>riéiés  jré:»ineuses  ;  il  aiouie  qu  il 
avait  hit  construire  pour  cela  une  chambre  à  vaipeuryXapiibk 
de  contenir  vingt  bu  trente  bordnges  longs  de  quartatt 
pieds,  ou  de  gros  bois  ayant  les  mêmes  dimensions. 

Il  parait  nre.sque  certaiii  que  cette  description  inspirai 
M.  Lakîn  I  idée  d'ilnprégner  le  bois  de  matières  Aléagc- 
neuses,  et  rengagea, en  1 8  1 1 ,  h  proposerde  préparer  d'aprè$ 
cette  méthode,  et  sur  une  grande  échelle,  les  bois  destiriés 
aux  constructions  navales.  Les  échantillons  q^iil  puésenu 
comme  ayant  subi  son  procédé»  produisirent  une  imprts* 
sion  si  favorable  sur  les  membres  de  l'amirauté,  qoelacoas^ 
iruction  d*une  étuve  fut  ordonnée;  et  en  janvier  1812,  tout 
fut  prêt  pour  {  expérience.  Cette  étuve  avait  treotcidQiix 
pieds  de  long  dans  œuvre»  douze  pieds  de  large  H  viagt* 
iroîs  de  haut  ;  les  murailles  avaient  deux  briques  et  demie, 
ou  un  pied  dix  pouces  et  deiui  q épaisseur;  k  1  intérieur, 
on  les  avait  .couvertes  avec  du  dment  de  Parker»  et  à  l'eir 
térieur  avec  de  la  peinture,  afin  d'empêcher  que  le  gw 
dont  on  se  proposait  de  remplir  l'étuve,  ne  s^êchappâtta 
travers  des  pores  des  briques*      Xoit  était  .ui^  voûte  ei) 
briques»  de  quatorze  pouces  d'épaiiseur»  couveri  d'ardoises 
l'extérieur;  le  plancher  était  en  pierres,  et  oniuiavfBt 
donné  une  direction  inclinée,  afitî  de  faciliter  la  sortie  de 
la  vapeur  condensée.  Au  dehors  étaient  établies  deux  cor- 
nues» avec  4e$  zobjoets  pour  fûre  entrer  le  gaz  dai^s  fétuvet 

(1)  Les  grandes  cunnui^sanccs  de  l'autcar,  et  le  talent  dont  son  jfiQSr 
sectus  fait  preuve,  nous  laissent  vivement  regretter  que  cet  ouvrage  nih 
{■mail      put>lié.  Le  prospectus  fom  U  4ftie  de  1^0 j  •  mtk  na  ftn 
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fstva  fonrneÉnxtnftt  fim^M  \^vr  les  échaufitr.  De  ce  four- 
neau parcaieiit  des  tuyaux  de  chaleur  ayant  neuf  pouces  de 
éaméiie  »qtti  parcouraient  le  fond,  les  extrémités  et  les  côtés 
it  rédîfioe,  flfio  de  conduire  ec  d  égaliser  par-tout  ia  chaleur 
de  l'air.  H  y  avait  aus-i  un  four  pour  sécher  fes  matériaux 
avant  quii»  iu^^e^kt  pjacé»  dans  les  coriiiues.  Pour  éviter  les 
accklefii  jqpii  eussent  çm  résulter  d'une  trop  grande  acoi* 
BoliliQB  lie  gaz,  on  avait  ùit  passer  au  traveis  du  toit  un 

tuyau  de  sûreté  ,  de  douze  pouees  de  diniiièirc.  lOcs  gazo- 
juéirest  des  ibermoiriètres  et  des  hygromètres  bien  garnis 
pour  empêcher  I9  4épc«4itian  de  la  chaieury  étaient  disposée 
de  manière  à  montrer  en  dehors  quels  étaient  dans  (e  M* 
rin.Cîic  la  force  du  gaz  ,  le  degré  de  chaleur  et  I  etnc  de  la 
lapeuin  liy  avait  »  en  ditferens  endroits»  des  tuyaux  de  dégft- 
gemeotiqux  swaietu  à  iaisser  échapper  la  vapeUr  condensée; 
il  y  avait  aus^si  des  réservoirs  destinés  à  la  recevoir  et  à  en 
mesurer  la  quantité. 

Le  a7  mars  1 H 1  a  ,  une  qfia^giMté  considérable  de  jboîs 
ayaal  été  4éposé«  dans  Tétuve.  on  ferma  les  doubles  portes , 
qui  étaient  en  fer  fondu ,  et  Ion  alluma  le  feu.  Dans  cette 
expérience,  ainsi  que  dans  les  suivantes,  la  ciialeur  varât 
mais  eHe  s'éleva  fusqu'à  202**  de  Farenheit;  les  confies» 
[tendant  cet  essai,  furent  chargéesde  charbon  de  terre  et  de 
sciuredebois  de  pin.  Leluve  fut  ouverre  le  i  4  avril  »  8  1 2  ;  le 
bois  était  trop  brûlé,  ou  trop  réduit  en  charbon,  pour  éure 
CQ  éiat4e  aiirvîr.  M.  Lukjn  crut  que  ce  résultat  provenait 
f«o  défaut  dans  la  construction  de  Tétuve ,  et  espéra 
«fue quelques  changemens  suffiraient  pour  y  remédier:  le 
20  aôftttM  UJkjnm  de  nouveau,  ap^ès  y  avoir  placé  seu* 
kninl  une  petite  quantiié  de  bois  ;  le  phis  ba^t  degcé 

dialeur  fut /de  150*;  er  lorsque  Tétuve  fîit  ouverte» 

^  14  sepic^bie»  ilextédeur  du  bois  ne  sembla  pas  endon^ 
inagé. 

Ou  mil  emnhe  dhifis  rétia? e  les  baus  destinés  ao  fmx^ 

poQt  du  NtUûu»  vaisseau  de  1  ;io  caiions  :  ces  pièces  de  boif 

« 
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jvarent  pTécédemment  été  couvertes  dliuîle  de  bafeme,  et 

'la  cornue  avait  été  chargée  du  même  lic^uide  mêlé  avec  du 
charbon  de  bois;  le  plus  haut  degré  de  chaleur,  pendant 
cette  expérience  t  fut  de  1 30*.  L*étuve  fiit  ouverte  fe  %6  oc- 
tobre;  mais  le  bois  n*étant  pas  fugé  assez  sec,  les  portes 
furent  fermées  de  nouveau  ,  et  les  baus  y  restèrent  jus- 
qu'au 3  novembre.  Lorsqu'à  cette  dernière  époque  on  y  "mit 
Toutil,  on  trouva  qu'ils  n'étaient  pai  encore  parvenus  k  Téiat 
de  dessèchement  convenable,  ce  que  M.  Lukin  attribua  à 
Thuile  de  poisson  dont  on  les  avait  couverts ,  et  qui  avait 
retardé»  sinon  considérablement  empêché ,  i'évaporationde 

^  rhumidité. 

Le  I  2  décembre  1812,  on  ferma  de  nouveau  Fétuve , 
après  y  avoir  déposé  diverses  espèces  de  bois;  la  cornue  fut 
constamment  chargée  de  charbon  de  terre  et  de  sciure  ét 
boîs  de  pin.  Le  plus  haut  degré  de  chaleur  fût  de  i  TçMje 
30  décembre,  vers  quatre  heures  du  soir,  tandis  que  la  per- 
sonne chargée  de  soigner  le  feu  et  de  régler  ia  chaleur, 
était  occupée  à  baisser  une  soupape  placée  sur  une  ckemi* 
née»  le  gaz  hydrogène  carburé  fit  explosion,  et  fétuve  fiit 
détruite.  Peu  avant  ce  moment  »  la  chaleur  n'était  quà 
lo6^ 

On  supposa  que  cet  accident  avait  été  occasionné  |nr 

quelque  défaut  dans  le  grand  conduit  qui,  à  finstant  oà 
Ion  baissa  la  soupape,  ouvrit  un  passage  à  la  flamme  er 
la  laissa  pénétrer  jusque  dans  letuve  où  le  gaz  hydrogène 
carburé  était,  par  npport  à  Pair  atmosphérique,  dans  «ne 
proportion  qui  devait  prompiement  le  faire  éclater.  Cette 
explosion  produisit  un  choc  terrible  et  des  résultats  mal- 
heureux :  une  porte  pesant  deux  cent  quatre-vmgu  livies» 
fiit  lancée  k  deux  cent  trente  pieds  de  distance;  une  parde 
de  la  muraille  de  farsenal,  quoique  fort  éloignée  de  lé- 
tuvej  fut  renversée;  quelques  maisons  qui  étaient  en  quel- 
que sorte  ptt>tégées.  par  le  mur  d'enceinte  de  cet  ars^i 
en  dehors  duquel  elles  étiiient  constiUites  y  etfrènt  leur  Mit 
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enlevé.  Six  hommes  fureni  tués  et  quatorze  grièvement 
Wessés  ;  deux  de  ces  derniers  mounirmr.  La  destruction  de 
f édifice  fet  m  complète»  qu'on  trouva  à  peine  deux  briques 
}omies  ensemble. 

Le  bois  desséché  suivant  celte  méthode  ne  répondit  pas 
aux  espérances  qu'on  en  avait  conçues.  Les  pièces  qof  ènûent 
eudèrement  sèches ,  devenaient  concaves  de  chaque  côte  , 
qiioiqu*eHes  n  offrissent  aucune  apparence  de  dessèchement 
à  leur  surface;  et  lorsqu'on  les  coupait, on  trouvait  qu'ellea 
étaient  fendues  intérieurement  au  point  de  ne  pouvoir  pat 
IM employées  avec  avantage;  le  gaz,  autant  qu'on  pouvait 
en  juger,  n  avait  point  pénétré  le  bois.  Celte  expérience  n'^ 
pas  été  répétée. 

Une  marcasnte  que  J'on  extrait  des  mines  rfètain  du  Cor- 
Booaiiies,  et  qui  est  généralement  connue  sous  le  nom  de 
mundiCt  n'est  pas  moins  nuisible  à  la  vie  animale  qu'à  la  vie 
végétale ,  à  cause  de  i*arsenic  quelle  contient.  M.  Cons*» 
t^bie  adtt«  en  1768,  que  cette  marcassrte  pulvérisée  et  ap- 
pliquée sur  les  fends  des  vaisseaux,  après  avoir  été  à  peu  près 
réduite  à  fétat  de  mortier,  était  un  préservatif  contre  les 
vers.  £n  1 8 12,  M.  Lukin  recommanda  un  lavage  de  mnn* 
die,  (Taprès  une  méthode  presque  sembl^le»  comme  propre^ 
à  prévenir  h  décomposition  d«  b(»s  par  lés  champignons. 
Ce  procédé  fut  pratiqué  sur  une  grande  partie  des  bois  tra* 
vailles  pour  la  Rdne  Charlotte,  de  108  canons.  Lorsque  ce 
taissean  fiit  radoubé  à  Plymoiith»  les  ouvriers ,  en  apptiquant  - 
ce  lavage,  ne  purent  se  garantir  entièrement  la  peau  du  con. 
tact  de  cette  substance  ,  qui,  étant  entrée  dans  le  sang  par 
les  vaisseaux  absorbans  du  corps,  produisirent  des  tumeurs 
ghadîilaires  dont  deux  hommes  moururent.  Les  sds  de  hà* 
ryie  profiuiraient  le  même  ,efiêtt  si  on  les  employait  pou^ 
le  même  usage. 

On  s'est  servi ,  il  y  a  quelques  années,  de  moyens  chV 
mkiiaes  actifs,  afin  de  donner  en  peu  de  lemps  aux  bois  ide 
chêne  rappareiice  et  les  qualités  de  ceax  qui  om  été  et>fpui^ 

Àntt.  maril.  11/  Partie,  T.  2*  1^2^^  ,  ^ 
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dans  les  tourbières  (i  )  ;  mais  Fessai  ne  réussit  pas,  altenda 
que  fauteur  du  projet  ne  put  parvenir  à  faire  imprégner  ces 
ihatéri^ux.  On  a  aussi  prétendu  que  la  tourbe  (2)  employée 
pour  couvrir  le  bois  produisait  le  même  e&L  .Cepencbot 
îe  bois  e^cposé  aux  influences  de Tair,  après  avoir  été  lelîfé 
de  ces  tourbières,  devient  faible  de  fibres»  se  fend,  et  ne 
tarde  pas  à  se  détériorer. 

Après  les  détails  qui  pi  éoèdent ,  sur  les  moyens  essayés  eu 
grand ,  et  sur  leurs  résultats  pour  prévenir  la  décomposition 
du  bois,  et  après  ce  qui  a  été  dit  sur  d'autres  procédés  re- 
coitimandés  à  ce  sujet ,  il  reste  à  &ire  remarquer  qiie  le 
prompt  dépérissement  des  vaisseaux  du  Roi  construits  avec 
des  matériaux  dépourvus  des  qualités  requises,  ayant  é:é  gé- 
iiératement  connu  du  public  par  la  voie  de  l'impression, 
engagea  quelques  personnes  à  prétendre  être  en  possession 
de  secrets  pour  arrêter  ou  prtvenir  la  décomposition  des 
bois.  Comme  la  plupart  de  ces  moyens  ont  été  cachés  sous 
le  voile  de  l'empirisme»  il  est  probable  que  ce  ne  sont  en 
général  que  de  simples  combinaisons  de  quelques-uns  des 
ingrédiens  mendonnés  au  commencement  de  ce  chapitre. 
Presque  toujours  on  a  autorisé  ces  innovateurs  à  prouver 
f efficacité  de  leurs  pians;  dans  ce  but,  ie  bois  préparé  doit 
tester  ^ndam  un  an  jdans  une  fesse  de  i>rsenal  de  Wooi- 
wicb»  o&  il  est  entouré  de  bois  en  décomposition»  et  dans 
laquelle  se  forme  le  gaz  acide  carbonique  qui  favorise  à  uji  si 

#  I       '      '  *  '         "  '  '  '  "'  "' 

(  I  )  Le  professeur  GiMiniaiMi ,  de  Stettin ,  proposa ,  Il  y  a  environ  trente 
au,  la  méthode  suivante,  pour  rendre  |»iusduEabie  et  plus  impcnétrafak 
aux  vers  le  bois  employé  dm  s  les  constructions  navales  :  les  cIumics  doivent 
être  abattus  au  printemps  et  gardés  dans  un  état  complet  de  sécheresse, 
)u9^*à  ce  icur  scvc  naturelle  soit  dissi|>éc  ;  ils  doivent  ensuite  être 
plongés  dans  une  lessive  préparée  avec  du  charbon  minér.4l,  ainsi  que  de 
fa  tourbe,  et  chargée  de  particules  styptiqucs  ou  plutôt  anti  septiques,  au 
point  de  pouvoir  augmenter  la  solidité  du  bois  à  un  a-S5cz  haut  degré  pour 
e  rendre  plus  durable  «  et  de  procurer  aui  substances  c|ui  s'y  trouvent  des 
^alités  mdfibfes  «ut  ws. 

(1)  Quelque^  eu  éfouve  les  sutfiites  de  fcr»  de  soude,  de  magnésie, 
^c%iiuM  fPMt  ém  la  cmf^ûàttk  da  tourbes. 
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liMtde^^é  la  croissance  des  champignons.  Afin  de  hâter  fci 
Afrmtncation,  on  élève  la  température  de  cette  fosse,  en  pla«< 

sur  son  couvercle  du  fumier  sortant  de  i'écurie.  De  tou^  ' 
les  échtmilbiis  déposés  dans  cette  fosse,  les  bois  garantis 
et  mis  hors  de  contact  par  quelque  enduit  sont  les  seuls  qui 
aient  pu  résister  à  l'influence  du  gaz. 

Chapitre  V. 

ê 

Cê/utruction  jnratl^e  n  théorique  des  vaisseaux,  evnsidhée  sous  lê 
rapport  de  l'influence  qu'elle  a  sur  leur  durée. 

Quoiqu'il  ii*entre  pa»  dans  le  cadre  de  cet  ouvrage 

d'expliquer  les  règles  et  les  méthodes  théoriques  ou  pratiques 
des  constructions  navales  ,  cependant  »  comme  elles  passent 
pour  influer  sur  la  dorée  des  vaisseaux,  il  n'est  peut-étni! 
pas  inutile  de  yeter  un  coup  d*oriI  sur  les  principes  qut 
produisent  ce  précieux  avantage.  * 

Un  bâtiment  qui  fatigue  beaucoup  en  mer  ne  peut  )a«* 
mais  être  d'une  longue  durée;  les  mouvemena  bniiMiues 
amtquels  il  est  constamment  sujet ,  doivent  naturelfeinent 
déplacer  les  liL-ns,  séparer  les  pièces  d'assemblage,  enlever 
le  brai  des  coutures ,  et  occasionner  des  voies  d'eau  partielles , 
suMout  dans  les  hauts  »  oit  les  secousses  violentes  se  (ont 
sentir  avec  le  plus  de  force. 

Un  rude  tangage  en  mer  peut  provenir  de  ce  quon  n'a 
pas  pris  les  précautions  nécessaires  pour  balancer  oonve* . 
oablement  Tavant  et  Farrière  du  vaisseau»  el  pour  donner  au 
premier  lexcédant  de  déplacement  ( i )  qu'il  doit  avoir  ;  il 


(i  )  L'avant  <ÎC5  batimcns ,  pris  à  ta  ligne  d  eau  en  charge  depuis  îe  mîHeu 
de  leur  loîîgueur ,  doit  avoir,  de*  plus  <juc  l'arriére,  environ  quatre  pou^ 
cent  du  dcpîacemcnt  toul.  En  conséquence ,  si  un  vaisseau  de  ligne  déplace  * 
3,000  tonneaux,  son  avant  doii  avoir  1,560  et  son  arrière  1,440  tonneaux 
4ie  e  2  dcpiacemcnt.  Toutefob(|uclqucs  vaisseaux  à  deux  ponts ,  réputée  bons 
bàtimens ,  ont  jusqu  a  six  pottr  cent  de  &fèttlAtx  dti  dépiacemeat  entre 
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peut  ans»  provenir  de  ce  que  h  proue  et  la  pot\pe  lont 
uop  maigres ,  ou  enfin  de  ce  que  le  mât  de  misaine  est 
placé  trop  sur  fa  van  t. 

Lea  roulis  violens  endommagent  considérablement  ub' 
Taisseau;  ils  peuvent  résulter  9  soit  d'un  arriinage  mal  en- 
tendu y  soit  de  ce  que  le  milieu  de  la  coque  est  trop  rond 
ou  forme  à-peu-près  des  segmens  de  cercle ,  soit  enfin  de 
ce  que  les  mâts  et  ks  vergues  n  ont  pas  les  proportions 
convenables  pour  donner  au  bâtiment  la  faculté  de  vaincre  la 
résistance  que  Feau  oppose  à  sa  carène  ;  ce  qui  fait  dire  alors 
cjue  le  vaisseau  n'est  pas  bien  mâté  pour  la  stabilité  (i). 


(1)  La  stabilité  d'un  bâtiment  dépend  autant  de  la  formation  des  iignei 
de  ia  partie  submergée,  de  leur  surface  à  la  Hoctaison  et  immédiatement  au- 
dessus  et  au-de&sous  de  cet  endroft ,  dTanc  grandeur  et  d^une  élévation  mo* 
dérées  des  ^ids  tu-dessus  de  feau ,  que  d*iine  juste  proportioo  entre  ia  \wrffm 
et  k  longueur^  laquelle  proponion  doit  être  léglée  sur  le  nombte  de  miii 
éMkiés  M  être  mis  à  botd.  Dans  les  oavircs  à  trois  mâts ,  cette  proportion 
peut  varier  de  1,75  à  «piatre  largeun  feUtWement  à  fa  longueur;  mais  die 
ne  doit  pas  exiger  ce  dernier  terme,  parce  ^ue  les  bâliiiieas  nemanœH- 
mraient  pas  avec  rapidité.  Pendant  le  xvii.^  sic(  le  ,  les  principes  d'architec- 
ture navale  cuient  a  peine  connus.  M.  Pepys  dit ,  en  1673  ,  «  <ju'av:int  ccnc 
»  époque  les  constructeurs  en  Angleterre  n'avaient  pns  bien  considéré  que 
»  la  largeur  seule  pouvait  donner  de  la  stabilité  à  un  b.iument  ;  »  et  cet 
écrivain ,  oui  possédait  sur  les  constructions  navales  plus  de  connaissances 
«]u*aucun  de  ses  contcmporaios^  énonce  cette  opinion  sans  songer  aux  pro- 
portions, et  sans  oNisIderer  les  mcon^tens  d^une  onrande  largeur»  so» 
U  rapport  ét  raccrotaiemeDt  de  la  réslstmoe»  Slc  I/espérience  a  prouvé 
les  wlsseanx  de  ligne  de  la  marine  anglaise  qui  ont  assez  de  dé- 
cernent pour  porter  leurs  pièces  de  la  batterie  basse  à  une  hauteur  cca^ 
nable  (flx  pieds)  au-dessus  de  la  ligne  de  flottaison  »  avec  une  largeur 
noindre  proportionnellement  à  la  longueur ,  en  ne  dépassant  pas  tontefoli 
les  dimensions  que  nous  venons  de  fixer,  l'emponcnt  sur  tous  les  autres; 
de  sorte  que  Taugmcntation  de  la  largeur  par  rapport  à  la  ion^cur  peut 
être  regardée  comme  un  des  pcrfcctionnemens  introduits  dans  rarchitcctuic 
navale  depuis  quelques  années.  Il  a  été  d'usage  d'appliquer,  à  bord  des  vais- 
seaux manquant  de  stabililc,  un  soufflage  qui  couvrait  la  ligne  de  Hottaison 
et  quelques  pieds  au-dessus  et  au-dessous  de  cette  partie.  Ce  souffLige  s'é- 
ttndalt  de  1  tolère  à  l'avant  •  et  allait  toujours  ea  dimfauiaat  »  de  maMÂie 
à  nWir  plus  qu'environ  ^uafte  pouces  d*épaiifcar  k  Itétrawe  et  k  VitMiMi 
sous  la  flottaison ,  il  venait  se  jooufare  exactement  «vie  les  bofdages  de  foryl. 
Lt  CtÊmMoMd,  «aiiseau  à  trois  ponts  de  80  canons ,  reçut  à  Portsmoutti^cn 
l^,]mioiifflifeioBibiai»U  formé  de  bordafcs^  dix  ponces  d'^MMSCiv. 
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Les  bitimans  de  guerre  bons  voiliers  i  dbargé^  de  o>n^ 
foyer  les  navires  mtidiands ,  sooftent  •b4toeo«p  du  roulis  » 

parce  qu'ils  ne  pourraient  porter  assez  de  voifurepour  balan- 
cer Ja  résistance  de  i'eau,  qu'en  s'exposant  à  laisser  derrière 
en  les  faâdmens  qui  sont  sous  leur  protectiofi*  Les  secousses 
fit^nies  peuvent  aussi  provenir  d*une  augmentation  irrégu-^ 
lière  de  stabilité,  ou  de  ce  que  riniinersion  et  Fémersion  à 
difTérens  angle$  d'inclinaison.»  ne  sont  pas  balancées  d'une 
manière  convenable. 
On  ne  saurait  apporter  trop  de  soins  I  b  constructioif 


Cetaisseau  fut  pris  par  les  Français  en  1707.  Culheriandf,  dans  un  ouvrage 
ÎDiitulc  l'Art  d<s  constructions  nuvaUs  dévoilé ,  public  au  commencement  du 
XVIII/ siècle,  dit  que  U  Rojal-h'at/mriue  t  vaisseau  à  troii  ponts  de  80  canons» 
caosmiit  sur  kt  pans  propoj>cs  par  k  Société  royale ,  aTait  un  soafHage. 
Miigré  co  aaiDfhés,  M.  -Roinme,  liamscm  Art  de  la  marorc;  attribm  le  Biérilt 
écctt»  invention  anzFnuKaba  en  disant  que»  dans  Tannée  1779»  un  loaf- 
hfjt  ijraot  douze  pouces  au  mtQen  du  vaisseau  et  se  réduisant  par  degrés  à 
quitrc  pouces  sur  Vwmkt  eomant  sur  Varrièrc,  fut  af^Kqué  sur  U  Si  i  pion, 
i Hercule  et  U  Fiuton ,  vaisseaux  de  74  canons ,  construits  tous  trois  d  après  ie 
mcme  pl.m  ,  et  c|u'on  jugeait  très  dclcctueux  sous  le  rapport  de  la  stabilité, 
IH.  Ronr:mc  appelle  cette  in5t.''!ation  un  natn'eau  correctif.  Cette  méthode  a 
lussi  été  mise  récemment  en  pratique  :  U  Boynâ ,  de  104  carnins ,  reçut  en 
181 } ,  à  Portsmouth  ,  un  doublage  ayant  pour  but  de  le  rendre  plus  stable. 
Nun-^ulement  ce  proccdc  augmente  la  stabilité  des  vaisseaux,  mais  encore 
accnit  leur  force  dans  des  partfes  o&  elle  esc  tr^-néces^rc,  savoir ,  à  la 
1^  d'eau  ,  et  un  pen  au-dessus  et  an-dessoWidç  oêt  endroit.  Afin  d  obienfv 
ce  dernier  résultat ,  M.  Snodgnss ,  qui  ^wndant  un  grand  nombre  d*annéei% 
itmplit  les  fonctions  d'inspecteur  des  batimen^^de  m  compagnie  des  Indet 
•oeutsks,  dit,  en  1791,  aux  cmmbsioners  du  revenu  territorial ,  «  quW' 
•cm  bâtiment  ne  devait  avois^un  radoub  compici;  mais  qu'on  devait  se 
»ÎH>mcT  à  appliquer  sur  leur  rarcnc  et  sur  leurs  haut?,  depuis  la  quille 
"  ju'qu'aa  plat -bord,  un  soufflage  forme  de  bordagcs  en  chêne  de  trois 
»  pouces  d'épaisseur,  et  au'il  fallait  les  fortifier  par  des  courbes  de  différentes 
»  espèces,  et  mcmc  par  des  porques  en  fer  s'il  était  nécessaire,  travaux  qui 

•  peuvent  tous  s'exécuter  à  peu  de  frais.  II  ajoutait  que  les  bàlimens  radoubés. 
•>de  b  sorte  seraient  plus Terti  et  pins  sondes,  et  pourraient,  penchntlcv 

•  plus  vibiew  coups  de  vent»  tenir  la  mer  plus  long- temps  qu  auco»  vain- 

•  ma  de  la  marine  ro^rale.»  En  i8oy,  douze  vaisseaux  de  ligne  et  emr 
frégatef  wçnrent  un  soufflage  formé  de  bordagcs  en  chêne  de  trob  pouce» 
dTépaiffeur;  et  dans  la  cale  de  quckpics-uns  de  ces  batimeiif,  on  plaça  de» 
pci«pieioiili<|nes.  Leur  durée  moyenne  fut  dVnvfron  six  ans  :  on  trouva  que 
on  porqiies  obliques ,  en  donnant  une  force  partielle  seulement ,  et  en  al- 
lait sw  lc%  càtés,  étaient  dangereuses  et  préjudiciables  aux  bâcimens. 
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théorique  des  bicrmens.  Ce  qui  cause  h  gfiode  MRrence 

dons  les  vaisseai^  de  la  même  classe ,  c*esi  la  légère  diffé- 
rence des  lignes^  à  laquelle  ne  (oiU  poiat  tueocioa  kf 
hommes  inhabiles  dans  Farchitecture  m^ale;  tt  ia  mtiiiie 
JAngleierre  a  fourni  une  foule  d'exemples  qui  prouTentque 
les  bâiimens  dont  les  lignes  sont  construites  diaprés  les  vrais 
prinçipes  de  la  théorie  t  peuvent  servir  un  grand  nombre 
d'années  sans  aucune  apparence  extérieure  de  Atblesse»  lois 
même  que  les  matériaux  dont  ils  se  composent  font  voir 
intérieurement  tous  les  symptômes  d'un  ciat  général  de  dé- 
tiriocation  t  d'autres  bâtimens,  au  contraire ,  en  raison  des 
ÎRoovemeiis  vielena  auxquels  îb  ont  été  sufets  par  ie  mode 
vicient  de  leur  construciion ,  ont  été  en  mauvais  état  après 
Un  service  de  peu  de  durée ,  et  dès-lors  ont  constamment 
exigé  des  réparations.  £n  effet  t  avec  quelque  adresse  qu'on 
joigne  les  pièces  d'assemblage  d'ut!  vaisseau,  ou  sur  quelque 
bon  principe  qu'il  ait  été  construit,  il  doit  en  peu  de  temps 
perdre  sa  force  e<  contracter  des  voies  d'eau ,  s'il  est  fatigué 
par  un  roulis  et  par  un  tangage  violens»  et  il  doit  en  cou* 
léquence  se  détériorer  rapidement. 

Depuis  quelques  années ,  la  construciion  pratique  des 
Lâtimens  de  guerre  a  subi  un  changement  complet  (i)  qui 
aemble  devoir  contribuer  à  leur  durée.  Pour  les  empêdiier 
de  prendre  de  Tare ,  "défaut  qui  est  occasionné  par  une  cons- 
truction vicieuse ,  ou  ■  ce  qui  est  toujours  le  cas  )  par  une 
distribution  inégale  des  poids  dans  leurs  différentes  sections 
comparativement  avec  la  quantité  d'eau  déplacée  dans  ces 
patties-f  on  supprime  h  vaigrage  de  fond  et  fes  porques 
verticales  de  la  cale;  mais,  pour  rendre  la  charpente  plus 
solide  depuis  la  quille  jusqu'aux  bauquières  duâuix-poni^a), 

(i)  Le  système  actaelicmeiit  en  usage  pour  la  structure  des  vajsieMuc 
de  S.  M;  a  été  Inventé  et  introduit  par  sir  Robctt  Seppings ,  inspecteur 
de  la  marine.  Il  est  décrit  en  détail  dans  les  Afuuks  mariuma  tt  tokaidn  àt 
l'azlnée  ijiij $  i.'  parde,  page  4od.. 

(a)  En  1769,  M.  iârby ,  attaché  à  raNonaj  de  CMmm,  proposa  ét 


ê 
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on  remplit  les  maîiies  avec  du  ciment; composé  de  danc 
parties  do  ciment  romain  de  Parker  e^  d'une  partie  de  sable 

de  mer  (  on  y  met  encore  des  briques  dans  tous  les  endroits 
qui  sont  assez  grands  pour  les  recevoir  )  >  et  le  tout  est  re- 
coBvert,  à  f extérieur  et  k  l'intérieur,  par  des  bordagfs  de 
trois  pouces  d'épaisaeur  qui  YÎenneiu  affleurer  la  surface  des 
couples.  Après  cette  opération  ,  on  calfafe  les  coutures  entre 
les  mailles  et  leur  remplissage»  en  dedans  comme  en  dehors 
dn  bord.  De  la  sprie ,  on  peut  dire  que  par«*tont  Tépaissettr 
éo  la  carène  est  la  même;  et  comme  elle  ne  laisse  point 
(Tissue  il  Teau  ,  le  bâtiment  ne  courrait  aucun  risque,  lors 
même  que  le  bordage  extérieur  viendrait  à  se  larguer  (t). 
Par^desstts  ief  membres  on  place  des  porques  qui  forment 
avec  eux  unangledequarante-cinq  degrés  ;entrc  ces  porques 
oMiques  on  en  place  d'autres  plus  courtes  ,  mais  également 
iodinées,  faisant  les  fonctions  d  arcs-boutans ,  ce  quj  forme 
«oe  série  de  triangles  qui  constituent  le  système  des  porques 
obliques  [2). 

Afin  de  prévenir  les  dommages  occasionnés  en  bas 
par  les  eilbrts  du  grand  mât»  et  afin  de  détruire  Ja  près* 
lion  longitudinale  de  l'eau  sur  les  petits  fonds  qui  ont 


remplir  et  de  culfattr  maiUc^  des  coU|ilc5 ,  depuis  ia  flottaison  jusqu'au 
pcliilund  de  la  carcnc  ,  et  de  calfater  cgalcinent  le  vaigragc  de  fond  ;  ion 
projet  ne  fut  pas  mis  à  exécution.  M.  C'narics  Dupin  ,  dans  5on  &sai  sur  la. 
struaure  des  vaisseaux  anglais ,  inséré  tians  les  T utnsaaions  phihiophiqius  de 
Tannée  18 17*  partie,  proposa  de  remplir  les  vaisseaux  iasquaa  plat- 
bord,  non-seulement  pour  au^/^enter  leur  force ,  iimIs  encore  pour  Ici 
lendre  plus  propres  à  résister  MX  boaieis. 

(  I  )  Le  remplissage  des  ma^  semble  devoir  prévenir  les  résuluts  Ûcheux 
(|ue ,  sans  celle  ianovaiiov»  en  aurait  à  radoater  de  reiplesion  do  imible 
taurniBCBi  de  gnem  co^  soui  le  ttom  de  mtjnUe,  Cetie  machine  est  d'il!* 
Tendon  eméricaloe;  eUe  ftu  employée  avec  quelque  succès  dans  ia  goerre 
l^indépciidaiioe  1^77^ )•  1^  Américains,  pcnditm  ia  dernière  guem 
|i8i))r  ne  pumt»  malgré  toutes  leun  toitatives,  parvenir  à  déiroire  par 
ce  moyen  les  va/^seai»  anglais. 

(a)  Dans  i^  firégsttes  et  dans  les  batfmens  de  moindres  dimensions,  on 
remplire  tes  jforques  r!'fi<fues  par  des  bandes  de  kr  placées  sur  un  angle  de 
4j«  (Luu  ja  direction  des  pûrques* 
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UM  direction  presqiM  horizontale»  on  établit  dans  le  mi" 
lied  du  vaisMau  deux  carfiagiM»  additianneUes,  ponilèies 
k  la  quille  et  qui  «'étendent  à  une  distance  assea  considé- 
rable (  I 

La  rupture  en  travers  produite  par  laction  latérale  des 
lames  et. par  les  eflbrts  des  haubans  sur  les  c6tés«  est  ea 
grande  partie  prévenue  par  une  iîaisen  plus  intime  entra 
les  pièces  de  la  charpente,  au  moyen  d'une  ceinture  hori- 
contaie  sur  laquelle  les  baus  reposent  et  qui  est  unie  avec 
^  eaZf  ainsi  qu'avec  les  épaissea  gouttières  placées  en  dessas 
an  moyen  de  dés  (2]  et  avec  des  chevilles  qui  tiravenent 
touies  ces  pièces.  La  liaison  avec  les  côtés  est  rendue  com- 
plète au  moyen  d'un  montant  vertical  placé  sous  chaque  bau, 
sur  lequel  on  fixe  une  courbe  en  fer  qui  est  chevillée  avec 
la  ceinture  horizontale ,  le  bau  et  le  côté  (3). 

Les  bordages  des  différens  ponts  sont  placés  diagonale- 
ment»  avec  leurs  extrémités  imposant  d'un  côté  sur  une  ra- 
blure  prauquée  dans  la  goutdère,  et*  de  Tautre  coté»  sur  on 
bordage  plus  épais»  placé  longitudinalenient  près  du  milieu 


^  (1)  f^i«s  à  et  fi^et  foaynge  de  M  Kmwks  sur  fa  comtracitoii  ito 
Vaisseaux;  [Note  du  tradmaar,) 

(z)  On  ft  employé  pendant  jpiniieurs  siècles ,  dans  les  travaux  d'archi* 
tccture  cWfe,  d«  des  en  métal  et  en  bois,  ronds  ou  carrés,  pour  joindre 
ensemble  des  morrcaux  de  pierre  ou  de  bois;  on  évitait  ainsi  la  ditbculté 
et  la  dépcnjc  de  leur  réunion  par  d'autres  moyens.  Cette  méthode  a  été 
partiellement  introduite  à  bord  des  baiimcns  par  le  général  Benihini;  et 
àujourd'hui  on  l'emploie  généralement  avec  succès  dans  la  plupart  dei  opé- 
ettiom  dVchiiecture  navale. 

(3)  En  \%o6 ,  M.  Roberts ,  aujourd'hui  directeur  des  eonitracdom  nafifei 
à  Pfmlbfoke,  intHodalrit  une  noBvdle  m^Miode  pour  fiaer  les  bm  nix  cé» 
dd  viis&ffxux  i  au  moyen  d'un  imitfor  tciticai  placé  soiis  c«i  bm,  et  ift 
eonflw  en  fer  éubttes  de  chaque  bord.  Des  bandes  da  mcme  genre  .{uroK 
dnon  inventées^  du  moins  décrites  par  du  Hamcl^  eft  1758,  dont  s«i  EUmeu 
de  l'architecture  navak ,  cbapitre  planche  a,  et  ont  été  long-tempseBI- 
Jilo/ces  ,  dans  des  circonstances  particulières^  en  Hallanc*c  et  en  Danemarcl. 
On  trouva  tjuc  ce  système  de  jonrtion  ét.iit  dispendieux ,  hâuit  la  détcrio» 
dation  des  matériaux  et  Lndait  les  baus ,  par  suite  des  mouvemcns  du  navire 
M  parce  <|uc  les  chevilles  étaient  placées  en  droiie  ligne  doni  U  direction  do 
fims  ;  cet  ixiotî&  IW  fait  abandonner. 
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drt  nttsmié  Cé  procédé  prènent  wàm  fusqult  «h  certain' 
pomt  une  altératim  latérale  dans.  la  ibirme  des  vaisseaux, 

et  permet  d'employer  des  bordages  de  sapin  ou  de  chêne 
de  tomes  longueius  et  de  toutes  largeurs.  Les  couples  de 
Fmnt  s^tend^  jusqu'en  ,  haut  »  ce  qui  ferme  une  proue 
ronck;  la  poupe  est  aussi  circulaire»  semblable  à  la  proue 
pour  le  mode  de  charpente. 

£oue  les  sabords ,  au  lieu  de  placer  des  bordages  hori« 
lomainc»  on  introduir  des  arcs-boatans  obliques  qui  tendent, 
me  la  charpente  de  la  cale,  à  empêcher  le  vaisseau  de  s'ar- 
quer (i).  On  remarquera  que  les  diverses  pièces  de  la  char- 
pente sont  réduites  sous  le  rapport  de  la  longueur,  et  par 
conséquent  sous  celui  de  la  courbure  ;  qu'elles  ont  les  ex* 
trémilés  coupées  carrément  ;  qu'elles  sont  jointes  par  des 
dés»  et  qu'elles  forment  ainsi  les  nouveaux  couples.  £n 
(fimianant  la  longuem*  des  bcMs  de  la  membrure,  et  ne  éli- 
sant plus  usage  des  espèces  de  coins  ou  taqqets  aux  bouta 
des  pièces,  on  évite  de  couper  le  fil  du  bois  en  travers,  et 
parce  moyen  on  prolonge  sa  durée  :  car  il  est  généralement 
reconnu  parmi  les  constmcteùrs  de  la  marine,  que  tout  boia 
coupé  éîns  son  fil  se  détériore  bien  plus  rapidement  que 
celui  qui  ne  Ta  point  été ,  quelle  que  soit  d'ailleurs  la  situa*- 
tion  où  il  se  trouve  placé. 


(i)  Pour  connaître  Inefficacité  des  porcpes  obliqncs,  on  les  essaya  pro- 
nsoirement  à  bord  de Justice ,  vaisseau  de  74»  s  oustrait  en  Dancmarck 
dBv  le  cous  de  1777.  et  pris  à  Copenhague  en  1807.  Ce  vaisseau, éuoC 
vieux,  ses  matériaux  étaient  gcncralement  détériores,  ics  liens  tenaient 
faîUement ,  et  il  était  tellement  arque  ,  qu'au.viiot  après  avoir  été  mis  dans 
un  bissin  5ur  des  tins  droits  il  se  redressa  de  deux  pieds  trois  pouces  un  quart. 
Lorsou'il  tut  retiré  du  bassin,  après  avoir  reçu  des  porqucs  obliques,  îl  ô'ar- 
^ua  d'un  pied  deux  pouces  riuq  nuiticmesi  en  vingt-quatre  Iieurcs,  il  s'arqua 
cocore  de  deux  pouces  cinq  huitièmes.  Les  porqucs  éublics  provisoi rendent 
dm  la  cale  en  forent  aion  tetirées,  et  le  Taisseàu  prit  aussitôt  dx  pouces 
^ipc;  dès  qu  on  enleva  les  arcs-bootans  placés  diagonalemoit  entre  ies.st- 
bwds,  H  s*ari|tta  de  quatre  pouces,  et  revint  ainsi  i  l'état  où  il  se  trouvait, 
mt  l'expérience.  On  renuur<|aalt  pai;-tout  une  grande  compression  des 
pièces  dlifonilesi 


f 
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^  La  diffiffcooe  essentielle  entre  fanden  et  le  nomrtia  sjri* 
lème  àe  coaatnicrion  navale  consiste  en  ce  que^  dfens  le 

premier,  les  matériaux  étaient  généralement  placés  h  angles 
droits,  les  uns  par  rapport  aux  autres,  tandis' que,  dans  le 
aecondi  Hs  sont  pour  la  fdupact  placés  dûigonaleméht;  de  la 
aorte»  les  «ffi>iits  sont  supportés  par  h  force  longitudinale 
des  bois,  en  résistant  à  la  compression  ou  à  Textension  de 
leurs  âbreSf  au  lieu  de  Tétre  par  leur  force  latérale,  qui  est 
t)eaucoiq>  rooindre.  Ce  principe  est  aussi  avantageux  dam 
Eemploi  du' bois  que  . dans  celui  4es  métaux. 

On  a  aussi  songé  à  distribuer  également  la  force  dans 
toutes  les  parties  des  vaisseaux  ;  en  effet ,  il  n  est  point 
d'axiome  plus  vrai  que  celui-ci  :  «  Une  force  panielie  dans 
les  machines  est  une  fiûbfesse  ^nérafe.  »  Malgré  cette 
vérité  ,  on  a  vu  des  constructeurs  croire  qu'en  chargeant 
avec  des  courbes*  des  épontilles  en  fer»  des  porques,  &c. 
les  hauts  des  vaisseaux,  sur-tout  ceux  qui  sont  faibles,  soie 
par  leur  ancienneté,  soit  pour  tout  autre  motif,  on  remé- 
diait au  mal  générai  par  cet  accroissement  partiel  de  force. 
Une  expérience  *dicreaient  achetée  a  prouvé  à  TAngle- 
terae.qae,  non-seuiementce  poids  additionnel»  il  bord  des 
«aisseaux ,  augmente  leur  faiblesse ,  mais  qu'en  outre  il  leur 
enlève  leurs  qualités  pour  la  marche.  La  légèreté  dans  /ts 
matériauxi  au-dessiis  de  la  ligne  de  flotuison»  est  un  des 
principaux  avantages  qui  distinguent  le  nouveau  mode  de 
construction  navale. 

La  ventilation  s'opère  diÔicilement  dans  la  cale  d  un  hàû- 
mem  ;  les  maiiles  des  couples  ,  qu'on  laissait  vides  il  y  a 
quelque  temps ,  se  remplissaient  d'air  détérioré  •  de  mal- 
propretés ,  ou  de  larves  d*insectes,  A  l'époque  de  l'introdac- 
lion  du  système  actuel  de  construction  nayakj  on  a  objecté 
que  les  mailler  de  la  cale»  vne  feis  remplies,  seraient  peut- 
être  sujettes  à  une  détérioration  prématurée»  mais  rexpé- 
rience  a  dr^inonlré  que  cette  objection ,  entièrement  opposée 
'à  la  théorie,  est  dénuée  de  fondement.  La  eâeti  lorsque 


Ji  Tmfiemhus  «t  li  Jtgmilùes,  r^fambs  m  ce  piîndpe, 
furent  onrerts  pour  être  examinés ,  les  maiRes  qui  avaient 

été  remplies  étaient  parfaitement  saines»  tandis  que  la  pviu- 
part  des  autres  »  «imées  au-de»fttts  dcm  graodfSiipréoeiiiKeSf 
étaient  détérioiées.  * 

Le  docteur  Haies,  si  justement  célèbre  pour  ses  ouvrages 
si|r  ia  philosophie  naturelle»  dit  que  ce  plus  les  bois  sont 
anpprochés»  pourvu  qvCih  ne  soient  p^s  assez  sénés  pour 
«Armer  lonte  issue  à  J'air,  plus  ils  sont  sujets  à  se  dé«^ 
wriorer;  ainsi,  Fair  renfermé  entre  les  bordages,  iesvaigres 
»  et  les  membres  /  détruit  ces  matériaux  et  corrode  ks  gour- 
ftittble»  comme  ferait  feau  fi>rte«  En  conséquence»  tomes 
»  les  ibis  que  nous  voyons  des  bob  gités  au  moment  6k 
»  on  les  ouvre,  nous  pouvons  être  certains  que  cette  cor- 
^niption  est  occasioxuiée  par  iair  putride  comprimé,  dont 
»  la  nature  dissolvante  est  aussi  £>rte  que  subtile  (  i  )•  »  Le 
docteur  Henry»  dans  son  excellent  ouvrage  ayant  pour 
titre  Elémtns  de  la  chimie  pratique,  a  observé  que  le  bois  , 
jnéme  Juiiaide  »  montre  très^peu  de  tendance  à  se  décom* 
poser»  lorqu'il  est  garanti  du  contact  de  fair* 

Afin  de  rendre  impénétrable  à  l'air  la  partie  du  bâtiment 
où  l'on  a  appliqué  des  pièces  de  remplissage»  et  afin  d  em- 
pêcher que  Teaii ,  en  séjournant  entre  la  membrure  et  les 
itordages  par  Faction  capillaire»  iie  nuise  ^  la  âurée  du 
tois,  on  y  jette  autant  de  goudron  minéral  (2)  qu'on  peut 

(1)  Le  àiHXM  Haies  aomimit  air  putride  ce  que  nous  nommafns  aojour- 

iThai  g.  z  acide  earioni^t/r. 

(»)  Bedier ,  au!  a  rendu  de  si  grandi  scnricei  à  la  chimie,  dit  dans  ses 
mivrages^  publies  à  Francfort  en  i6Si,  «  ({u*ii  avait  réussi  à  faire  servir  à 

>•  (î«  usaires  communs  \cs  espèces  inférieures  de  tour^e  de  Moliandc  ,  ainsi 
■CJUC  ie  charbon  ;mg1îii5  de  t-i.uivaise  qualité,  et  qu'il  en  lirait  un  g»»u- 
»  aron  supérieur  à  celui  de  Suéde  ;  qu'il  avait  tait  cnn  lître  ce  ;:;oudroti  en 
•  Angleterre  et  Tavait  montré  au  joaverain  de  ce  royaume.  >■  l.urd  l)un- 
donaid  inc;  oduisit  en  partie  le  ch.U'bon  minéral  dans  le  service  de  ia  marine*, 
«  1785  ;  et  de  nombreuses  expériences  prouvcreot  cjue ,  dans  fouMi  les 
arooMCnco»  Il  était  égal  et  presque  toujoufs  supérieur  au  goudron  végétal: 
maiiil  ne  devint  d'un  usage  général  dans  les  ports  qu'à  i  époque  ou  il  fut 
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>    en  injecter  par  le  moyen  d'une  pompe  refeuhnte;  ce  gou*> 
dron  remplit  tous  les  interstices  (i  )  ;  et  comme  il  est  inso-  \ 
iubie  dans  l'eau,  ii  prévient  rabsorption,  chasse  Tair vicié, 
et  y  par  sa  .qualité  antiseptique  »  crée  probablement  une  noo- 
velfe  atmosphère  plus  saine. 

II  importe  de  savoir  jusqu'à  quel  point  il  peut  convenir  I 
d'employer  ie  goudron  minéral  dans  fa  partie  du  bâtiment 
destinée  à  recevoir  le  biscuit,  ainsi  qu^^  bord  des  luvires  du 
commerce,  dont  fa  cargaison  serait  endommagée  par  tep>ftt 
ou  par  i'odeur  de  Thuife  volatile  essentielîe  renfermée  dans  ce 
goudron  (2].  Le  biscuit  cependant  se  conserverait  mieux  dans 
des  caisses  de  its  fbndu  ou  forgé  ;  cette  méthode  serait  trés- 
avantageuse,  et  finirait  par  produire  «ne  grande  économie. 

Afin  d'empêcher  l'humidité  de  décomposer  le  bois,  aux 
points  de  jonction  de  deux  surfirces,  on  les  couvre,  soit 
avec  un  mélange  d'huile  et  de  goudron ,  soit  avec  de  la  pein- 
ture :  fa  subsùmce  employée  à  cet  effet  en  en  générai  b 
bfanc  de  pfomb  (5);  et  les  dés  qui  sont  faits  en  bois  sont 
trempés  dans  Thuile,  et  enduits  de  peinture  aux  extrémités. 

La  ventilation  «  depuis  les  luiuts  d'un  vaisseau  jusqu'ap 
fittx-pont,  peut  se  faire  au  moyen  des  espaces  laissés  entre 


produit  en  ^anclc  quantité  par  Us  travaux  néces&airei  pour  &e  procura  du 

gaz  hydrogcne  carburé,  destiné  à  leclairagc. 

(i)  Les  dommages  occ.isionnés  par  ic5  ouvertures  où  l'air  ne  circufe  pas 
librement ,  furent  reconnus  lorsqu'on  renouvela  un  procédé  <^î  était  en 
Usage  dans  la  marine  au  commencement  du  aVIII.c  sieck  ,  celui  de  rou[<r 
de  petites  rainures  aux  endroits  où  ies  suriaccs  des  couples  et  des  hordagt» 
sont  foiiitei  par  un  contact  Immédiat  Cette  méthode  a  été  pratiqiiée  vu 
URojfd-WiUumt  refonda  en  1 7 1 9  ;  mais  pende  temps  après  qu*on  reut  mk 
en  usage  dans  le  port  de  Chatnam,  les  inientices  formés  de  U  sorte  étaknt 
remplis  de  champignons. 

(a)  Nous  apprenons  <pie  celte  odeur  désagréable  a  fait  abandonner  par  ics 
Anglais  i*usage  du  goudron  minéral ,  et  quon  bl  a  substitué  un  mékogP 
dliuile  et  de  craie,  ,     (iV^tr  ^lyn^tcftar.} 

())  M.  Chapman  %  recommandé  à  cet  elfet  un  méisnge  ëlmflt  et  de  1 
charbon  minérai  réduit  en  poudre  ;  mais  ce  procédé  n  a  pas  été  mil  ca  j 
praticpe.  ' 
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les  ponts  supérieurs  et  les  ceintures  horizontales  (i),  ainsi 
911e par  la  suppression  des  bordages  horizontaux,  auxquels 
on  substitue  les  arcs-boutans  obliques  placés  entre.Jes  sa- 
liordsy  de  sorte  que  les  mailles  des  couples  ferment  des 

issnes  pour  la  circulation  de  Fair,  ce  qui  contribue  àiacon-^ 
serratiou  duiK>is  et  à  la  santé  des  équipages. 

A  difiërentes  époques ,  on  a  beaucoup  discuté  s'il  est  préfé- 
rable d'employer  en  général  les  gournables  ou  les  liens  mé- 
talliques à  bord  des  bâdmens ,  comme  propres  non-seulement 
i  logmenter  leur  force ,  mais  encore  à  prolonger  iéur  durée. 
Les  gournables  furent  sansdoute  employées  en  considération 
de  ce  que  le  fer  est  très-sujet  à  se  corroder  par  l'action  de 
Tesu  aûe.»  et  il  y  a  tout  lie  u  de  cf oire  que  leur  usage  esc 
presque  aussi  ancien  que  la  marine  anglaise.  Quoique  ce  fait 
ne  se  trouve  dans  aucun  document  officiel ,  il  est  parlé  de 
gournables  dans  un  écrit  portant  la  date  de  1552.  Indé- 
pendamment des  chevilles  qui  traversent  le  bordage  exté- 
lienr  pour  assufetnr  les  porques  obliques,  les  montans  vertî- 
aux  pfacés  sous  les  baus,  les  ceintures  horizontales,  &c. , 
pbcésdans  l'intérieur  du  bâtiment,  on  en  applique  d'autres 
m  extrémités  de  chaque  bordage  de  la  cartne  ;  on  en  em- 
ploie encore  quelques-unes  plus  courtes  pour  retenir  les 


U)  Li  justice  nous  fait  un  devoir  de  reconnaître  qu'on  doit  aux  Fran- 
Vai>  le  grand  avantage  que  i;ctirc  l'architecture  navale  de  Thitroducaon  dcj 
«oAcurcs  horizon  taies  :  non-seulement  çes  pièces  établissent  une  force  jé- 
aéniepàr  une  i^eillevue  combinaison  »  mais  encore  elies  peuvent  tenir  itea 
^cmirbeB  lMH(kootBScs»  et,  jusqu'à  un  certain  point ,  des  courbes  Teiticalcs 
placées  aux  cxtiéinités  de  cluupie  Ixfiu.  Par  ex^pie ,  le  Aîalahar,  vaisseau  de 
74>camnih  à  Bombay ,  transporta  en  Angleterre  (  avec  des  macs  de  fortune  ) 
gnilde  cargaison  de  ixm  de  teck  ;  et  comme  les  travaux  en  fer  sont 
Coûteux  et  ne  s'exécutent  qu'imparfaitement  dans  Hndc ,  on  suppriina  toutes 
ie>  courbes.  Pendant  la  traversée  ,  ce  vaisseau  fut,  en  C()n<;cqucnce  de  sa  trop 
£randc  stabilité ,  su^ct  à  de  violentes  secousses  ;  et  quoiqu'il  eût  csfuyc  quatre 
îorts  coups  de  vent,  cependant  il  n'avait  éprouve,  malgré  le  manque  de 
courbes,  aucune  avarie  visible.  Le  Malabar  c%i  le  premier  vaisseau  c^^n^truit  4 
BunUiy  d^Lprèi  le  sy.'^icmc  de  s^  E«  v>cppiug». 


I 
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borclnges  h  ïeur  place  ;  le  reste  du  chevillagecst  feit  avecdes 
gournables. 

Les  argimiens  avancés  contre Fusage  des  gournables  sont, 
,  leur  faiblesse  (  le  fer  étant  onze  fois  et  le  cuivre  .six  fuii 
.  plus  fort  que  le  chêne  ),  leur  promptitude  à  se  détériorer, 
et  le  dommage  caasé  à  bord  par  Teau  qui  les  pénètre»  ea 
raison  de  Tacifon  capillaire.  En  1803 ,  M.  Mackonochie, 
dans  son  prospectus  dont  nous  avons  parlé  j^fus  haut,bl5me 
vivement  leur  emploi.  Malgré  les  objections  qui  ont  été 
faites  à  ce  sajet,  toutes  les  puhsanoes  maritimes  de  fEu- 
rope  (i)  font phsov  moins  usage  des  gonrnaUest  sur^toiit 
pour  la  carène  des  bâtimens;  on  a  trouvé  qu'elles  duraient  fort 
long-temps  lorsqu  elles  provenaient  de  bon  bois  séché  à  un 
degré  convenable.  Afin  de  faciliter  leur  dessèchement»  on 
avait  rhabitude,  au  commencement  du  xviii.^  siècleide 
les  faire  bouillir  dans  leau  salée  ;  mais  cette  pratique  est 
videose,  attendu  qu'elle  affaiblit  les  fibres  ligneuses*  Les 
gournables»  lorsqu'elles  sont  desséchées  convenablement  et 
chassées  bien  serrées,  laissent  rarement  filtrer  Teau,  parce  que  i 
rhumidité  augmente  nécessairement  leur  volume,  et  que  la 
compression  des  fibres  doit  empêcher  le  âuide  de  pénétrer 
dans  le  navire. 

Le  fer  9  en  raison  de  sa  supériorité  de  force  et  de  son  prix 
peu  élevé  comparativement  aux  autres  métaux ,  fut  em- 
ployé jusqu'en  1783  ,  principalement  à  bord  des  bitimeas 
dont  lechevillage  était  fait  en  métal.  A  cette  époque,  Pusage  ' 
de  doubler  les  carènes  en  cuivre  devint  générai.  Les  expé- 
tienoes  pardelles  qui  avaient  eu  lieu  précédemment»  avaient 
*  démontré  que ,  dans  les  endroits  oii  le  fer  et  le  cuivre  étaient 
en  contact,  la  corrosion  des  chevilles ,  activée  par  l'eau  de 
mer,  avait  heu  d'une  manière  très-prompte*  £n  conséquence, 


(i)  Les  Hollandais ,  pcntlant  le  xvii/  et  au  commencement  du  xvill  ' 
siècle,  tiraictil  leurs  gournablrs  de  l'Irlande.  l  e  chcnc  de  ce  payj  ctani  dur 
•  çt  iart,  était  considère  comme  le  plus  propre  à  cet  U5ige. 
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le  goflveroemeRt  ordonna  qu*à  Tavenir  toutes  les  chefifléi 

sous  la  ligne  de  flottaison  seraient  en  cuivre.  Dans  i'usage 
des  ch?ville&  en  fer  on  reconnut  liJusieurs  inconvéniens; 
lorsqu'elles  commençaient  à  se  corroder  t  soit  par  la  force  dé 
Facide  gallique  du  chêne,  soit  par  Faction  de  Peau  salée» 
soit  j)ar  Tefiel  de  ces  deux  causes  réunies,  le  volume  du  mé- 
tal augmentait  ;  mais  quelque  temps  après  il  diminuait»  les 
fibres  du  bois  qu'il  tv^it  traversées  s'altéraient  par  l'oxide,  et 
iesbâtrmens  faisaient  eau. 

Les  chevilles  de  cuivre  ont  aussi  leurs  inconvéniens;  leur 
oxidation  endommage  le  bois,  quoique  moins  fortement 
que  celle  du  fer  »  le  volume  du  métal  diminue,  et  le  verr-de- 
gui,  qui  se  forme  par  faction  de  l'acide  du  chêne  sur  le  me- 
ul,  empêche  les  chevilles  de  s  attacher  au  bois  ;  de  là  celte 
gunde  âdlicé  avec  laquelle  une  cheville  de  ctiivre  peut  se 
déplacer  par  l'efièt  de  la  percussion  ;  de  là  réstiltenf  aussi  ces 
voies  d'eau  partielles  qu*on  peut  en  général  observer  dans 
les  parties  de  la  cale  où  1  on  fait  usage  de  chevilles  métal- 
Gfies, 

Oit  s*est  servi ,  pour  h  carène  des  frégates  construites  en 

«pin,  de  chevilles  d'alliage  (  i  ),  (  quatre  parties  de  cuivre  et 
untdetain,  auxquelles  on  ajoutait  parfois  une  petite  quantité 
<le  »nc  ).  Ces  chevilles  avaient  la  forme  de  gratlds  cloiia 
fonds,  qui ,  en  raison  de  la  fragilité  du  métal  qui  ne  permet- 
oit  pas  de  les  river,  étaient  nommés  clous  chevilles  ;  et 
comme  elles  présentaient  une  surface  rude ,  et  qu  elles  étaient 
moios sujettes  à s'oxider  (}ue  le  cuivre,  elles  tenaient  bien» 
«ne  causaient  aucun  dommage  au  bois.  Cepeiidanl  la  fra- 
gilité de  fallidge  suppose  «i  ce  quon  en  fasse  un  usage 
générai. 

Dans  des  vues  diéconomié^  on  a  essayé  des  ctevillet 


(i)  LVmpïoi  cî'un  rhc\illagc  en  alliage  à  l>ortl  des  bàtimcm,  rcmontp 
i  me  époaue  très-rccdléc  ;  car ,  selon  Végcce ,  Ic^  Romains  employaient 
fûnla  M  ifea  àt  let  p»ur  1^  cheville»  et  les  clous  de  kmn  galcicy, 
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crises  en  cuhrre  ;  il  fallait,  pour  les  enfoncer»  se  sertir  d'âne 

espèce  de  mandrin ,  et  l'on  éprouvait  beaucoup  de  difficulté 
pour  former  une  rivure  par  dessus  une  virole  ;  ce  sont  ces 
divers  moti6  qui  ont  empêdié  de  les  adopter  pour  les  cons^ 
tnictions  navales. 

Les  vis  creuses  d'alliage  (destinées  à  remplacer  les  gour- 
nables  et  les  chevilles  métalliques)  furent  recommandées 
en  1 808  par  le  général  Bentham.  Pour  les  faire  entrer  dm 
le  bois,  on  se  servait  d'une  clef,  et  lorsqu'elles  étaient  en 
place,  on  devait  tamponner  la  partie  creuse.  D'après  les 
instructions  de  ce  général»  on  fit  aussi  usage  de  chevilles 
pleines  à  vis^,  sur  quelques  bâtimens  construiu  diaprés  ses 
plans  en  1 79^  ;  niais  elles  n  atteignirent  pas  le  but  proposé. 
Quoi  qu'il  en  soit,  on  considère  les  chevilles  en  cuivre  bien 
chassées  ei  rivées  sur  une  virole,  comme  bien  préférables  ï 
toutes  les  autres  »  lorsqu'elles  sont  empfoyées  sous  l'eau. 

En  1 8  I  5  ,  le  docteur  Pellet  proposa  de  recouvrir  de  zinc 
les  chevilles  en  fer,  comme  procurant  un  cheviliage  moins 
dispendieux  et  plus  solide  que  celles  de  cuivre;  mais  à  fessai 
on  trouva  que  le  fer»  tel  qu  il  se  présentait  li  Tétat  non*»  ne 
voulait  pas  prendre  le  zinc,  qu'on  devait  le  limer  clair,  afin 
d'obtenir  ce  résultat»  et  que  le  zinc  avait  besoin  d'être  poné 
à  une  grande  chaleur,  de  manière  à  être  en  parde  volatilisé, 
avant  ^ adhérer  au  fer.  Il  £illut  une  telle  main-d'ooiivre  povr 
préparer  ces  chevilles,  que  leur  prix  égalait  presque  celui 
du  cuivre  ;  en  outre ,  lorsqu'on  ies  chassa,  le  zinc  se  détacha 
de  leur  tête  et  de  quelques  autresde  leurs  parties.  Cesdivers 
motifs  firent  abandonner  Pexpérience.  En  1 8 1  des  che- 
villes formées  de  zinc  furent  proposées  par  un  nommé 
M.  Chaulet ,  qui  affirma  qu'elles  avaient  été  eixiployées  avec 
succès  en  France  ;  mais  elles  ne  furent  pas  essayées  »  parce 
qu'il  est  bien  reconnu  que  fezinc  est  très-fragile,  plusaflêcté 
par  Tacide  muriatique  que  le  cuivre,  et  qu  il  ne  possède 
qu'un  tiers  de  la  force  de  ce  dernier  métal. 

.£a  1 779 ,  on  acheta  environ  cinq  tonneaux  de  diverK^ 
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espèces  de  chevilles,  à  un  nommé  M.  Kier,  pour  en  faire 
Fessai  :  quelques-unes  éraient  en  fer  et  revêtues  d'une  en- 
vetoppe  en  cuivre  ;  d'autres  étaient  un  métange  dé  cuivre 

el  de  zinc,  généralement  appefé  métaf  de  canon  :  on  croit 
que  le  reste  était  une  combinaison  de  divers  métaux  dont 
fes  noms  et  les  proportions  n'étaient  pas  déterminées.  On 
fit  un  très-grand  usage  de  ces  chevilles  à  bord  du  JV^/ï^^/r^/, 
de  64  canons,  construit  en  17B2;'  et  lorsqu'en  18 16  on 
démolit  ce  vaisseau  à  Sheerness,  les  chevilles  en  fer  qui  étaient 
revêtues  de  cuivre  faune ,  et  celles  qui  étaient  revêtues  en 
cuivre  rouge,  furent  trouvées  en  bon  état;  mais  celles  dont 
l'inventeur  ne  découvrit  pas  la  composition»  présentèrent  le 
résultat  le  plus  extraordinaire.  Elles  n'avaient  point  diminué 
de  grandeur,  et  àn  ne  remai-quait  aucune  altération  dans  le 
poli  de  leur" surface  ;  mais  elles  avaient  si  complètement 
perdu  leur  ténacité,  que  le  coup  le  plus  léger  suffisait 
pour  les  briser;  dans  cet  état ,  élles  ressemblaient  totalenleht 
î  de  la  poterie  brune.  En  les  coupant ,  on  trouva  ,  dans 
quelques  endroits,  de  petites  parties  d*un  métal  rouge  et 
iiriilant  semblable  au  cuivre;  mais  leur  extrême  légèreté 
prouva  qu^eiles  ne  contenaient  plus  qu'une  pente  quantité 
de  métal. 

On  a  aussi  fait  usage  de  clous  en  cuivre,  de  forme  carrée, 
pour  le  chevillage  de  la  carène  des  vaisseaux.  £n  Angle- 
tme,  xrette  méthode  h*a  été  pratiquée  qu'à  bord  des  i^ti- 
mens  construits  en  Ijois  de  sapin;  mais  en  1  rance  elle  a  été 
adoptée  pour  toute  espèce  de  navires  construits  en  chêne: 
ceux  dont  on  se  sert  dans  ces  deux  contrées,  pénètrent 
d^envîron  cinq  ou  six  pouces  dans, la  membrure ,  après  avoir 
traversé  la  carène.  Les  Espagnols  emploient  h  cet  effet  de 
très-longs  clous  qui  traversent  les  membres  et  sont  retournés 
tnr  le  vaigrage  intérieur  (  1  )  :  ces  dous  ont  un  inconvénient 


(1)  Cette  méthode  a  été  cgiilcmcnt  mrse  en  pratique  à  bord  de  ipieTcfiies 
bâtimcm  eomtnrfts  ai»  hidrs  ortenules. 
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de  plus  que  les  autres  liens  métalliques;  Us-fiBncfenciTéquein' 

ment  fe  bordage  de  la  carène. 

Aux  extrémités  des  chevilles ,  on  a  parfois  pratiqué  des 
pas  de  vis  sur  lesquels  on  a  placé  des  écrous  pour  lemph- 
cer  les  rtvures.  Cette  méthode  avait  été  généralement  adoptéje 
à  bord  du  brig  de  guerre  /a  Ligurienne,  pris  en  iBoo  par 
la  corvette  anglaise  /e  Petercl,  et  amené  à  Plymouth.  Ou  a 
recommandé  l'emploi  des  écrous  t  dans  l'idée  que  si  les  cein- 
tures horizontales ,  (e  bordage,  &c. ,  ne  se  joignaient  pas  bien 
aux  pièces  des  couples,  soit  à  cause  de  la  fatigue  éprouvée 
par  le  bâumen^»  soit  à  cause  du  retiait  des  matériaux,  on 
pwrrait  par  ce  moyen  les  remettre  en  contact.  Ce,  procédé, 
sans  examen  ni  essai  ,  semblerait  praticable,  et  pourrait, 
dans  quelques  circonstances»  être  mis  en  usAg^^  û  toutes 
les  chevilles  étaient  placées  parallèlement;  mais  comme  ceb 
arrive  raremeot,  les  écrous  deviennent  inutiles,  et  Teflbrt 
pour  les  serrer  ne  tend  qu'à  détruire  leurs  pas  de  vis.  Eu 
outre,  l'adhésion  des  chevilles  est  tellement  grande,  à  cause 
'  de  Taugmentation  ife  volume  du  métal  produite  par  l'oiida* 
tion  et  par  le  retrait  des  fibres  dû  bois ,  peut-être  mal  dcf 
séché,  dans  lequel  elles  se  trouvent,  que  fort  souvent  on  les 
arrache  par  morceaux  lorsqu'on  se  sert  d'instrumens  pour  les 
extraire.  La  nature  tendre  du  cuivre  ne  permettrait  de  ftiie 
supporter  aucun  effort  aux  pas  de  vis  pratiqués  sur  ce  métal; 
et  y  dans  tous  les  cas  possibles,  si  les  chevilles  venaient  à  se 
ployer^  on  ne  pourrait  ni  les  ébranler»  ni  remuer  lesmatéiiaitf 
qu*eHes  traversent.  Eni  8 1 5»  les  Hollandais  ont  construit  deux 
brrgs  de  guerre,  et  se  sont  servis  de  chevilles  dont  rextréniité 
était  garnie  de  pas  de  vis  sur  lesquels  étaientplacés  des  écrous; 
mais  ils  n'ont  pas  l'inteniion  de  continuer  cette  méthode  (t)- 
Dans  quelque  circonstance  cpe  ce  soir,  la  méthode  actnelle 

(i)  Nous  clcvoiii  (c  rcnsci<riicmcnt  à  M.  Soiitimcr,  directeur  des  cons- 
tructions du  port  d'Amsterdam  ,  oHicicr  qui  est  à  yu^^tc  ritrc  fort  estime 
en  Hollande  ,  pour  sou  expérience  pratique  autant  que  pour  ses  connaif- 
sances  théoriques  dans  l'architecture  navale.  L'q^c  des  , écrous  et  des  vis 
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de  SB  servir  en  général  »  à  bord  des  bàûmeoê  $  de  goumuMâi 
dues    bien  sèches  »  lèndues  à  Textisémiiéi  et  calnitées  après 

avoir  été  mises  en  pFace,  et  de  maintenir  le  bout  de  chaque 
lx>rd^eiivec  des  chev  illes  de  cuivre  bien  rivées*  semble  être 
moins  suscefitîble  d'objections  t  et  plus  propre  à  tugmenter 
h  durée  du  bois»  qu'aucune  des  méthodes  essayées  ou  pro- 
posées à  sa  place. 

Chapitre  yL 

Pmtutions  mplcjyées  pour  asswer  la  Jurée  Jes  baiumits  en 

.  consiructioo, 

Vvmi  les  nombreuses  amélioTations  intoduites  dépub 

quelques  années  dans  les  arsen^x  <f«  Roî  pour  prolonger 
i&  durée  des  bàiiinens,  aucune,  par  son  imporiance  ,  n'est 
fins  digtte  4'aueniion  »  que  le^  toits  permanens  placés  aéi- 
dBSMs  des  di«nciers  el  des  cales  »  pour  mettre  \  Fabri  des 

ficissiiudes  de  l'atmosphère  les  vaisseaux  en  construction 
ou  en  radoub. 

H  semble  exMeffdiliÉite  que  la  Grande-Bretagne,  doiit 
h  Mipériofifé  na^fe  est  bien  reconnue ,  n'ait  pas  adopté 

plutôt  dans  ses  arsenaux  une  méthode  qui  oflre  des  avantages 
si  manifestes» 

.Dm  iè  port  nftârdratid  de  Veiiîse,  jadis  te  siège  du 
commerce  4  les  AavirH  cM^iruHsoii  en  construdion ,  radou- 
bés ou  en  radoub,  étnient  garantis  par  des  toits.  Selon  le 
npport  i^miSy  en  175^^,  aux  commisshners  du  revenu  ter» 
monaltpar  i^.  Smnge»  qniataitfirit  tm  séfotir  de  plusieurs 
innées  îi  Venise  en  qualité  de  consul  anglais  ♦  il  y  avait 
alors  dans  le  port  de  cette  ville  une  grande  quantité  de 
cales  #t4e  bassins  protégés  p>f  unetohore  depuis  nonibre 
d'années  (1  ).  A  Gavfceroiie,  eottime  le  prouve  un  ouvrage 

ïttx  cxtrcmiccs  des  chevilles  i)C  rcpomiit  pas  aux  e5pénincés  que  le  plan 
en  avait  f.iit  concevoir;  cir ,  pendant  ia  c  onJttructiou  des  deux  baifmcrts 
dout  il  vicat  d'crrc  laii  mcniion ,  on  acquit  la  preuve  que  ce  procédé  lit 
pouvait  produire  aucun  réMàlt^i  avoiUogeax.  . 
(1)  D411S  le  xv.'mcq{c,  \c%}fMùmÊk  «nrtieet  «1  cWntiiPr  t<>ttf cfi  m  fétfitH 
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publié  à  Stockholm  en  1764,  on  compte  sept  chantiers 
couverts ,  dont  les  plans  et  la  construction  sont  dus  à  M.  Dan 
Thunberg.  A  Cronstadt»  les  bâtimens  sont  aussi  construits  1 
et  radoubés  sur  des  cale$  co^yertes.  M.  Necker  proposa 
à  Louis  XVI ,  dans  un  projet  de  finance  ,  d*élever  des  toits  ! 
au-dessus  des  chantiers  et  des  cales;  et  en  conséquence  on 
couvrit  de  la  sorte  un  chantier  de  Brest.  Cette  méthode  s*est 
récemment  étendue  dkns  tons  les  ports  de  France  situés  sur 
la  Manche,  et  aujourd'hui  (1  820)  il  y  a  cinq  cales  couvertes 
à  Rochefort*  Les  Hollandais  se  sont  également  empressés 
d'adopter  ce  perfeccionneroent  ;  on  compte  maintieuant  à  | 
Roterdam  quatre  cales  couvertes.  | 
.En  Angleterre,  M.  John  Siinmons  ,  dans  une  brochure  - 
qu'il  publia  en  1774  9  recommandait  vivement  l'adoptioa 
de  cette  méthode  comme  préseptanc  de  grands  avantages;  ! 
et  en  1 79 1  les  lords  de  l'amirauté  »  sânsr  que  MM.  Snodgrass,  1 
Nicholls,  Binnier  et  autres,  la  désignèrent  aux commissioners  | 
du  revenu  territorial  comme  une  jnesure  propre  à  assurer  | 
la  durée  des  bâtimens,  et  à  procurer  par  ia  suite  une  éco- 
nomie dans  la  consommation  du  bois  de  chêne,  qui,  à  cette 
époque ,  était  regardé  comme  fort  rare.  Mais  iempioi  des 
hangars  permanens  établis  au-dessus  des  cales  est  dû  au  zèle  | 
infatigable  de  sir  Robert  Seppings ,  qui ,  en  1 8 1 3  ,  époque 
oîi  il  fut  nommé  inspecteur  de  la  marine ,  ayant  reçu  Tordre 
de  maintenir  j  dans  un  état  complet  de  sécheresse  les  hâii-  | 
mens  en  construction  ou  en  radoub ,  représenta  et  appoj^  \ 
les  avantages  de  sa.  méthode  :  c^est  à  ses  talens  que  nous  ; 
sommes  redevables  du  procédé  inconnu  jusqu alors»  et  plein  1 


était  piacée  leur  si^pccbe  galère Buceiuaurp.  Nous  atoi^  eu  récemment 
sous  les  yeux  un 'ouvrage'  manuscrit  plein  de  recherches  sur  la  marine,  et 
principalement  sur  1x  comtructîon  des  g  dcrcs.  T/auteur  die  cet  écrit  et  des 
planches  qui  y  sont  jointes ,  est  M.  Barr^u;  de  la  Penne  ^  page  âc  Loiifs  XIN , 
u  qui  il  dcdid  cet  ouvrage.  Ce  travail  occupa  environ  soixante  années  de 
sa  vie;  et  tut  terminé  en  1698.  Il  y  donne  le  plan  de  hangars  destinés  ^ 
garantir  les  chantiers  et  les  cales  de  construction  ,  et  soutcaiis,  les  uns  p*^ 
<ics  poteaux  en  bois,  ici  autres  par  des  piikrs  en  pierre. 
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desofidité ,  d*après  lequel  ces  travaux  s'exécutent  (  i  ).  Mais* 

avant  que  cette  méthode  fût  généralement  pratiquée,  le 
plan  dont  il  s'agit»  ainsi  que  plusieurs  autres  proposés  par 
différentes  personnes  »  fitt  soumis  à  la  décision  du  céièbrç. 
ingénieurM.-Rennie,  qui,  ayant  jugé  celui  désir  R.  Seppings» 
incontestaLIement  le  meilleur,  le  fit  adapter  dans  tous  les 
arsenaux  du  Roi* 

Entre  fes  années  1788  et  1791  >  on  établît  des  toits 
provisoires  au*dessus  des  vaisseaux  en  construction  le  Royal- 
Soïmign  ,  le  Cœsar ,  le  Leviathan  ti  li  /Vlinotaur  ;  mais  ces 
bâtimens  éuient  déjà  trop  avancés  f  lorsque  ce  travail  fu( 
exécuté,  pour  qu'on  en  retirât  tout  f  avantage  quon  eftt 
pu  en  espérer  sans  cette  circonstance;  ces  vaisseaux  furent 
néanmoins  de  longue  durée,  A  Chaihani  et  à  PlyiuQUib,  il 
était  d'usage  de  placer  une  charpente  couverte  de  vieille 

"  I  ■MMMi^M^i^»»»^— — — — — M— i— f  H      m     ■  I 

r 

(1]  Le  luug-ir  Je  sir  R.  Seppiogs  a  la  iormc  d'un  comble  à  la  mansarde,     ^  . 
ifox  nne  secdon  est  formée  it  deux  solives  principales  (|ui  reposent  sur 
te  poteaux  montaiis«  Ces  solives  sont  inclinées  et  soutenues  par  les  po* 
ttnx  ï  trois. septièmes  environ  de  leur  longueur,  mesurée  depuis  leurs 
c'Etrémités  inférieures;  elles  ne  vont  point  se  réunir  bout  à  bout  au  faîte,  ^ 
nâsoa  entrait  ou  poutre  horizonul    unit  leurs  extrémités  supérieures, 
^  appuyées  sur  un  poinçon  et  sur  deux  aisseliers,  ^i  sont  joints  à  d*atttfCS 
»livcs  placées  au-dessus  de  cette  poutre.  Les  dernières  solives  odC  cepen- 
^^01  beaucoup  moins  fîc  pente  :  leur  angle  d'inclinaison  n't^t  que  de  îrci/c 
'^cgrcs,  tandis  que  celui  des  premières  est  de  trente-quatre  degrés;  de  la 
^jrtc  011  diminue  considérablement  une  élévation  qu'il  serait  inutile  de 
iunncr  au  faite  de  la  toiture.  Des  pièces  de  bois  nommées  jamks  Je  fone 
Jont  ctablies  de  manière  à  s'étendre  de  chaque  côté,  depuis  le  milieu  ce 
IflUiait-juscju  au  centre  de  cette  partie  de  la  solive  principale  (jui  se  trouve 
<Btiê  le  jK>teau  montant  et  rentrait  ;  au  m^c  point  de  la  solive ,  est  placé 

aisseber  ipû  s*étend  vers  le  poteau ,  et  vient  le  joindre  à  environ  quatorze 
piç&  de  son  extrémité  supérieure.  Une  pièce  de  renfort  est  également  éta- 
Mic  sur  le  côté  inférieur  de  la  principale  solive  »  à  Tendroit  où  se  rencontrent 
^  junbe  de  force  et  Talsselier.  I^s  solives,  les  aisseliers  et  les  jambes  de 
rorc^  sont  Joints  de  part  en  part  au  moyen  d'une  série  de  contrc-fich©s,  qui 
pwmrcnt  beaucoup  de  force  et  de  solidité.  Les  bords  de  la  toiture  forment 
«^o  appentis,  sous  lesquels  les  ouvriers  et  les  matériaux  sont  à  l'abri  des 
'î^^rcs  du  temps.  Ces  appentis  reposent  de  chaque  côté  sur  deux  ai>sclieis 
'ont  les  enirémités  inférieures  appuient  contre  les  poteaux  moatans,  l'une 
ia dessus,  l'autre  au-de55ou5  de  Vaisfelier  intérieur,  et  établissent  de  la 
»nc  éifâilibrc  entre  la  picssion  extérieure  et  la  pression  intcrieurc. 
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toile  par^dtsMis  fes  calés  où  se  troaraieitt  les  bàdniens  en 
iidoub;  icette  précaurfon  servait  beaacoup  à  lelgarantir  des 

injures  du  temps;  et  elle  était  d'autant  plus  nécessaire  dans 
le  dernier  de  ces  deux  ports ,  qu'il  y  pleut  abondamment 
dans  toutes  les  saisons  de  rannéew 

Chez  les  puissances  maritimes  étrangères,  les  toits  per- 
manens  étaient  soutenus»  soit  par  des  murs  massifs  en  brique 
Ott  en  maçôiuief ie ,  soit  par  des  ptlièrs  en  pierre  (  i  )  ;  mais 
ceux  constniits  en  Angleterre  reposent  uniquement  sur  les 
poteaux  montans ,  qui  sont  placés  de  chaque  coté  des  afes 
pour  servir  à  amarrer  les  esparres  destinées  à  soutenir  les 
écbafàuds  sur  lesquels,  se  tiennent  les  ouvriers  pour  border 
les  bitimens  en  dehors.  CTest  dans  Parsenaf  de  Ptymouth 
qu'on  commença  à  construire  des  toits  provisoires  et  des  roits 
pennanens;  les  premiers  en  1812»  les  derniers  en  i8i4* 

Ott  phee  kt  bm»  éans  me  poshion  perpendicufaire 
sous  les  appentis  qui  s^avancent  de  chaque  côté  ;  les 
autres  matériaux  sont  arrimés  ailleurs  pendant  qu'on  laisse 
aux  oottfdes  ie  temps  de  sécher  (2).  Ce  fut  à  Deptford,  en 
1 8 14  >  qu'on  vît  la  première- construction  de  ce  genre  exé- 
cutée en  Angleterre  ;  cette  méthode  fut  immédiatement 
suivie  dans  les  autres  arsenaux  maritimes  1  et  aujourcThui 
toutes  les  cales  et  tous  les  bassins  destinés  uniquement  ï 
recevoir  les  bAtimiens  en  raboub ,  sont  recouverts  d'une  toi* 
turc.  Les  dimensions  du  plus  grand  toit  élevé  au-dessus 
d'une  cale  sont  réglées  de  la  manière  suivante  4  longueur, 
a^s  pieds;  laigeur,  depuis  un  poteau  jusqu'à  l'autre» 
100  pieds  :  les  prolongemensont  de  chaque  côté  25  pieds; 
te  qui  donne  k  la  ])Ius  grande  largeur  1 50  pieds.  La  hau- 
teur depuis  le  sol  jusqu'au  faite  du  toit ,  est  de  64  pi^^^ 
8  pouces  sur  Pavant  ie  la  cale  ,  et  de  66  pieds  10  pouces 


1^ 


(1)  A  Rorhclort ,  il  y  a  une  cale  couverte  dont  !a  toiture  repose  sur  à» 
jxKcaux  inontuns  ;  elle  est  construite  depuis  un  grand  nombre  d'années. 

(a)  Depuis  1771  ,  il  est  d'usage  de  laisser  sécher  un  ax^  les  ç<M^cs<Je» 
VtiUseaux  de  ligne  et  six  mois  les  couples  de)  frégates^ 
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surlarrière.  On  place  quelquefois  d-^s  jalousies  mobiles  , 
«îi  quelquefois  despréiarts  en  toile,  aux  ouvertures  des  ex- 
iiémités  des  toits ,  àfin  d'empêcher  le  vent  de  s'engouffrer 
(fessous  et  de  lêndre  les  matériaux  ;  sur  la  toiture  on  établit 
des  vitrages  qui  laissent  passer  assez  de  lumière  pour  per- 
inettre  aux  ouvriers  d*€xécuter  leurs  différens  travaux.  Ces 
toils  sont  en  général  couverts  de  bordages  sur  lesquels  on 
pbce,  soit  de  la  toîle  ou  du  papier  goudronné,  soit  des 
nrdoises  ,  soit  de  minces  feuilles  de  cuivre.  La  dernière  mé- 
thode est  très  en  usage  et  généralement  préférée*  Dans 
ranenai  de  Wooiwich ,  il'  y  a,  au-dessus  d*une  petite  cale,* 
une  couverture  très-propre  ,  formée  de  plaques  de  fer ,  qui 
fut  mise  en  place  par  M.  Wellington»  de  Bristol;  elle  paraît 
rempfir  le  but  désiré  (i  ). 

Le  système  des  cales' couvertes  a  produit  les  résultats  les 
plus  avantageux  pour  les  ouvriers  ;  aujourd'hui  ifs  sont  h 
iuéme  de  travailler  dans  quelque  temps  que  ce  soit ,  sans 
èrre  inoomliiodés  par  les  phiiea  en  hiver  et  par  Fardeûr  du 
soleil  en  été  ;  et  comme  ils  peuvent  de  la  sorte  faire  ]>Ius 
d'ouvrage  avec  moins  de  fatigue ,  le  prix  de  la  main-d'œuvre 
doit  éprouver  une  grande  diminution  ;  ce  résultat  sufiit 
pour  compenser  dans  quelques  années  les  frais  occasionnés  , 
par  CCS  constructions.  Un  toit  de  la  plus  grande  dimension  , 
établi  sur  une  cale  et  recouvert  de  feuilles  de  cuivre,  coûte 
i4»ooo  livres  sterling ,  dépense  dont  il  est  à  remarquer 
<|nc  le  curvfe  fi>rnie  la  moitié. 

Il  est  h  espérer  que  les  avantages  énumérés  ci-dessus  - 
engageront  ks  constructeurs  de  la  marine  du  comnserce  à 
mt  usage  de  calts  cou^artes.  L'adoption  de  ce  système 
prolongerî^ît  à  un  très-haut  point  la  durée  des  bâtiment ,  pro  - 
duiraimne  cconoinie  réeile  dam  la  consoniinaiiou  du  boisde 


(0  Le  DTcmier  vaisseau  de  Uj|pric  construit  en  .Ajigleterre  sur  une  ra!c 
«■ouverte  «Tun  toît  pcrmaticm,  |Bt  ie  W^Uimgton,  de  jL  canons  »  laiic<^.  à 
DepiÊDid  CD  septembre  1 8 1'^. 
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chêne  anglaiii,  si  précieux  aujourd'hui ,  et  deviendrait  fort 
commode  pour  les  ouvriers^  li  serait  même  ^  sonhaiier,  si 
le  Gouvernement  était  de  nouveau  forcé  à  se  servir  des 
chantiers  destinés  aux  navires  marchands ,  qu'il  ne  passât 
de  contrat  polir  la  construction  des  bâtimens^  qu^avec  les 
entrepreneurs  qui  auraient  déjà  étabi^  ou  çti  s^engageraient 
à  établir  des  toits  sur  leurs  chantiers  (  i). 

On  a  bien  soin  d'enlever  tout  1  aubier  du  boi&  pendant 
la  construction  des  bâtimens  :  en  effet»  une  longue  expé- 
rience a  prouvé  que  cette  partie  est  sujette  à  uqe  prompte 
décomposition  (2)  ,  que  souvent  elfe  détériore  fe  caur 
du  bois  et  fait  naître  des  champignons.  Ce  bois  mou» 
spongieux  et  imparfait,  s'enlève  avec  ia  plus  rigoureuse 
attention  ,  même  dans  fe  cas  où  ,  après  cette  opération ,  les 
bordages  ne  s'apph'queraient  phis  sur  Jes  membres  ,  que 
d'un  tiers  environ  de  leur  largeur» 


(1)  Avant  le  rcgnc  de  Henri  ,  qui  établit  des  chantiers  royaux  à 
Woolwicli  (arsenal  que  Camdcn  appclic  (irsctuil  primitif) ,  ii  Dcptiord  et  a 
Portsmoiitli  ,  les  hatimcns  a^  service  de  i'£tat  étaient  ou  fournis  par  les 
cinq  ports ,  ou  loués  scion  les  besoins ,  ou  construits  par  entreprise.  En  tout 
temps  on  s^est  récrié  contre  1  usage  de  faire  construire  des  batimens  du  Rai 
par  des  particuliers.  SirWaiter  Raleigh,  sous  le  règne  d'Elisabeth  »  disait 
qu*il  était  imprudent  de  construire  de  grands  liatîmens  de  guerre  ailloin 
que  sur  les  chantiers  du  Roi  ;  et  récemment  la  prompte  déiértoratlM  ^ 
vaisseaux  de  Signe  bâtis  par  entreprise  a  été  le  sujet  de  plaintes  très-fié- 
mientes.  II  est  cependant  juste  de  remarcjucr  «pic  ia  plupart  d*entre  eui 
étaient  en  l>ois  de  première  qualité  ;  et  quoi^e,  dans  quelcpies  circonstances 
dont  il  serait  peu  convenable  de  fliirc  mention  ,  on  ait  découvert  des  dclauls 
dans  Texccution  du  travail ,  cependant  on  a  vu  d'ex(  cllcns  bniimcns  cons- 
truits de  1.1  sorte  :  en  outre  ,  si  Ton  donnait  le  mcmc  temj^s  au  dc^strhc- 
rnent  du  bois,  et  si  l'on  se  servait  de  t  .iic^  rouvertes  ,  il  n  y  a  aucun  sujet 
de  croire  qu'ils  seraient  moins  durables  que  <^cux  provenant  des  arseuaiu 
du  Roi. 

(2)  a  Dans  la  plupart  des  arbres,  près  de  1  epiderme,  se  trouve  i  aubier, 
t*  auipel  les  LAttns,  à  cause  de  sa  coulenr  blanche ,  donnent  le  nom 

•*  humum.  Comme  sa  substance  est  molle ,  il  constitue  ia  partie  la  plus 
n  mauvaise  du  bob,  et  même,  dans  le  chêne  le  pins  ftirt  et  le  plus  dar, 
»  il  se  putréfie  rapidement  et  ne  tarde  pas  à  être  vermoulu;  cçst  pourquoi, 
w  st  l'on  veut  avoir  du  iion  i)ois  solide ,  il  faut  toujours  enlever  lanbier dans 
w  le  travail  de  Téc^iTissage.  *•  (Pline,  livre  vt,  chapitre  28.  ] 
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On  prend  les  plus  grandes  prëcauiions  »  pendant  qfxon 
construit  un  vaisseau ,  pour  qu'il  ne  reste  t  soit  entre  les 

mailles  dts  coujiles,  soit  ailleurs,  ni  copeaux,  ni  saleté,  ni 
aucune  obbtrucûon  qui  pourrait  empêcher  ia  libre  circulation 
de  Tair.  On  a  retiré  de  grande  avantages  de  cette  pratique  ; 
ar  nulle  substance  n'est  plus  prompte  k  se  putréfier ,  dans 
letat  d'humidité  ,  que  la  sciure  et  les  copeaux. 

A  diverses  époques,  on  a  ndopté  différens  procédés  pour 
empéclier  les  bordages  d'éclater  quand  on  les  applique  sur 
les  joues  et  sur  les  hanches  des  bâtimens  (i) ,  et  pour  les 
Joindre  convenaLlement  à  la  cliarpen  e  dans  toutes  ses 
piriies.  Jusqu'au  cominencement  du  xviil/  siècle ,  il  était 
(f usage  de  réduire  en  charbon  la  sur&ce  intérieure  des  bor- 
dages, en  les  exposant  h  un  feu  de  bourrée  et  de  vieux  bois 
de  construction.  Pendant  cette  opération  t  on  avait  soin  de  ' 
tenir  le  coté  extérieur  arrosé  d'eau.  Il  en  résultait  des  dé- 
penses considérables ,  autant  pour  le  combustible  que  pour 
la  main-d'ceuvre  ,  et  ce  motif  engagea  M.  Cuinberland,  en 
1719,  à  proposer  une  étuve  qui  devait  attendrir  le  Lois  en 
le  plaçant  dans  du  sable  imprégné  d'eau  salée.  Ce  plan  fut 
mis  à  exécution,  et  Ton  accorda  h  M.  Cumberland  un 
dixième  des  économies  qui  en  résulteraient  pendant  qua- 
torze ans  p  pourvu  que  la  somme  n'excédât  point  2^000  liv. 
sterling  par  an.  Ce  procédé  se  maintint  d'un  usage  général 
jusqu'en  1736  ,  époque  où  M.  I^oswel  ,  pourvoyeur  des 
bols  (2)  à  Depiford ,  proposa  de  ujettre  les  bufdage.>  dans 
des  tuyaux  de  bois  où  Ton  introduisait  la  vapeur  de  Teau 
bonîllante,  méthode  qui  a  été  continuée  jusqu'à  ce  jour. 


(1)  Les  bâtîmens  hollandais  sont  habituellement  très -arrondi' et  pleins  à 
fmnt  et  à  i^rrière ,  et,  pour  prévenir  la  rupture  dci  bordagcî  tu  les  apjpli- 
Vunt  sur  des  sur&ces  d*ime  forte  courbure,  il  est  assez  ordinaire  de  leur 
woDff  au  centre  un  trait  de  scie.  • 

(i)  On  appeile  ainsi  les  officiers  civils  charges  de  designer  les  bois  propres 
sa  service  de  la  marine,  et  d'approvisionner  annuellement  les  chantiers  de 
ittat  (Nm  du  mduoiur*  ) 
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siif-fk>ttt  pour  les  gm  bois  et  pourlei  planches  milices  em* 
payées  I  lar  tonstnictiM  des  bateaux. 

•  En  1 744»  on  fit  pour  la  première  fois  usage,  dans  les  ar- 
senaux, d'espèces  d'auges  contenant  de  leau  bouilfante;  et 
.depuis  cette  époque  jusqu'à  ce  four  y  on  a  fiât  bèuHlir  les  bpr- 
dnges  penffent  un  nombre  dlieuies  proportionné  au  noniFîre 
de  j:>ouces  qu'ils  ont  en  épaisseur.  On  s*est  servi,  à  cet  effet, 
tantôt  de  leau  douce,  et  tantôt  de  l'eau  salée. 

Si  les  bordages  sont  bien  desséchés,  le  meilleur  moyen 
de  les  courber  semble  être  de  les  griller,  parce  que  cette 
opération  s  exécute  avec  facilité,  et  que  toujours  ces  niaté* 
riaux  présentent  une  suHâce,  sinon  réduite  en  cfaariK>n,  du 
moins  parfâitemem  sèche ,  qui  les  rend  propres  il  être  mb  en 
contact  avec  les  ])ièces  de  la  charpente.  Mais,  sî,  au  con-  * 
traire,  ils  ne  sont  pas  bien  desséchés,  on  pense  qu'il  est  pré- 
férable de  les  faire  bouillir  dans  IVau  douce,  atténdu  que 
ce  fluide  entre  abondamment  dans  le  bois,  et  enlève  une 
très-grande  partie  de  sa  sève.  II  est  vrai  que  la  force  du  bois 
diminue  par  fa  dissolution  de  quelques-uns  de  ses  prin- 
cipes (  I  )  ;  mais  H  est  encore  plus  arantagémc  d'employer 
celte  méthode  quand  on  est  forcé  de  faire  usage  de  bois 
vert,  que  de  le  laisser  fermenter  par  l'effet  de  la  grande 
quantité  de  sève  qu'il  renferme  à  l'époque  oit  il  est  mis  en 
œuvre.  Tous  les  bordages  qui  ont  été  eonvenablement  dessé- 
chés, pèsent  plus,  lorsqu'on  les  retire  des  chaudières,  que 
lorsqu'on  les  y  met;  ceux  qui  ne  sont  pas  desséchés  pèsent 
beaucoup  moins. 

L'étuve,  ou ,  selon  la  dénomination  qu'on  lui  donne  quel- 
quefois, le  bain  4^  sable  de  M.  Cumberland,  dont  TuMge 
s'est  également  introduit  en  HollaïKie»  est  défectueuse  en 
ce  qu'elle  force  d'honMCtar  la  snr&ce  des  bordages  loiscp*on 
les  courbe,  et  en  ce  qu'elle  laisse  entrer  dans  les  fentes , 


(i)  L'acide  galîimic  est  solubic  dans  vingt-ciuatrc  parties  dcau  froide  et 
dans  trois  parties  dcau  bouillante.  [DocHur  Hitn^.) 
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des  grains  de  sabie  qui  endoinmagent  coiuidérffbleiiient  les 
outils  des  ouvriers. 

ie  choix  de  feau  de  iiter>poiit  frire  beuîllfr  fesboidagès» 
4iepm$t  pasmof{vé  sur  des  raisons  valables;  et  lorsqu'on  Tem- 
ploie  à  l'état  de  vajieiu*,  il  n'y  a  aucun  motif  qui  puisse  la  faire 
préférer.  D'ailleurs  la  pratique  de  ce  procédé  entraîne  une 
-ftale  ifîncoin'éniens.  Le  transport  de  i'cau  de  mer  dans  les 
"arsenaux  situés  sur  les  bords  de  la  Tamise  (  i  )  occasionne 
des  frais  considérables  et  beaucoup  d*enibarras;  en  outre» 
ks  chaudières,  qui  sont  en  cuivré»  s'endommagent  extrê- 
mement, et  ne  tardent  pas  à  être  détruites  par  Fincrustation 
•Al  sel  qui  s'attache  aux  parois  du  fond.  On  peut  encore 
ajouter  que  non- seulement  leau  de  nier  ne  pénètre  pas 
anssi  facilement  dans  fé  bois  ,  mais  qu  elle  n'enlève  pas  une 
aussi  grande  quantité  des  ^ucs  végétaux  qu'if  rerlfèrine..&am 
tm  grand  nombre  de  chantiers  particuliers,  on  fait  usage 
vrif>pareils  à  vapeur,  diaprés  un  mode  perfectionné  ;  ils  sont 
considérés  comme  plus  propres  que  les  chaudières  h  atten- 
drir les  bordages.  * 

Les  entrées  pratiquées  dans  la  cale  des  bâtimens ,  l'une  sur 
Tavant,  Tautre  au  milieu,  restent' ouvertes  tant  que  l'état 
des  travaux  le  permet ,  alh  de  faciliter  non>senlement  Pem- 
barquenient  des  matériaux  h  bord,  mars  encore  le  dessèche- 
ment du  bois  par; la  ventilation.  Cest  aussi  dans  ce  dernier 
hit  que  tous  les  trous  pour  les  chevilles  aont  percés  d'à* 
vance,  et  qu'on  chasse  uniquement  celles  qui  sont  néces- 
saires  pour  tenir  les  bordages  en  place.  De  la  sorte ,  lair 
peut  traverser  librement  le  centre  des  bois  dans  toutes  les 
parties  du  navire,  et  par  sa  rapide  dtcnlation  enlever  toute 
tlnmiîdité  surabondante.  En  dehors  des  vaisseaux  de  Hgne» 
vis-^'vis  les  m^iies  situées  au-dessus^  de  la  virure  des  baus 

■  • 


(i)  Dans  ic  cas  ùk  Tùn  jagerait  convenable  de  contfaraer  IVmploi  âe  Peau 
^ncr,  il  serait  important  de  coqsldéier  si  i  eai:^  salée  artificidle  ne  serait 
pu  niDiu  ilispendieuse  et  meiHeure  ^oe  celle  envoyée  de  Nûre, 
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du  ^x-pontt  on  enlève  une  virure  pour  aérer  cette  pariie 

du  bâtiment;  quant  au  caîfiitage  des  coutures,  il  n'a  lieu 
que  peu  de  semaines  avant  1  époque  ûxée  pour  le  iancemçnt. 

li  est  d'usage  de  gabarier  la  charpente  dts  iraisseaux 
Japrès  des  dimensions  plus  grandes  que  celles  nécessaires, 
afin  qu'on  puisse  les  jxnrer  avec  1  herminette  selon  les  pro- 
portions convenables,  avant  de  commencer  à  mettre  les  bor- 
dages  en  place*  On  devrait  laisser  au  moins  un  mois  d*ia« 
tervaffe  entre  ces  deux  dernières  opérations;  car  si  Ton  met 
fes  bordages  en  œuvre  inunédiatement  après  avoir  en- 
levé la  surface  extérieure  du  bois  séchée  et  endurcie  par  le 
contact  de  Tair,  on  détruit  jusqu'à  un  certain  point  les  effets 
du  dessèchement;  une  nouvelle  couche  est  mise  h  nu,  if 
en  sort  de  l'bumiditc»  et  le  bois  se  retire,  quelque  arrcîeaae 
que  soit  fépoque  de  son  abattage  (  i). 

Toutes  les  fentes  ou  gerçures  produites  dans  le  bois  par 
l'action  de  l'air  sont  légèrement  calfatées,  afin  d'empêcher 
l'eau  de  pénétrer  dans  l'intérieur. 

On  ne  commence  à  peindre  que  lorsque  le  bois  est  évi- 
demment parvenu  un  degré  de  dessiccation  tel ,  qu'il  cour- 
rait risque  de  s'endommager  si  cette  opération  était  différée 
plus  long-temps.  Enfin,  toutes  les  précautions  sont  prises 
pendant  que  les  bâtimens  sont  en  radoub,  pour  emj^er 
l'eau  de  filtrer  entre  les  matériaux  ,  et  pour  hâter  autant 
que  possible  leur  dessèchement  par  une  ventilation  cou- 
venable. 

A  l'époque  du  XVli.''  siècle,  il  était  d'usage,  dlans  les 

arsenaux  de  S.  M.,  de  jeter  de  l'eau  dans  la  cale  des 
bâtimens  contre  leurs  bordages  intérijeurs,  afin  de  décou- 

(i)  Un  seul  exemple  suffira  pour  prouver  incontestablement  cette  asser- 
tion. Lorsque  VlrrcsUtrle ,  de  64  canons,  construit  en  1787  ,  tut  cicncii  à 
Chatham,  en  janvier  18  k^»,  on  remarqua  qu'une  de'.  alor£;cs  supérieures , 
en  bois  de  chciic  d'une  couleur  fort  claire  et  d\ui  ^r^iin  tort  serré,  ciait 
encore  en  hou  état  et  semblait  seclu».  On  en  coup.i  vm  cuI-jc  de  trois  pouce»; 
qui  pesai:  quinze  onces;  on  le  conserva  dans  un  endroit  où  la  cli.iicur  ctait 
ni()dcrcc,  ti,  en  juin  1820,  il  ne  pesait  plus  que  onze  ontcs  trois  quarts. 


Diyiiizea  by  GoOgle  ' 


•  (  3^9  ) 

vrir  si  la  carène  n  en  laissait  pas  liltrer  (  i  j.  Ce  procédé 
est  encore  en  usage  pour  le  service  de  la  compagnie  des 
Indes  drientaies  »  et  quelques  négocians  Vont  suivi  ;  mais 

en  gêné r ni  il  est  abandonné,  attendu  qu'il  détruit  Teffet 
de  toutes  les  précautions  prises ,  pendant  que  le  bâtiment 
est  en  construction»  pour  maintenir  les  matériaux  dans  l'état 
de  sécheresse.  A  bord  des  vaisseaux  de  S.  M. ,  on  prévient 
ks  voies  d'eau  par  des  injections  de  goudron  minéral.  Ce 
goudron  ,  .pénétrant  dans  les  fentes  ou  interstices  laissés 
entre  la  charpente  et  les  bordages  »  ou  dans  les  remplis- 
sages, s'endurcit  par  le  contact  de  Tair,  et  s'oppose  ,  par 
son  insolubilité  9  à  l'infiltration  de  l'eau. 

Cha pitre  vil  * 

Moym  essayés  pour  la  conservation  des  Vaisseaux ,  après  que  leur 

construction  est  terminée. 

La  conservation  des  vaisseaux  qui  ne  doivent  pas  être  mis 

de  suite  en  armement,  est  un  sujet  d'une  très-haute  impor- 
tance, et,  à  diftërentes  époques,  on  a  employé  ou  recom- 
mandé plusieurs  méthodes  pour  atteindre  ce  but. 

A  Venise,  depuis  plusieurs  siècles ,  et  à  Carlscrone,  de- 
puis l'année  i  764 ,  les  bâlimens  de  guerre  restent  toujours, 
jusqu'au  moment  du  besoin,  soit  sur  les  cales,  soit  dans  des 
bassins  crii  ils  sont  garantis  des  injures  de  Fair  par  des  toits  : 
dans  le  premier  de  ces  deux  ports,  on  compte  soixante-deux 
lïàssins  et  cales  ;  et  dans  le  second ,  sept  bassins  couverts 
d'une  toiture  et  destinés  à  conserver  les  bâtimens  jusqu'à  ce 
qu'on  les  réclame  pour  les  besoins  du  service ,  ou  à  tes 
maintenir  secs ,  tant  qu'ils  sont  en  construction  ou  en  ra- 
doub. 

A  Venise ,  il  y  a  un  grand  nombre  de  cales  placées  à  la 
suite  les  unes  des  autres;  et  lorsqu'elles  ne  sont  pas  occn- 


(1)  Ce  &ic  est  avancé  sur  f  autorité  dVn  docnment  public  portant  la  date 
ds  1670^ 


pées  par  des  t^Atiinens,  on  les  emploie  comme  magMim, 

et  Ton  y  dépose  des  bois  façonnés  ou  dautres  matériaux 
popres  h  la  t»arine«  qui  ue  soni  pas  d'une  mture  .très*pè4 
rissâble.  En  1790»  il  y  avait  dans  ce  port  vipgt-deux  van-) 
seaux  de  ligne  abrités  par  des  toits,  quelques-uns  d'entre 
eux  y  étaient  depuis  cinquante  neu  fans;  après  uu  si  long  e^ca 
de  temps*  leur  charpente  et  leurs  bordages  étaient  encoiat 
parfaitement  sains  Y  quoique  très-retiriset  très-feiidtis(i). 

Cet  usage»  pratiqué  en  pays  étranger,  a  donné  lieu  à 
de  fréquentes  démarches  auprès  du  gouvernement  anglais, 
pour  l'engager  à  l'adopter  :  en  effet»  il  semble  évidemomi 
pfus  propre  à  fa  conservation  des  bâtimens  qu*»K:itfi  de 
ceux  employés  jusqu'il  ce  jour;  il  a  en  outre  l'avantage  de 
prévenir  la  détérioration  du  doublage  en  cuivre»  détério- 
lation  qui  est  très^fiMrte  à  bord  des  bâtimens  conservés  dans 
les  ports,  en  état  de  désarmement,  et  qui,  par  conséquent, 
occasionne  de  gratides  dépenses.  A  cet  efîet,  les  cales  tné- 
ritent  (a  pré^rence,  en  raison  de  ce  qu'elles  o&eot  plus  de 
moyens  de  ventilation  que  les  bassins,  et  de  ce  cpi'elles  sont 
moins  dispendieuses  à  construire.  Comme  preuve  de  l'avan- 
tage de  conserver  les  bâtimens  sur  lés  cales»  011  peut  citer 
l'exemple  du  yacht  U  Jtojal  CàarUUi,  qui,  après  avoir reç» 
un  grand  radoub  tenntné  en  juillet  1784»  resta  sur  mie  cafe 
couverte  jusquen  17971  et  par  la  suite  fut  encore  de 
longue  durée.  ' 

Jusqu'au  milieu  du  XYiii/  siècle,  on  construisit  fes  bâti- 
mens indifférejnment  dans  les  bassins,  ou  sur  des  cales,  se- 
lon que  les  uns  ou  les  autres  n'étaient  pas  occupés;  maisr 
à  cette  époque»  011  cessa  de  faire* luage  de  bassins  pour  la 
constructrqn  des  grands  bâtimens  ;  le  dernier  vaisseau  de  G'- 
gne  qu'on  y  ait  construit,  est  /e  Victory,  de  1  o/j.  canons»  qui 
fut  terminé  en  176$  •  dans  l'arsenal  de  Cbadiain. 


(t)  Ro^ort  de  M.  Surai^»  adressé  aux  commiuioiurs  du  revenu  wr 
ricoriai. 
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La  grande  quantité  de  vaisseaux  que  possède  l'Angle  terre,  ' 
ei  Je  pau  de  ressources  que  préseiiicnt  aciuelleiiient  ses  arse^ 
mnx^  jiendem  impossible  de  conserver  tous  les  bâtîraens  sur 
les  cales.  La  dépense  nécessaire  pour  obtenir  une  plus  grande 
étendue  de  terxaia  et  pour  creuser  et  construire  le  nombre 
de  cakfs  nécessaîres  à  cet  effet»  serait  tellement  énormei  que 
ce  pian  ne  semble  pas  pouvoir  être  généralement  mis  à  exe^ 
cution  dans  la  Grande-Bretagne.  Admettons,  toutefois,  qu'il 
soix  praticable  ;  lorsqu'une  circonstance  quelconque  obligerai^ 
de  mettre  quelques  bâtîmens  à  J'eau,  il  .deviendrait  toujours 
dispendieux  et  difficile,  quelquefois  même  impossible  de  le» 
remettre  sur  les  cales,  quand  ils  ne  seraient  plus  nécessaires 
au  service  t  qui  peut-être  ne  larderait  pas  à  les  réclamer  de 
nouveau» 

On  n  été  parfois  obligé,  lorsque  les  bassins  réservés  pou|* 
Je  radoub  des  bâtiinens  n'étaient  pas  vacans,  de  haler  de$ 
fvégates  sur  les  cales  >  afin  de  hsy  réparer.  On  les  fait  d'a- 
bord entrer  dans  un  bassin,  pour  parer  les  coittes  du  Iier^* 
ceau  ;  ensuite  le  hafage  a  lieu  sans  beaucoup  de  difficulté, 
attendu  que  leur  poids  nest  pas  considérable;  on  facilite 
d'ailleurs  cette  opération,  en  plaçant  dans  un  angle  de  4** 
ro'  seulement  lea  bofd^es  de  chaxuier  sur  lesquels  glissent 
les  coittes. 

En  1 8 17,  un  vaisseau  de  ii^e  (  U  Kent,  de  78  canons) 
fat  placé  sur  . une  cale  à  Plymoutb»  afin  de  recevoir  un  ra- 
doub; à  cet  effet,  on  se  servit  de  quatorze  cabestans  agissant 
sur  un  triple  appareil;  deux  mille  cent  seize  hommes  furent 
employés  à  ce.  travail.  Pour  rendre  le  vaisseau  aussi  léger  • 
que  possHiIeyOn  démonta  toutes  les  fnstâflatfons  intérteutes, 
lelies  que  chambres,  cloisons,  soutes,  ^c,  formant  ensemble 
un  poids  denviron  quatre  cents  tonneaux.  Le  poids  total  du 
vaisseau^  qui  fut  calculé  avec  beaucoup  d'exacdmde,  d^près 
le  déplacement,  se  trouvait  ainsi  réduit  à  quatorze  cent  un 
tonneaux.  Celte  manœuvre  fut  exécutée  en  quarante  mi- 
nutes »  depuis  le  moment  oii  les  coittes  furent  arrivées  aux 
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bordages  sur  lesquels  elles  devaient  glisser ,  jusqu'à  celui  où 
le  vaisseau  fût  convenablement  installé  sur  la  cale.  Les  dé- 
penses nécessaires  pour  sa  mise  dans  le  bassin,  pour  rappmîl 
des  coiltes  et  pour  le  halage  sur  la  cale,  montèrent  h  plus  de 
1,900  livres  sterling  (1).  Quoique- cette  expérience  sur  k 
Kent,  allégé  de  la  sorte,  ait  eu  un  heureux  ^uccès ,  il  est  à 
croire  que  toutes  les  tentatives  de  ce  genre  n'auraient  pas 
le  même  résultat,  si  Ton  donnait  à  ce  procédé  une  grande 
extension  ;  car  si ,  par  quelque  accident  ou  quelque  autre  cir- 
constance, la  puissance  venait  k  cesser  d'agir  ^  tout  le  poids 
porterait  sur  les  coulisses,  et  l'adhésion  qui  en  résulierafi 
pourrait  être  telle,  qu  aucune  force  ne  parviendrait  à  mouter  1 
le  bâtiment  en  place.  Ce  qui  prouve  la  justesse  de  cette  as- 
sertion ,  c'est  la  grande  difficulté  qu'on  a  éprouvée  pour  faire 
mouvoir  des  batimens  arrêtés  même  suf  les  plans  inclinés 
des  cales  pendant  leur  mise  à  leau  (2}. 

Cçmme  il  est  évident  que  tous  les  bâtimens  de  la  marine 
britannique  ne  sauraient  être  conservés  sur  des  cales,  en 
raison  de  leur  trop  grand  nombre  (3) ,  il  devient  de  la  plus 


(1)  Le  radoub  d'un  vaisseau  sur  une  cale  est  accompagne  de  diffîcullés 
considéftbki  au*oii  n  éprouve  pas  dans  un  bassin  ;  tels  sont  le  sutcroît  ^ 
précaudons  ^  H  iirat  prendre  pour  conserver  intacte  ia  forme.de  la  coipe, 
faucmentation  de  longueur  des  acores,  ia  dépense  addttionneUe  des  écha- 
lau£  et  des  travaux  nécessaires  ponr  enlever  les  matériaux  en  mauvaii  état 
A  ces  inconvéniens ,  il  faut  ajouter  que  les  travaux  indispensables  pour  laetsre 
en  iMSsin,  baler  sur  la  caie  ,  lancer  à  i*eau  un  vaisseau  de  ligne»  et. pour 
le  remettre  en  bassin  afin  d  enlever  les  tamiets  et  de  doubler  sa  carène  en 
cuivre,  augmenteraient  de  500  livres  sterling  les  frais  d'un  rr.md  r.idoub. 

(2)  Dans  les. pays  chauds  (sur-tout  en  Espagne),  où  l'on  haie  souvent 
les  bâtimens  sur'acs  cales,  on  a  éprouvé  de  la  dirticuUc  a  les  emjJtchtr 
de  s'arrêter,  en  raison  de  ce  que  le  buis  sec  absorbe  le  suii  cchauHc.  Aîi'i 
de  prévenir  cet  inconvénient,  on  a  soin  de  (ouvrir  de  craie  les  plates-formes 
sur  lesquelles  glissent  les  coittes,  et  de  les  Irotter  ensuite  fortement,  de 
manière  à  leur  donner  im  poli  avant  de  les  enduire  de  suif.  Ce  procédé» 
mis  récemment  en  usage  à  Plymouth  soùs  ia  dûecdon  de  M  Cnurchin» 
chef  des  constmccions  navales  de  ce  port»  a  rempli  complètement  l'objet 
^*on  se  proposait. 

(3)  Pendant  les  dernières  guerres .  le  nombre  des  vaisseaux  de  ligne  et 
bâtimens  de  diverses  classes  s*est  élevé  quelipcfois  au-delà  de  onze  cents. 
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luuite  importance  de  oomitiitre  fes  procédés  les  plus  propres 
'  k  les  conserver  à  ilof  • 

Les  deux  points  qui  méritent  le  pîus  d'aiteniion,  sont.' 
la  ventiiation  opérée  par  les  moyens  les  plus  puissans  et  les 
plus  efficaces  >  stuMout  sous  la  ligne  de  flottaison  ^  et  une 
grande  propreté.  La  négligence  de  ces  deux  objets  esseiitiels 
a  amené  les  plus  fâcheux  résultats. 

Rien  ne  prouve  mieux  ce  hit ,  que  {exemple  frappant 
inséré  dans  les  Atémoins  sur  l'itat  de  fa  marine,  publiés  par 
M.  Pepys,  en  1690;  et  comme  cet  écrivain  fut  d*abord 
cûmmijsionerde  la  marine,  et  successivement,  à  deux  époques 
difèventes,  secrétaire  de  Famirauté,  on  peut  compter  sur 
rcxaetitttde  de  ses  rapports;  il  n'omet  aucun  détail  propre  à 
montrer  les  suites  funestes  de  la  négligence  apportée  dans 
^tte  branche  du  service.  •  * 

M.  Pepys  fut  révoqué  en  1 66p  :  k  cette  époquei  il  y  avait 
trente  vaisseatne  de  ligne  èn  constraction  ou  récemment 
hncés,  auxquels  il  donne  le  nom  de  bâti  mens  neufs. 1 684» 
on  découvrit  que  la  marine»  dont  la  direction  était  confiée 
à  dss  e&mmissioneft ,  avait  considérablement  dégénéré  ;  et 
au  mots  de  mai  de  la  même  année,  Charles  II  prit  en  mains 
la  conduite  des  affaires  maritimes,  conjointement  avec  son 
frère  le  duc  d'York  (  qui  régna  plus  tard  sous  le  nom  de 
Jatiptes  II  )  \  son  premier  pas  yers  la  restauration  de  cette 
arme  fut  de  rappeler  M.  Pepys  à  ses  anciennes  fonctions 
de  secréuire  de  l'amirauté.  On  inspecta  la  flotte,  et  sur-tout 
les  trente  vaisseau^  récemment  lancés  (  1 J.  Selon  le  rapport 


( il  Voici  une  liste  exacte  de  ce»liente  volsseiiix  »  avec  rannée  et  l'caiboit 
m  ont  été  lancés  : 


Jje  Brîtannia  du  i.^rang,  lancé  en  1682  à  Chatham. 

L'Alhermale  du  i,^  rang,  lincé  en  1680  à  H.irwich. 

Lt  Corottotion   Utm ,  1685  à  Chatham. 

Le  DuJu   idm,,  168a  à  WooNrich* 

Le  Da$àas,m*.^.*       idm»'  1^79  à  Deptford. 

U  Ifefmne.......      idm.  i69^  k  Dcgéarà. 


Ann.  tnarit.  II.*  Partie.  182^.  i 
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de  M.  Pepys ,  «  on  trouva  que  la  plus  grande  partie  de  ces 
»  bâiiinens  (sans  être  jamais  sortis  du  port}  étaient  tombés 
j»  dans  un  déiabrement  complet ,  par  suite  cie  ia  poonîtare 
»  qu'avaient  contractée  les  parties  de  Pavant ,  des  c6tés  et 
jp  de  i'arrière,  les  préceintes  et  les  vaigres  bretonnes  ;  les  bo^ 
3»  dages  d*écusson  avaient  en  partie  quitté  les  barres  d'aicasse, 
»  les  gournabfes  étaient  brûlas ,  ou  détruites  par  h  poar» 
»  riture,  de  sorte  que  les  bordages  qu'ils  fixaient  couraient 
»  risque  de  tomber  àreau,  attendu  qu'en  beaucoup  d'endroits 
a»  lis  étaient  (  aiiui  que  les  pièces  de  ia  membrare  'atoisi- 
amantes  )  réduits  h  Fétat  de  poussière ,  au  pomt  fie  rmin 
»  impossible  de  les  chauffer  ,  sans  craindre  qu'ils  ne  prissent 
99  feu.  il  y  avait  ^sur  ie&âancs  plus  de  pièces  de  bois  clouées 
»  et  couvertes  de  morceaux  de^toiie  (  pour  cacher  leurs  dé« 
y>  fkuts  et  pour  maintenir  le  corps  du  navire  è  flot  )  qu'on 
»  n'en  remarque  en  général  à  bord  des  vaisseaux  rentrant 


VChsory  du  2.^  rang,  Uncé  en 

Le  Sandwich  idem  , 

Ijt  Vanguard.   idem  , 

Le  Windsor- Castlc. .  idem  , 

L'Anne  du  3.*  rang, 

Id  BmricA   idem , 

XeSmtaà   idem, 

Li  Bttr^d.,x,*,u,  iJan^ 

Le  Captam.  l , ,  » .  »  *idim, 

L'Eagle  •  iderti ,  '         *  T 

L'Eiizaieth,*,.»é».  idem^ 

L'Essex,  •«••••••.  idm , 

L^Exeter. ,  ,\ • ,  »  idem,  * 

L' Expédition  • .  idem  ,  , 

Le  Crdfmn   idem  , 

Le  H amp ton-Court. .  idem  , 

Le  Hope   idem  ,  ' 

Le  K  ent .........  idem  , 

.  :£r  Leim,  Ùem , 

iâ  NffémmMêMd:^  idem, 

,  Jjf  Fe^demitL  , .% , ,  idem,- 

Le  Restauration ....    .    idm  ,  • 

Le  Stir/ing-Castli,, ,  idem, 

Iâ  Stfii^   idm. 
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nàuKi.it  port  aprèft  un  com^tt;  tei  était  en  un  mot  leut 
»  était  de  défaibreinent  t  qam^  suivant  un  nouveau  rapport 

»  du  bureau  de  l'amirauté  lui-même,  plusieurs  d'enire  eux 
a»  étaient  en  danger  de  couler  bas  sur  leurs  amarres»  » 

Lé  prompt  dépéristement  de  ces  vabseauz  fut  hnpnté,  par 
les  lords  de  Tamirauté  et  par  les  officiers  du  port ,  «  à  h 
»  précipitation  avec  laquelle  ils  avaient  été  construits,  à 
•>rhumidité  des  bordages,  et  sur-tout  aux  effets  produit^ 
a»  fÊf  ki  bois  de  TEst  dont  on  avait  fait  usage.  »  Ces  asser- 
tions furent  cependant  démenties  par  h  longueur  du  temps  y 
employé  à  leur  construction  ,  ])ar  l'état  des  approvisionne- 
mens  du  bois  anglais,  et  par  lexpériente  bien  acquise  que 
ies  bofdages de  TEst  sont  aussi i>ons,  sinon  meilleurs,  que 
tous  les  autres,  pour  les  fonds  des  bâiimens.  Le  gouverne- 
ment attribua  donc  cette  détérioration  prématurée  ce  au 
»  manque  de;précandons  nécessaires  et  généralement  mises 
9»  en  .usage  pour  la  conservation  des  bitimeos  nouvellement 
»  construits,  w  Quelques-uns  de  ces  vaisseaux  paraissaient  en 
effet  n'avoir, pas  reçu  uil  seul  calfatage  complet,  ni  être 
entrés  dans  un  bassin ,  depuis  l'époque  de  leur  mise  à  Tjeauj 
leur  cale  n'avait  été  ni  dégagée  ,  ni  aérée  ;  et  fîute  de  cail* 
leboiis  et  d'ouvertures,  leurs  écoutilles  et  leurs  panneaux 
étaient  tellement  échauffés  et  réduits  en  poussière»  dit 
M.  Pepy  s ,  ce  que  )*ai  dermes  propres  mains  enlevé  des  vesses- 
»  de-loup  grosses  comme  le  poing,  qui  croissaient  à  bord 
»  des  plus  forts  d'enire  eux.  Les  mantelets  de  sabords 
»rn'étaient  point  garnis  de  rabans  propres  à  les  manôni- 
«>vrer'  pour  aérer  Tintérieur  pendant  les  temps  secs  :  oa 
»  n*avait  enlevé  aucun  bordage  ïorsqu'on  y  avait  découvert 
»  quelque  altération.     Tei  était»  ajoute  M.  Pepys ,  ce  le 
»  progrès  du  mai  à  bord  de  ces  vaissoMix  »  que^métne  leurs 
t»  vaigres  étaient  pourries  et  réduites' m  poussière,  a» 

II  est  très-probâble  que  les  défauts  détaillés  dans  Fou- 
vrage  de  M.  Pepys  n*ont  pas  été  exagérés,  car  les  mêmes 
résultats  ont  eu  lieu  à  une  époque  récente;  où  f  on  u  laissé 
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des  ^limeiis  sur  lean  amarres  dans  un  tot  d'abaodon  (i). 

'On  a  fréquemment  essayé,  à  diflf^rentes  époques,  de 
produire  la  ventilation  par  des  moyens  mécaniques  et  autres, 
dans  la  vue  de  conserver  les  bâtimens.  £n  1 665 ,  sir  Joha 
lAurray  présenta  k  la  Société  royale  un  mémoire  oh  il  pro* 
posait  de  produire  cet  effet  au  moyen  de  tuyaux  en  métal 
parcourant  depuis  la  cuisine  du  bâtiment  jusqu'à  la  cale  ; 
ces  tuyaux  avaœnt  deux  pouces  et  demi  de  diamètre  (i). 
On  a  fréquemment  recommandé  ce  procédé ,  qui  en  outrt 
a  été  le  sujet  de  nombreuses  expériences. 

En  1/4^9  on  introduisît  dans  tous  les  bâtimens  neufs  le 
procédé  de,  M.  Sutton  (3)  pour  extraire  le  mauvais  air  in* 
térieur  :  il  consbtait  en  tuyaux  s*étendant  depuis  la  cuisine 
jusqu'à  la  cale  et  jusqu'aux  étages  inférieurs  ;  ces  tuyaux 
étaient  en  qaiwe  et  avaient  deux  pouces  et  demi  de  diamètre 
dans  oeuvre.  Ils  n'atteignirent  pas  le  but  qu'ifs  avaient  6it 
espérer,  et  en  1757  ils  cessèrent  d'être  en  usage. 

M.  Lukin,  en  1808,  renouvela  ce  principe  de  ventila- 
tion 9  et  reçut  une  très-forte  récompense  du  gouvernement» 
qui  considérait  son  procédé  comme  £oft  convenable  pour  les 
hôpitaux,  les  transports,  &c. 

il  y  a  néanmoins  lieu  de  croire  .que  les  divers  procédés 


It)  Les  bfttimeiis  dopt  nous  parlons  ici  étaient  quel<pie5  navires  armés  ai 
Krttlots  k  Wooiwîdi.  Des  caisses  étaient  placées  borizontaJemcnt  entre  ki 
ponts ,  où  devaient  être  les  matières  incendiaires.  Ces  brûlots  étaient  restés 
qofique  temps  en  désarmement  flans  être  examinés  entre  les  ponts  (où  se  trou- 
vaient les  caisses) ,  lorquun  jour  ie  liasard  fit  déo6uvrir  leur  état  dedélé-  - 
rioration  :  à  bord  de  l'un  deux,  an  lM>rdage  du  pont  supérieur  céda  sotis  les 
pieds.  Lorsque  les  écoutiUcs  furent  ouvertes ,  les  ponti  clest'ncs  à  recevoir  les 
matières  incendiaires  furent  trouvés  entièrement  couverts  de  champignons, 
qui  ^\  tendaient  depuis  ics  iiauts  jusqu^aux  étages  inférieurs  »  sous  ia  iorme  de 
cônes  renversés. 

{%)  Ces  détails  sont  donnés  d'.iprès  l'autorité  du  docteur  Haies  ,  dans  son 
ouvrage  sur  la  ventilation.  Mais  comme  le  mémoire  de  sir  John  Murray  n'est 
pas  imprimé  dam  les  Transaahns  philosophiques ,  il  est  probabicmeot  dépa^i 
dans  les  ardiivcs  ée  la  Sodété  royale. 

(3)  Lt  doctear  Haies  attribut  rfvpentioii,  dé  et  priadpè  k  M.  Bied« 
et  soa  application  leulemcm  à  M.  Sanop. . 
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qui  ont  servi  jusqu'à  ce  jour  à  hm  Tapplication  de  ce  prin- 
cipe »  D*oiit  pu  le  lendré  m.  puissant,  ni  efficace.  A  faor4 
dequelques  bâtimens  désarmés,  on  a  trouvé deschampîgnons 
auprès  de  la  bouche  des  tuyaux,  ce  qui  ne  saurait  avoir 
lieu  si  le  courant  d*air  était  très-rapide.  Ce  mode  de  vend* 
htion  pour  les  faisseaux  a  été  essayé  en  France ,  vers  fe 
mHieu  du  dernier  siècle;  mais  il  y  a  été  également  aban-^. 
donné.  Le  manque  de  succès  provient  sans  doute  de  ia 
petitesse  des  tuyaux  au  travers  desquels  Tair  vicié  devait 
passer;  en  effet,  il  est  toujours  très-difficile  de  faire  circuler 
fiinement  Tair  dans  des  tuyaux  d'un  petit  diamètre,  à  cause 
du  frottement  qui  a  nécessairement  lieu  contre  leurs  parois. 
C'est  à  ce  défaut,  ou  à  Tinsuffisance  des  màdiines  mises  en 
Usage ,  et  nonk  Tinexactitu&dtt  principe ,  qu'il  ftnt  attribuer 
ce  résultat  défavorable. 

Les  mandiesà  vent ,  qui  furent  inventées  par  un  Danois  (  i  ) 
et  employées  pour  la  première  fois  à.bord  des  bitimena  de 
celte  nation,  devinrent,  en  1741  9  d*un  usage  général  dans 
h  marine  anglaise,  et  sont  maintenant  employées  chez  toutes 
les  puissances  de  r£urope.  Elles  sont  d'une  grande  utilité , 
tant  à  bord  des  navires  encombrés  d'hommes,  de  chevaux 
ou  d'autres  êtres  animés,  qu'à  hord  de  ceux  dont  la  car- 
gaison est  sujette  à  s'échauffer  et  à  s'altérer  :  lorsqu'il  vente, 
Pair  fiaisdescendielong  de  ces  machines ,  qui,  en  tout  temps, 
hissent  remonter  Pair  plus  léger ,  devenu  mauvais  pour  la 
respiration ,  et  le  remplacent  par  celui  de  l'atmosphère.  Mais 
sur  les  bâdmens  désarmés,  il  est  douteux  qu'on  retire  des 
mancbes  à  vent  tous  les  avantages  qu'elles  avaient  &it  es- 
pérer. Dans  les  temps  calmes,  elles  sont  presque  inudiès, 
pour  ne  pas  dire  tout-à-fait;  et  même  lorsqu'il  y  a  peu  de 


(t)  Ce  fiih  CSC  constaté  (lar  M.  du  Hamd  »  dam  M  oumge  sar  les  MCfM^ 
dt  muemer  ia  sanié au»  équhages  des  vaisseaux;  inab  la  date  de  IWcntioit 
JK  s*y  trouye  point.  Cependant  «n  a  fiih  un  usage  partiel  des  manches  k  * 
mtydam  k  marine  atagUisc ,  aVant  fannée  1699,*  wil  en  est  tait  mitt!- 
tbii  dans  un  document  officiel  portant  cette  date. 
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t>ri<e,  on  est  tou)ours  obligé  de  les  orientbr  au  veat  (i)  ; 

SUIS  cette  précaution  elles  ne  serîlient  d'aucun  service:  àmi 
it*s  temps  humidesi  elie$  &ont  probablement  nuisibles. 

lies  machines  pneumatiques  ont  au^si  été  mises  eh  usage 
àbord  des  vaisseaux,  comrpe  moyen  de  ventilation.  C*es'ten 
Suède  que  les  soufflets  paraissent  avoir  été  pour  la  première 
fois  appliqués  à  cet  usage;  ils  étaient  dibposés  de  manière  à 
faire  sortir  à  volonté  «  soil  de  la  caie»  soit  des  «étages  infè- 
rieurs ,  Tair  corrompu  qui  s  y  trouve  ,  ou  à  y  faire  entrer  Tair 
atmosphérique. 

En  1741 9  le  docteur  Haies  introduisit  quelques  cbange- 
mens  dans  ces  machines ,  afin  dè  rendre  leur  action  plus, 
puissante,  et  dé  faciliter  leur  application.  Ses  ventilateurs, 
qui  devinrent  d  un  emploi  général  dans  la  marine  en  ïJi^t 
diflerent  tellement  des  soufflets  cominiinément  en  usage, 
qu'ils  peuvent  être  considérés  comme  une  irnvention  tout-à* 
foit  distincte.  Ils  étaient  de  diverses  dimensions  ;  les  plus 
grands  servaient  à  renouveler  Tair  de  la  caie;  les  plus  petits, 
^  renouveler  celui  des  soutes:  les  premiers  avaient  dix  jneds 
de  long ,  quatre  pieds  six  pouces  de  large  ;  et  deux  pieds  de 
hauteur^  les  seconds  avaient  quatre  pieds  de  long,  un  pied 
quatre  pouces  de  large,  et  un  pied  un  pouce  de  hauteur  : 
ceux-ci  étaient  installés  sur  le  âux  pont  ;  un  tuyau  d*mi 
j)ied  carré  partait  de  ce  point,  et,  montant  au  travers  des 
étages  supérieurs,  rejetait  le  mauvais  air  sur  le  gaillard  d'à* 
vant.  II  fallait  deyx  hommes  pour  manœuvrer  le  grand  ven«» 
ti^ateur,  et  un  seul  pour  le  petit  :  au  commencement,  ces 
hommes  étaient  employés  dans  le  faux  pont;  mais  comme, 
^ans  cette  partie  du  bâtiment,  Iç  manque  .d'air  et  de  clarté 
produisait  des  eflfets  très*pernicieux,  on  se  contenta  de  féît 


(1)  Depuis  peu ,  on  a  adopte  la  méthode  de  garnir  les  manch'es  à  vcDi  avec 
.  des  capota  mobiles  ouverts  d'un  côte.  Ces  capots,  étant  suspendus  par  leur 
centre,  soiu  facilement  orientée;  ci  lorsqu'on  les  amène,  ils  fornicnt  un 

f anneau  d  écoutilion  pour  empcchcr  i'cau  ou  i  sLÎr  humide  de  ^nctra 
ÎQtéricui'  du  bâtiment. 
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psiier  à  travers  lei  poou  une  inaniVelle  pottr  comfiiumquer 
'  Ip^ouvement;  de  la  sorte ,  on  pouvait  manœuvrer  ces  iimk 

chines  dans  la  secônde  batterie  des  vaisseaux  à  trois  ponts; 
et  sur  le  pont  supérieur,  au-dessous  du  gaillard  d avant»  à 
bord  des  vaisseaux  à  deux  ponts.  Dans  les  vaisseaux  du  pfe^ 
mier  rang,  il  y  avait  six  ou  huit  ventilateurs  ;  et  à  bord  de 
ceux  d'un  jang  inféi^ieur»  on  en  plaçait  un  nombre  propor* 
tioni?é.   •  ^  .  * 

Sur  les.hâtiinens  armés»  on  trouva  que  les  ^entifateurii 
ocçasioimaienl  beaucoup  d'embarras  dans  le  fiiux  pont  ;  et  sur 
les  bâtimens  désarmés,  ils  étaient  rarement  mis  en  usage ^  à 
cause  du  petit  nombre  de  gardiens  attachés  à  leur  bord.  Afin 
d'oiivier  c^t  inconvénient,  le  docteur  Haies  recommanda  • 
de  les  faire  orienter  par  des  mouOns  à  vent,  procédé  qui  fut 
enfin  mis  en  pratique.  Cependant  on  ne  tarda  pas  ày  décou- 
vrir im  défkut  essentiel  :  comme  on  se  servait  de  cuir  pour 
douter  de  l'action  aux  diaphragmes,  les  «ats,  qui  se  trouvent 
d'ordinaire  en  grand  nombre  à  bord  des  bâtimens,  le  ron- 
geaient et  détruisaient  le  jeudes  ïnachines.Enconséquence», 
«ei usage  fut  abandonné  de  fait,  dès  Tancée  177;  ,  aii  com* 
JQ^ncement  delà  guerre  d'Amérique,  quoiqu'il  subsistât  do  ' 
nom  jusqu'à  Tannée  1794»  époque  où  le  gouvernement  • 
ordonna  de  remplacer  tous  ies  ventilateurs  t  à  bord  des  bati<* 
neos,  pacdes  machines  mobiles  ayant  la  même  destination» 
et  exécutées  diaprés  fes  ' plans  d'un  nommé  M.  White,  qui 
leur  donna  le  nom  d'extracteurs.  Ces  machines  étaient  tout 
simplement  de  grands  soufflets  mis  en  action  par  un  levier, 
tt  munis  d'un  tuyau  qu'on  faisait  passer  dans  la  cale  et  dans  ' 
les  soutes,  pour  en  extraire  Tair  corrompu,  qui  sortait  en- 
suite par  un  conduit  aboutissant  sur  ies  hauts.  On  pourvut 
anssi  aux  moyens  de  pomper  à  bord  de  iair  frais,  qui  se' 
lépandutdans  toutes  les  parties  du  navire  par  des  manche» 
tn  toile.  Ces  machines  étant  sujettes  aux  mêmes  accidens 
^  les  ventilateurs,  et  éunt  rarement  mises  en  usage  par 

.capitaines,  furent  abandonnées  dans  le  cotirs  de  f  S^ijf  • . 
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Ce  fut  ta  1780  que  la  marine  se  servh  pour  la  première 
fois  de  petits  pioèles  appelés  poeUs  vtntilateurs  de  Brûdîe;  en 

1783,  ils  devinrent  d'un  usage  général  pour  ventiler  et 
3écher,  la  cale  y  a^asi  que  les  étages  supérieurs  des  bâtiment 
désarmés  et  de  ceux  en  commission.  Les  vaisseaux  de  i^e 
avaient  d^ordinaire  quatre  poêlés  de  ce  genre»  dont  Temploi  a 
.évidemment  rendu  de  grands  services.  • 

£11  1 8op ,  d'après  les  plans  et  sous  la  direction  de  M.  Lu* 
Un  »  on  a  placé  des  poêles  dans  la  cale  et  dans  Fentr^nt . 
de  quelques  vaisseaux  de  ligne  nouveHemént  çonsfroits,  afin 
.  de  raréâer  considérablement  l'air,  et  d'enlever  Thumiditéqui 
s*exha[erait  ensuite  du  bois;  mais  on  çessa  de  s'en  servir  en 
.1812.  Comme  les  effets  qui  durent  résulter  de  f  usage  de  ces 
poêles  seront  traités  en  détail  dans  le  chapitre  suivaiflti  il  de* 
vient  inutile  de  nous  étendre  davantage  sur  ce  sujet. 

On  a  toujours  regardé  comme  d'une  haute  iifiportance 
l'installation  propre  à  établir  une  libre  drcubtion  de  l*air^  . 
bord  des  vaisseaux  désarmés;  et  en  conséquence,  ce  point 
.essentiel  a  plus  ou  moins  fixé  rallention,à  diverses  époque^i 
.suivant  Thobileté  et  le  zèle  des  chefs.  Dire  qu'à  une  époque 
on  a  enlevé  les  chambres  du  bord,  qu'à  une  autre  on  a  dé- 
monté telle  où  telle  cloison,  ne  servirait  qu'à  grossir  inutile- 
,ment  le  volume  de  cet  ouvrage.  Qu'il  suffise  donc  de  savoir 
quê  toutes  les  méthodes  pratiquées  en  difFérens  temps 
forent  réunies  et  examinées  avec  soin  après  la  guerre  d'Amé* 
rique  (  1 78  3),  et  qu'alors  on  donna ,  relativement  aux  moyen'» 
.de  conseivtr  la  flotte,  des  instructions  générales  qui  produis 
sirent  les  meilleurs  efiets«  C'est  sur  ces  instructions  qu'est 
fondée  la  pratique  actuelle  dont  il  sera  bientôt  fint  men- 
tion. Mais  comme  il  doit  nécessairement  exister  de  légères 
variations  >  selon  les  différentes  classes  de  bâtimens  et  leur 
jnode  de  structure,  les  observations  porteront  uniquement 
sur  un  vaisseau  de  7^,  construit  d'après  les  plans  de  sir 
Robert  Seppings,  d'autant  plus  qu'aujourd'hui  tous  les  bâ- 
timens de  guerre  anglais  sont  construiu  d>près  ce  pincipe* 
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Aiiji  de  faciliter  la  circulation  de  l'air  dans  la  cale,  ou 
ciiiève  les  paracioses  qui  aboutissent  à  ia  soute  aux  poudres 
et  «nr  soutes  au  poisson  et  aux  eaux-de*vie,  ainsi  que  les 
portes  des  cloisons,  les  plate-formes  et  le  bordé  des  puits 
auxâiiaux.  Dans  le  faux  pont,  on  démonte  les  portes  de 
toutes  les  soutes)  ou  du  moins  on  les  tient  constamment 
ouvertes»  et  on  retire  le  bordage  supérieur  de  toutes  les  cloi- 
sons de  ces  mêmes  soutes.  Dans  ia  batterie  basse,  on  enlève 
les  parcs  à  boulets»  les  dalots,  ainsi  que  deuxhiloires  du 
pont)  de  chaque  côté.  Dans  la  première  batterie,  on  enlève 
également  les  parcs  à  boulets;  et  pour  donner  de  lair  à  ia 
oie,  on  pratique  un  conduit  qui  traverse  i'étambrai  du  beau- 
pié|  en  retirant  quelques-uns  des  bordages  des  batteries  et 
Al  6a«  pont»  A  bord  des  vaisseaux  de  ligne,  les  afi&ts  de 
canon  en  bon  état  sont  conservés  au  milieu  du  navire;  sur 
ceux  à  trois  ponts ,  iis  sont  installés  dans  la  batterie  basse  et 
.  <iaoila  deuxième  batterie;  %}xt  lés  vaisseaux  à  deux  ponts, 
il  MHit  installés  dans  leurs  batteries.  On  déplace  souvent  ces 
aiffits  pour  nettoyer  le  bâtiment ,  et  pour  empêcher  que  les 
Anes  nendommagent  les  ponts  en  restant  trop  iong-temps 
ins  la  même  position.  Les  charniers,  les  barils, &c.  s6nt 
«Aanssés  sur  des  tasseaux  assez  élevés  pour  qu'on  puisse 
^^%%tT  le  balai  par-dessous ,  atin  de  faire  disparaître  ia  mal- 
propreté  qui  pourrait  s'y  amasser. 

'  Hors  du  bord ,  les  porte^lofs ,  les  garnitures  d*écubiers , 

te  remplissages  entre  les  joitereaUx,  les  garnitures  placées 
ea  dessous ,  le  soufHage  pour  les  ancres ,  la  pièce  destinée  à 
fiûre  éviter  le  bec  de  l'ancre,  les  taquets  pour  le  poseTf  les 
iisMux  des  porte-haubans,  les  échelons  sur  les  côtés ^  les 
galoches  ou  poulies  ])Iacées  dans  la  muraille ,  les  pistolets 
ix>ur  embarcations ,  les  mantelets  des  sabords»  sont  enlevés 
tt  placés  dans  Tintérieur*  ' 

Les  mantelets  sont  remplacés  par  des  jalousies  suspen- 
dues sur  pivot  par  leur  centre.  Dans  les  ports  ou  Ton  peut 
^  faire  sans  inconvénient ,  on  a  soin  d'enlever  de  chaque 
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longueur  du  navire,  au-dessous  des  premières  préceîntes» 
.afin  de  laisser  circuler  Tair  à  bord;  ces  ouvertures  sont  sur-» 
montées  di'auvens  pour  mettre  la  charpente  à  1  abri  de  h 
pluie  et  de  la  nerge  :  mais  dans  les* portai  e(  dan^  les  rades» 
où  il  est  impossible  d'adopter  ce  procédé,  à  cause  des 
vagues  élevées  qui  frapperaient  quelquefi]â$  cette  partie  i 
on  se  contente  d'enlever  Jes  goumables  des  jçwd$  »  des  flancs 
et  des  hanches.  On  ^  souvent  proposé  de  pratiquer  de| 
ouvertures  en  dehors  du  bord;  cette  méthode,  qui  devint 
d*uo  usage  partiel  e|i  i^j  i ,  n  est  à^ua  usage  général  qu« 
dspvis  1 8 1 4  s  nnâis  on  jpeut  mettre  en  qnestîoii  les  avaoi 
tages  qu'elle  présente  ;  car  on  remarque  que  parfois  Pair 
introduit  de  la  sorte  en  grande  quantité  à.bprcj  des  vaisseaux 
es^  presque  compJétiçm.ent  saturé  d'^u;  cet^Q  eau  se  con-» 
dense  sur  les  bds;  et  produit  aî^  une  grande  bumklHéyqyi 
ne  tarde  pas  à  les  détériorer. 

Les  bas  nilts  (à  l'exception  du  beaupré  t  qu'on  enlève  et 
qu'on  niet  sur  le  pont  supérmr)  restent  généralement,  en 
place;  on  couvre  leurs  tètes  d'un  capot  pour  les  gaiantir 

.  des  injures  de  l'air.  Afin  d  empêcher  ces  mâts  de  s'endom- 
mager en  poaif)an^  1  eau  par  i'^et  de  Taciion  jcapiliaire» 
et  afin  qu'on  puisse  visiter  en  tout  tenq>s  leurs  empbulBits 
,  et  leurs  tenons  /  on  les  soulève  hors  de  leurs  carlingues  (  i  ]  » 
on  les  fait  reposer  sur  de  grandes  gueuses  placées  eu  ira- 

.   vers  sur.  les  â^sque^.d^  cette  carlingue*      .  ^ 

Les  tentes  ont  cçssé  d'être  en  usage  ;  et  pour  les  remplaceri 

(i)  Sir  Robert  Seppings  a  récemment  inventé  un  mécanisme  pour  sou- 
lever les  bas  mâts  oes  vaisseaux.  On  pratique  deux  entailles  dans  le  pie<l 
des  mâts  ,  et  Ton  y  place  deux  barres  de  métai  ;  des  chaînes ,  qui  dacendcnt 

du  second  pont  ou  du  pont  supérieur,  sont  attachées  à  ces  barres,  et  leurs 
cxtrtmitcs  d'en  haut  sont  fixtcs  p.ir  une  verge  à  deux  autres  barres,  dinS 
lesquelles  agissent  quatre  vis.  Ces  vis  sont  tournées  par  des  leviers,  et  ont 
une  force  tellement  grande  ,  qu'on  a  vu  quatre  moussci  soulever  en  quinze 
minutes  le  grand  mal  d'un  vaisseau  de  premier  rang.  Le  mcmc  nucanisme 
est  mis  en  usage  pour  replacer  les  mâts  dans  leurs  unpiantarcs,  aussii^i 
^aoD  doit  (aire  un  armcmei),^  v. 

« 
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onfém  les  ponts  «posés  à  Pair,  avec  du  bJanc  de  plomb  (  i  ] , 

qui  a  été  jugé  suffisant  pour  les  préserver  des  ravages 
exercés  par  Tinfluence  du  soleil.  Au  milieu  de  chaque  vais- 
$m  on  éiève  un  hai^^  sôus  lequel  on  met  le  beaupré  »  les* 
mats  de  hliine,  les  vergues,  ainsi  que  toutes  les  mitUres  de 
rethange;  ce  hangar,  formé  de  bordages,  est  quelquefois 
reoHivert  de  toile,  queiqilefbis  aussi  de  papier;  dans  tous 
•  fct  cas,  il  est  «Kbit  de  goudron  minéral  chaud.  On  ne  voit 
que  peu  de  bâtimens  abrités  par  un  hangar  s'é Cendant  de 
lavant  à  Tarrière  dans  toute  leur  lougueur*  ■ 

Coim^  4»rettvc  de  la  longua  cfaiiéd  des  bâddiens  à  flot 
dont  le  pont  est  couvert  d^un  hangar ,  on  peut  citer  ie  yachr 
qui  fut  Ian<^é  à  Deptford  dans  le  mois  d'août  et 
oim.  ensuite  au  prince  royal  de  Danemarck.  Ce  navire  » 
m  fiû  fut  âana  la  posaeksion.des  Danois,  resta  couvert 
di.ta sorte;  en  1807,  il  levtmen  Angleterre;  mais,  comme' 
il  était  inutile,  on  ordonna  de  le  démolir.  Lorsque  en  con- 
séquence df  cet  ordre,  ce  yacht  fut  ouvert  dans  le -cours  de 
il  Sàd  trouvé  en  si  boa  état ,  qu'on  le  vendit^  aujour-' 
cfhii  encore  il  est  au  service  de  la  marine  marchande.  ' 

A  bord  de  chaque  bâtiment,  on  place  deux  petits  poêles 
veBtyatcurs;  mais  pour  en  limiter  l'emploi,  on  n'acçordç/ 
pvan,  que  dix  boisseaux  de  fraisil  ou  cendres  de  ferges. 

Afin  d'empêcher  les  bâtimens  de  se  défonner  en  prenant' 
de  Jarc,  on  tient  à  bord  tout  le  lest  de  fer  indispensable  à* 
fétat  d'armeinent  complétai  et  toutes  les  caisses  en  fer  rèmi 
pfies  d'eau i  on  ajoute,  dans  .diverses  parties,  autant  de 


(0  IC  Coaboit,  imutre 'pehitre  de  fcnoal  de  Piymolith,  proposa  de 
mhiier  au  brai ,  pour  les  coutufcs  des  ponts  couverts  de  peinture ,  une* 
*^posiii(;n  faite  de  quatre  parties  de  bianc  et  dNuie  partie  doxide  Mmge 
^  piomb  mêlées  dans  de  Thutle.  Ce  procédé  fut  essayé  dans  tous  les  arse- 

^\  maritîmcs  ;  mais  il  n*eut  pa5  le  succès  désirable  ;  les  bordâmes  dc5  ponrs  > 
^'■'n  enduit  5C  retirant  par  l'cfict  de  la  chaleur,  Tcau  de  ])luic  se  lit  un 
pwigu  et  ic  calfatage  fut  détruit.  Autreiois  on  5C  $cr\ait  d'une  ci  mjîosition 
les  coutures  dics. hanches  dc>  vaisseaux ^  m^is  sou  emploi  a  ctc  aban- 
coonc  en  17B1. 
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'  gttèuset  (i)  qu'il  en  hat  pour  <fofliwr  ie  tbam  (TtiD  aé^ 

cessaire.  Pour  diminuer  les  poids  sur  Tavant ,  on  amarre 
quelques  vaisseaux  par  leur  troisième  sabord  en  partant  de 
la  proue.  Cette  pradqiie  fut  adoptée  d'après  les  proposi- 
tions de  M.  Heminans  t  directeur  de  l'arsenal  de  Chariitiik 
On  laisse  aux  bâtimens  en  bon  état  la  faculté  d'éviter  sur 
leurs  amarres  ;  ceux  qui  exigent  des  réparations^  sont  ordi- 
nairement amarrés  à  demeure  dans  des  endroits  où  il  jr  a 

^  peu  d'eau;  quelquefois  on  en  range  deux  de  fiont.  Afin  de 
conserver  ces  bâtimens  ,  on  les  change  fréquemment  de 
place  ;  et  pour  exécuter  cette  opération  sans  beaucoup 
d'embarras  et  de  dépenses,  sir  R.  Seppings  a  imaginé  d'ap- 
pliquer un  collier  de  fer  sur  une  des  grandes  bittes  ;  ï  ce 
collier  on  attache  quelques  chaînons,  et  à  ceux-ci  une 
espèce  de  crochet  qui  se  trouve  à  l'extrémité  de  la  chaîne  de 
mouillage*  Sur  le  c6té  d'un  de  cm  chaînons  est  placé  un 
anneau  mobile  qui  peut  unir  le  crochet  avec  la  chaîne;  de 
la  sorte  cette  amarre  est  parfaitement  assujettie  au  navire; 
^uand  on  veut  les  séparer»  il  siù&t  de  quelques  coups  (fe 
marteau  sur  l'anneau  pour  dégager  le  crochet.  ' 
Non  -  seulement  cette  méthode  produit  une  économie 

.  considérable  de  temps  et  de  peines»  lorsqu'il  devient  oktsr 
saire  de  changer  les  bâtimens  de  phce»  mais  encore  cHe 
ménage  fa  moitié  de  la  chaîne  qui  servait  autrefois  ponr 
lamarrage  des  vaisseaux  (2].  Les  amarres  en  chanvre,  qui 


(1)  L  ne  ordoTinanrc  cîc \d  marine  françai5C  dcTcncîit ,  en  178^,  d'craplOTCf 
à  l'avenir  du  lest  en  pierre  à  bord  des  vaisseaux  de  S.  M.  ;  ce  ne  fut  qu'« 
1815  que  le  gouvenicmcnt  anglais  ordonna  de  ne  plus  en  faire  usage  dios 

la  marine  royale. 

(z)  Quelques  bâtimens  emploient  pour  amarres  leurs  râbles  en  fer.  \a 
marine  anglaise  est  redevable  des  cables  en  fer  au  génie  inventif  du  capitaine 
Samuel  Hrown  ,  de  la  marine  royale;  et  la  confiance  qu'ils  inspirent  doit 
cire  attribuée  a  la  machine  a  éprouver  inventée  par  cet  officier.  On  lui  àfiiX 
c^aicmcnt  l'idée  de  placer  entre  chaque  chaînon  un  arrêt  destiné  à  les  em- 
pêcher de  retomber  et  de  sembarrasser  ensemble  :  on  peut  même  ajooV 
fp»  remploi  prc^<{ue  géaéni  des  chaînes  en  fer  au  iku  des  câbks  ordinaiicfr 
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exlgeaieiu  des  dépenses  cominuelles,  attendu  qu'il  failaii 
fiiéqiieiBiiieot  les  imonvefer,  sont  presque  entièrement  abanh 
dofifiées'aafourdlHii  dana  la  marine. 

On  pompe  souvent  pour  enlever  Feau  qui  se  (rouve  au-  ' 
<ietfous  del'archipoinpe»  et  Ton  maintient  toutes  les  parâes 
dct  faisieaax  dans  la  plas  grande  propreté.  Les  étages  in- 
férieurs sont  frottés  avec  des  pierres  sèches  et  avec  du  sable  ; 
il  est  strictement  défendu  d'y  employer  de  l'eau  (i). 

Dès  qu  on  aperçoit  quelque  voie  d*eau,  on  s'empresse  de 
h  ai&ter  (a).  Les  peintures  forment  aussi  un  moyen  de 
comervation  très-soigneusement  employé.  Les  couleurs  en 
Uiage  sont  le  blanc  ou  le  jaune;  la  peinture  noire  a  été 
abmfennép»  à  cause  de  la  diélérioraiion  qu'elle  faisait  subir 
anboidages^  en  absorbant  les  rayons  du  soleil,  loisqu'eile 
était  appliquée  sur  les  flancs  du  vaisseau  (3).  , 

estéttwiclc  infatigable  qu'il  déploya  en  combattant  les  objections  qui 
s'élàcnt d'ordinaire  contre  toute  innovation,  et  en  faisant  des  eiqicrieocef 
pùur  jjorter  leur  confection  au  degré  de  perfectionnement  actuef. 

(i)  Pendant  un  grand  nombre  d'années,  il  a  été  d'usage  de  jeter  de  l'eau 
avec  des  escopes  sur  les  flancs  des  vui&ieaux,  tous  les  soirs  pendant  l'été, 
fcn^  les  rayons  du  soleil  les  avoicnt  échauffes  pendant  le  jour.  Cette 
prjQ^ue  avait,  dit-on,  pour  but  de  le  rafraîchir:  die  a  été'aliandonnéey 
>05iiBi  nim. 

^  Ai^oarcThai  les  bitimeiis  de  S.  M.  se  calbfentayec  de  rétmmcfonnée 
c&InonL  IVndant  long-temps ,  on  a  filé  les  poils  de  cTièvre  et  de  vache» 

K^éralement  on  en  mettait  deux  fileu  dans  les  coutures  des  précetntes 
^oes  fonds.  On  avait  adopié  cette  méthode  en  conséqnence  de  i  incorrup- 
tiî)iiité  du  poil  des  animaux;  en  1791 ,  on  {abandonna,  4 cause  de  la  dit- 
i^oiitc  c^c  ^e  procurer  les  approvisioniieinens  liécessaires,  et  l'on  se  servit  de 

liitord  iormé  d'étoupc  blanche. 

(3)*Corame  l'absorption  des  rayons  du  soleil  par  le  noir  échauffe  beau- 
ct^ap  les  bois,  on  a  cesse  de  peindre  les  hâiimens  avec  rcitc  couleur  à  la 
ttort  du  Roi  ou  de  l'amiral  de  la  flotte.  Parmi  une  foule  d'exemples  qui 
i>n>Ufetu combien  les  mâts,  les  vergues ,  &c.,  après  avoir  été  enduits  d  une 
pcteie  ou  d'un  vernis  noir,  ont  uroSkti  lonque  les  bâtimciii  ont  été  eu- 
^dans  les  pays  chauds,  nottit  npns  contenterons  d*en  diter  un  seul  : 
^  frégsiie  attachée  à  k  sutfon  de»  Indes  orientales  avait,  à  son  départ 
^^i^eteitc»  ses  in&ts«jef  verg^,  &c.  peints  en  bknc,  et  les  y  rapporu  . 
^daq  ans  dé  service;  tandis  que  d  autres  iMtimens  employés  dans  la 
station ,  et  qui  avaient  leurs  mats  et  ien»  vergues  pdnts  en  noir, 
<j»cBtéti«  ib«iiiU  de  tioi»lMMrdnn«4enHiam  pendnirie  mène  temps. 
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^lo^és  à  bord,  et  afin  d'établir mode' ûniferâve  pour 
aérer,  yentifer,  &c.  oa  charge  non- seulement  fes  commis' 
//j^^nr.çt  JeS;  officiers  du  port»  maïs  encore  les  capitaines 
et  les  lieDteiians  de  la  marine  royalei  d'inspecter  ies  hkn^ 
mens  et  de  surveiller  les  officiers  non  commissionnés  ainsi 
que  l^s. gardiens.  A  bord  de  chaque  vaisseau»  les  feux  sont 
allumés.  oi|  éteints  r.  les- ventîlatisurs  hissés  ouainenési  iesji^ 
lousies  des  sabords  levées  ou  baa^s  »  d^qwès  dès  Mgimix 
particuliers.    •        -  »        -  ' 

.   Telles  sont  les  mesures  prises  pour  la  conservatioa  des 
Misseaux  anglais»  tant  qu'ils  s<ftii  en  désaimement;  ntsm 
qui  alimentent  évidemment  leur  durée.  Il  a  toufeaisélé 
d  usage  de  n'armer  aucun  bâtiment  neuf,  si  ce  n*est  dans  les 
circonstances  où  leurs  services  étaient* indispensables,  et  de 
jie  pas^voyer  dans  les  climats^liaiidi  ceiBc  qui  étaient fé 
cemmentconstruits  ou  radoubés.  Toutefois  le  GouvemeiaeWt 
a  été  fréquemment  obligé  de  déroger  à  ces  sages  réglemens. 
Le  docteur  Liod»  dans  son  exceOent  ouvrage  sur  k  Mmin 
ât  constfvn  ta  ^anUéts  marins,  attribue  beaucoùpdè  mahis 
et  sur- tout  de  fièvres  à  «  fa  vapeur  qui  s'exhale  sans  cesscdes 
»  bois  récemment  mis  en  place  à  bord  des  vaisseaux,  »  et 
oondamne  «  Fenvoi  des  bâtiroens  dé  guerre  nouveiieoi^nt 
»  construits  »  dans  des  contrées  éloignées  et  malsaiiief»»  U 
dit  qu'il  en  résulte  pour  les  équipages  les  mêmes  maladies 
dont  sont  en  général  attaquées  ies  personnes  qui  habitent 
dans  des  basnfbnds  et  qui  respirent  constamment  les  nuatmes 
exhalés  par  les  terrains  marécageux.  Srr  Gilbert  Bfawsdit 
que  ce  la  sécheresse  à  bord  est  considérée  avec  raison  comme 
»  un.sufet  de  h  plus  haute,  imporlanoe»  tant  ponr  ia  santé 
»  et  le  bien* être  des  équipages^  que  pour  la  côpséfviriiott* 
tous  les  objets  précieux  q.ui  s'y  trouvent,  tels  que  vivresî 
a>i»biUemens,  ustensiles  et  aormes  (t)«j»  S'il  est  nécessaire 

(i)  V^k  taité  de  sir  Gilbert  Blaae  sor  ia  umnf^  4«j>*f  * 
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de  donner  de  nouvelles  preuves  des  avantages  qui  résultent 
.de  i entretien  etide.Ja.  ventilation  bien  étaiblie  à  bord  d^s 
^  '  whîwaunrcocgetTéi  m*état  de  désarmement  f  avant  d*èt^  èn- 
voyés  en  mer,  on  peut  citer  la  longue  durée  d6  ceux  qui 
furent  mis  à  IVau  après  la  guerre  de  l'indépendance 'Améri- 
caine» et.  qui  ne  furent  employés  qu'en  179}.  Sans  entrer 
dbm'aucnti  détail,  qu'il»  soffiîe  de  dire  qu'outre  le  temps 
qu^ls  passèrent  dans  Wtat  de  désarmement,  leur  service  aciif 
fiu  au  moins  une  fois  plus  long  que  celui  des  bâdmens  qui, 
dm. le  cours  des  dernières  guerres»  étaient  armés  immédiar 
tement  après  leur  mile,  h  fèM. 

-  Lorsqu'on  met  un  vaisseau  en  Commission,  on  n'établit 
«ican  r^lement  précis  pour  sa  conservation  ;  son  entretien 
et  il  sânté  <}es  éipiipages  4ont  laissés  à  la  liiscfétion  du*  oapi^ 
faine  eMies-oSciers.  Cependant^  depuis  trtaie  amiées  on  a 

introduit  de  grands  changemeus  dans  l'installation  du  bord» 
a&a.cfta^menter  le  bien-être  et  de  conserver  la  sanié  des 
mÂk  embarqués*  La  ventilation  étant  un  ob|et  de  première 
iuportance ,  on  a  soin  de  garnir  les  cloisons  de  balust^des 
on  de  treillis,  et  de  pratiquer  des  écoutillons  sur  leurs  côtés. 
I^lempioi  des  vmea  fenticuiaires  dans  ces  écoutillons  et  sur  - 
Isa  'ponta  /a  consiciénMemeni  obtié  à  ia  nécessité  de  brûler 
des  chandelles  qui,  pendant  te  four ^  consumaient  les  par- 
ties vitales  de  lair.  L'usage  des  caisses  en  fer  (2)  a  conservé 
k'  fmefté  'de  Feao  ;  lat  #n  abandonnant  le  lest  en  piérre» 

<ién)ootre  jusqu'à  Tivideace  les^vaaUgc$  j^*oi»  a^^retirés  et  quoa  retirera 
encore  de  i  eut  de  sécheresse  des  vaisseaux  construits  d'après  le  système  dç 
sir  K.  Seppmgs ,  trécles  Mds  dont  les  nûMès'sditt  terapffeii. 
.  'f^l  Ces  caisses  sont  fakes}eù  MHttiil  tèf  forge  .  ^:otit  ({uatre- pféill 
làT  chaque  côté.  A  leuT  faitndttctîoo  datu  la  marine,  elles  furent  accuàilies 
me  un  préjuge  très-dé1m>raRe»  eâ  raison  dfèlâ  Taûsse  îSie  c^ue  VoxlJê 
|Ner ,  en  se  ItelMnit,  se  milerillà  VttàûL^m,  ithfc  «aisibie  à  la  sancé  des 

liÉpagcà.  <)n-k  f>édliBHÎcnt '«EMUM  ^IW'^i  avait  séjourné' da^^ 
Ml  une  caisse  de  et  genre  ;  elle  étfiit  ^coie  en  bon  étav.  Elle  fut  sorâfse 
I  ne  épreuve  chimique  (de  U  teinture  de  noix  de  ^^le  )  ;  mais  on  ne  put 
*    lituwiwi  te  présflBëe  éii^i^^  Tata  éfftnsUmpida  après  4  opéroinm. 
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provenaient  de  substances  animales  et  végétales  en  décom- 
position, mêlées  daiis  ce  iest ,  ou  de  quelque  auue  maiièra 
putride  qui  s'y  trouvait  absorbée* 

La  pureté'de  Tatr  entre-  les  ponts  est  un  obfèl  de  piemièrf 
importance  pour  la  santé.  Beaucoup  d'officiers  ont  dû  obse^ 
ver  que  des  ulcères  de  la  nature  la  plus  alarmante,  et  des 
affections .  scorbutiques  devant  lesquelles  semblait  dtvdr- 
échouer  toute  Thabileté  des  médecins,  ont  fiFéquemmeilt 
cédé  aux  effets  d'une  forte  ventilation;  et  aucun  moyen  peut^ 
être  n*est  plus  propre  à  iàîre.obtenir  ce  résultat^  que  i'c«H 
ploi  dea  poêlas»  Souvenu  dans  les  dimats  «hands^  on  a  iu^ 
rêté  les  progrès  des  fièvres  à  bord  des  frégates»  en  trans^ 
portant  ies  foyers  de  ia  batterieaux  étages  ioÊrieurs.  Toutes 
les  cafianea  (  i  )  et  toutes  ks  cloisons  qui  ne  sont  pas  inc^ 
p^sables  %  doivent  éira  abauues • 

La  propreté  dort  particulièrement  fixer  l'attention  ;  cepeii- 
dant,  il  ne  Êiut  se  servir  d'eau  que  dans  les  endroits. où  elle 
peut  s^évaporer  promptement  ;  c'est  pour  ce  motif  ^'on  s'ac 
décidé  à  frotter  à  sec' entre  les  ponts,  an  Ken  de  laver.  Oa 
doit  fréquemment  pomper,  attendu  que  l'agitation  de  l'eau 
établit  une  ventilation  dans  ia  cale;  et  à  cet  efi^et,  il  faut  faire 
entrer  de  l'eau  de  mar.dans  le  pnka»  La  (oxe  da$  eshiitf* 
aons  produites  par  h  nmsse  d*eau  qui  séjtmmè  au^deMén  A 
i'archipompe ,  se  voit  à  la  couleur  terne  qui  couvre  prompt 
tement  le  métal  et  suc- tout  l'argent.  On  devrait  avoir  le  ploi 
grand  soin  de  ne  famais  laisser  entre  Tes^  cetnturêï  fibriaoM^' 
taies,  ni  étoupes,  ni  malpropretés,  ni  aucun  objet  suscep- 
tible d'cmpécher  la  circulation  de  l'air,  ou  de  s'introduire 


PI 

II 

(i)  «  C*cst  à  tort  <jue  les  marins  tiennent  à  placer  un  grandi  nombre  de 
»  caoancs  dans  les  vaisseaux;  car  ce  ne  sont  que  des  antres  malpropres, <pJ 
-  cngencirent  les  maladies  en  temps  de  paix,  servent  à  cacher  ic  mal  et  sont 
M  dangereux  pendant  la  guerre,  en  ce  que  leurs  éclats  causent  des  WcJ* 
»  sures,  très -graves.  *>  ^Liiui  fur  la  luxyigatm ,  par  sir  Walur  Rateigh.) 


« 
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{  Î'i9  )  ... 
M  ne  déviait  jamais  perdue  d&  vue  que  tout  ce  qui  contii- 
iMà  la  cuwk»tHioi> ét%  tais^eaten;  tend  aùsli  à  conserver 
ii  iMiAdia  éqripages. 

II  importe  de  veiller  à  ce  que  le  calfatage  soil  toujours  en 
iMMétitf^  non-seuiement  celte  précaudon  contribue  à.prfrf'. 
wmm  hê  maiériàax  de  rhumidhé,  èt  par  cotiséqiieilt  iTpro* 
longer  lei»' durée 9  ma»  encore  elle  augmente  considérable- 
ment leur  force.  Un  grand  nombre  de' bâtimens  ont  ét^ 
délviua  faute  de  ce  soin  esseotiel  »  Atr-tout  iotrsqu'Us  étaient 
eropfoyéa  dam^iés  ciîinats  chauds;  et  cettt  négligence  pro** 
miait  probablement  de  la  crainte  que  fa  peinture  ne  fût  en- 
dommagée^ par  les  travaux  des  cnifats  :  quoique  la  propreté 
ti  KéUgmtm*  nt  soient  pas  à  dédaigner  ;  cej>éndant  ce  ne 
sMt  ^pit  dis  obfets  dVule^mpfHnancé  secondaire  ;  on  devrait 
toujours  considérer  qu*un  bâtiment  de  guerre  est  destiné  à' 
éiia4'ime  udiké  réelle,  et  non  à  servir  de  parade;  et  qpe* 
coque  Mm  ferie  *et  intacte  »  mieuz  jl  se  comportent 
à  Jawr  ei  dans  les  «>liibats. 


«  » 


Chapitre  VllL  / 

«  «4«»  •  1»»;. 

Jf£Êtum'4é  ItpmÊnkm  shhéi  nioyin  d'j  retnidîtr  et  delà  prévfnirf 

Le  terme  de  pourriture  sèche  ,  employé  dans  la  marine 
loyal^  pcw  désigner  certaines  maladies  qui  attaquent  les 
bâiifflf  pf  j  fat  dé  création  nouvelle  f  car  on  ne  ie^ttouve  dml 
aucun  dooumfm  officiel  aniéritnr  k  PannAe-  f4io8  $  de  Hc 
vient  fopinion  générale  que  le  mal  dite  d'une  époque  ptii 
itaigT^T  ta^^qu^par  k,  fait  il  a  existé  dans  tous  les  temps^ 
fNt^nf  «QH.iiQin  aettl  fttnbuveau.  Povujjfi^uver  qÉtk  pouN 
atme  fèche  s^  nouyaii  dans  les  mahêrik  à  Fépoque^fa  jAût 
recufée  dont  i'histoire  nous  ait  conservé  le  souvenir  ,  il 
^aihra  de  jeter  ud  coup  dœii  sur  r£cfiture  Sainte  .(i).,.ûtt 
est  trop  bien  décrite  sous  ie  nom*  de  plaii  ou  fi/rt 

Ann.  marit,  11/  Partie,  T.  2.  iSzj;.  aa 
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.fèfadvenitnt  à  la  maripe ,  nous  v^fi^  i^i^it*  tiento 
vaisseaux  de  ligne  lancés  depuis  peu  se  trouvaient  attaqués 
de  la  poiirciture  si^çi^  ;  ça^  M.  ^^py»  4édare  quii  «nleva 
de  leiu^  des  vtssçsHie^loup  grpisci  çpmM  le  potage 
Le  cliapitre  précédent  conlient  deê,  détaiîi  trop  éfendoi  m 
fétat  de  ces  vaisseaux  ,  pour  qu'il  soit  nécessaire  de  revenir 
sur  le  même  su;et  :  mais  s  il  fau|  démontrée  par  ime  prom 
iliéoente  que  la  poiifriture  sècike  a  existé  sus  poiler  ctMft 
dénomination  »  on  peut  citer  l'exemple  du  F$iufr(fyaMt,  de 
80  canons.  Ce  vaisseau,  lancé  en  1798,  fut  trouvé  en 
1 80a  (  aprèf  le  court  espaçe  de  <|uatfe  aw  )  9,àÊD$  oà  si 
mauvais  état ,  qu'il  ftlint  le  refondre  presque  eniièfeiiMtt 
cette  détérioration  de  matériaux  provenait  ou  était  ac- 
compagnée d'une  quantité  considérable  de  champignons. 
OspfBdam  aucun  ia|^iOit  de  cett«r  époque  M  Ail  meatisa 
b  pourritim  sèche  r  on  peut  en  copcfnm  qu^ioe  Mk 
^.bltimens  étaient  dans  le  même  cas  ,  et  qu'en  consé- 
quence ii  Fûudnjasu  n'exigeait  aucune  observation  parti- 
odièia» 

Apvèi  afoir  prouvé  par  ce  qui  précède  que  la  ppnm- 
ture  sèche  existe  à  bord  des  bâiiinens  depuis  un  temps 
conrid^Tible,  quoique  le  nom  ne  filkt  pas  enooie  en  usage 
ÎI  y  1^  doc  à  dpnn  ans  t  nous  devons  ajouter  que  depsis 

1811,  époque  où  Ton  découvrit  l'état  délabré  de  la  Remi 
Çharlotu,  vaisseau  de  100  canons ,  et  où  f  expression  de 
poi|jnitttiie  4èdM  fiil  amployée  pmpr  désigner  la  niai  ctonti 
4tak  attaqué»  ca  nom  a  été  généraiemem  u#opléet  sa  dosne 
indistinctement  à  presque  toute  espèce  de  pourriture ,  sans 
fjiaminer  si  elle  est  accompagnée  de  diawipîgnons»  Cetis 

(1)  Le  éodenr  Mead,  dam  spa  ouvrage  tml^iié  imi^  fe  litre  dp  êMn 
mmt,  attribue  les  taches  ^psid&ticè  et  rougeatrcs  iiieâàmiiiées.Aa1t  Bible, 
mx  cfleu  dais  hrmmrarinti  lïai  laartiéwui  swfioyét  àireaBia«fcadci 
laaiiQtt* 
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Mctsment  I  (f après  les  rapports  officiels»  la  ctUse  de  fai 
ilé^jrÎQfaïuoa  des  vaisseaux  »  qui  ne  peoi  être  coonue  qu'en 

k$  fiippy Hyi > y-^MN^'  Afin  «m  ^^m^mmiàm.àà 
jrwonif  SOI!  ce  att|et  ne  douop  liey^)^  «MMm  «Muir» 

pour  lier  d'uae  manière  inséparable  le^  «Mi  et  I'ob|et  qu'il 
^^W"**  ^  ^'  conviem  de  prév^ocr  ^i'^xpfessiq» 4ie  peur- 

4u  botf  acGûilupagaéede' champignon»  #11  caiaée  pt  «rik 
II  sel^t  inut^e  d'entreprendre  de  réfuter  toutes  les.  tkéo- 
ma  4âim^qu/^de  oertains  auteurs  qui,  dAOS  lest  siècles  ok 
laackme  ^tak eintefoiipét  d«  lènèbfMt  anii tadril  cEeapfr- 
q^uer  d^où  naissent  les  champignons»  en  disaai  qu'ils  fa«o- 
Kiennent  de  la  putréfaction  végétale  :  il  ne.  serait  pas  moins 
iBiiti^  4e.  GonbaMe.  If  a  opiniofia  émises  piua 
jg^      hoirn»  qui  09a  saisoilnil  dSapièS'Iai 

i  et  qui  ont  ainsi»,  à  Fexemple  des  anciens  >  ajouté  foi 
j^/Sd^  d'uoe  gj^nération  équivoque  ou  spontanée  (  1  ) ,  txm 
fù  dwarctai^  j^  inouv^r  k  comnn»  {M  ion  dâscaoMr  1  ib 
mpposBient  fiiusiiei«ent  fue  cm  phntasi  oaiasMt  diane  a» 
diÂcaUon  des  sucs  ou  du  principe  vilal:  d'autres  plantes,  et 
que  ne  pouvant  produira  dfii^hoittOMCt.dfiS'feuiÛea  snivanc 
|«» .  l0ia.4ft  l|t  AfAW»  dieS'  yeimn.  Iii  €»tm  és-eftam- 
^piguoos» 

Se  contenter  de  dire  qu'à  une  époque  oià  b  connaissance 
^  la  v^tta9(|0.él9Ût  mûina  awuusàft^  ks^bampigooiieoM 
éifccQQriilévéi,  pv  quiéfqttisinMiaU|t«K  iiiii»  ap|  m— i 

.  1^  c^Ui^^tujiji        et  par  d'autres»  comnoe  apprenant 


(i)  Les  Égyptiens  iraagiûcrcnt  la  génération  équivoque  pour  ex^nquci 
Iv  es&aim5  3^  napvciiGs.  qui  oaksaieni  dans  Ib  IUmi  déposé  psr  fe  Nîf, 
Ipnquc  ks  uns  4e  cti  Hf^vc ,  anrèl*  leur  déhantotnitt  anauri»  M 
dtanleuflTi.  ^ 


•  ftS  Cette  idée  Revenait  de  ce  qu'on  avait  trouvé  des  larves  d'mf;ccte$ 
1^  p€is  ioiiCCt«i  m£iar  dans  les  champi^piont ,  sur-toar  iorsqoe  ces  plantes 
sont  en  déconpositioa,  St  d«  ce  ^âi^âUs  praM^oett  de  f^umnonidc  pat 


m  t^fpà  nààitàlt^  ce  que  mériieot  de  scmUablet* 

rémîes.  Des  découvertes  et  dés  rechéffclies  Mies  phia  ré»  ^ 
çemmenty  ont  non-seulement  rendu  à  ces  productions  feur 
origine  végétale ,  mais  ont  en  outre  établi  des  lois  qui  rè- 
glent leitr  généradon  t  et  ont  donné  à  cfaaqae  espèce  son 
élément  particulier  et  ses  traits  caractéristiques* 

Çonune  ii  est  prouvé^que  les  cliampignons  appartiennent 
Mi  r^|;ne:végé^  ^  et  comme  on  a  découvert  dans  b  plupart 
dTeotre  eux  des  semences  innombrables ,  quoique  iorr  pé^ 
tites  f  qui  reproduisent  leurs  espèces ,  ils  ont  été  placés 
dans  la  classe  des  cryptogames»  c est-à-dire,  au  ran^  de^ 
végiéuux-  dont  la  ihicfificatioii  est  cachée.  Mais  en  suppo^ 
uokt  que  cette  découverte  n'eAt  pas  eu  Keu  »  if  y  aurait  lotac  - 
sujet  de  croire  ,  d'après  l'analogie  ,  qu'ils  dépendent  à-peu- 
près  des  inèmes  lois  que  les  autres  végétaux»  quiis  sont 
produiti»  ou  par  des  germes,  ou  par  des  semences  »  on  par 
les  uns  et  les  autres  ;  et  soit  que  Taubier  reçoive  ces  se* 
mences  et  quil  les  absorbe  dans  ses  vaisseaux,  soit  qu'elles 
se  trouvent  en  assez  girande  abondance  pour  être  répandues 
dans  toute  la  nature  »  peu  importe  h  notre  sujet  ;  il  suffit 
de  dire  que  par-tout  où  se  forme  un  /z/Vi/j  convenable  y  ii  en 
résulte  germination  et  fructification. 

Dès  qu'un  corps  animal  ou  végéut  est  privé  de  la  vitt  * 
ii  cesse  d'appartenir  à  la  classe  des  êtres  qui  occupent  m 
rang  dans  l'économie  de  la  nature.  Les  mêmes  principes 
auxquels  il  devait  le  soutien  de  son  existence»  deviennent  - 
aussitôt  les  causes  de  sa  détérioration  ;*  et  ce  dernier  effèc 
ost  produit  par  la  fermentation  ,  signe  avant  -  Coureur  dé 
la  putréfaction  et  de  la  décomposition,  ce  Le  but  de  ia  na- 
9  tmtf  en  excitant  la  fermentation ,  dit  FouDQroyf  p^t  évi* 
asdèmmefit  de  ramener  à  des  éiémens  plus  aimples-hs  - 
as  composée  vi^étaux  et  animaux  ,  et  de  les.  employer  à 


liMlMNaAia*  On  tété  loog-temp  ioocitiiia  si  ce  podair»  tmvsit  dw  ^ 
if^ÊÊÊtt  niittiaccs  aufi  dut  Ibs  ouiiiiiiott  aniinaicL 
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I» diverses  -espèces  de  coinbinaisons  ilouvelles.  »  Ainsi  se 
mjBntitnt  cette  belle  harmonie  <^  ol:i|ét  de  fedmiraiion  gé^ 
nlh^tar  s'accomplh  cette  grande  lot  dé  fa  natiire  qui 
veut  que  la  mort  d'un  corps  donne  naissance  à  d'autres 
coips^  Lorsqu'un  être  animé  a  perdu  la  vie  et  que  ia  fer* 
meotation  s'établit  »  les  mpuches  y  déposènt  leurs  ceàft,  îf  . 
en  résulte  des  vers  ,^et  la'chatr  se  détruit.  Lorsqîi^nn  corps^ 
végétal  meurt ,  il  est  mangé  |>ar  différentes  espèces  de  vers, 
détroit  par  les  champignons ,  et  si  avec  le  secours  de  l'art 
OQ  parvient  à  prolonger  la  dorée  du  corps  animal  by  dd 
corps  végétal,  le  temps,  à  qui  tout  doit  enfin  céder,  finit  par 
ks  rendre  également  à, la  terre,  leur  mère  commune,  pour 
qink  aemnt  à  leur  tomr  d'aliment  aux  autres  corps  f  égétauk 
dittiQéf  k  la  nourriture  et  aux  autres  besoins  du'  règne 
stfomaf.  '  • 

Pour  opérer  la  décompositions  il  faut  les  mêmes  agens 
ffm jpoar  produire  la  végétation  »  savoir  »  Pair  »  ia  chaleur  et . 
fkmidité .  avec  fes  combinaisons  et  les  modifications  con- 
venables ;  rhuhiidifé  toutefois  est  la  cause  la  plus  efficace, 
la  température  doit  être  au-dessus  de  J2^  de  Farenheit, 
mk  ne  doit  jamais  dépasser  96^  Lorqu'un  corps  végétal 
commence  à  fermenter ,  le>  vaisseaux   ou  fibres  dont  il 
^compose  sont  mis  en  mouvement  et  se  séparent  ;  il  aug* 
mmte  donc  de  volume,  et  en  général  il  change  de  cou« 
leur;  à  mesure  que  cette  fermentation  dégénéré  en  putré- 
fiction  ,  fe  corps  s'échauffe  ,  et  il  s'en  dégage  du  gaz  acide 
carbonique.  Comme  les  substances  propres  à  engendrer  les^ 
champignons  sont  les  substances  végétales  décomposées , 
M  «elfes  qui  sont  sur  fe  point  de  fètre ,  ces  champignons 
croissent  avec  force  par  l'effet  de  la  chaleur,  ainsi  que  par 
^  présence  du  gaz  acide  car[)onique.  En  effet  »  des  ezpé- 
liiQoes  (i)  ont  prouvé  que  huit  ou  dix  centièmes  de  ce' 
gu>  ajoutés  à  l'air  de  l'atmosphère  y  fiivoriseot  la  généra- 


it) Faites  psir  Humboldt. 

< 

> 

< 


Digitized  by 


\ 

« 


I 


(îs4) 

tbii  de  toutes  Ie$  plantes  cryptogames  :  \t\  eex  Fétat  de 
ï-m  dans  la  grotte  M  Cam  et  dan»  d^autres  lieux  souter- 
nb»  oà  ces  |>iÉnM^  aft  '  trotiTent  en  ibondancc  Ceit  en 
laiéon  ife  cei  cuàm  tlAiibtnées,  qM  lei  Miîces  en  bob 
se  détruisent  si  prompieineiltdès  que  la  fermentation  a  com- 
mencé ;  et  ii  est  très-probable  que  le  ^azqui  s^évapore  d'une 
pièoc  de  Mi  en  décomposition»  peut  (  ainsi  quil  anrre 
dans  la  fermentation  vineuse  )  affecter  tout  le  reste  de  l'édi- 
fice. Les  diainpignons  naissent  alors  i  aditèrent  au  bois  sur 
lequel  ils  se  uonveni,  et  alMQtbeni  pour  leur  nouiriturd 
HimirHié^  redwt  encore  les  «fibief  ensemMè.  Ce  bob 
devient  d'abord  sec,  ensuite  friable  ,  et  de  ces  deux  effets 
«unis  provient  fexpression  de  pourriture  sèche. 

Pottr  pioaver  ijue  presque  tonjoun  il  y  à  ées  champi- 
gnons Âns  les  «substances  végétales  en  décomposition»  tl 
suffira  de  citer  quelques  exemples  pratiques  qui  ont  dû  être 
observés  de  tout  le  monde  s  ainsi,  pendant  l'automne,  oa 
en  tfOBve  un  grand  nomlire  sous  les  arbres  toujours  verHi 
principalement  sous  ceux  de  la  classe  des  pins  ;  ces  atbrci 
laissent  continuellement  tomber  des  feuilles  durant  le  cours 
de  l'été;  ces  feuilles  se  décomposent  avant  l'automne,  et 
il  en  résulte  luie  grande  quantité  ^e  champignons,  llags^ 
rkus  fuercinus  ne  se  rencontre  que  sur  le  chêne  dont  le 
bois  est  décomposé  ;  on  le  trouve  aux  èndroits  où  une 
branche  i  été  enlevée,  soit  à  dessein,  soit  par  accident ^ 
•t  oitie  bois  est  pômri  par  les  pluies  (i).  Les  charopignoof 

 ;  ^   

(i  )  «  Il  est  une  autre  e$pccç  de  plante  imparfaite  qui  rcsiemblc  à  un  gra»4 
»  chumpignon;  clic  a  cjuciquefois  ia  largeur  d'un  chapeau, et  oq  lui duauelç 
»  ttom  d^  mst^'loitpi  elle  n'est  pas  bonne  à  manger.  On  ta  trcmvt  Strflirf* 
n  timnt wr le tfono éu  «rlNWt  morts,  ou  .sarlesraciiiff  dessitalpMitta 
»  aiail  dl«  semble  drtrtoiu  ks  sues  du  bob  pourri;  fait  ^ui  prouve 
»  iiob  en  cet  état  fournit  oicorè  une  humidité  ou  sète  asies  aixindinie.  • 
^'BÊiosÊx,S/hAsj^kmmtmt,€.Mfi$y%.)  Ucti  dk platltia .  •  On tsM 
»  «M  iMcbtmpignonine  croissent  pn  moins  mt  le  tronc  et  w  (et  biancto 
»  m  srltres,  que  sur  Icun  racioes  ou  sur  la  ttrre.  et  qu*ib  so  trotn  cnt  prtn 
»  ctpnkwwn  t  sar  ic  chcac  i  ccta  Ytcat  de  èc  yc  ia  «rfcws  d'une  ccr  toiac  fa« 

ê  * 
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qvtîeraiKëm  Mr  h  Wk  enipilé,  sè  ff&teht  gètièAl^iMnf 

en  âutomne,  après  <ju*il  a  été  décomposé  par  les  pluies 
de  cette  saison  succédant  à  la  chaleUr  de  Tété;  ils  abondent 
dfofdîittiré  sur  l'aubier»  bois  moà  ël  s^ngieiix,  ifài ,  en  râi* 
•éiiife  m  ^1  ibicfrlë  Féafl ;  ^  cKcompoie  le  premîér ; 

rarement  ils  croissent  sur  le  cœur  du  bois. 

Les  ohampignons  à  bord  des  bâtîmens  se  trouvent  ordi- 
QMMMnt  emie  le  donblage  eitéHéar  et  cehiî  intériear  »  où  il 
y  M  beaticotfp  dliumidité  et  d*âil' tàhiermé  ;  ils  varient  sous 
k  rapport  non-seulement  de  là  fdrme»  mais  encore  des 
qifib  oocbioiinènt.  Tandis  que  le  xylosttomk 
,  chaHipigfidn  ^  NÀsëiribië  S  là  j)éârii  de  diaiiiois  I 
ne  s'attache  communément  qu'au  bois  pourri  qui  lui  à  donne 
Ke  ;  le  boletus  lacrymans  s'étend  avec  une  rapidité 
■amei  ètt  €n  }>teilànt  lidhe  snr  le  bois  tsa  tù  sWi* 
du»  iH  feittes,  it  be  tardb ^  k  détruire  h  corps 
fégétal  auquel  [l  doit  la  vie  et  laliment  dont  il  se  nourrit. 

^Les  champignons  semblentêtre d'une  nature  trèsrcorrosive , 
wik'im,  surface  du  gaiàc,  dû  teck,  àinsi  que  d^aîiifes  bois 
Ames  et  généraleiAent  durables  «  est  détruite  par  Te  con- 
tact du  bois  couvert  de  ce  genre  de  plantes.  Cependant  plus 
Jet  6kmk  du  txyis  sont  dures  et  serrées  i  plus  ii  résiste  long- 
temps «ut  itevàges  déâ  champignons* 

La  présence  de  la  pourriture  sèche  peut  souvent  se  dé- 
couvrir par  l'odeur  fétide  d  ammoniac  qui  s'observe  tou- 
\om%  à  bord  des  liâtimèm  oùr  elle  a  déjà  fait  qiiel4]ues 
progrrèf* 

Gomme  nous  avons  prouvé  que  la  fermeniaiiori  et  la  dé^ 
composkion  des  substances  végétales  sont  la  cause  primitive 
dr  te  pOTrfftani  sèche^  il  s'ensuit  naturellement  c|6è»  si  l'ofi 
picnd  des  roefurescapabksdepféTeiipr.cesdeiisnaim 

,  »  soot  pour  les  arcroissances  de  ce  genre  Htie  sorte  de  tetrt  ;  et  c'est  en  vertu 
•  de  cette  analogie  qn'ib produisent  dt  ia  mouise,  des  chanipT^oas,  &c.  • 
(Cciit.  7,n.°  640.)  • 
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tHafs  lê^  moyens  essayés  dans  (e  hin  de  prolonger  ia  diuM 
^es  bois  ayant  été  détaillés  dans  le  quatrième  chapitre,  il  est 
inutile,  de  les  .représenter,  ici  ; ,  oop.s  ^boroj^ns  doM  notre 
attebâoh  a\ix 'procédés  mis  en  usag^ç  poajr  leméditr  eaiiè* 
^  tement  k  la  pourriture  sèche. 

Un  exemple  pratique  instruira  iiiievx  sur  la  nature  delà 
pourriture  sèche,  que  toute  espèce  d'opiujoas  théoayiei». 
i^'elcpie  fondées  qu'elles  soient  d'aill^^i^l  en  coméqnelwe» 
on  lira  sans  doute  avec  intérêt  h  détail  dn^dommages  épreu^ 
yés  par  le  vaisseau  de  loo  cvLnons  la  Reine  Charlatte 
que  des  mesures  qui  fiireiit  inities  ^o.  usm^t  après  que  os 
Vaissedu  eut  reçu  un  radoub  complet,  pour  préveliirdésaf» 
inais  de  semblables  résultats,  Noos  choisissons  l'exemple  de 
Iq  Heine  Charlotte ^  parce  que  le  mal  y  fiit  très- étendu, 
iwce^ue  {es  symptômes  extérieui)s(  fyw^^  ie*  n>é«aesà  bord 
dé  ce  vaisseaii  qu*à.f>ord  de  tout  adfre  hltianent  atnupiédi 
même  genre  de  maladie,  parce  que  c'est  la  seule  drcon^ 
bnçe  où  les  diâférentef  espèces  de  chaKupignoos  aient  tà 
soumises  h  un  examen  scientifique  (  i  ) ,  nt  aussi  parce  ^ 
tous  (es  rapports  antérieurs  ^  cette  époque  ont  été  éiriH 
uniquement  dans  le  but  de  satisfjire  quelque  hypothèse f^f' 
tiçulière ,  ou  avec  une  entière  ignorance  des  Ài(s«  * 

quille  de  ia  Reint  Charlotte  fut  mise  en  place  au  «ois 
d'octobre  1 80  y  ;  la  charpente  fiit  terminée  en  décembre  1 806, 
et  on  la  laissa  sécher  jusqu'en  septembre  1 808.  A  cette  époque) 
on  Appliqua  les  préceîntes  ;  la  construction  continua  jusqu'aii 
mois  de  mai  18 10;  et  le  17  de  ce  même  moi^f  k  imw 
fut  lancé.  A  la  fin  de  1  809  et  au  commencement  de  i8fOi 
en  plaça  des  poéles^dans  ia  ^r^oide  çaiç.  dans  ja.souteaMX 

' .V  *  ■  — .  ;         ■  »  .  

(  I  )  C'est  à  la  recommandation  <ie  l'auteur  que  fui  employé  le  cclcb'cliD- 
tantste  M.  Sowcrby  ,  qui  C4t  mieux  au  fait  que  personne  de  tout  ce  oui  «1 
relatif  aux  champignons;  et  ics  d^tftilt  publiés  ici  sont  ^onés  d'npfft  I0 
f  •ip|iK>its,  d*aprc^  onii  ée  M.  Lukiâ  te  dçs  ^Skàm  de  rarsepal,  ti  d'après  « 
tpcium^  ivoos  tu  ncNis-nilmek. 
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|i6*di*e5,  dans  fes  soutes  au  pain  et  autres,  ainsi  que  dans  ' 
il»  fimxrpol)t;.et  afin  de  dissiper  promptement  rhumiditét 
Ml  ^oimli  ^ies  ééoiitîlfet  •  ét  Fou  poussa  la  dmlenr  à  cent 
vingt  degrés-^nvifoiL  Cette  fwifiière  de  sééher  les  bâtiment 
fut  mise  en  pratique  d'après  les  plans  et  sous  la  direction 
de  M«  Lukin.  Daas  Je  mois  d'août  iSio,  ce  vaisseau  fut 
'm04mitk  -GiMtkam  po«r  y  vecevoir  ion  doublage  en  cuivre  t 
et  «tout  ce  qui  est  nécessaire  à  Tétat  de  désarmement;  au 
mois  d'octobre  suivant ,  ii  fut  envoyé  à  Sheerness.  £n  mai 
raft.è  i  îl  «y»  à  Plymobth  ;  et  dans  le  mo»  de  }uiliet  de 
1M»:inéme  annie,  iet  ofiiden  décoiivrrrent^  au  nîomeiii  . 

}/h  on  le  calfatait ,  que  les  bordages  se  détérioraient  avec 
tapîdité.  Ainsi  »  dans  ie  court  espacée  de  quatorae  mois  depuis 
:f<goi)nc  de  la  mise  à  feau»  un  vaisseau  de  gOÉstt  du  pré^ 
4Nir  mngf  Ètm  avobr  M  mis  en  commission,  s'était. dé- 
térioré au  point  d'exiger  le  renouvellement  de  tous  les  bor- 
di^ges  intérieurs  et  extérieurs ,  ainsi  que  d'une  partie  des 
J^6M^e$  et  des  baus».  depuis  ie  plat-bord  jus^pi'aux  Wi- 
ifMrcà  du  premier  |>ont  ;  mais  il  est  h  remarquer  que  plus 
bas  on  ne  voyait  point  de  champignons.  On  attribua  cette 
^J^tMipte  détérioration  ï  la  grande  quantité  de  chêne  du 
tlSÉMitf  et  ^  piii  d'Amérique  employée  h  la  construction 
de  ce  vaisseau;  bois  qui  fun  et  fautre,  mais  sur- tout  le 
>|uneniier»  sont  sujets  à  saltérer  promptement.  Quoiqu'on 
mm  jmimt  nier  ce  dernier  fiiit  »  Tacdvité  du  mal  semble  avoir , 
jfiê  considérabféinent  hâtée  par  Fimprudence  des  construc- 
teurs, qui  firent  commencer  et  poursuivre  les  travaux  dai|S 
fies  saisons  défavorables. 

£d  Riïne  Ckàrloite  fiii  construite  en  plein  air;  on, corn- 
•mençn  ,  a«r  itob  dé  septembre  tStd^  k  mettre  en  place  les 
préceinres  et  les  bordages  extérieurs.  La  pfuie  qui  tomije 
wlinairement  en  alxmdance  à  cette  époque  de  l'année  « 
•i%ntma  Mtre  la  membrure  et  les  bordages.  If  est  même 
^  observer  que  le  calfatage  eut  lieu  en  hiver,  qu'il  com- 
mença en  janvier  et  fut  achevé  à  la  fin  de.fiévrier  lo.io  ; 
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dft  ^  «orte  on  reaftitm  de  noavMta  fm»  de  piun  qé  WttU 

dÀ  pénétrer  à  bord  ,  au  travers  des  coutures.  L'air  humide 
et  I  eau  ainsi  conceaués  »  agû&ànt  sur  un  bois-  d'iih  dsMi  mou  j 
Je  décomposèfeat  oainreUfiiiiMt»  "gn&mma  m  «Wîr  fmf 
les  chsinpignons,€t  leitf  doiinèimt  IniRaMew  Qiidk]i^tei 
pièces  de  ia  membrure  j  composées  de  bois  de  chêne  dur 
abattu  en  Angleterre ,  fussent  en  parde  tfidommagétSi  os* 

CndamclkséMembjeniomcIèMM  au  oiéiliepGiillIl^ 
:  bob  proTenaiif  cTAmérique. 

M.  Sowerby,  en  examinant  ffe  bois  employé  à  ia  coiw- 
iruction  de  Ja  /teint  Ciartûiêi,  y*  tnoîivâ  les  cfaail^rigMéfÉ 
sttivam  :  le  hùtuis  iyèrhk»^  it  toimtis^  medÊfh  p^,  \é 

xylostroma  giganiefm,  V^ummlaria  jmlnrulenta  et  le  boUtus 
iacrymans^  (ij.  .  '  ^ 

^1  ■  I  M    ■    »i  1.1111 1  WiSun  H«  iiilii^   11  ]  'iiiiH  f  I  aiiii  I  II  '1  >Mt 

(  I  }  Gks  dKmcliainpIgndiisscmc  décrits  de  fa  manière  suhranlèèBlM- 
cdknt  ouvrage  de  M.  dowerby  sor  les  cliampigoimaaglsk 
BoIetUs  fyMJ^,  Ce  bolet  «  beaucoup  de  points  de  ressemHaace  avec  le 


et  rbrmc  de^  ramifications  plus  ou  moins  larges  qui  

est  d'une  suh^Mnrc  cototineuic  Comme  les  deux  bolets  déjà  cités,  qui  sont  con- 


  —    —    — —  —  -  — ■  —  —    ■  -  ■         — — ■  »  I 

nus  sous  le  nom  de  pourriture  sèche.  Se  spores,  qu'on  aperçoit  rarement ,  soût 
longs,  tubuiaircs  et  cyiindiàiuesi  c  est  ce  «aile  dintngae  desdcna 

espèces. 

BoUtus  mtduHd  fiinis.  Quelquefois  il  se  trouve  dans  lés  caves  obscures,  sur 
du  lx>is  très  pourri,  cru  dans  Ic5  parties  ombragées  des  forêts  humides. Outre 
fluin  gcnéml  il  ressemble  à  de  la  mic  de  pain ,  on  peut  rcnurqaer  ^uéW 
«evenu  bran,  ou  arrivé  à  réut  de  poussière  ou  de  pourriture ,  il  rcsiCBÎMf  f 
-de  i«  chapeiarc de  naf n  ;  souvent  il  étend  de  très-^fongues  randficatloàs,  doit 
les  parties  les  plus  larges  présentent  plus  oo  meins  dépoli  iMéj|fidtaKtyi<W^ 
de  séparations  rugueuses.  Toute  Ta  plante  est  parfiitdfeieat  Mandat  ^  ^ 
n*est  lorsqu  eiie  se  détériore  :  dans  ce  dernier  cas,  ses  pores  dcvicaoent  d^u 
bran  lauiîâtre;  son  ikA  cit  fin  et  côtônnèux. 


Xylostroma 
feum,  à  raison 
lins  de  nos  plus  g 


pgûnteum.  On  petit'à*jiiste  titre  lui  donner  k  nom  de  Pg^ 

de  SCS  dcveloppcmens  gigantesques  au  travers  de  qucIcwcJ- 
is  grands  clicncs.  Il  paraît  compose  de  fibres  à  petites  bran<:n«« 


pascssur  les  exircinitcs  et  sur  les  autres  parties  des  brancnes.  i-cxiri;i»«¥- 
"droite  semble  tin  peu  opaque ,  Corrime  si  clic  était  un  opercule. 

...^   f__J  L  »  :  ^^tfijtoc^. 
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.  Voki  les  mesures  qui  (atent  f>rises  pour  em])écher  Je  ni^me 
méÉtm nptésientitT.  Af9éâ qÊt  h  bâlfnleht  eut  été  visité 
.iMCsoiiif  dim  fobiit  dt^décémiiiierli  hutûre et  féteindué 
di  iMlf  oa  ditMl  une  tènte  pour  empêcher  la  pluie  de 

•j  '  '  '  '  *  -        '  - 

mwÊUk  éts  restes  foû&h     bols ,  et  lui  joâne  fapparence     tilMc  écos- 
$ém  pifedre.  On  fournit  croire ,  d'après  le  rapport  dvRif ,  4{tie  tt  chaAi- 
ijpm  a  donné  naissaxux  à  l'emploi  de  Vt^gàeiu  chirurgorum  il  étlVyMte' 
fKi6ns\  car  cet  écrivain  dit  que  les  paysans  en  Irlande  s'en  servent  poar. 
girfriT  les  blessures.  J'eû  conclus  que  le  vrai  agaric  styptiquc  doit  être  l  aga- 
fiau  querciMMS  t  et  non  le  holttus  Jt-rmiatarius ,  qui  a  beaucoup  de  rapports 
ateclui,  et  qui  parfois  lui  ressemble  tout  i- fait.  L'agaric  de  cliene  parait  ctr«, 
très-vivement  recommandé.  \Sa^aricus  qutrdaus  a  une  fort  grande  rcssem- 
bUncetvec  le  cutr  t4nnc .  sous  le  rapport  de  la  finesse  du  tissu  fibreux;  on 
pcutÎKiicmciit  le  couper  en  Umières  et  le  d^gwr  de  toute  impureté.  Les  dirait^ 
ntfcs  ifittt  d'une  covUilr  moins  délicatt ,  et  eSgeat  pku  de  préparatira. 

Jéét^muMÊi^fm  peupHernfftctécTiliiecipècede  champignon  qui  a' 
«épKf  nppMm  mmo.xmn  dont  il  est  anestion  plus  heiit  et  qui  pénèirt 
Mr  ï  une  plus  gtande  profondeur;  nni.dani  oone  mfkm  )e  >wwé 
Énoe  appare  nce  de  fVuctlfîcatiotL 

àmiauaria  fmth  efafmkt.  Découvert  pèur  la  pittntèrt  fois  en  décembre  1 
prkrévérend  M  Watts ,  sur  des  poutres  eu  sapin,  blanctiics  à  iacKaux,  qui 
kmHiTaient  dans  un  appentis  d'Asbili,  province  de  NoriolL  Depuis  lors 
W  D.Tartter  en  a  présenté  quelques-uns  découverts  à  Yarmouth  ,  dans  une 
pwition  pareitfe.  Lz  substance  ressemble  à  la  pourriture  sèche  ou  hlrtus  Li" 
(rymans.  Cette  espèce  de  champignon  s'élève  soos  la  forme  ombilicale,  par 
Cçrdes concentriques,  et  produit  également  une  poudre  ayant  la  couleur  du 
nKic  Les  esthmtés  SttpéHettres  du  dos  sç  dcuchant  du  mur  et  se  tenant 

■yiimap  J^iinstfow«i<l><'Sn^  /  ^ 

jjfou  lacrjmums.  Beaacatq;»  trop  oummna  en  Angleterre;  impmlm 
wnctar  tes  nottttes  des  nuisons,  ét  's*atiache  souvent  par  le  dos  sous  k» 
traliers ,  &r,  (Le  meilleur  mo)'en  de  se  ^afamir  de  ce  bdet ,  est  d'établir  une  . 

fcdrcQiiltiutl  d'air,  et  d'éviter  de  bâur  dans  les  Hcuff.  biÉmUes.  )  Datll  CM 
iers  endroits,  la  fructificatiçn  est  très- fréquente;^  souvent  elle  est  sus- 
pendue cti  concs  renversés  ou  sous  d*autres  formes,  ce  qui  lut  donne  une 
apparence  fort  élégante  et  quelquefois  grotesque.  La  surface  poreuse  en  est 
Ircs-inégale ,  très-sinueuse ,  et  a  la  iormc  de  divers  ré&eauj^  La  couleur  varie 
<ntrclc  Jaune  et  l'orange  ou  un  rouge  brun  clair.  La  fructification  entière 
forme  sogvcnt  un  cercle  ayant  depuis  1  jusqu'à  6  ou  8  pouces  de  diamètre, 
«  entouré  à  l'exiérieyr  d'une  substance  tendre  et  moelleuse  ou  cotonneuse , 
f «a  brun  pâle.  La  partie  supérieure  est  en  |{énéral  recouverte  d'une  nioisisn 
igc  bhncbe»  Cette  substayca  catoauauie  t  saua  iriuiifi  tailuu ,  se  nnaom€ 
«C|BemiBeDt  isolée  et  dans  un  état  parfait  de  sécheresse;  de  là  ^tut  lu 
iliepimyiHgtsèdie  Mib  tomme  if  artfvu  taren>ent  ihielajrwifr 
cdaA  hft  9<9H  pésacoompagnée  èt  gatiattiei  d'eau  settMaUa  k  m  famPi  4ki 
hil  èoiM  lè  M  ta*t  de  licgiMMi^  UQ  |Aci^ 
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tomber  mir  lacfaarpfme;  on  enleva  tout  ce  qui  pommait  s'op- 
poser à  la  libre  circulation ^le  l'air,  et  tous  les  matériaux 
cjesti^^â  ^  Être  employés  poiir  kl  fftdoitb  forent  tenus  atnsi 
secs. que.  p#ssibfo;:lM.  bfMtdzgn  sbr  tosqueb  sf'étaieht  ew- 
gencfrés  des  champignons ,  mais  qui  n'étaient  jias  fort  en- 
dommagés, furent  parés  à  Thcrminette  et  remis  en  place; 
fes  bois  de.ia  €haîp|iMte) qut'  toient  affcctéSi  lAflb  ttop 
peu  pour  étfc^  mis  m  rebttt',  fu^t  grattés  ;  les  jbrriil 
défectueuses  furent  enlevées  par-tout  où  cela  était  néces- 
saire, et  reraplaoées  par  des  ptècés  de  radoub.  Les  borda^ 
€fù  ne  semblaient  pas  pfirfidiement  desséchés,  forent. jiopi* 
rayant  grillés  sur  leur  si^ceimiéiteùfe.  Afin  de  dissîperflm- 
roidité  qui  avait  pénétré  à  bord,  avant  que  la  tente  fût  dres-' 
sée  (  1  ).  on  se  servit  de  poéies  dont  la  lempératuie  fut  élevée 
&  90^  de  Fareobek.  LtiipoéitVt  IMI  en  lemjpfissamt  oelMr, 
anétirtnt  promptement  fà  croissance  des  champignons.  Du 
mundick  pulvérisé  et  réduit  à  leUt  de  mortier,  fut  placé  sur 
quelques  pièces  de  la  «embraie;  mais  cette  opération  h'ait 
pas  de  sntte,  à  cause  des  conséquences  ficheuses  qiii  en  if 
Sttitèrent  pour  quelques  ouvriers,  les  exhalaisons  ayant  pé- 
nétré dans  l'économie  animale  par  les  vaisseaux  absorbans: 
on  employa  en  outre  des  procédés  pour  fiiire  pénétrereotre 
les  maiifes  des  couples,  la  vapeur  de  cette  marcaîshswOi 
radoub  fût  terminé  en  i  8  1  2 ,  et  aussitôt  /a  Reine  Charlotte 
fut  mise  en  arniemeat.  Four  prouver  que  les  moyens  em- 
plojfés  à  bord  de  ce  eaisseau  attèignirent  par&ttement  h 
.  but  qu*on  $*élaît  proposé  ,  il  suffira  de  dire  qu'ayant  été  exa* 
miné  dernièrement  (  i  820),  il  n'offrit  aucune  apparence  de 
champignons  :  aujourd'hui  îi  sert  de  vaisseau  de  garde 
Portsmottth. 

La  chaleur  a  été  regardée  comme  la  cause  pccasionndb 


(1)  M.Sowcrby  plaça  dans  l.i  cale ,  près  de  1  archipompc,  un  hygromètre  cjui 
s*y  maihtint  à  en  dehors  du  l  àûmcnt ,  il  ne  monta  pas  au  dcîius 

àc  4<5^*^,a  ;  i*humidiic  complète  ciait  indi<|utc  sur  l'instrument  par  looo*. 
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pour  donner  de  l'activité  à  n  i^gétatidn ,  miais  encore  pour 
éffiaàm  ia  putfé&ction  et  augmenter  ses  progrès.  La  cha- 
iev propre  à  priMluiré  ces  efiêu,  pm  irarier  de  4^  ^ 
MÎM;  «MbMM'tfft  ptMiièr  «btine  »  li  yégétattSn  est  . 
liiiguissanie  ou  toot-à-fait  nulle  ;  et  au-dessus  du  dernier,  elfe 
s^fblitbient^  tiVéteint.  il  ny  a  peut-être  pas  de  meilleur 
jfmUéfom  coomm  ^véfitÊaté$itiiMI^  et  végétalesl 
iMcspdter  pelldaiM^  quelque  ^W^y^âfle  très-fbite 
dateur  artificielle.  Dans  ce  but,  on  plaça  des  poêles  à  bord 
^laRiknc  OidiB^i/ar/  et  IW'éleva  à  120"  ia  température 
hlmwk  mmï  yiii  riiiifiiMiitHAht ;'Mèc*é^  p^èdkittons ;  la 

lob  s  Cil  conservé  intact^  et  n*a  offert  aucune  apparence  de 
4li|ip<giions.  Ces  poêles  furent  mstn Iles  pendant  l'hiver  ;  la 
#kâr«ii^  Tair  iméiîeiir''Ct  te  i%tifli|  'piusrta|iaUie/d*ab« 
éli^  r imnaklfté*  Ctc^air*  en  s^életmit  air'trâv«frs  dès  ou- 
woresqui  se  trouvaient  entre  les  membres',  rencontrait  de 
fairet.  du  bois  d^une  température  {^«eaucOup  plus  basse,  se 
fiOttieiisait  sur  ia  içharpeaie,  et  déposât  «on  inimidité  ti }  ^ 

•  .  .    .   •  ■ 

1>\  Lliuniiciité  qui  j^rovient  <k  {4  .CQodeosadoa  de  i*air,  à  raison  duno 
4MMx  de  teinpéntnre ,  peut  s^obsenrer  dans  Ie$  soutes  à  poudre  à  ïmi 
àt  tilÉlUm.  Matgi^  totttâ  les'préicatttions  possibles  pour  les  tenir  secliei 
f$  des  4Dui>i.iges ,  iTxd^ics.dnrcnes  piirMi  prMkpiMsmt  passases  pour 
cn^Uiar  l'air  plus  djaud  dy  pénéott »  et^fuoiqaon  pl^is JM  te  flM»» 
cWâa  'dàm  Piidériear  même  de  ces  soutes  des  substimces  abmMOliS 
[irifes,  par  aaqpplB,  qœ  du  charbon  pulvérisé ,  ou  des  nâttes  trempées 
p^diD^  quelque  temps  dan^  i*eaa  salée,  et  saturées  de  tnuriate  de  soude,  qu'on 
R&daît  ensuite  purfaitemcnc  sèches) ,  néanmoins  beaucoup  de  poudre S^eur- 
tloiiiinageait  par  l'efîct  de  i'humidité ,  !orsqu*on  la  déposait  dans  des  barils 
^ixns.  Le  professeur  Leslic  proposa  les  substances  les  plus  absorbantes  pour 
Pf^çnir  cet  inconvénient,  savoir,  de  l'acide  sulFuriquc,  qu'il  recoraman- 
mettre  sous  le  piauchcr  dans  des  boites  méulliquca,  ou  du  muriate 
^MÉant  placé  dans  la  pairie  supérieure  et  dans  fa  partie  iatérleure  des  soutes 
î  pndrc  ;  mal»  ces  néiemtfft  sont  divenoi  M  A-lait  fnutlfes ,  depuis  que 
hli«be ,  d  aptes  les  consdiiik  Fttakiin  «i  ^  atéMe  Ciin 
m  ÎR  mimée  <fiii&s  di»^ 
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qui,  en  agissant  sur  le*  vaisseaux  du  I)oîs,  fe  4écomf>osait. 
C'est  à  ce  mblif  qu'il  faut  attribuer  ia  pourriture  sèche  qui 
fut  trouvée  uniquement  au-dessus  du  faux-pont.  L'osagede 
ces  poêles  fut  discontinué  en  1812,  d'après  les  conseils  de 
M.  Sowerby, 

Les  poêles  ventilateurs  devraient  néanmoins  être  toujours 
mis  en  usage  sur  les  vaisseaux ,  principalement  sur  ceux  qui 
sont  désarmés,  non  afin  d'élever  la  chaleur  à  un  degré  con- 
sidérable au-dessus  de  celle  de  Fatmosphère ,  mais  afin  de 
maintenir  l'équilibre  entre  la  température  du  dedans  et  celle 
du  dehors.  Les  poêles  produisirent  des  avantages  manifestes 
sur  la  flotte  qui,  peu  après  la  première  guerre  d'Amérique, 
fut  mise  en  désarmement ,  et  ne  le  céda  à  aucune  espèce  de 
hâtimens  sous  le  rapport  de  la  durée.  Nul  mode  de  vend^ 
lation  n'a  autant  de  puissance  et  d'effet  que  celle  produite 
par  la  force  du  feu,  sur-tout  dans  les  endroits  où  elle  senit 
difficilement  établie  par  d'autres  moyens  ;  et  l'on  prévient  lei 
çhampignons,  en  séchant  ou  dissipant  l'humidité  par  un  cou- 
rant d'air  rapide,  dès  ^'elle  se  condense  ou  commence  i 
sortir  du  bois» 

Le  délabrement  des  navires  qui  font  îe  commerce  des 
hides  orientales  et  des  Indes  occidentales,  et  prennent dhos 
ces  contrées  des  chargemens  de  poivre  et  de  coton,  lété 
ciré  comme  preuve  que  la  chaleur  y  engendre  la  pourrituxt 
$èche  ;  leurs  cargaisons  ont  en  eSet  été  parfois  trouvées 
dans  un  état  voisin  de  Fignition.  II  est  vrai  que,  dans  ce 
dernier  cas,  la  charpente  s*est  détériorée  ;  nnais.  ce  n'est  que 
par  un^  con&sion  de  mots  que  cette  détérioration  est  at- 
tribuée à  la  pourriture  sèche  ;  car  on  ne  trouve  à  leur  bord 
aucune  trace  dft  champignons.  Le  bois  ayant  perdu  toute  son 
humidité  par  une  chaleur  intense  trop  long-temps  souteouef 
ressemble  à  celui  qui  a  été  exposé  k  ime  longue  et  vive 
çhaleur  artificieUe  dans  un  four,  au  point  d'être. presqve 
carbonisé  :  tel  est  le  vrai  motif  auquel  on  doit  imputer  k 
détérioration  de  la  charpente  de  ces  bâfimens. 
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i<:;4»  déiérintlioil  déê^  bâiimeus  neufs ,  ou  de  ceux  envoyçs 
Ail^te  fHÉHMrHtaii^  pm  apnès  avoir  reçu  an  radoub» 
ikxi  é»e  anrrboée  il  une  iiéunton  de  causés  cRverses,  plutpt 
«p'àfacbaieur  seule.  AI)ord  des  navires  construits  en  chêne, 
Jb  mjBons  du  soirii  ou  fat  teinpéiature  élevée  de  faîr  font 
•tffcf  (at  kiadage^t  lersqu'Hs  ne  sont  débités  que  depuis 
fdBL  ;  le  brai  des  côutures  se  détache ,  si  Ton  n'y  fait  pas 
^  pin^  grande  aiiention  ;  Tenu  de  pluie  pénètre  dai)$  l|t 
éaifm&f     il  M  résohe  que  le  bois  se  décompose  :  ce 
iémùmî\i  poim  \  h  chsikur  seuk  quil  faut  imputer  la  dé-* 
téfioration  de  ces  bâiimens ,  mais  à  la  coml)inaîson  de  ces 
iivttses  cirmnstances.  Le  bois  de  teck»  qui  contient  vjae 
f  liiéiMWwiMialili  (h  miirihf  ôléagincfuse,  n*est  que  légè- 
ftnent  aHwié  par  Itf  changement  de  température ,  et  fa 
dakof  influe  peu  sur  son  volume  ;  de  h  vient  que  les  bâti- 
—tteooiguits  avec  ce  bois  restent  long  temps  intacts  dan^ 
kbékmm  clURiris,  «t  ont  metnent  offert  des  traces  4^ 

powriiure  sèche  (  1  ).    '  '  ' 
'  hfL  nature  de  notre  sujet  nous  conduit  maintenant  à  ijiç)^ 
aoevpaiiëe.  rkurodiiclkm  et  de  la  libre  çirculation  de 
fm  frinwàf  là  pourriture  sèche  et  pour  y  remédi^.  Q 
senit  aussi  inutile  de  s'étendre  sur  la  durée  du  bois  constam- 
Mot  exposé  à  la  libre  drculation  d'un  air  modérémei^t  ^e|^ 
fiaëa  âtir  fcn  itombieitz  exemples  qnr  s'observent  presque . 
tÉaqoe  foor  en  ^ngleterref  dans  les  cathédrales»  daiis.i^ 
halles,  publiques,  et  dans  d'autres  édifices,  où  I*on  a  vu  Ie$ 
poteaux  ei  Im  piliers  en  ix>is  qui  soutiennent  fa  toiture»  se 
MMHiier  mliOR  éut  pencfant  une  suite  de  iiiédes.  En  effets 
iLol!est  plus  permis  de  douter  que  la  ventilation,  par-tout  oii 
en  peut  Uii  donner  benucoup  d'extension,  ne  soit  fe  moin> 
<ipaB^aâ  et  en  mâme  temps  le  plus  puissant  tous. 

^  B      »S'P»     ♦  4êca«fftt  piHle  ^ir^tTgnigr  èt  h  cale,  à 

MÏféQ  5î&nr;constniiten  i8oa»  à  Bombay»  av€c4«  boiidc|pp^^ié|a|t 

s 
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toutes  les  parties  d'un  bâtiment  »  un  coujnint  d*air  qui  ait  som 
ce  rapport  Uên  d'effin  pour  911'ao  puisse  ie  conaidèrer 
cooiAie  un  pc^sfsnrajtif camphli  lonpfeii  fimigihKiÉÉ  éi 
*fair  par  des  ouvertures  pratiqikéiii  dertiWméiiwtréibof^ 
est  un  sujet  d*une  haute  importance.  Il  est  certain  que  plu*> 
Meurs  des  cbanp^noos  trouvés  sur  isi  bois  employés  à  ii 
iQcAistracikm  des  vuateaux»  crohrant  en  pimi  akf  iRb'f 
trouvent  une  nourriture  suffisante;  medàJa  poMii 

,  en  fou  mi  t  la  preuve  :  mais  la  circulation  de  Tair  dans  l'inténear 
du  bord  est  urile»  ce  ^'eUe  MièM  fiumidité,  cMpèéi 
la  fermentation»  et*s*opposedt  k.soria  à  rasi^imtdtM 
champignon,  ainsi  que  des  autres  espèces.  On  dort  donc 
attacher  beaucoup  de  prix  aux  moyens  employés  pour  fé* 
tal^Cr  quand  ce  fluide  n*est  pas  4^bifqg^  d'iMMÎdM;  ei  fm 
régler  la  vendlaMon  dbns  ceue  CNConaianoe,  fcs  uwfiiuwi 
'pratiquées  dans  rintérieur  du  bâtiment  sont  préférables  à 
celles  pratiquées  à  Textérieur»  parce  qu'en  levant  les  maa: 
teleu.de  sabords  «  ou  en-  les  tOMnt  £maé$  selon  k  tmê/êf 
on  peut  hâter  ou  retarder  cette  circulation.  Citer  lomef  li 
preuves  à  i*appui  des  avantages  procurés  aux  vaisseaux  1 
même  pnr  la  ventilation  partielle  qu'il  «a  poasible  ^étt* 
'biir  à  bord  dun  grand  nombre  dTentre  eux»  ée  lemtdMatr 
la  liste  de  tous  les  bâtimens  conservés  dans  Fétat  de  dbv* 
inement.  Il  suffit  donc  de  i&ire  observer  que»  pour  faciliter 
'cette  opération  y  il  fkist  dégager  les  vsssiaias  de  tout  lesoM- 
tékauz  qu'on  petit  enlever  sans  las  aflUUir  sensiUameili 

L'humidité ,  de  même  que  la  chaleur  et  fair,  lorsqu'eBaStf 
renfermée I  ou  lorsqu'elle  se  trouve  en  petite  quanûté  seu- 
lement» &it fermenter  ie  bois,  «t  coatiftw  baaùdBnpi ^ 
voriser  le  développement  des'  champignoni»  Lonqua  éi 
vaisseaux  à  moitié  terminés  ont  été  pendant  quelques  sn^ 
•Mes  exposés  aux  injures  de  l'air,  leau  qui  s'est  insinuée 
MM  kl  ctopema  et  les  bordogei,  et  qM  fie  {MOt  se4tf 
gager  faute  de  circulation  de  lair ,  réduit  les  inalériiiiai' 
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pourrilure  ,  et  mei  en  peu  de  temps  le  corps  du  Viavrfe 
^  de  Mrv^e..  Entre  autres  exemples  de  cette  nature^ 
m  fclHi  kiDurmpuêh  d»  4^  caaèns  ^  tjnelqiies  ei» 
krras  péciihkires  ayant  forcé  J'en  trepreneur  à  mpendre^es 

tîavaux,  ce  bâtiment  resta  plusieurs  années  sur  la  cafe  sans 
élre  achevé». mais  comme  se^Lordages  intérieurs  et  exté^ 
lim  étiîenc^pGiur  Ia*ptupavt'inis<  en  place  »  on  y  déoonvift ^ 
peu  après  Tépoque  oii  il  fut  lancé,  Fexistence  de  la  pourri^ 
lure  sèche,  dont  les  progrès  étaient  si  étendus,  qu'on  jugea 
aifiMsaire  de  le  refondre  presque  entièrement.  .Ainsi,  uois 
m  apiès  sa  nii^  à  f  eau,  cette  foegate  fut  presque  détraite,  . 
quoiqu'elle  n'eût  jamais  vu  Ja  mér.  Tels  sont  toujours  les 
eifets  qu'on  remarque  sur  les  bâtiiiiens  à  bord  desquels  i'eaii 
fiaèlMk.^ute  d'avoir  été  calfatés  de  temps  en  temps,  dit 
pMuie  dTautriss  négligences.  .  \* 
•  De  même  qu'une  humidité  modérée  hâte  la  destruction  - 
iSk^y  de  même»  lûrsqu!elie  est  ponée  à  un  haut  point 
ttÉn^'ii  y  a  immersion  iptale ,  il  se  conse^rvé  pepdant  un 
Mps  indéterminé.  On  a  Irès-souvent  retiré  des  rivières ,  soir 
des  piliers,  soit  d'autres  objets  en  bois,  qui  étaient  encore 
sains  après  y  être  j'estés. des  centaines  et  même  des  milliers 
(banéfis.  Une  aussi  longue-  conservation  peut  provenir  de 
fieqoe.ces  matériaux  n'étaient  point  en  contact  avec  Faif ,  et 
de  ce  qu'ils  étaient  maintenus  à  une  tempérniure  compara- 
lôcqieat  plus  ba&se  que.ce  fluide.  £n  Angleterre ,  à  la  fin 
4z¥li/  siède  et  au  conunencèment  du  xviii/,  il  était 
Aisage  (corime  nous  l'avoiis  dit. dans  Je  chapitre  III)  de 
laisser  séjourner  le  bois  sous  l'eau  pendant  un  temps  d^uiné. 
Cspe.puaiiyie  a  été  récemment  renouvelée ,  dans  i^inten^ 
tkfô^.pfévenirJa  pourriture  sèche,  probablement  d'après 
«ne  observation  faite  par  M.  Sowerby,  dans  son  stcond 
rapport  sur  Mùne  -  Charlotte ,  daté  de  février  1813,  où 
3-4it  u^'ii  ne  croftra  que  fort  peu  de  champignons  *sttr  le 
^kfi»  coiivercd-eau',  lors^méme  que  oe  bois^sefa  dans  tni' 
•feil  de  détérioraiion  ra}>ide.  »  On  a  envisagé  cet  usage 

Ann.  méirit.  Il*  Partie.  182^. 
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posé  que  la  sèye  est  dissoute  jusqu'au:  cœur  du  bois,  et  que  ' 
effet  prévient  la  feroienutioa  ;  d'aatrts  oat>  prétt^ndu  | 
cpi»    s«l  de  Feeu     imr  détruit  les  smençes  des  clnmpi*. 
gnons»  et  que  sa  qualité  antiputride  empAch*  le  bois  de  m 
décomposer.  Relativemeni  h*  la  première  opinion,  il  a  été 
dit»  vers  le  commencement  de  cet  ouvrage»  combien  il  &ut  , 
de  temps  ec  de  peines  pour  iàire  pénétrer  un  liquide  quel*  \ 
'     conque  jusqu'au  centre  des  pièces  ile  bois  même  les  plus 
petites;  quant  à  la  seconde  opinion,  on  sait  quune  peiiie 
quantité  de  sel  augmente  et  hâte  la  putréfaction  et  h  végé^ 
tation.  L*eau  de  mer  contient  non-seulement  du  numate  ëv 
soude,  mais  encore  du  muriate  de  magnésie  et  du  muriaie 
de  chaux.  Dans  le  sel  qui  est  en  générai  appliqué  aux  bt^ 
soins  de  ia  cuisine,  ces  muriates  sont  les  principales  ctoKi 
de  ses  propriétés  déUquescentes»  et  mésent  àsesqusités 
antiputrides  (  attendu  qu'ils  sont  eux-mêmes  très-septiques). 
Jusqu'à  quel  point  peui-ou  çonipter  sur  1  immersion  du  bois 
dans  Teau  de  mer  »  sous  le  rapport  de  sa  nature  antipuiiié»t 
puisqu'un  gallon  de  cette  eau  ne  contient  que  cinq  otm  î 
et  demie  de  ces  sels ,  et  lorsque  nous  voyons  même  que 
l'opération  de  saturer  le  bois  et  de  le  ^ire  bouillir  ea- 
suite  dtins  une  eau  qui  contient  environ  neuf  fois  cetae^osn* . 
tité  en  dissofution  »  n*a  produit  aucun  bon  résultat  pour  Is 
pratique  î  Cependant,  si  des  expériences  bien  dirigées  prou- 
Taien  t  l'utilité  de  plonger  le  bois,  sur-tout  daits  l'eau  de  mer, 
«et  eâèt  avantageux  devriût  être  attribué  à  d'autres  cnm 
qu'à  la  nature  antiputride  de  ce  liquide.  Une  dissolutton 
de  muriate  de  soude  est  moins  propre  que  celle  de  la  plu*  | 
part  des  autres  sels  à  résister  à  la  putrélàction;.  TaltUy  par 
^  exemple»  a  trente  ibis  plus  dTaction  sous  ce  rapport.- 

Il  a  été  généralement  observé  que  les  batimens  qui  ont 
~  transporté  des  cargaisons  de  sel,  et  ceux  à  bord  desquels  on 
«ii.a  ùàt  un  usa§e  considérable*  st  sont  conservés  fort  long- 
temps ;  ainsi  nous  vojrons  qiie  les  petits  navires  hoiiaiHiii$ 
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'^scnreni ffoiir  uler  b  pql^^»  Wttfox  w.boo  étal  peu-, 
dint une  longue  syite  d'années.  Cette  considération  a,  dan$ 

<iiverses  circonsiaiices,  engagé  les  Hollandais  à  faire  de  leurs 
b4{xineiu  des  magasins  de  seltt  eià  le  placer  entre  les  mailles 
amples  pour  tes  conserver.  Le  même  procédé. fiu  aussjî 
idppté  en.  partie  chez  les  Anglais  (  i  ) ,  vers  le  mili^u^du  der> 
nier  siècle,  et  s'est  généralemeAt  répandu  aux  Çtats-V"i^ 
depuis  quekjMes  apnées.  Les  armateuj:s  des  bâiimens.  nç^(s 
f^i  fi>nt  h  ço4Ç[[nerce  de  1^  ]p|s^q\ie,  tiennent  beaucoup  \ 
se  procurer  du  sel  pour  leur  première  cargaison,  dans  l'idée 
^'il  assure  (eur  durée.  Mais  il  est,  essentiel  de  considérer, si  t 
dins  cçuç  circonstance ,  comme  dans  le  cas  relatif  aux  na« 
fires  qui  transportent  de  la  chaux,  les  eâèts  favorables  ne  ' 
sont  pas  dus  à  la  grande  affinité  qu  ont  pour  Teau  le  inuriate 
^e soude  et  la  chaux,  et  à  leurs  qualités  absorbantes,  plu^qt 
fj(ï  leurs  prppriétés'antiputrides. 

tes  avantages  ou  les  inconvéniens  de  remploi  du  sel  pou^ 
prolonger  la  durée  des  bâtiniens  ou  pour  prévenir  la  pour- 
mit  sèche,  peuvent  être  jugés  par  les  exemples  suivans, 
Çfpt  Ttfa  est  contre  cette  pratiqi;e,  et  fautre  en  sa  faveur. 
laFbridef  de  20  canons,  construite  en  l'S  1 3  ,  à  Charles* 
tOwn ,  en  Amérique ,  et  capturée  sur  les  Américains  en  «  8  1 4  > 
|{ait  été  ce  quon  appelle  apprêtée  au  sel  ;  à  cet  efïet  ,  o^ 
mit  placé  des  pièces  d^  bois  entre  )fin  mailles  des  coupas;, 
fon  avait  rempli  avec  du  gros  sel  tous  les  espaces  vides.  Lçs 
I^opriétés  déliquescentes  de  ce  sel  occasionnèrent  de  grands  / 
|)|COjjyénieiis  tantque  ce  bâtîmen(fut  en  couimission.  Lors- 
^*ea  envier  1 8 1 9 ,  on  le  visita  dans  ('aisenal  de  Chatham , 
on  ie  trouva  très-humide,  et  tellement  avarié  dans  toutes  ses 

^^'^^^"^'^^^      le  démolir,  ce  qui  eut 
dans  le  mois  de  {uin  de  la  même  année.  On  découvrir 
{iocs  ^s  champignons'  sjur  les  pièces  de  bois  couvertes  de 

jtt  \Jt  doctcttr  telles ,  dans  son  ouvrage  sur  la  VentSatm ,  publié  en  1 75  ^  » 
iîw  à  Retdr  propijléiBife  des^sâUncs  sltiiéei  |kès  de  Pt>rlimoiiCli, 
fipiopoiiifeà     pii^  4^.  mI  aniie  ii|  çcpiplet  4cft  v^ttfpinn. 
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sel.  Les  offkkh  dcf  Farsenai  de  Portsmou^  ont  récemmeni 
visité  lin  navire  marchand ,  te  Messenger,  de  277  tonneaux, 

qui  avait  été  construit  h  Saîem  en  1805,  presque  enrièremenl 
avec  du  chêae  blanc  :  ses  mailles,  entre  les  couples,  depuii 
Ja  virure  des  anguillères  jusqu'au  plat-bord,  étaient  remplies 
de  sel  d'une  forte  qualité ,  acheté  aux  îles  du  Cap-Vert;  on 
en  avait  employé  trente-cinq  muids  à  cet  usage;  entre  les 
varangues  émient  des. pièces  de  bois  destinées  à  empêcher 
Feau  qui  se  rassemble  vers  rarchipompe ,  de  pénétrer  jusqu'au 
sel.  Quoique ,  depuis  1 8 1 5 ,  les  mailles  eussent  été  shc  à  sept 
fois  remplies  de  sel,  on  n'en  découvrit  plus  en  juin  1H20, 
lorsqu'elles  furent  visitées;  et  ie  bâtiment,  d'après  ce  qu'on 
put  voir' à  Pextérieur ,  fut  trouvé  sec  et  en  très-bon  étaft* 

^  L'évidence  que  les  pièces  de  bois  détachées  se  conservent 
fort  long-iemps  iniacies  sous  l'eau ,  conduit  naturellement  à 
conclure  que  toute  construction  en  bois,  telle  qu'un  vaisseau,» 
par  exemple,  aurait  aussi  une  longue  durée,  en  restant  sous 

-  Teau  ,  pourvu  toutefois  que  ses  liens  métalliques  ne  vinssent 
point  à  s'oxider ,  ou  que  le  bois  ne  fût  pas  détr ui  t  par  le  urtàf 

ynayaliSf  espèce  de  ver  dont  la  mer  abonde.  X/eau  douce 
n'oxide  pas  les  métaux ,  et  ne  contient  pas  de  vers  :  l'eau 
salée  affecte  proinptement  le  fer;  elle  corrode  aussi  les  autres 
métaux ,  quoique  plus  leniemeni,  et  presque  par-tout  les  vers 
y  détruisent  le  bots.  L'immersion  dans  l'eau  salée  ne  peut 
donc  avoir  lieu  que  pendant  un  court  espace  de  temps;et  il 
est  certain  qu'en  plongeant  un  navire  dans  un  de  ces  deux 
fluides ,  les  progrès  de  la  pourriture  sèche  sont  arrêtés,  d'ap(ès 
fe  fait  établi  ci-dessus,  qull  croit  fort  peu  de  champi* 
»  gnons  sur  le  bois  submergé,  lors  même  que  ce  bois  se 
V*  trouva  dans  un  état  de  détérioration  rapide.  >^  Mais  il  est 
douteux  que.  le  mal  ne  se  représente  pas  lorsque  ce  navire 
sera  retiré  de  l'eau.  La  galère  de  Trajan,  construite  en 
grande  partie  avec  du  bois  de  cyprèâ  et  de  mélèze,  resta 
plongée  dans  le  lac  Riccio  pendant  plus  de  1300  ans;  et 
f orftcpi'elle  fut  relevée ,  elle  était  encore  en  bon  éut. 
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Lldée  dt  remplir  )usqu*h  tin  certain  point  Jes  vaisseaux'  ' 

avec  de  l'eau  salée  pour  les  conserver,  reinonte  à  une  époque 
reculée.  En  1699,  J.  Hammondi  charpentier  de  Tarsenai 
dePortsmouth.  proposa  d'enlever  quelqoesr uns  des  bordages 
courts  placés  entre  les  sabords  et  de  remplir  les  n'ailles  d'eau 
saiée  au  moyen  de  pompes  (  i  )  ;  mais  sa  proposition  fut  regar-. 
dée  comme  celle  d'un  visionnaire.  Cependant  en  1720,  on 
dioisit  dans  c^cun  des  ports  de  Chatham,  Sheernesi,  Ports- 
mouth  et  Piymouth ,  deux  vaisseaux  de  ligne ,  dans  la  cale  des- 
quels on  laissa  entrer  six  ou  sept  pieds  d'eau  et  même  davan- 
tage» selon  leur  grandeur  respective  ;  ils  restèrent  dans  cet  état 
pendant  trois  mois  d'été  9  «  afin  »  disait-on  »  cTempècher  leur 
»  avant  et  leur  arrière  de  s'échaufTer  ;  »  les  officiers  des  arse- 
naux avaient  eu  Tordre  de  prendre  de  préférence  les  vaisseaux 
les  plus  récemment  construits  ou  refondus.  Nous  n*avons 
maiiieDreusement  aucun  rapport  qui  indique  quel  fut  le  ré- 
idtai  de  ces  expériences. 

On  a  récemment  recommandé  de  remplir  les  Latimens 
Attt  salée  (2),  afin  de  remédier  à  la  pourriture  sèche«  Voici 
en  quoi  consiste  la  méthode  proposée  :  «  L*intérieur^du  na« 
»  vire  doit  être  nettoyé  avec  tout  le  soin  possible ,  après  que 
3>  le  lest  est  enlevé»  et  il  faut  arracher  tous  les  champignons  • 
»  qui  se  trouvent  sur  le  bob.  Ensuite  on  calfiite  les  sabords 
»  de  manière  à  empêcher  Peau  d'y  pénétrer  ;  ^ur  les  c6tés , 
»  on  dispose  des  soupapes  qui  s'ouvrent  et  se  ferment  à 
»  volonté  ;  on  laisse  entrer  ieau  à  bord  au  moyen  de  ces 
s  soupapes»  et  on  les  referme  lorsque  le  bâtiment  est  par* 
»  venu  i  une  assez  grande  profondeur.  Afin  de  prévenir  les 

fi]  Ti  est  à  remarquer  qu*à  cette  époque  oQ  caiiatiût  les  CoiUurc» du  pUt* 
horé  et  de  tous  les  autres  bordages  de  l'intérieur. 

(2)  yn}'ez  \c  traité  de  Bowden  sur  la  pourriture  sèche.  En  i  B  r  8  ,  la  Sodétc 
«icsarts  vota  sa  médaille  d'or  à  l'auteur  de  cet  ouvrage,  en  considération  des 
coQstils  qu'il  donna  pour  étendre  l'usage  de  remplir  les  bâtimens  avec  d« 
Pcm  alce,  dans  le  Bue  de  prévenir  la  pourriture  sèche. 

(AL  k  bmn  de  P^y«lauriD  apaUlé,  en  iS  i ^ ,  ub  cxtnit  de TdUVVBgp 
^  IL  Boméuk*  Noie  du  trÊJuemir,  \ 
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ëxliabisons  dé^gréàbtâ  ptoatrifes  <pir feku  signante,  il 

»  faut  de  temps  en  tehips  pomper  celle  qui  se  trouve  à 
»  bord»  et  y  introduire  de  Feau  fraîche  avec  le  secours  des 
aa  soupapes.  Le  bâtiment  doit  rester  dans  cet  état  »  |iasqu*à 
qu'on  se  soit  assuré,  au  moyen  de  trous  percés  ^hns 
»  le  bois,  qu'il  est  pénétré  d*eau  jusqu'au  centre,  et  qu'il 
»  est  complètement  saturé.  Peu  de  temps  après ,  on  fait 
V»  éjfitrer  te  navire  dans  nti  bassin  couvert ,  et  bH  Touvrè  eà 
9^  éifferenb endroits  afin  qa*rlii*y  ait  pas  une  seule  partie  privée 
»  de  la  circuîationde  l'air;  ensuite  on  a  soin  de  le  laver  et  deFô 
»  nettoyer,  conformétnent  aux  instructions  de  M.  Snodgrass* 
9^  Loirsqu'il  est  resté  dans  cet  état  assez  tfe  temps  pouf  êtit 
^  tout*à-fait  sec ,  on  enlève  Tes  parités  dét^rfôréés,  et,  pour 
3»  le  radouber,  on  ne  se  sert  que  de  vieux  bois  parfaitement 
»»  sain.  »  Il  serait  inutile  d'indiquer  ici  les  inconvéniem  et 
les  difficultés  »  pour  rie  pas 'dire  Pimpossibilité ,  qui  èiiipê- 
cheraient  de  mettre  à  exécution  Tidée  de  remplir  tféâu  (H 
inailles  des  couples  ou  les  batimens  eux-mêmes  au  moyen 
de  s!oupàpeS|  attendu  qu'il  s»e  présente  une  méthode  plus 
avanta]geuse  et  plus  efficace ,  qui  a  défà  été  praticpiée  »  ceRe 
de  plonger  le  bâtiment  entier  sous  l'eau  saîée.  Cette  iiéé 
toutefois  est  loin  d'être  nouvelle.  Le  charpentier  J.  Ha'n- 
liiond^  ne  pouvant  faire  adopter  son^profet  de  remplir  d  eau 
salée  les  mailles  des  couples ,  représenta,  dans  là  même  année 
1699  ,  fes  avantages  qu'il  y  aurait  à  empêcher  les  vaisseaux 
de  s  échauffer  »  et  proposa  de  laisser  pendant  trois  mois  un 
navi/e  sous  Teau»  d*en  conserver  ùn  autre  du  même  ige 
Vlâifs  un  étal  constaitt  de  sécheresse,  let  de  faire  ïéi'bbser; 
Arations  comparatives  cinq  ou  six  ans  après.  En  recomman- 
dant cette  expérience,  il  prétendait  avoir  riïitime  convic- 
tion que»  dans  le  mêmejour,  on  pouvait  coûter  un  vaiHi^ 
et  le  remettre  à  fIoL  Cette  seconde  proposition  eàt'IcjKli^ 
de  ïa  première. 

Vers  17^0,  on  proposa  de  nouveau  dé  couler  les  bâti- 
mens  pour  les  conserver  ;  mais  aucuàe  mesnrie  nt  lemfite 
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été  jviie'à  m  Mf^t  (i    Ce  a'f «i  ^^'enr  i  %à4  is[ue  ot 

procédé  a  été  mis  en  pratique,  comme  propre  à  remédier  à 
la  pourniture  sèche  ;  dans  ia  tnème  anoée,  (m  a  coulé  uu 
fàsseaiu^  ^canséqœnce  d*uae  retruirque  4e  «ir  K.,Seffpîa(g^ 
qui^  en  visitant  les  arsenaox  de  S.  M.  y  trouva  que  la  Risis^ 
tance  et  le  San-Fioren-^o  [z) ,  frégates  de  44  canons  chacune, 
n'^ivaieiit  aucune  apparence  de  champignon6;  .la  première 
i|y«at-c»ulé  ba^  par  Mcident,.  dans  la  Maditenaoie  »  jm* 
dsit  qu'on  IbbaitaîtM  carène /et  b  seconde  ^parMÎtedei 
coups  de  canon  qu'elle  reçut  dnns  la  [>;iie  de  San-Fîorenzo.  ' 
^  Ces  deux  Jbâtimens  avaient  ensuite  éié  relevés*  Coniine  oa 
ne  déco«vjrait-à  leur  bord  aucune  trace  de  dhaii^pignons^  - 
sir  Robert  vn  conclut  que  Teau  saléé  Tes  avait  détruîisoia  Je« 
avait  empêchés  de  croître;  en  conséquence,  il  proposa  de 
couler  rJEdettde  a.6  canons  «  qui  avait  éié«coasiruît  en  i  il  i4» 
à  Gbester  9  et  qui,  peu  de  temps  après  ètresortiiduxhaatîer» 
ikih  trouvé  considérablement  endommagé  par  la  pourriture 
sède.  Au  mois  de  novembre  i-8 1 6,  les  cabarïes  et  les  .soutes 
cfece  bâtiment  furent  enlevées  ;.on  .pratiqua  des  ouverturai 
dms  ia  cale  et  sur  les  flancs  dans  llntérieur  du  bord ,  pour  ^ 
bisser  passer  l'eau  dans  toutes  les  parties  de  la  charpente, 
lorsque  le  bâtiment  serait  coulé  bas  ;  on  lit  des  trous  dai)s  ^ 
sa  carène^pour  y  introduire  Teau }  et  on  lui  appliqua  en  même 
temps  un  npparfil  pour  Je  relever  dès  qu'on,  le  jugerait  cou- 
venable;  en  outre,  on  disposa  des  coîttes  pour  le  maintanir 
sous  i'i^u  dans  une  position  perpendicuiaife.  Après  .  tons 

lui  '       ■     ■  .  _  ■  -  -       H  I 

(i)  Cé  renseignement  e$t4ioimé  sur  Tautoriié  de  M.  Nfchoias  DjddoBl» 
^rectenf  des  cfod^CntetfoiM  iiavafes  à  Pr^rinnoath  ;ina1s  comme  il  ne  nomine 
pas  i*aute«r  de  cfetlB  |M>p«iiti0a  aous  ni^Moiis.  pss  po  <détouwvir  mppBtt 

(')  Lf  Siîtî-Florenzo  ajoute  aux  nombreux  exemples  qui  prouvr^nt  la  longue 
^uréc  des  vaisseaux  run^truits  à  Toulon.  Ce  bâtiment ,  h.Ui  d.ins  rc  pon  en 
tySi ,  reçut  quelques  réparations  eu  ry^i  ^  tomba  au  pouvoir  des  Anglais 
^*DS  la  Méditerranée  en  iut  pendant  iong-tcraps  employé  dans  la  . 

laribe  recale  ,  d*<ibord  comme  frégate,  ensuite  comme  traii-port  pour  les 
tMtpes ,  et  auf«fiiffi*M4t  «m 4le4ép6t%  Woôiwieh  tmafg  é  «nMsf  Img 
IMM f  ii  B'afwnatt  «n  de  ^edimb  romplet. 
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tes  prépamiffs ,  tEden  lut  coulé  à  Btk'fipoôl  près  âe  Pff* 

mouth ,  le  9  novembre  1 8 1 6 ,  et  il  resta  dans  cet  état  ju$» 
qu'au  1 2  mars  1817»  époque  où  on  le  releva  ;  Teau  fut 
enlevée  au  moyen  de  pompes.  Les  cfivers  obfets  en  fer 
furent  trouvés  généralement  corrodés,  et  les  plus  petites  pièces 
de  ce  métal ,  telles  que  les  clous  ,  étaient  presque  détruites. 
On  retira  alors  une  grande  partie  des  bordages,  afin  de 
sécher  les  matériaux  par  une  libre  circulation  de  Tair.  Le 
Utîment ,  après  être  resté  ainsi  jusqu'au  9  Avrier  1 8 1 8 ,  fiit 
placé  sur  une  cale  de  radoub  ;  on  enleva  toutes  les  préceintes, 
et  une  grande  partie  des  bordages  des  côtés,  ainsi  que  les 
lisses  de  plàt-bord  ;  les  membres  et  les  bordages  détériorés 
Arem  changés;  On  trouva  une  quantité  considérable  ét 
champignons  ,  mais  aucun  n'était  dans  l'état  de  végétation. 
■Xs'Eden,  après  ce  radoub,  fut  mis  en  armement  et  envoyé 
aujt  Indes  orientales,  où  il  est  encore  aujourd'hui. 

Quoiqu'on  n'ait  trouvé  de  champignons  ni  sxxr  la  Risis^ 
tance  ni  sur  le  San-Fioren^o  ^  et  quoique  l'immersion  de  l'Eàn 
eût  détruit  tous  ceux  qui  croissaient  à,  son  bord,  cependant 
oii  ne  semble  pas  en  droit  de  conclure  de  cea  expérienccSt 
-que  cette  espèce  de  végétation  ne  se  remarquera  jamaissiirfc 
bois  qui  aura  été  flotté.  11  est  évident  que  ni  /a  Résistance 
m  le  San^Fioreni^o  n'étaient  attaqués  de  la  pourriture  sèche 
tta  'moment  où  on  les  coula;  car  s'il  en  eût  été  ainsi, 
on  y  eût  trouvé  des  champignons  morts  ou  vivans,  lorsquon 
les  a  examinés  pour  s  assurer  du  fait.  Quant  à  l'Edtn^non- 
-seuferaent  on  ie  coula ,  mais  encore ,  après  Tavoir  relevé ,  on 
•  rouvrît  pour  laisser  librement  circuler  Pair  au  travers  delà 
charpente,  et  par  fa  suite  on  changea  tous  les  couples  «t 
les  bordages  qui  étaient  en  mauvais  état;  et  rarement  on 
a  vu  la  pourriture  sèche  se  représenter  à  bord  d'un 
timent  après  qu'on  a  «nievé  les  champignons  qui  s'y  trow 
vaient,  et  que  toutes  les  parties  affectées  de  cette  inabcfc 
ont  été  pendant  quelque  temps  exposées  à  une  libre  cir- 
culation de  l'air.  Mais  »  en  su}>po8ant  même  ({ue ,  paJ*  ^ 
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menioti  du  bois  pendant  un  temps  donné  est  un  préser-" 
vaiif  ou  un  remède  contre  ce  mal ,  il  serait  certainement 
plus  prudent  de  suivxe.cei  adage ,  populaire  il  est  vrai ,  mais 
flâuDOioins  bien  juste  >  «  Mieux  vaut  un  préservatif  qu'ua 
remède;  r>  et  il  serait  plus  sage  de  revenir  à  la  méthode 
d humecter  le  hois  dans  Ttau  douce  ou  dans  Feau  salée, 
que  de  s'exposer  aux  hasards  et  aux  dépenses  attachés  k 
f opéiation  àe  couler  les  bâtimens.  Pendant  fêté  de  1 8  ï  5  , 
!es  Américains  coulèrent  leur  (louiile  dans  le  lac  £rié>  afin 
de  i'empècher  de  se  détériorer. 

On  a  attribué  le  bon  étac  où  se  trouvent  dV>rdioaîre  les 
varangues  et  les  premières  alonges  placées  horizontalement» 
à  leur  huniidiié  continuelle;  mais  on  pourrait  aussi  attribuer 
ce  résultat  au  lest  de  fer  et  au  lest  en  pierre  qui,  en  cou* 
innt  ces  parties  1  les  garantissent  deTinfluence  de  l'air. 

rLes  bâtimens  qui  font  beatîcoup  d'eau ,  n'ont  point  de 
champignons  dans  les  endroits  où  ce  fluide  est  sans  cesse 
ta  circulation;  et  Ton  a  trouvé  qu'ils  étaient  sains  pour  les 
équipages  »  en  raison  de  la  nécessité  où  Ton  est  de  pomper 
continuellement  à  leur  bord,  opération  qui  a  le  double  avan- 
tage d'enlever  de  la  aile  le  gaz  acide  carbonique  (i)  eu 
même  temps  que  leau,  et  de  faire  circuler  Tair  avec  rapi- 
éiii.  Cependant»  une  humidité  continuelle  rendrait  un  bâti* 
ment  malsain;  en  elîtt,  il  existe  une  foule  de  preuves  que 
les  bâtimens  bien  secs  et  tenus  proprement»  sont»  dans  tous 
k|  cas»  les  meilleurs  pour  la  santé* 

(»)  Le  gaz  acide  carbonic|ue  forme  par  la  respiration  des  équipages  et  par 
la  dccornposilion  du  bois,  étant  plus  lourd  que  i.iir  atmosphérique,  descend 
lUtureiiemcDt  dans  ia  cale  par  rctîet  de  sa  pesanteur,  et  y  est  absorbé  par 
Feau  de  Tarchipompe.  L'eau ,  à  la  température  de  44^^ ,  a  la  lurcc  de  rontcuir 
soo  propre  volume  de  gaz  acide  carbonique;  et  en  augmentant  sa  tcmpéra- 
^t,  on  augmente  sa  iorce  pour  absorber  ce  gaz. 

'  |Lest  très-fouwDC  arrivé  que,  faute  des  précautions  nécessaires,  des  narint» 
^ibccadant  dans  rarciiipompe ,  ont  éce  aspiiyxiés  par  tes  tfEcu  de  ce  gaz , 
Hr&it  muL  cshakifoiit  suMiiKUics  de  i*cau  <[iii  le  rassemble  au-d«a» 
M  de  eet  tadroiL 


(  ivi  )■ 

'i  On  a  supposé 'avec  rarson  que  TeiTet  du  doub^ge  m^Oil-- 
fiqoe  (i  )  a  été  de.  diraiiMer  fa  durée  des  bâthiiens  de  guerre 
er  de  hiter  fes  progrès  de  la  pourriture  sèche»  parce  qa'on 

jugeait  r«ireinent  nécessaire  de  les  mettre  dan>  les.  bassins 
pour  examiner  teor  carène-t  e(  <]u'en  conséqueiKe  on  re- 
aoui^hit  tàhim  seu^ent  leur  arrimage*  A  répoqtie  ob  to» 
bèrihien$'9e  doublèrent  en  bois,  on  fes  mettait  d'ordinaire 
tous  les  deux  ans  dans  les  bassins,  jamais  on  ne  pa<sak 
trois  ans  laus  les^chaufièr  et  les  gratter.  Ce  qai  preiuvecolfi* 
bsaii  il  ejt  a^iageux  pour  un  vais&eatt  i^éitt  fréquemment 


.(i)  Peat-étreMe  premier  doublage  appiicjuésur  ta  carène  des  batimcos 
fMfiés  j^Qdr  tfes  ters ,  constett-fl  en  peaux  d'oalmaïui  esdafles  de  pofar 
aa  'dlaphal».  Cttfe  iaweadmi  coVidukit  à  Teiapk»!  de  bordages  de  peu  ¥é« 
paissepr,  entre  lesquels  et  la  carène  on  mettait  tantôt  de  k  chmx  teulenieatt 
tani6t  de  la  chfaux  et  des  poils  d'animaux  :  le  premier  de  ces  procèdes  eit 
aujoui^'fitii  en  tlsàt>e  dans  les  Indes  orientales,  où.i*on  se  sert  de  chnux 
fiyrméc  d  ecalHes  calcinées  auxqiteilci  on  donne  le  nom  de  chunam.  Cependant 
remploi  des  doublages  m''t:iili(jucs  remonte  à  une  époque  reculée  :  la  gaièrc 
^uc  Ton  croit  avoir  appartenu  à  Pcmpercur  Trajan,  et  qui  fut  retrrcc  de 
fe.ru  après  j  être  restée  plus  de  treize  siècles,  était  couverte  de  feuiiics  de 
plomb  lixécs  avec  des  clous  de  cuivre.  Kn  1^)70,  le  Parlement  passa  un 
acte  qui  iiccordait  a  sir  }'hilii>  Howard  ei  à  M.  Francis  Wastuu  ,  le  droit 
éiuMrf  'de  '^tniqaer  le  pl  omb  iaminé  pour  le  dcmblage  des  vaisseaux;  let 
.aaiéni  »  vingt  Uâtiméoi  «firent  été  doubléieB  ptomh,  provcMOcdcCflie 
muNuac^uBe ,  et  avait  été  appliqu<!  sur  leur  carène  avép  des  dtm  ik 
cuivre.  Ce'^proccdé  ne  urda  cependant  pas  à  être  abanckinné»  atttaéa^ae 
1»  liens  de  fer  foréot  bientdt  corhidés,  en  riison  4e  l'action  galt»hl<pia 
formée  par  Teau  de  mer  ea  ewitact  avec  ces  deux  métaux.  A  cette  époque^ 
fes  "Espagnols  et  les  Portospls  employaient  la  même  méthode  pour  le  dou> 
btage  de  Icuh  bàtînriens.  On  renoutela  l'usage  du  plomb  en  i?'^^  ►  afin  de 
5*a5surer  s'il  était  aussi  ixm  qwe  le  doublage  en  cuivre  :  la  carène  du  Aîari- 
hrrough  ,  de  -^R  canons,  fut  doublée  en  plomb  à  Chatham  ,  en  ryéS  ,  et  ce 
vaisseau  lut  ensuite  envoyé  à  Sheerness  pour  ctfe  mis  en  désarmement.  Au 
mois  d'avril  1770 ,  on  le  fit  entrer  dans  un  bassin  de  Chatfiam  ;  le  plomb 
avant  été  trouvé  couvert  d'herbes  marines,  fut  enlevé  et  remplacé  par  un 
Amhlagc  en  bols.  En  1 693 ,  un  M.  Mteel  iaveniR4in4ooMa^lRPiéaiMI^, 
sar  ieqoci  H  piiblfa  ime  notice  dans  les  TfMaetèÊHf  Mkstphi^yes  { Vill.a  ^ 
bune,  6^  page  192  ).  Ce  doublage  semble,  d^Mb  brdelcriptioa  diaurfi 
par  Tsuteur,  être  ini  pliage  composé  snr-tout  de  piômb.  Ce  iat  fcn  1^1 
qpV»n  fit  pour  la  pfi^lère  fois  Hsage  de  feuHks  ne  cobivt  poUr  doublage» 
sar  la  fi^égata  l'AÙsrMe ,  de  js  canons  t  dapuit  ceote  époqiie  jusqu'ea  i^K^  , 
cette  ptaaqjue  s'aitroduisk  par  degrés; mais  à  cette  deml^kv  épuqpw^aii 
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désarrimé,  c'est  qu'aucun  bâtiment  surpassa  en  durée 
ceux  qui  chai'gent  4hi  chart)6i)9  et  transports  qui  renou» 
vellent  leur  cJrgaîsoir  plmféiiVs  ftis  dans  une  année.  Pen-  • 
dam  fes  dernières  guerres ,  fes  bàiimens  envoy(^s  en  pays 
étrangers  Restaient  cinq  ^iis  loin  des  ports  d'Angleterre;  .ei 
Foh  eira  vu  (|ui  ont^ténu  m'6r  pehdaht  un  plus  longei- 
pace  de  temps ,  sans  être  abattus  en  carène  et  sans  entrer 
dans  un  bassin  :  de  là  vient,  entre  autres  motifs,  que  la  pour- 
fititreièciie  exerçait  plus  de  ravagv^s  et  que  les  bâtimens  dii- 
hitem moins long-teirips  alors  qu\ defs  époques  pluis  reculées. 


itrnxt  générale.  Bciiacoup.  d*expéiîehccs  ont  eu  lieu  dans  ïe  hût 
là.  dorée  des^êuillês  de  cuWret  en  couvrait  leun  sinr&oet  intérieuRS»  soit 
^  peimufe,'  sôit  d&  ^ernfe;  tnïis  INisage  du  papier  brun  plongé  dalis  du 
goiif{r<m  tt  fj^^  entre  le  beÂs  'tt  le  cuiyre-,  est  aujourd'hui  considéré  coihifi» 
prc^rable.  Èn  i8 1 6 ,  M.  Chanlècpioposa  de  doubler  tes  vaisscanx  arac  dm- 
icuiifcs  de  zînc,  en  disant  que,  cette  méthode  était  pratiquée  cn  France^ 
Dl^piâtfues'de  ce  itiétai  avaient  déjà  été  faites  en  Angleterre ,  et  nppliauées- 
mr  ffueiques  navires  marchands;  mais  cites  se  brisaient  par  l'effet  de  !a 
fiidgue  (lu  bâtiment,  et  ne  tardaient  pas  à  être  oxidéçs  par  l'acide  muria- 
tiquc  et  à  se  rouvrir  d'hctbcs  marines.  En  1818,  M.  Coilins  proposa  des- 
6c>uilles  compostes  de  c|Uatrt-vingt5  parties  de  cuivre  et  de  vingt  d'ctain  ; 
mail  on  ne  put  les  rendre  assez  n.allcables  pour  les  faire  passer  au  travers 
-des  laminoirs.  Lorsqu'on  introduisit  fusage  des  feuilles  de  cuivre  ,  on  les 
fia avec'des  dous  de  même  métal ,  d'un  pouce  et  demi  de  longueur;  ceux* 
ci  fiveiit  cosuite  vemplacés  par  des  dbus  en  alliage ,  dont  on  se  sert  encorà 
«ii)mrd^ui,  Mten^  ^ue  leur  surface  rug^ense  les  fâit  mieux  ,tènir  en  plaeet 
Lee  clous  en  cuivre  seulement  furent  essayés  de  nouveau  en  i8of  ;  mais 
Ifi  se  détachaient  trop  vîtc  de  la  carène  ,  et  en  consétfucnce  on  révint  à 
frm^nà  des,  dous  d'alliage.  On  dk  «ju'on  s^est  servi  de  plaques  éumées; 
mais  aucun  document  otticiel  n'appuie  cette  assertion.  Il  est  parfois  arrivé 
■^quc  de5  douMa^e-  métalliques  ont  été  formés  avec  des  clous  cn  fec  à  large 
icte  ,  qui,  après  avoir  été  chassés  dans  les  doublages  en  bois,  s'oxidaient 
et  formaient  une  croûte  métallique  sur  la  carène.  On  donnait  à  cette  espèce 
de  couverture  le  nom  de  m,iilletdge ;  aujouvi'bui  Ion  n'a  plus  recours  a  ce 
tnoycn.  Lnc  étofic  de  poils  feutrés,  fab'.î(juée  par  un  nommé  M.  Wood», 
fL  été  employée  avec  succès  sous  le  doti^tage,  pour'mettre  la  caréné  i  VuhtY 
éet  ^ers.  On  Tappiioua  lur  l'liaMU  et  sur  la  Uorotliii,  bâtimens  employée 
IKm  le  voyage  de  cleroavertes  aux  régions  arctiques  ;  et  c*est  proDtble- 
IM|c^c|ài  les  empêcha  débilite 'èàu  lqrsquMIs  furent  pris  par  les  glaces» 
îrcfnpfor  du  Cuivre  étanîé  poùrriiit  Offrir  quelque  tfvaiitag^:  la  seule  dilTi- 
tScUk       èt  préièritc  est  de  fixer  sur  le  cuivre  une  pedte  quantité  detain 
leloD  le  procédé  en  ufage  aujourd'hui  pour  étamcr     ustensiles  de  cuisme. 
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L'expérience ,  qui  prouve  que  les  corps  ne  s'altèrent  et  ne 

se  détériorent  pas  dans  le  vide,  a  fait  supposer  que  si  le  bois 
éuit  couvert  d'un  enduit  insoluble  et  impénétrable  à  fairi  il 
ne  subirait  auçun  changement.  Çonsidéncnt  ce  sufèt  sous  ce 
point  de  vue ,  le  docteur  Parry ,  dans  son  Essai  sur  la  pour' 
riture  scche,  publié  dans  les  Mémoires  de  la  Société  de  Bath  • 
et  de  louest  de  l'Angleterre ,  a  recommandé  de  couvrir  le  | 
bois  d'un  vernis  (i  ) ,  afin  de  Tempècher  de  se  détériorer  et  I 
d*étre  attaqué  par  les  champignons.  Cependant,  à  bord  des 
vaisseaux,  on  ne  peut  donner  à  ce  procédé  toute  i étendue 
proposée ,  parce  que  le  vernis  se  déplacerait  et  que  I  air  sln- 
rrodtnrart  par  les  trous  nombreux  pratiqués  dans  chaque  pièce  \ 
de  la  membrure  pour  recevoir  les  chevilles,  &c.  Dans  la  même 
vue ,  et  afin  d'empêcher  jusqu'à  un  certain  point  les  bois  de 
la  charpente  de  se  déchirer  pendant  qu'ik  sèchent ,  les  oa^ 
lions  étrangères  les  ont  recouverts  avec  un  enduit  formé  de 
sélénite  ou  de  chaux»  et  quelquefois  avec  de  la  peinture: 
mais  tous  ces  enduis  sont  dangereux ,  à  moins  que  le  bois  ne 
soit  bien  sec;  car  il  y  a  en  général,  dans  le  bois  mal  sécbéi 
une  quantité  d'air  et  d'hnmidité  suffisante  pour  occasionner 
une  détérioration  intérieure.  Quelques  personnes  ont  supposé 
faussement  que  ce  défaut  était  la  pourriture  sèche  ;  mais  cette 
espèce  de  décomposition  se  rencontre  ordinairement -dans 
le  bois  qui ,  étant  exposé  quelque  temps  à  Pair  après  avoir 
fait  un  long  séjour  dans  Teau,  présente  intérieurement  des 
parques  de  détérioration ,  sans  cepèndant  laisser  apercevoir 
de.traces  de  champignons,  quoiqu'il  paraisse  sain  à  Texté- 
rieur.  Dans  quelques  circonstances ,  on  a  placé  des  poils,  et, 
dans  d  autres  »  des  feuilles  métalliques  ou  du  papier  hurlé  et 
goudronné,  entre  les  points  de  jonction  des  pièces  d^assem- 
blage;  mais  on  a  trouvé  que  lee métaux,  suMont  lorsqaHs  , 

(i)  Le  vernis  du  Hnrtcur  l^.irry  <c  fart  de  îa  manière  suivante  :  Preno 
douze  onces  de  résine,  huit  de  soufre  en  rouleau,  trois  ^allons  d'huile  et 
quatre  onces  de  rire  d'al>etllcs;  faites  bouillir  le  tout  ciuemble,  ei  appU- 
qaez-lc  bien  chaud  sur  le  bois. 
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servent  à  cet  usage  »  hâtent  ia  décomposition,  foin  de  la 
retaidtr^  Il  est  cependant  juste  d'observer  que  si  le  bois  est 
coûferty  ou  y  en  d'autres  ternies,  garanti  par  une  substance 

au  travers  de  laquelle  les  champignons  ne  puissent  ni  croître 
ni  prendre  racine >  on  prévien^t  ntcessairement  la  pourriture 
sètîie. 

'  A  bord  des  vsusseaux  mis  en  construction  depuis*  la  paix 
de  î8i4,  on  n'a  découvert  aucune  trace  de  pourriture 
sèche;  ce  qui,  diaprés  beaucoup  d'observateurs  habiles  et 
uès^iiîstruits ,  provient  de  l'usage  du  goudron  minéral.  Il  est 
tnitni  que  cette  substance  a  contribué  à  la  conservation 
des  vaisseaux  ;  luais  on  ne  doit  pas  l'attribuer  seuft-nient  à 
fnsage  qu'on  en  a  fait,  puisque  beaucoup  d'autres  causes 
ont  concouru  &  ce  but,  La  précaution  de  Âçonner  d'avance  ' 
les  couples  des  vaisseaux  et  de  ne  les  mettre  en  place  qu'a- 
près les  avoir  laissés  fort  long-temps  en  réserve,  la  consîruc- 
lioadu  bâtiment  sous  un  abri^  ia  méthode  de  remplir  les 
iriBes  en  rendant  le  fond  solide,  ies  moyens  de.  ventilation 
çiie  procurent  les  ceintures  horizontales ,  le  soin  de  peindre 
les  surfaces  en  contact  dans  ies  pièces  d'assemblage,  de  pra* 
tiqQer  des  ouvertures  dans  l'intérieur  pour  laisser  passage 
ï  ftir,  la  grande  propreté  dans  toutes  les  parties  du  bâti^ 
mciii  pendant  qu'il  est  en  désarmement  ;  telles  sont  les 
causes  qui  ont,  avec  et  sans  le  recours  du  goudron  mine-  . 
ndy  contribué  à  cet  effet.  On  peut  affirmer,  en  toute  con* 
6ance,  que  FAngleterre,  à' aucune  époque  de  son  histoire 
navale,  n'a  possédé  une  flotte  plus  puissante  ou  en  nitilleur 
état  qu'aujourd'hui* 

Quelques  auteur^  ont  présumé  que  la  pourriture  sèche 
^engendre  au  centre  du  bois  ;  que  de  là  elle  s'étend  à  la 
cÏTconférence ,  et  qu'elle  constitue  par  le  fait  une  maladie 
ioiefi^.  S'il  en  était  ainsi,  tous  ies  préservatifs  et.r^mèdes 
awilionnés  plus  haut»  dont  les  uns  ont  été  mis  en  usage 
cffcs  autres  recommandés  dans  le  même  but  d'utilité,  ne 
serviraient  absolument  à  rien.  D'après  les  expériences  qui 
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ont  prouvé  coin^çn  jif^l^nj;  tx  ^iiâpcile»  pour  ne  pas  dire  * 
impossible,  d'impréj^er  d;^  g^d^  pjr^oes.d^  {osqu'à 
leur  centre  y  Femploidii  gotidron  imnéraf»  Pimmeniom  dans 

Peau  douce  ou  dans  l'eau  salée  ,  r apprêt  au  sel ,  seraient  inu- 
tiles, sinon  ni^sibles,  en  ce  ^ue  leur  influence  ne  s'éteodqu'à 
peu  de  distance  de  b  surface  du  bois*  L'opinion  que  la  pour- 
riture sèche  est  un  mal  interne  n*a  pu  provenir  que  rfune 
confusion  d'idées,  ou  de  ce  qu'on  ne  connaît  poiçl  sa  nature; 
et»  si  quelques  hommes  0(^t  recommandé  d*imprégqerd!eau 
ou  d*ah  liquide  quelconque  les  bois  jusqu'à  .  leur  centée, 
c'est  qu'ils  ignoraient  sans  doute  Fimpossibilîté  d'obtenir  ce 
résultat  par  des  moyens  ordinaires ,  d^s  un  espacç  dt^  teiyps 
assez  court  pour  \  pradque.  QMoique  les  semeoccis  igk' 
cham  pignons  puissent ,  selon  les  probabilités ,  se  loger  AÂs . 
le  bois,  et  qu'il  leur  suffise  d'un  nîdus  convenable  pour  re- 
cevoir la  vie  et  l'action^  cependaat  des  milliers  d'expi- 
iriçnces  ont  pcouvé  que  ces  plantes  n^exercent  leui:  înflueiK» 
destructive  que  sur  la' superficie  du  bois;  car  lorsqu'on  jes 
enlève,  soit  par  le  parage  îi  l'hermineite ,  soit  par  d'autres  | 
moyens,  les  couches  intérieures  sont  toutes  également  $aioe$ 
si  le  mai  a  été  ^.ç  peu  ^e  durée,  et  rarement  on  a  vu  repi* 
rahre  les  moindres  traces  de  la  pourriture  sèche  sprès  sa 
destruction.  Lorsque^  au  contraire,  elle  s'est  engendrée  au 
centre  et  s  est  ensuite  étendue  jusqu'à  la  surâcedu  bois, 
'  plus  on  le  coupera  profendémeni,  plus  on  le  trouvera  déié* 
rioré.  D'après  l'expcrience  journalière,  c'est  sur  la  superte» 
^  j  du  bois  que  la  ^oiirriture  sèche  exerce  son  action  ;  et  ce  (ait 
nous  met  à  même  de  reconnaître  l'avantage  des  moyens  ex- 
ternes pour  ren^édier  à  ce  mal  et  pour  le  prévenir.  Cepen- 
dant, il  ne  faut  jamais  perdre  de  vue  que,  non-seulement 
le  bois  bien  dess4cf\é  possède  en  I^i-aième  les  qualités  |>ro]}rts 
à  prévenir  la  pourriture  sèche»  mais  encore  qull  facjiite  | 
coupoles  moyens  pfppres  à  remplir  cet  obfet, 
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^   CHAFimi  IX* 

De  la  durée  dis  diverses  espèces  de  bois  employées  à  la  constmictiom 

des  vaisseaux  de  S,  M.  ' 

m9fîii«d*AngIeieff#à  divtcses  époquM^  nova  vayon^s  qu*dk 

a  vari^  d'unç  maniées  frappante  :  au  milieu  du  xvii/  ùéçfe, 
<iteft9^g4aéltkiuont  portée  à  tr^ie  aa&  (  i  )  ;  veciilecoiBrt 

daHt  I^s  (fenuère^guerrea^  noua  avons  vu  qu'après  huitaïuiéss 

au  plys,  lerme  iiicxyeii,  ils  exigeaient  des  réparations  con»  * 
«idôiabla».  wariiie  Biarcfaande  passe  pour  avoir  subi  les 
Bnèia»;  changein^ns  squs  le  rapport  de  k  diiaée^  Coaqinie  il  m 
saurait  y  avoir  dVfïe t  sans  cause,  quelques  f)ersonnes  ont  pré» 
^od^  que  (e  rapide  dépérissement  des  vaisseaux  construits 
4l  ooa  )<Mirs  pr^vi^nait  de  ce  que  i  abauage  des  {sois  avait 
fca  pendant  le  printemps;  d'autaea  p&i  aitiibué  résultai 
Uwtrodaction  en  Angleterre  de  glands  étrangers,  dans  la 
vtte  de  produire  des  arbres  d'une  croissance  rapide  ;  d  autres 
'  liiu Teni  imputé»  non  sans  quelque  apparence  de  huson, 
«I  a^anque  d'affinité  éhiinîque  dans  les  sucs  du  bois»  occ»- 
Wîiié  par  le  mélange  des  diriérenles  espèces  de  bois  écran- 
ffsa  a\fei:.ie  chéiie  anglais»  dans  la  construction  d'un  mènie 
MfiiWit.  L'abattage  des  arbret  dans  les  différentes  saisons 
4i  rannée  a  été  truté  avec  tant  d'étendue  au  commenoe- 
ment  de  cet  ouvrage,  qu'il  est  inutile  de  révenir  sur  le 
a^ma  sujet  ;  quant  à  k  qnaUté  dea  chênes»  ceux  qui  »  entre  • 

« 

(>j  «  G>inrne  uq  vaisseau  dure  ordinairement  une  Uenuine  d'at\qées, 
**  n  en  résulte  que  la  trentième  partie  de  ceux  qui  coniposent  U  âo|tfc<iol| 

•  het  rtfendae  chaque  année.  »  (  Phîbsephîe  nayale  de  $îr  W*  Petty.  ) 

(1)  Dmis  VArt  des  cwrtsmtaions  navaln  éitnUé,  de  Sotherland*»  publié  ça 
1719  (  2/  édkÎDB  ) ,  il  ett  dit  «  que  les  vaisseaux  étaient  démolis  et  refonikii 

*  CQ  moins  de  quatorze  ans ,  tandis  qu*antrefob  ils  duraient  d  ordinaire  trct^e 
a»avec  de  trcs-ix'bles  réparations.  »  En  17Ç9,  les  constructeurs  des  ixirds 

Tamise  déclarèrent  que  ta  durée  d*un  bâtinoent  construit  sur  ce  fleuve»  ^ 
poiiTait  être  fixée  à  icize  ans. 
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autres  circonstances  Êivorables,  pnt  été  produits  par  un  ter- 
rain propice,  sont  trouvés  de  longue  durée»  malgré  leur 
rapide  croissance  ,-s'ib  sont  mis  en  œuvre  dans  un  état  côn« 

venabfe  de  dessiccation  ;  et  pour  ce  qui  concerne  le  mélange 
des  boisy  on  sait  que  les  bâtîmens  construits  par  des  entrepre- 
neurs ,  pour  le  service  de  S»  M. ,  uniquement  avec  du  chêne 
anglais  (  hormis  la  càrène  et  les  gaillards ,  qui  sont  depuis 
un  temps  immémorial  bordés  avec  du  chêne  et  du  sapin 
apportés  de  la  Baltique  )  n*ont  pas  duré  plus  long-temps 
que  ceux  construits  sur  les  diantiers  royaux  avec  différentes 
espèces  de  bois,  en  exceptant  toujours  celui  du  Canada. 

La  prompte  détérioration  de  nos  bâtimçns  provient  du 
service  pénible  auquel  ils  sont  employés»  et  de  la  nécessité, 
en  temps  de  guerre,  de  les  construire  à  la  hSte^avec  des 
matériaux  non  desséchés.  Autrefois  les  bâiimens,  même  pen- 
dant la  guerre,  tenaient  rarement  ou  piéine  ne  tenaient 
famais  la  mer  à  i'époque  de  Tiiivernage  ;  en  à>n&éqiienoet 
ils  restaient  dans  les  ports,  entièrement  à  fabrî  dès  mauvais 
teinps  de  cette  saison  (i);  et  comme  leur  notnbre  n*étaji 
psLS  considérable,  il  y  avait  un  plus  grand  choix  parmi  les 
matériaux»  qui  d'ailleurs  n'étaient  mis 'en  œuvre  qa'après 
être  parvenus  à  un  degré  de  sécheresse  convenable.  Imen- 
siblement  les  guerres  prirent  un  caractère  plus  actif,  et,  dans 
les  derniers  temps,  il  était  d'usage  de  faire  tenir  la  mer  aux 
•vaisseaux  dans  toutes  les  saisons  de  Tannée  t  cè  service  cou* 
tinuel  les  fatiguait  beaucoup  plus;  et  c'est  h  ce  résultat,  com- 
biné avec  fusage  du  bois  vert,  quon  doit  attribuer  leur  dé* 


•  (1)  Tous  les  bârimcns  dont  la  durée  a  de  beaucoup  excédé  le  cours  ortfi- 
haire  des  choies,  cet  été  statlohDahfVS  ézû»  les  ports.  Entre  autres  exeroplâ 
nombreux,  nous  citerons  le  Rityal-  H^iHiam,  de  84'CMion5 ,  qui .  sur  quinc- 
vin^t-qusitorze  ans  de  durée^,  en  pussa  quatre-vingt-dix  dans  le  port.'i>^^ 
tAam ,  ponton  à  mater  dans  te  port  de  Chatham ,  avait  été  ban  en*  1694  ^ 
fut  démoli  en  181  3,  Le  CLiffiattur,  vaisseau  à  deux  ponts  de  44  ctnonSf 
construit  en  rtsu  à  Portsmouth  jusqua  Tannée  1817,  époque  ou  H 

fut  dcfmoll,  non  par  5uîte  c\c  fiuclque  cIcFaut  particulier,  mais  parce qu'uA 
bâtiment  de  cette  clas5e  devenait  inutile  en  temps  de  paix. 
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périssemenfeiapide.  L'extension  des  opérations commeraal^ 
fn  obligeant  de.cionner  plus  d'activité  aux  navires  mar- 
chands, a  produit  sur  eux  les  mêmes  effets;  car,  tands 
qu autrefois,  après  avoir  fait  un  voyage  ou  quelques  courtes 
tiaverséea,  on  les  mettait  en  désarmement  pour  le  reste  d» 
Fanoée»  aufoord'hui  on      emploie  salis  cesse  dans  touMI 
ks  saisons  :  ce  qui  a  contribué  à  diminuer  le  ternie  de  leur 
durée.  Une  autre  circonstance  peut  avoir  fait  croire  que  les 
wiisealiT  de  la  marine  royale  durent  moins  de  nos  foucs 
qa'antrefbis;  c'est  que,  par  surcroit  de  précaution ,  on  a  Tha* 
bitude  de  les  ouvrir  de  toutes  parts ,  et  de  les  visiter  avec 
ia  plus  scrupuleuse  attention  :  par  suite  de  cet  usage  t 
qui  n'existait  pas  iadb»  une  fouie  de  navires  sont  mis  en 
désamiement  »  comme  liors  d'état  de  servir  à  moins  de  rece* 
voir  un  radoub ,  tandis  qu'ils  pourraient  encore  tenir  la  mer 
sans  montrer  aucun  symptôme  de  détérioration»  s'ils  n'étaient  ' 
pas  soimiis  à  ce  rigoumux  examen. 

£n  donnant  quelques  détails  sur  les  dîfRrens  bois  qui  , 
ont  été  employés  pour  la  construciion  des  vaisseaux  de 
S»  M.,  et  sur  la  durée  des  diverses  espèces,  principalement 
de  oeUes  importées  en  Angleterre  pour  diminuer  la  consom* 
mation  du  bois  anglais,  notre  dessein  n*est  pas  d'exami- 
ner jusqu'à  quel  point  il  est  prudent  d'encourager  nos  co^ 
Jonies»  en  achetant,  soit  exclusivement,  soit  en  partie*  les 
bof s  qu'elles  produisent,  ou  desavoir  s'il  convient  de  maio* 
tenir  la  balance  du  commerce  avec  les  nations  étrangères, 
en  chaiigeant  les  produits  coloniaux,  ou  les  u^rchandises 
luanufiicturéesy  contre  du  ^is  qui  peut-  être  constiiuè  leurs 
seub  objets  d'exportation  ^  ou  €»(in  de  connaître  combien 
la  navigation  peui  avoir  d'intérêt  h  encourager  une  branche 
de  coinmerqe  plutôt  qu'une  autre;  nous  laissons  aux  hommes 
d état  le  soin  de  discuter  et  de  rjsoudre  des  sujets  d'une 
telle  importance ,  qui  d'ailleurs  varient  selon  les  drcons  • 
rances  amenées  par  les  événemeiis  politiques:  noire  inten- 
tion est  imiquement  de  donner  »  d'après  le  résultat  des  ex* 

jinn.  martL  IV  Partie,  T.  a.  t9x).  te  ^ 
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péfiencxs,  un  aperçu  des  différentes  quâlités,  et  suMoutde 
la  dorée  du  bote  employé  dans  la  comtincskm  des  taisséaitx 
deS.  M. 

•  Le  chêne  a  jusqu'à  ce  jour  été  considéré  ,  non-seulement  , 
eotnine  le  plus  fojrt»  mais  cointiie  le  plus  durable  de  toai 

*  les  btiê  produits  par  PAngléteire;  d'apnèi  cèite  coitttdétt^ 
lion ,  il  a  été  le  pfus  généralement  appliquée  la  construction 
de  nos  vaisseaux»  Les  qualités  de  ce  bois ,  et  (es  divers  trà** 
VBUX  auxquels  on  l'emploie  t  ont  été  traités  avec  itûp  (Té* 
ttndne  au  commencement  de  cet  ouvrage  ,  poùr  quîl  seîi 
nécessaire  de  revenir  sur  le  même  sujet. 

L*orme  (i  )  est  employé  potir  la  quille  et  les  gabordSi 
et  parfois  aussi  pour  quelqi^>unes  de^  ^rures  d>ii*bas  i 
ce  bois  eir  d*nii  tissu  tenace >  et,  soit  €pf<kt  h  laisse  Ml 

feau,  i>oit  quon  le  conserve  dans  un  Ireu  sec,  il  est  d'une 
longue  durée  ;  niais  il  ne  tarde  pas  à  se  détériorer,  iorS'* 
qu'oijt  le  place  dans  un  endroit  oii  il.  est  lotif^toui*  sec  et 
bumfde. 

•  Le  hêtre  a  également  été  employé  pour  les  gabords  et  | 
pour  cpielques-unes  des  virures  inférieures  de  la  corène ,  j 
surtcMf  au  mlifeu  du  mivirê  :  de  même  que  ToHive,  il  tifest 
Airable  que  dans  les  endroits  ou  il  n*est  pas  sujet  à  de  M* 
quentes  variations. 

'  Le  méièae  tiré  d'Et^osse  a  été  pour  ia  première  fois,  ttt 
tto^ ,  employé  dans  la  marine  Hoyale  d^Angteterfe.  Ledee 

d*Athol  ayant  à  cette  époque  envoyé  dans  l'arsenal  de  Wool- 
wich  quatre-vingt-une  charges  de  ce  bois  ;  provenant  de  sa 
|iiopriéi4  de  UuniLeid,  ces  mâfériatts  stftif^nt  en  grande 
f«rtie  k  bord  de  la  flûfe  ft  Séraph  et  de  la  frégate  U  Stfylfn 
le  re^te  fut  employé  à  border  la  carèiie  de  la  gabare  l( 
Woolwich ,  à  faire  des  pieu^i  qui  furent  enfoncés  dans  fa  vase» 
etqui  étaient  altemativemenc  secs  et  humides»  et  à  Aire  des 
Il  '    ■       '   '  ■  '  ■  , ,  >  I ip 

(  1  )  Lescaîjses  de  pou  i  es,  les  cips-dc- mouton  ci  les  pompes  sont  en  W* 
^  dlartae. 
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OMCOux  pour  supporlef  dfs  )»ii6s  de  ix>is  de  coiisjtruciion  : 
dan«  «i-s  dHrertiçs  datkiattocis  cet  n^hm  «emble  de  fongiib 
.  durée»  Ses  âiitr^  qualités  «î^aflMsserit  devoir  étyq  -  iwhts  à 

lepreuve  sur  l'Ai/io/  de  28  canons ,  qui ,  à  l'exception 
d9s  bordages  du  pi:«mier  pont  %  du  gaiilard  d  arriére  et  du 
gaiUard  d'avaot ,  est  entièreineiU  consiniU  avec  du  mélèse 
abattu  en  |iartie  dans  Tété  et  en  partie  dans  Thiver  de  1816 
et  de  1  8  1 7.  H  est  à  remarquer  que  ce  bois  semble  très-propre 
aux  podti des  vaisseaux,  et  on  laurait  appliqué  à  cet  usa^e 
s'il  y  en  avait  eu  un  approvisionneineot  convenaJ^let  ce  ijpii 
neut  pas  lieu,  k  raison  de  quelque  faux  emploi  des  mn^ 
tériaux,  ou  de  quelqire  erreur  de  calcul  >ous  le  i-appork  dé 
la  quantité.  VÀtkql  fut  laacjé  Je  a }  noverabre  \  Sao*  . 

Le  bots  de  méléve  eh  «({uestfon  de  deux  espètres,  lé 
blanc  et  le  rouge  :  dans  le  premier  on  distingue  à  peine 
faubier  du  cœur;  et  quoique  Taubier ,  dans  lune  çt  i^autre 
de  ces  deux  espèces  «  soit  plus  durable  que  dans  la  plupart 
des  autres  arbres,  cependant  ôn  a  trouvé  qu'il  se  détério- 
rait long-temps  avant  le  cœur  du  boîs.  Jusqu'à  ce  jour  on  a 
.  cru  que  les  vers  qui  se  trouvent  dans  i  eau  salée,  ne  cau- 
seraient aucun  de^nage  au  mélèxe  ;  mais  diaprés  une  ex- 
périence £rite  au  Nore,  cette  opititoii  pàratt  détitkéede  fon- 
dement. Le  mélèze  est  d'une  nature  fort  tenace;  en  })erçant  * 
les  troua  destinés  aux  cbeviile6«  la  tarière,  au  ^iiru  d  enkver 
fcboîsparpetites parties,  en  a  ettrait  des  tnorceaut«ntters; 
|)ropricté  quWcun  boi$  coxuiu  ne  possède  4  un  tet  degré  1  )• 


(  I  )  Ces  renseigticmens  sur  le  mélèze  5ont  les  seuls  qu'on  ait  pu  oinenir  de 
l'expérience  acquise  par  Temi  loi  de  ce  bois  dans  les  arsenaux  maritimes,  mais 
Tautcar  de  cet  ouvrage  ,  à  raison  de  raniiiic  dont  le  duc  d'Adu»l  veut  Sien 
rhonorcr ,  est  a  même  d'ajouter  quelques  ciétuiis  qui  ne  s,iuraient  manquer 
cTbtèrester  It  public,  sor-tout  à  une  époque<>ti  fon  s'occiijie  en  Angleterre  de 
ttoetfo  tfés>d;niifleS  |»lanfatiQQs  «Iç  mélèze.  Les  semis  de  graines  de  cet  arbre 
laUitvroiKibNtiiçnc  a^|)c)rtés  ^xsur'iA  première  fols  en  Ecosse,  dans  le  coars 
lr»7^0  ,  pftf  M.  Menzies;  mih  quelques  personnes  ont  précendu  (ju'ils  y 
iviient  été Ititrddoits  en  1-  54  par  lord  Kames.  Lts uns  furent  laissés  a  Dan- 
àddfiei  antres  à  Bbir-Athol,  par  M.  Mca7.ies;  et  tomme  rés  piqûres  ^oot 
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•  Tant  que  «e  bois  resta  enipîié  daits  1* arsenai  de  Wooiwich, 
il  ne  se  décompo&a  ni  au  cœur,  ni  à  l*aubier  »  et  Ton  ny  dé- 
to&nk  aucune  apparence  de  Kchen»  ou  de  champignom. 
On  a  transporté*  il  y  a  quelques  années,  dans  Tarsenal 

de  Wooiwich,  du  sapin  écossais  provenant  de  la  forêt  de 

• 

€BDd<(ues ,  les  jardtnici»  les  placèrent  dam  des  serres;  mais  elles  aV  proipé* 
v&Niit  pas,  et  en  oeoséqiKn»  «s  les  transporta  dam  les  parts, oft 

^oppercntaTec  vkueur.  En  1774,  époque oà  le  due  actnd  sncaàkàj» 
titres  et  prooriétés  hérédiulres,  il  y  avait  dam  ses  biens  une  Quantité  con^ 
ébrMc  d  arbres  en  pleine  croissance  ;  et  loisqu'en  1 78  )  on  y  nt  une  inspec- 
tion générale,  on  trouva  neuf  cents  acres  écossais  de  plantation,  dont  six 

cents  étaient  couverts  de  mélèze.  Depuis  lors,  le  duc  a  considérablement 
planté  chaque  année  ;  et  au  printemps  de  1 820,  il  y  avoit  dans  ses  terres  dix 
mille  huit  cent  vingt  acres  écossais,  ou  environ  douze  mille  neuf  cent 
quatre-vingt-quAire  acres  anglais,  couverts  d'arbres;  les  ditféreotes  es^ccs 
consisuiçot  en 

Chêne   80a 

Sapins  écofvsais. •   t,^oo. 

Sapins  ordinaires   yo-^. 

Plantations  mêlées  dans  les  parcs,. .  200; 

Bouleau   200. 

Mélèze  «,   7,620. 


Voici  le  procédé  en  us,igc  pour  la  plantation  des  mclcz.es.  On  plante  par 
'.acre  écossais  deux  mille  semis  àgvs  de  deux  ans ,  et  on  les  met  ;i  six  pi"i* 
de  distance  les  uns  des  autres;  à  mesure  qu'ils  croissent,  on  liiminue  in>cmiblc- 
menticur  noml>re  juMpi'à  ceiui  de  trois  cent  quatre  vingu  par  acre,  et  on  falw^ 
cmie  ciiacnn  un  inienraUe  de  doine  pi«d$.  Le  prix  desdeiuc  mille  plann  eft4' 
5  HHis  s  deniers,  et  les  (irab  de  Rialn-d*œuvre  pour  les  mettre  en  terre  soot  is 
a  sous  paracre*  Le  m4  des  dépenses  ùécessaires  pour  planter,  peor  encloie 
le  terrain, et  ponr  faire  tes  routes,  en  y  comprenant  l'intérêt ^pren^^ 
débours,  est  plus  que  payé  par  ta  vente  des  arbres  retirés  ^es  plantatiool 
qa'çn  éciaircit.  I.e  mélèze  croit  daQS  des  situations  très  exposées;  la  chaîne 
inférieure  des  monts  Cîrampicns  ,  qui  s'étend  jusqu'à  Dunlieid ,  a  dam  ce  der- 
nier endroit  depuis  mille  jusqu'à  dix-sept  cents  pieds  aû-dc$sus  du  nivci»» 
delà  mer.  Lcsmcltz.es  sont  pLiitt's  sur  ces  montagnes  à  la  haut».ur  dç 
douze  cents  pieds ,  et  croissent  cxtrc  nierncnt  bien  dans  cette  position,  où  jc$ 
■vigoureux  sajjins  écossais  ne  peuvent  pas  élever  leur  tcies.  Les  lieux  haupct 
exposés  conviennent  cependant  au  sapin  ordinaire  aus>i  bien  qu'au  m^l^S^ 
ce  dernier  arbre  croh  très-rapidement;  un  sapin  écossais,  du  même  Ig^. 
pas  la  moitié  ée  son  folome,  et  le  l>ob  en  est  tellement  estimé  chez  les.E^ 
fais ,  que  l*un  coûte  jusqu'à  a  tous  i  denleis  le  pied  Cttbe,^  tandis  que  Tauirs 
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Marr»  suc  fe^  propriétés  du  comte  de  Jife-s  «e  bois  fiara^t 
vigouren;  mm  ii  ét^dt  ea  trop  petht  qoaottiér  ponr-fnt 
H  mise  en  eeiivrt  pÂt  donner  une  juste  idie  de  «e  doiéé* 

Des  mâtereaux  de  sapin  cru  en  Ecosse  ont  été  envoyés 
par  le  du€|d'Âthol»  et  ont  servi  à  confeciionoer  Ja  mittm 


ncTautquc  i  sou  ^  deniers.  L'aperçu  suivant  sur^n  mélèze  planté  en  1728, 
et  mesuré  au  mois  de  février  1^199  donnera  <|ueiquc  idée  de  sa  croissance  1 
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Le  sommet  tvakquhixcpîcds  d'élévation,  ce  qui  donnait  à  la  hauteur  to- 
tale quatre-vingt-dix  pieds,  et  l'arbre  cubait  trois  cent  j)icds  ou  six  charges, 
Icméiczc  blanc  et  le  mélèze  rou^c  sont  plantés  de  prcfcrcncc  aux  autres.  Le 
diicd'Athol  a  fait  planter  du  mélèze  noir  ou  d'Amérique ,  ainsi  que  du  mé- 
fat  de  Russie  ;  mais  il  a  trouvé  au  iis  ae  prospéraient  pas.  Le  i>ois  de  mélèze  a 
éé ,  pendant  un  grand  nombre  d'années,  mis  en  usage  en  Écosse  pour  presque 
iMuis  besoins  des  localités  de  ce  pays ,  tels  que  poteaux,  barrières,  roues  de 
mlbs,  bnteaux  dé  pcche  et  bacs;  et  dans  ces  dhrers  emploi,  it  «  été  db 
lo^pie  durée.  Nous  avons  vu  des débaris  d*nn  bac ,  qui ,  aprèi  vingt-trob  «nnéct 
de  service 9 étaient  forcbien  consen  és,  et  dont  les  clous  en  1er  étaient  en  aussi 
hon  état  que  s'ils  fussent  sortis  de  la  torge;  résultat  qui  provenait  peut-être  de 
ce  qu'ils  avaient  éic  ronstammeni  recouverts  d'un  vernis  insoluolc  (  la  téré- 
benthine de  Venise  oui  se  trouve  dans  les  boutiques  :  dont  le  mélèze 
abonde.  Le  duc  d'Atnol  a  fait  récemment  construire  un  bâtiment  de 
170  tonneaux  uniquement  avec  du  mclcze  :  les  genoux  et  les  courbes  sont 
tonnés  de  ses  racines;  les  bas  mâu  et  les  embarcations  viennent  du  même 
trbre  ;  les  mats  de  hune  et  les  vergues  sont  faits  avec  du  sapin  abattu  dans  ses 
propiiélés.  Une  des  qualités  qni  rendent  le  mélèie  propre  à  la  construction 
des natlres  marcbaàds ,  o*est  sa  grande  l^èreté :  un  pied  cube  de  ce  bob» 
" que  trente-quatre 

ccjienduntH  û 
très- jolis  rr.i- 

nax  d'ékénisteric ;  il'  prend  un  beau  poil;  et  lorsqu'il  est  desséché,  il  ud  fe 

•icfiui  ni  de  travailler,  ni  de  se  retirer.  Entre  autres  propriétés,  il  possède  celle 
^cbniler  lentement;  et  l'on  dit  que  les  billes  ou  les  boufcts  le  traversent  -ans  Ir 
fwdrcen  éclats.  Les  mélèzes  plantés  sur  un  terrain  rocailleux  (-nt  oflen  <le 
friiids  avanugjes  à  l'agriculture  ;  le  terreau  forme  9ur  ce  .sol  p^tr  i  1  chute 
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:  et  kf  Vergues  de  li  Aégate  fMkol;  &  I^KCepium  de  ¥k 

bas  mâts.  Ces  arbres  ont  paru  être  d'un  tissu  serré  et  posséder 
heaucoup  cii^  force  et  d^élasticicé  ;  tnai&  sont  sujets  à  aveii 
des  nœuds  qui  cependant  né  portent  pas  piéjixiice  à  h  force 
de  b  pièce  (ï). 

{jt  çbataignier ,  (orsquil  est  dépouillé  de  soii  écorce  et 
tpavaiHé  sur  le  droit  ,  resseuibU*  tellement  au  chêne,  que, 
dAa&cerrtaine& circonstances,  on  1^  confondu  avec  cet  arbre, 
%K  ap(t(tflu<éL  comme  tel  à  U  consimctioa  iesk  vaisseaux^  En 
pareil  cas  ,  la  prompte  détérioration  du  châtaignier  n'a  pas 
tardé  h  fjiire  découvrir  l'erreur.  Pour  lever  toute  inceriiiudc 
k  ce  sujet ,  lorsqu'il  s'en  présente,  il  est  d*usage  de  mettre 
de  Teau  sur  fa  scie  :  qviand  çVst:  du  bois  de  châtaignier  » 
la  scie  ne  se  colore  pas  ;  mais  quand  c^est  du  chêne  •  Teiu 
Htssout  hictde  gallique  ,  et  celuW,  agissant  sur  fe  ftr, 
Toxide  jusqu'à  un  certain  point,  cl  laisse  une  lâche  noire 
sur  les  cotés  du  bois  où  rinstrumeiu  a  pa:»sç^ 

P^irqii.  les  bois  importés  diA  cootinéot  d'ËviDpe  »  il  cxhh 
vient  de  citer  en  première  Kgne  fea  planches  de  ehène  em* 
harquées  sur  la  Baltique  ,  et  sur-tout  à  Dantzick  ,  sous  fe 
làom  de p /anches  de  chêne  de  Dantzick.  Ce  chêne  croît  généra- 
iernent  en  Pologne  ,  où  il  est  abattu  pendant  l'hiver  et  dé- 
l>i^é  plaùches  ;  de  ià  on  le  fiût  venir  à  flot  jusqu'à  fkfA* 
avck  y  ionque  les  rivières  et  les  canaux  sont  navigables.  Lm 


des  feuilles  à  lait  c;rojtrc  de  l'Iicrbc  {»our  les  bc5iiaux,  et  a  élevé  à  li 
»,  j  ious  le  produit  annuel  de  chaque  acre,  cji,i  aupara^vaiu  u'ea  ra|)[Jori4ip44, 
ycxv^  moyen,  plus  de  8  ou  9.  Swifia  dit  (]U€  tout  ho^me  iêrvij(4oHWwil 

»  de  re^pèceliuin^Be  et  rendniUà  sa  patrie  «a  service  pii«|  emdf  l  c)u«  tRMi 
9  les  hommes  dctat  réuiiis«  »  Coaililc4  donc  me  dcvons-aw  d'éloges 
duc  d*  Athoi ,  qui  nun-seuleroent  a  couvert  les  monta^et  iWftt  dWbreî  dont 

la  tétc  siipcrhc  semMc  «'élever  Jusqu'aux  cicux  ,  mais  encore  a  su  fertiliser  un 
roc  stérilci  déjoi  ie  but  de  «vMi^fcU;^  bcsotjiXvCtd'dM^nAemer  k  i>i^(a-cir«ik 
l*humanitéî 

,  (  i  ]  o  il  en  croire  Cbarmocii  »  i.  É.cu&&ç  a  produit  A^ii  no^U  à'\m^  ik. 
tneusiett  extraordbake.  Il  dit  qua  le  2raadiiiltda^S^>^it«/^t^  Mim^ 
troii  pontt  «  de  84  (^anoos ,  ét^i4  Uli  d?wi  leol  tnuie  dfavfart  fWtut  «a 

I  I 
1  '  I 
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pl^iicbe^ftl^ueiûoii  sont  ea  UfJige  depuis  de^siéclei»  pour  la 
carènç  des  Mâi^i^nA  dQgtterfQ»et  tOnjQurs  on  s*eo  sert  pouf 
h  btwrîe  Ji>d$^9  pour  la  seconde  batt^m  des.  uniwimïx 
de  fig^e  «  à  l'endroit  où  se  placent  fes  bouches  à  feu ,  er 
quelquefois  pour  les  parties  situées  au-dessus  des  grandes 
{irecuiues.  Sous  ('e9U  »ur-tout  on  le  trouve  tellement  du-* 
rabie ,  ^uVKliliaiictmtni  presque  toute  1»  charpente  d*uii  , 
Utimenl  est  déf^  détériorée»  tandis  que  sa  carène  est  encore 
bon  état  \  et  en  effet,  fa  partie  submergée  dure  une 
fois  pfus  fong- temps  que  celle  qui  est  au-dessus  de 
floitaûon.  il  est  également  Éoti  bon  pour  le^  ponts  »  sur^ 
tovV  pour  ceuit  911  f  on  place  y  ne  artillerie  pesante  *  at«* 
tendu  qu*i|  est  moins  sujet  à  être  endomt^agé  par  les  rouet 
dfafftt ,  et  que  les  canons  s'y  manœuvrent  plus  facilement 
que  sur  des  ponts  en  sapin  (i).  Les  planches  de  Dantzick 
ne  soiu  p9iiit  d'une  qualité  uni&rme  ;  et ,  en  conséquence 
du  but  prix  qu'on  y  attache  depuis  si  long -temps  è  juati» 
tine,  et  des  grands  avantages  provenant  de  ce  coiWmerce  » 
/e gouvernement  prussien  a  nommé  des  officiers  chargés  de 
marquer  leurs  qualités  relatives  1  pour  empêcher  de  tromper 
les  acqttéreurs  :  ces^  officiers  sont  appelés  braakers;  ifs  met- 
ttQt  sur  les  planches  de  inemiére  qualité  fa  lettre  K 1. 
mtielôis  celles  de  seconde  qualité  portaient  un  B  ;  au- 
jourd'hui elles  portent  un  ^^ff  ,  ce  qui  signifie  qu'elles  n'ont 
qu'une  braak  ;  celles  de  la  {roi>ième  ou  dernière  qualité 
avaient  autrefois  fes  lettres  B  B ,  inaîntenant  elfes  ont  W  V, 
C*ea«à-direy  ^  double  bi^Mk,  Les  planches  de  la  couionne  (K). 
eut  d'ordinaire  été  achetées  par  le  gouvernement  anglais  ; 
mais  depuis  deux  ou  trois  ar»  cet  usage  a  cessé.  Aujour- 
d'iwi  la  qiialité  est  bisiée  au  choix  des  officiers  receveurs  ^ 


f  '  )  L«  Français  se  jcnrcnt  de  bord  igesen  chenc  poor  prcs  pje  toas  les 
po^'idc  leurs  frcf^atcs  ;  on  en  a  fait  moins  d'usage  en  Angleterre,  |>ircc  rjuc 
"P«uiieur  spécificjuc  de  rc  bois  c-t  pivjs  grande  que  celle  du  sapin;  et  Ton  a 
**wéi^c  dans  les  pays  froids  W  était  très  ^di  sant  pour  tes  p" '«^  dc"i  -nair^' 
'"bilorsîjuc  ceux-ci  manueavrent  sur  le  pont. 
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sans  aucune  attention  aux  marques  dîstinctives  ;  mafs  îî  reste 
à  lavcMr  si  les  connaissances  des  personnes  chargées  de  ces 
fonctions et  qiii  doivent  en  oucre  veîUer  à  «ne*  fouJe 
d'autres  intérêts  ,  peuvent  être  mises  en  parallèle  avec 
celles  d'hommes  sans  cesse  occupés  du  même  objet ,  et  s'il 
est  prudent  de  négliger  cette  précaution  additionnelle,  main- 
tenue  avec  tant  de  sagesse  p^  le  gouvernement  prussien. 
Outre  que  ces  plandies  durent  fort  ieng-iemps  (i) ,  elle» 
se  vendent  il  bas  prix  y  ce  qui  nVst  point  d'une  légè^  im* 
portance  (2)  »  et  la  méthode  de  l'écarrir  complètement 
en  le  dégageant  de  son  aubier ,  rend  son  emploi  écono- 
mique. 11  faut  cependant  considérer  si^  avant  d'être  reçta' 
dans'  les  arsenaux,  il  est  parvenu  au  degré  de  dessiccaôda 
convenable  ,  parce  que  la  détérioration  de  ces  matériaux 
pendant  les  deux  premières  années  qui  succèdent  îi  l'abat- 
tagCt  s'élève,,  terme  moyen  ,  en  raison  de  leurs  vices  radi- 
caux et  du  retrait  considérable  qui  a  lieu  sur  les  bois 
débités  en  planches»  à  environ  dix  pour  cent,  outre  llmêféc- 
du  capital  déboursé. 


[  I  )  M.  Pcpys  dît,  dans  U  préface  d'an  petit  ouvrage  Intitulé  Èammk 

i6r  ééfiartemtut  de  Id  mûftne  :  •«  Les  commtssîoners  <[ui  s^assemblèrent  en  1 69é 
«.pour  faire  une  encpicito  sur  l*état  de  la  ma|rinc»  représentèrent  que  afNif  jéet 

»  plus  habiles  constructeurs  du  royaume  avyîcnt  constate,  dans  un  rapport  an 
*>  Roi,  que  les  planches  des  p.iysétranfrers  l'emportaient,  relativement  a  !a  dû- 
»  rcc  et  sous  tous  les  autres  npporis,  pour  la  construction  de>  (rr  inds  vaixscau*, 
»  sur  celles  provenant  du  hoiïangiai.».  >•  Ce  fait  cioancra  une  foule  de  personnel 
^ui,  par  esprit  de  patriotisme,  s'imaginent  que  la  Grande-Bretagne  prodoll 
li>QS  les  metileurs  matériaux  nécessaires  ans  constructions  navales ,  ^<^cpie 
tant  d*lieniniea  du  métier,  qui  parlaient  non  par  préjugés ,  mais  d  après  Pek- 
périence.  nient  déclaré  si  positivement  que  les  planches  de  Pofo^e»  de 
Pnissc  et  de  Bohême ,  împortccsde  Dantzick  et  de  Riga,  sont  bien  supérieures  à 
celles  d'Angleterre.  Cette  déclaration  fut  confirmée  pir  les  commisshners 
mentionnée  plus  haut;  et  en  conséquence,  un  ordre  du  conseil  autorisa  Icf 
commissioners  de  la  marine  à  acheter  en  pays  étrangers  les  ptanchcs  néces- 
saires ù  la  construction  et  aux  radouI>s  des  vaisseaux  de  S.  M. 
*  (  2  ]  AujouRTIiui  le  prix  moyen  des  planches  de  Dantzicli  est  de  1  j  lima 
sterling  15  shillings  par  charge;  sur  cette  somme, on  paie  6  livres  saerling  à 
ta  couronne  ;  de  la  sorte  on  peut  dire  que  la  charge  de  plandies  ciioisics  re- 
vient an  gouvernement  à  environ  9  Uvies-steding  1  j  «Kitliog^. 
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fhfées  pour  les  gaillards  des  vaîsseaux ,  et  Texpérience 
a  prauvé  que,  pour  cette  destination ,  elles  l'emportent  sur 
Mîtes  les  autres  espèces.  « 

Le  bois  cfo  sapin  importé  de-  Dtntzick  et  de  Riga  a  été 
«npioyé  h  h  constrvctioiT  «Tiin  grand  nombre  de*  fiégates 
et  de  quelques  corvettes  ;  le  premier ,  moins  beau  en  ap- 
parence que  le  dernier,  est  considéré  comme  pfus  durable. 
Les  pbs  andènnes  frégates  consiruîtes  en  Angleterre  avec 
da  sapin  provenant  de  la  Baliiquei  datent  de  Tannée  1757; 
ék$  étaient  aunombre  de  cinq,  et  portaient  chacune  vingt- 
huit  lanons.  Quoique  leur  durée  moyenne  fût  de  neuf  ans, 
cependant  il  existait  à  cette  époque  uu  préjugé  contre 
f  ORpioi  de  ce  bois  (  1  )  pour  ies  constructions  navales,  attendu 
fwdétatt  une  tilnavalion.  On  construisit  six  frégates  en 
1796  ,  et  six  autres  en  1 8o4  et  en  1  805  ,  avec  du  sapin  de 
la  Baltique  :  elles  durèrent  terme  moyen  huit  années  ,  cest- 
Nire»  aussi  long-temps  que  des  frégates  construites  à  la 
tite  ^avec  du  bois  de  chêne*  Le  bas  prix  du  sapin  de 
Dmizick,  la  fâcîKté  avec •  laquelle  6n  le  travaille ,  ce  qui 
rend  la  maiii-d*œuvre  moins  coûieu>e  ;  le  peu  de  perte 
ocasionnée  par  fécarrissage  ;  enfin  la  valeur  comparati- 
vement plus  élevée  des  vieux  matériaux,  lorsqu'on  ies  vend* 
.àfépoque  .de  la  démolition  des  battmens,  sont  de9  coii- 
iiiérations  qui  donnent  une  très-baute  intportance  It  Tusage 
de  ce  bois  pour  la  construction  des  frégates  et  des  autres 
bâiimens  de  guerre  d'un  rang  inférieur  (2). 

•  Ji)  Dans  les  trcL^Mics  construites  en  sapin,  il  était  d'usigc  d'employer  du 
fcoHo'ormc  pour  la  auiilc  ci  ies  fonds ,  et  du  chêne  jxjuf  i'ctrave  et  1  etambot, 
ibsi  que  pour  les  picœt  de  ta  membrure  qui*  lisrmeiit  fes  côtés  des  sabords; 
Bats  d*apiès  .leBCMivMtt  système  de  construction  destr  Robert  Seppings,  cet 
(ii&rentes  parties  seront  désormais  (  k  fexceptfon  de  ta  quille  »  de  l'étrave  et 
^l'étambot)  construites  uniquement  en  sapin.  Cette  méthode  a  été  mise  en 
?f>tM|ue  à  bord  du  NUmem,  de  tH  canom»  récemment  sorti  des  chantiers  de  ' 

(:)  A  tous  lc5  avantages  que  nous  venons  de  citer  en  fsrveur  de  la  cons- 
^ctioo  de»  fiégates  avec  du  .sapin,  nous  pouvons  ajouter  les  grandes  facilités 
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Dans  les  années  1772  et  suivantes ,  une  quantité  coa»i- 
déiable  dt;  chêne  fut  importée  d^Aifemagne  en  AngleierWa 
f  t  ein|\k>yée  k  |a  construction  et  aux  ndoul»  dm$  vaitsetmt; 
mais  ce  bois  était  sujet  à  se  détériorer  promptemenr  ;  ei 
quoique,  après  quatre  ou  cinq  ans  de  service ,  il  eût  uiit  ap- 
parence de  vigu^Mf  qui  toutefbû  œ  6  étendait  réellement 
pi»  ^  plifft  d'ufi  quprt  de  pofice  fto^dessous  de  sa  sorâoe* 
riatérievr  était  «ncièrenient  décompQié*  £n  1 80a  «  on  reçiK 
un  nouvel  approvisionnetnent  de  bois  de  chêne  d*Alfe^ 
magne,  aliattu  dans  la  province  du  Holstein,  et  l'on  sVn 
servi;  pour  oon^trtiira  U  Black  et  U  San--  D$mingo,  de 
74  çanons  ctiaoun»  et  pour  réparer  ipiusîeurs'atttm  bâti* 
'  mmï  H  fût  néanmoins  su)tt  aux  mêmes  déiauis  que  cehr 
importé  en  177a.  Le  Black  ,  lancé  au  mois  de  mai  1809, 
était  dt-jà  hors  de  service  en  i8i4  »  et  fut  vendu  au  mois 
d avril  tSté,  On  a  cessé  Tiniponation  do  cette  espèce  de 
bois.. 

If  a  été  récemment  importé  de  TAdriatique  une  ciuaiMSié 

considérable  de  bois  de  chône,  qui  justifie  coniplctemen^ 
1  Qpioigi)  énoncée  k  ce  sujet  dans  le  premier  chapitre  cte  cet 
ouvrage  ;  lea  un«  sont  durs  et.de  bonne  qualité;  ies  auties 
aoof  pl^s  tendreaet  d'un  grain  pfus  ouvert. 

On  a  tiré  dernièrement  du  Ty  roi  et  de  la  Camiolc  (1)  det 


uc  l'uiiigc  de  ccboU  procure  aux  constructeurs  en  les  mettant  à  même  d'obuflll 
es  bâtimcns  mcillcuri  au  mo^ca  de  U  légèreté  des  matériaux.  Ce  dcrnitC 
avantage  leur  permet  particulièrement  de  oiminucr  ta  surface  dciJectioosaS 
milictt  du  navire  ;  il  eo  résulte  IVaa  oppose  mohis  de  résisiaiice  tu  cM 
dtt  vaiSKUl  »  et  que  U  iégècetii  des  jp^ties  situées  au-dessiis  des  grandes  p»* 
^ntes,  aiiui  que  rèlêsticité  du  bois,  empêchait  le  bâtimensdefatigaeriBO 
CÏicviHagc. 

(  I  )  Le  mciczc  ^ui  croît  dans  les  contrées  méridionales  de  l'Burope ,  était 
l'an  Cîilimé  des  anciens,  à  cau'c  de  ses  excellentes  propriétés.  QucltjucscriuquOr 
à  raison  de  sa  nature  incombustible,  l'ont  contondu  avec  le  hais  ikkiM^ 
JuiU.ct  onisupposc  que  la  ubic  çoiis  irai  te  d^wTordu' juive  pour  IcssiClilO*» 
éi^it  iaitc  Avec  ce  k(Hs,P|ÎQe  oarlc  eateriufs  avanciigpdxdttiiiélcxes*  y* 
«arbre,  dtt-il,  <]ui  est  le  intilleur  de  tons  les  arbres  à  résine,  croît  dans  m 
«MBic»  positions;  mal»  son  bois  e«t  infiniment supcriear»  car  il  P^"^^ 
«  fit  tl  diMO  ion  long-ump;  enoutat  il  est  d'une  eouieiir  rou|je.  -  £t  ^ 


Digitized  by  Googl( 


bbtéKgH  iè  métète  dSiffe  grandeépaisieQr  ;  K»  arfcref  dont 
fls  pttn^énnem  »«ml)feiit  tvo?»  cru  fentement  :  fl  n'si  ^té  Alt 

en  A ngleîerre  aucune  expérience  suria  durée  de  cette  espèce 
de  bois  de  construction.  .  ' 

De  feu$  ies  bois  venant  d'Asie  (  i  K  fe  teck ,  en  nhoti 
de  M 'grande  durée  ef  de  sa  supériorité  de  force,  mérite 
«Tétre  ché  en  première  ligne.  On  a  faussement  supposé  quif 
est  peu  ])ropre  aux  consiructions  navales,  h  cause  de  sa 
pesanteur  ;  aiin  de  démontrer  cette  erreur,  il  suffirait  de 
Ae  que  sa  pesanteur  spécMqtie  çfst  moindre  que  celle  du 

iiiifc'  démit  tes  iiuflltléi  lalitniawbitt  d«  itmmm  tipkts  dé  sapFn ,  tififauiè  t 

•  A  l*cxcepdaft  ou  ipélcz^a qui  ne  do^nç  pas  vuo  H^mm^  légère^  nqftit ftolvl 
«  de  charbon,  et  se  comporte  au  feu  de  la  mêinc  manière  qi^e  ies  pierres.  »  Atf 
rJTet  de  f'élévation  des  arbres,  H  s'exprime  nin^î  :  «  Le  pHis  grand  arbre  cpiî  aît 

jamais  clé  vuà  Rome,  est  celui  qui  y  fut  apporté  avec  d'autres  bois  pour  rc- 

*  conir^uire  le  pont  appelé  Naumaclva^ria;  Tibère  ordonna  de  le  dcbarcpicr  et 
»  de  l'exposer  en  évidence  comme  monument  digne  d'exciter  l'admiration  de 
•bpfMerltéj  il  resta  dam  toute  sa  grandeur  jusuu^au  moment  où  Néron  fn 
tlia^wii  ifoofoutt  «i|i|liiiliéâ|i««*&  Ms  était  ou  laélifej  II  mh  coït  vingt 

'•fiedlde  loog  et  deux  pieds  d^épalsseur  sur  chaque  {ice  et  sur  toute  loor 
"gTJcar.  »  Vîinn  c  attribue  de  son  temps,  au  manauc  de  mt^lcze,  leptwnnt 
d^riisement  des  édiHces  construits  à  Rome.  La  ville  de  Venise  est  en  grande 
partie  construite  sur  des  pilotis  de  ce  bois,  enfonces  dans  le  terrain  maréca- 
geux; et  les  chaumières  des  paysan  - ,  dans  quelques  endroits  de  la  Suisse  ^  du 
Tyrof  et  de  la  Carniolc ,  Sont  nàiies  avec  du  mciczc.qui,  dit-on,  y  est  d'une 
,dwcc  coDsidérabie.  On  a  objecte  çoiit^e  l'usage  ^éi^ral  du  mélèze  qui  croit 
hors  de  FAngletcrrc ,  son  eitréme  pesanteur  spécifique  i  méft  cebi  ^u'pi^  jr  a 
léc^mineiit  importé  ne  |)csaft,  terme  moyen,  que  treote-huit  livres fepieci 
cabe,  n près  avoir  été  desséché. 

(l^  Poprèf  une  inspection fdki|Q  récemmeut  daas  les  forets  voisina  dc  Cah 
chîn  ,  sur  la  cote  de  Malabar,  par  M.  Edye  ,  surintendant  des  constructions 
navales  ,  il  paraît  qu'outre  le  jurjle  v/ood.  on  y  trouve  les  arbres  suivans  : 
Le  teck.  —  On  marque  cet  arbre,  et  on  lui  donne  un  trait  de  scie  dans 
r.;ubicr  à  une  certaine  c|x)quc  j  ['a^ioée  suivat^tc-  on  l'aii^^t,  et  la  troiûèii^ 
aDn<:c  on  l'enlève  pour  Pexportition. 

Vm^pU»  —  Cet  arbre  s^élève  hi  une  très-grande  hauteur;  son  bofs  est ,  dit- 
an,  dtae  ibrt  kogue  durée  lanqu'on  a  hieD  se!D.He  le  ienb»taQ}aui»  oanvcR 
(t*huile  :  il  csf  sur-tout  employé  pour  ies  pedtes  cmbarcitîottl. 
Le  bois  noir.  — •  Sert  principalement  à  U  menuiserie. 
.Uébcnc  noir.  —  En  usa^çc  pour  les  travaux  d'cbi-nisieric. 
Le  ccdrç  rou^c  et  le  blanc.  —  Employé >  s.r-tout  pcuc  U  çhar^^ntç.dcs 
nwsons  :  les  naturels  leur  do  incnt  le  rU'CU  dr  dvrCiLîh.  * 
Le  jfOM  ou  ptfon»  —  Coiiôidcrc  comme  bois  d'u.ie  qu  dité  inférieure. 
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chêne  anglais ,  quoiqu*iI  lui  soitinfinimenf  supérieur  en  force. 
Dans  quelques  cas,  on  k  trouvé  que  ce  bois  était  uo  grwd 
piéservatif  pour  le  ftr  ;  mais  dans  «Tautres  drconatancvs  »  oo 
en  a  retiré  des  chevilles  de  ce  métal  dans  un  état  de  destnto 
tîon  presque  complète.  A  diverses  époques,  on  a  acheté  pour 
le  service  de  S.  M.  un  grand  nombre  de  bâiimens  construits 
en  teck  ;  leur  durée  est  telle  ,  qu'il  esc  presque  impossibJa 
d'en  désigner  la  longueur*  Le  premier  vaisseau  de  ligne 
construit  dans  le  bassin  de  la  compagnie  des  Indes»  est  it' 
Alenden,  de  74  canons  :  ce  vaisseau  fiit  achevé  et  rais  bon 
du  bassin  en  1810;  et  quoiqu'il  ait  été  employé  à  un  service 
actif»  il  se  trouve  encore  en  fort  bonétat.  Depukcetieépo(]iiet' 
on  a  construit  au  même  eixiroit  plusieurs  vaisseàux»  frégates 
et  corvettes.  Afin  d'avoir  des  bâiimens  durables,  et  de  donner 
en  même  temps  de  femploi  à  nos  ouvriers  dans  la  métro- 
pole» chaque  navire»  à  son  retour  de  Tlnde ,  importe  en 
Angleterre  une  charpente  double  en  bois  de  teck  »  avec  au* 
tant  de  bord;iges  de  toutes  dimensions  (}u  il  peut  en  trans- 
porler  sans  inconvénient.  1 

Le  saule  est  d  un  grand  usage  à  Calcutta  pour  les  cons- 
tructions navales  ;  et  quoiqu'il  soit  moins  estimé  que  le  tedt  » 
cependant  il  est  de  longue  durée.  La  charpente  du  vâiit;5eau 
de  S.  M,  le  Hastings,  de  74  canons»  ianoé  à  Caicuitajefl 
1818,  était  faite  avec4re  bois.  • 

Le  sissûo  a  aussi  été  employé  aux  constructions  navak^; 
toutefois  il  est  peu  estimé  sous  le  rapport  de  la  duiée/ 

Le poon,  en  raison  de  sa  légèreté  »  a  quelquefois  été  mis  éli 
usage  pour  les  ponts  des  vaisseaux,  mais  plus  souvent  pour 
la  mâture;  il  convient  parfaitement  à  ces  deux  destinations. 

Le  bois  puant,  ainsi  nommé  à  cause  de  l'odeur  désa- 
gréable de  sa  sève»  a  été  importé  en  trè^-grande  qnaaiiié 
àsx  Cap  de  Boime-Espérance  (  t  )  :  H  est  ti^s-su)ét  à  des  fff- 


(i)  Les  forètt  situéec  dans  le  voisinage  de  ia  baie  de  Piettenberg»,  n 
Ci|»  de  Bonne- Espéruice,  ont  été  ins^ctéct,  en  1811  et  en  181a,  |tfr 
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çures  ou  fentes  irrégulières  au  cœur ,  provenant ,  soît  de  fa 
nature  du  soi  sur  lequel  il  croît,  soit  de  1  efTet  des  ouragans; 
ceiîuilest  d'ordinaire  tellement  étendu  »  que  rarement  on  peut 
enlever^  même  des  plus  grands  arbres ,  une  planche  de  quatre 

pouces  rfépaîs^îeur  ;  en  outre  il  a  l'inconvénient  de  se  décom- 
poser prômptemeiit  et  d'être  sujet  h  la  pourriture  sèche.  On 
■'a  plus  encouragé  Timportation  de  ce  bois* 

» 

M.  Jmio»  bn^énieur  attaché  à  Tanenal  de  Poitnaofiiliy  afin  de  foir  4|iiel 
«nrioe  ponmtt  en  retirer  la  maiiiMb  Voici  les  wm  et  les  ^iudit4s  des 

.  dhcrses  espèces  d*arbres  qui  s'y  trouvent  : 

Le  bois  punnt.  —  Espèce  de  chcne,  en  ce  qu'il  porie  des  glands,  qui 
ttratefois  ditf  èreiit  de  ceux  produits  par  les  chênes  d'Europe.  Il  y  en  a  quatre 
e^ces,  ie  blanc,  le  gris,  le  rouge  et  le  noir  :  chacune  de  ces  C5pcc€s  pro- 
^  dai(  un  bois  fort ,  dur  et  solide  ;  mais  la  première  cependant  est  cunsidéréo 
cenutte  b  mellleaiw.  Le  bois  puant  est  ordinairement  très-stt{et  à  se  fc^dif. 
Ct  définit  est  moins  général  chcx  le  blanr,  damisfe  ches  ie  gris,  beaiH 
coup  plus  chex  ie  rouge»  et  augnnente  toujours  ainsi  jusqu'à  ce  ^'enfi», 
chcx  (e  noir,  on  U^uve  ce  quon  appelle  un  caur  à  toile  d'araignée. 

Le  ^tel  ou  bois  jaune.  —  Le  plus  commun  de  tous  les  arbres  dans  cçs 
(oréts.  On  en  compte  deux  sortes ,  ic  droit  et  Vantiniquas  :  la  première  est  in 
meilleure  des  deux;  maii  elle  est  moins  bonne  que  le  sapin. 

L'du  ou  auoe.  —  Arbre  uquaiique;  il  /  ca  a  deux  espèces,  le  rouge  et 
le  Mme.  La  première  espèce  est  très-rare;  k  seconde  au  contraire  est  fort 
potmtnmmi  elles  ne  oonvieimcnt  ni  i*ane  ni  i*autre  ans  Gonsmictloiis  navales» 
LVjanr  6u  frêne. Deux  sortes,  le  rouge  et  ie  blanc  :  ceitlin:!  f^élè^e 
à  une  grande  hauiçur;  mab  ni  l'un  ni  i'antfe  n*ont  les  traits  canciéffistifuei 
du  fréiie  d^Europe. 

Le  kiip  ou  frêne  de  roc.  —  Trcs-dur  ct  pesant;  peu  élevé. 
Ljfz^r  ou  bois  de  1er.  —  Deux  espèces ,  le  noir  cl  ie  blanc;  fort  pesant 
et  fendu  au  c/rur.  Ce  bois  est  trcs-difTiciic  a  travailler  :  maigre  sa  pcsantei^r 
ct  son  cUsu  serré ,  il  n*est  point  durai>ie. 
lit  kéÊSug.hï}'.  —  Arbre  dur  ct  fort;  peu  éleré. 
Le  taffoon  ou  bois  de  safm.— >Dur,  solide  et  pesant;  peu  éiété. 
Le  jxer  ou  bois  de  potfier.     Trois  espèces,  le  dur,  ie  l>iaiic  et  le  roogOt 
Ces  bob  sont  durs  et  pesans ,  rares  et  de  mauvaise  quaiîté. 
LW/er  ou  sureau.  —  Petit  et  semblable  au  buis  ciEurope. 
Le  ywart  hast  ou  écorce  noire.  —  Peu  élevé  ;  tissu  serré  et  dur;  se  trouve 
en  petite  quantité. 

Le  iwart  ou  bois  noir.  —  Très-petit  ct  rare  ;  couleur  rouge  mêlée  de 
iMltt  noires. 

hmi  #tt  dearee  de  sole.  ^  FethV  très-dar  ;  mab  fort  peu  employé. 
Le  gmassie.  —  Petit»  mids  commun  ;  couleur  jaune  ;  très- dur  et  pesant. 
L£  Woubois  roiige.     Tm^  commun ,  petit,  lourd»  serré  et  dur  j  sert 
fKMifÊ^fmtm,  fwor  les  mancha  des  outils  d^ouvikrs. 
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fffrf'^wml^  dc4a  l!t0Mvelie-Hattuid« V  Imponéca 
Angleterre,  ifiob  par  petite  quaatlUc»  ei  m.  MirHiDiitsirfi 

pour  les  cloisons  et  pour  W%  ornemtnsdb6  cbamtff:es^  bord 
des  vaisseaux. 

Parmi  les  nombreux  échantillons  de  boisflfiîaûnsiinfxirtés 
de  Sienra-Leone  »  on  en  a  cfaoîsi  ^piam  espèces  pour  k  wur 
traction  des  vabseauz»  savoir»  le  i^msa  ( i  )  ( appelé  qosl- 


Le  hulm.^  Pe\i  tmi&i>àn,  jptdt,  dur;  paâ  «mplojrê* 
Lt  AlMIr  tto  Ilots  dé  Cérisîcv.  —  Hauteur  hioyentie;  duf  ti  tiesitîl;  gé- 
néralement poarri/stt  cœur»  Ses  tMihics  oàt  U  propriélé  àt  i>rukr  ooqune 

là  chAIHlcIlc. 

Le  p,Mui^.  —  Tige  peu  élevée  :  bois  dur  et  ^IMc,  employé  sur-tout  pour 
les  rais  dé  roues.  Arbré  rare  dans  cei  forets. 

*  Ml  Mine»  •^Dm^i^èeei.  Auiti  tendre  ;  ayant  cpeiqucs  rapports ttec 
¥t  bétie  ^*Earépé. 

'  Le  i)p/»  «•  Mi  dé  pôiti LVke  a^t  6f  âevé  ht  téiAméa;  k  Mb 
.4M  dur ,  frtme  «t  asset  loûrd» 

Le         ou  hèti-e.  —  Trcs-rare  éft  peih;  fehMé  de  qualité  et  dé 

Itssemhie  au  hêtre  an^lii^ 

Le  n^iJiU  kttstattU  ou  diâtaignier  sauvage.  ^  Le  bois  est  d'un  bbnc  argeot^; 
l'arbre  est  très- rare. 

Lt  keH*'9md,     L*arltré  est  petit  et  crrot  ordinairement      IcS  Wxa 
•ito  forêts;  lé  bois  ést  spongieux. 
.  L^i^oubols<rollHe^.-^DevtdipbiAtsV{4^ 
Mi  se  (eHd  aisément  et  n*a  point  de  valeur. 

*  Lé  melk  ou  bois  dt  lait     Le  bois  est  dur ,  fermé  ét  iouid«-  i'ar/Ht 
que  peu  de  h.uitcur ,  mais  jvend  beaucoup  de  volume.  ' 

Le  saly  ou  bois  de  Sauge.     Ni  élevé  ni  commun. 

*  *  *  • 

Tous  les  ari>rc$  que  nous  venons  d'énumérer  sont  tflWfMM<      *  ^ 

îe  rapport  des  conjtniriions  navales  »  le  bois  puant  a  seul  quelque  prix  ;  maii 
CCS  forets  n'en  produisent  que  de  faibles  qu^ncités  dsns  les  codroics  d ^ 
peut  l'enlever  sans  dcgfiiodes  ditHcuitcs. 

.  (i)  Véfci  ks  rtorol  x^t  ttid^ëkts  doonént  Sttx  échantdionft d^  ^ 
éovoyés  en  Ang(ktet¥é  ^  - 

Le  tumo. 
Lè  buckham. 

Le  tapcrcucanico. 
Le  mottu ,  l'arbre  .à 

b.urre  véflélaL 
l.c  kiHI. 


Le  turtosa. 

Le  tofona. 
Le  bomia. 
Le  coopcr. 
Le  koa. 
Le  conu. 
Le  ruth. 
Lé  w<tS:iomar. 


L'anunciicr.  d'Aii'iquc. 
Le  .bombury* 


Lé  pissîman* 
Le  chÀie  nife 

Le  whijmore. 
Le  cèdre  d'Alriqne. 
Le  woossmaiï 
\jt  cronko.  * 
Le  iinshiiiginejj» 
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qutfuis  teck  africain)  y  le  /inskinghûra,  fe  ct^^/v»  et  le  ^drf; 
k première  espèce  seulement  a  été  prise  en  grande  quantité. 
Quoiqu'il  o'y  ait  attfouid'hui  aucan  motif  de  éùùUit  de  lèur 
longue  durée  t  cependant  il  s'est  écoulé  trop  ped  de  temps 
( six  années  seulement)  depuis  (eurrniportstîon ,  pouf  quùà 
pusbst  parler  en  toute  cônfiance  sUf  ce  sujet. 

he  boi$  abattu  dans  l'ile  du  Prince^e<7&lles  a  aussi  été 
employé  pour  les  constructions  navalen  i  là  fiégàiJt  h  Atif- 
i!er«e»  de  }6 canons^  yAit i^MStmite  en  1809  ;  ce  bfttihtem 
étsîtdéfà  hors  de  service  au  mois  de  jum  1 8  1 J  ,  et  fut  dî*- 
mofi  en  1  8  i  64  Sa  charpente,  construite  avec  du  hois  de  poort 
et  de  quala*moda  se  trouvait  en  fort  n:iauvais  ^t:  les  bausi 
fit  étaient  en  bois  de  teck>  délaient  4>içn  tonserVéS;  M 
avait  employé  du  chêne  poUf  (es  courbes  i  et  dik  chêne  ahisi 
que  du  teck  fîour  les  hordages  ;  le  chêne  était  détérioré. 
Cette  expérience  fut  tellement  défavorable*  qu'on  ne  fit  plus 
éscoBStrucdons  daiia  cette  île* 

Jla  été  pa^i*  importé  en  Angktetvede  grândés  t)U!tt|A 
ék  de  bois  venant  de  différentes  partféj  dé  TA^néricIiie  él 
sur-tout  du  Canada  (  i  ).  Depuis  la  paix  générale  de  176  5 , 
époque  où  kt  possession  de  ce  dernief  territoire  fut  cou*-. 

-  y     I         '  '  —  - '  -    ....  ...  A 

L*awoora.  Le  ûngxVmftmastûu  Le  brfmsioafik 

U  pommier  inammy.  Le  pin  d*A?rique.  Ji,.c  i>efly. 

Le  catcssy.  Le  lintjawoora.  t.e  mûrier, 

itt  l>uis  des  plaiaes.  Le  coboo^o.  Le  mangrôvt.  ^ 

0)  Le  Caifoiii  produit  les  arbres  sutvtns,  dont  OA.  fidt  plus  <m  mftfiit 
imqi^  dm  !«•  travidK  d*»chHactaei  1 

U  dbèie  Uc|ie.  Le  ccMe  bliiieb  Le  pb  heiAlodu 

L^dicBc  rouge.  Le  noyen  Le  pia  mmsiàkditmk- 

Le  chêne  noir.  Le  hickery.  lèzc. 

.Le  chêne  blctt  Ott  de  Le  b.iss-woodL  L'érable  frisév 

marais  Le  hêtre  commun.  L  erabie   èirdsçii  ( 

l«  bouleau  noir.  Le  hctre  bleu  ou  dc      d'oiseau  ). 

Le  bouleau  bijnc,     ,     marais.  L'érable  tendre. 

WhaiciAQ  Jaune.  Le  pfû  ronge.  L'érable  de  roc  ou  à  sucre. 

Loratdevoet.  Le  pin  jamie.  Le  cèdre  btaac. 

L'orme  de  martis.  Le  pie  biâite.  •  Le  cèdre  rouge. 

Le  frêne  Ueu.  I^e  pfai  spnice;  Le  bois  de  fer. 
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firmes  ^  itt  gouvemament  bricanoiqtie»  on  a  cmuùnmm 
songé ,  dans  les  intérêts  de  cette  colonie ,  à  acheter  les  lioii 

qu^elie  produit  ;  et,  dès  Tannée  i  772  ,  on  importa,  pour  les 
besoins  de  la  marine ,  des  approvisionneniens  considérables 
de  bordagesen  chêne;  cependant  lexpérience. prouva  quib 
étaient  infèiieurs  à  ceux  de  DantsidL  :  il  en  nisuita  qu'oa 
en  fit  une  bien  moindre*  cMaoaunatfoOf  et  que  par  dtgrés 
ùù  cessa  de  s*en  servir. 

£a  1 807 ,  iorsqu  en  conséquence  de  ce  quon  appelait  les 
décrets  de  Berlin  et  de  Milan,  le  coatinent  européen  fiit 
fermé' au  commerce  anglais,  on  importa  du  Canada  4^ 
grandes  quantités  de  chêne  et  de  pin  jaune  :  mais  i'empkf 
de  ces  bois  contribua  l.eaucoup  à  la  prompte  détérioration 
des  vaisseaux  de  S.  M*  ;  car  on  trouva  que  le  chéoe  blanc, 
débité  en  planches  »  et  appliqué  sur  la  caiéne ,  ne  duaii 
pas  au-delà  de  cinq  ans  (1),  et  qull  se  détériorait  encoie 
pfus  vite  sur  les  ponts  et  sur  les  parties  situées  au-dc$suf 
des  grandes  préceintes.  Non-seulement  on  s'est  servi  du  pin 
|K>iige  et  du  pin  jaune  pour  radouber  des  bâtiaiens, 
encore  on  ^  construit  quinze  frégates  avec. le  pin  vongt^ 
trois  avec  le  pin  blanc,  dans  le  cours  de  1 8 1 4  et  de  i8|f  : 
les  premières  ont  duré,  terme  moyen,  troii  ans  etdemi,etto 
autres  un  peu  moins  de  trois  ans. 

On  a  également  importé  du  pin  épineux  de  la  Caroline 
du  nord»  de  la  Caroline  du  sud  et  de  la  Géorgie  en  Jkné* 
rique;  il  en  a  été  fiit  un  grand  usage  à  bord  des  v^îsseaui; 
et  dans  le  cours  de  i  8  1  2  et  de  i  8  1 4,  on  s'en  est  servi  pour 
construire  sept  frégates.  Leur  durée  moyenne  peut  être  esti- 
mée-de  six  ans  à  six  ans  et  demi* 

(t)  Les  bordaces  de  la  carène  du  Devonshire ,  vaisseau  de  74.  qui  fut  fin<^« 
en  septembre  1H12,  provenaient  de  !.i  meilleure  espèce  He  chcnc  Wi^ 
d* Amérique  qu'on  put  se  procurer;  et,  quoicjue  ce  vaisseau  n'eût  pai"* 
employé  au  service  actif  de  la  mer ,  on  les  trouva  totalement  dctcriptP^ 
mois  oc  février  1817 .  cpo<juc  où  on  le  mit  dans  le  bassin  p^W  hil«flP*' 
^n  radouK 
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Afin  d^éproUver  les  diverses  espèces  debois  qui  croissent 

dans  les  environs  d'Halifax,  on  y  construisit  une  corvette, 
nommée  V Halifax ,  qui  fut  iancée  en  octobre  i  806.  Ce 
bttiinent  fut  «nis  hors  de  service  au  mois  d'avril  j  812,  et 
démoli  à  Pprtsmouth  au  mois  <fe  fanviér  1 8 1 4  :  îf  écait  cons- 
liuit  en  bois  de iiétre ,  de  pin  rouge  et  de  chêne;  /e  hêtre , 
sur- tout  dans  les  endroits  modérément  secs ,  ainsi  que  le  pin, 
étaient  totalement  gâtés;  et  le  chêne,  quoiqu'un  peu  mîewc  ' 
conaerfé»  était  cepeiadant  détérioré ,  ou  commençait  k  l'être* 
*  En  1 796,  le  cèdre  des  Bermudes  »  généralement  appelé 
idrt  a  crayon ,  fut  pour  la  première  fois  appliqué  aux  cons- 
tructions navales  ;  depuis  cette  époque  on  a  construit  dans 
ces  îles  douze  cutters  et  hiiit  goélettes  pour  fe  servide  de 
&  AL  Ce  cèdre  est  im  bois  léger,  très-durable  (  1  ] ,  quoique 
MUe»  et  semble  très-propre  à  la  constnictk>n  des  bâtiniens 
légers. 

Le  mahogany  de  la  baie  de  Honduras  est  depuis  peu 
app&pié  aux  construcdons  navales.  On  conrudt  sr  généra- 
lôîwnt  h  beauté  et  la*  longue  durée  de  ce  bois  dins  fa 

confection, des  travaux  ordinaires  de  menuiserie,  qu'il  est 
inutile  d'insister  ici  sur  ce  point.  On  a  aussi  importé  de 
cet  endroit  du  bois  appelé  santa  -  maria ,  dont  le  grain 
est  ôuvert  ;  mais  il  ne  s'est  pas  encore  écoulé  assez  de  ' 
temps  pour  qu'on  puisse  parler  aveç  certitude  de  ses 
*^aliiés.  • 

La  longue  durée  des  vaisseaux  portugais  construits  au 


(1)  Les  anciens  connaissaient  parfaitement  !a  longue  durée  du  cèdfe  et 

SCS  Qualités  nuisibles  aux  insectes.  l*line,  livre  xvi ,  chapitre  39,  dit: 
•  L nulle  de  cèclrc  a  une  telle  vertu,  qu'il  suliu  cl'cti  frotter  un  bois  c|uel- 
»  Concjuc  pour  le  garantir  des  vers  ,  des  teignes  et  de  la  pourriture.  »  Horace, 
^soa  Art yoiiiijue,  fait  ailosion  aux  propricics  conservatrices  de  cette  iiuile 
l>e|B*dlé  est  appliqué  snr  le  papyrus  : 

 An  ,  Jure  animos  ctriigo  et  cuva  fecuU 

Cùm  scmcl  imtucrit ,  spcmmus  tnrmiiui  jin(^} 
Possc  linenda  ccdro  ,  et  luvi  servanda  cupresso: 

Ànn.  Morii.  11/  Partie ,  T.  a.  1 82  J . 
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Brétil  (  I  ) ,  et  Tofflre  de  son  goaTeinemeiit»  pm.après  son 

émigration  d'Europe,  de  permettre  rexpoiteAm  àm  bois 9 
en  fiient  importer  de  grandes  quantités  en  Angleterre.  On  fes 
a  employés  à  bord  des  bâtimeos  de  guerre ,  et  Ton  ne  &  est 
nullement  piaiiit  de  leur  comte  duiée.  Depuis  peu  eepen* 
dant  on  a  cessé  dTeii  fidff  venir, 

'  Après  avoir  énuméré  les  diverses  espèces  de  boîs  qui  ont 
été  employées  pour  la  construction  et  pour  les  radoubs  des 
^■isscanxde  Sé  M.^  et  après  avoîf  exp3sé  leur  idiuéecom^ 
pirethre ,  sMt  soote  fezactiiiiide  posdUbhi»  nous  terminapoos 
en  établissant  que  la  force  a  été  généralement  regardée  comme 
ia  qualité  qui  constitue  essentiellement  le  bon  bois  de  cons- 
traction  :  cette  qualité  est  très-importante  sans  doutq;  mais 
une  kmgue  duiée  Test  encore  davantage.  Las  vrisseanx 
dont  la  conetrocfion  est  ttemmeiu  achevée  onrnne  grande 
surabondance  de  force,  qui  leur  est  nécessaire  afin  qu'il  leur 
en  reste  un  degré  suffisant  après  la  détérioration  que  leur 
font  nécessanement  subir  l'âge,  les  défauts,  ou  les  accidens. 
Ainsi  f  en  ])arnint  de  ce  principe ,  la  durée  est  h  qàaitté  qui , 
dans  les  travaux  d'art,  doit  Aire  attacher  ie  plusdeprikaox 
bois  de  construction. 


(  I  )  M.  Hawkes ,  sons-^firacteiur  des  oonstrucâoiis  navales  à  Depifoid,  Ins- 
pecta,en  tSit  et  itia,.pliideiin  deifoviitéaBré^;  et  <lVpié$  les  éduA- 
tflknKKfuMÎ  apporta  en  Europe  et  les  détails  qu'il  daiina«nr  cliaaia4fMn»  k 
gouvemeincnt  dkubk  les  espèces  de  boi^  dopu  les  noms  inhent  2 

Le  mangalo.  GrabiL  Gomcuty  on  Gomadi* 

Cïasalie.  Pteol»  vermiila.  Gfapia-p^aha.- 

L*olio.  Paroba  amerdia.  Gratumba. 

Le  tapinhuao.  Paroba  branca.        •    Gnttamba  «mtiiiln» 

L'olio  cabareira.  Aîn.  ^  Gniiiiica. 

Le  sccupira.  Arririva.        *  Secupira  amarilla. 

MaKaraaduba.  Carvalho. 
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(N.**  4^.)  Rapport  m  Roi  sur  Saint Domingtif^  ^ 
Sire,  * 

DqNÛ»  les  sinistres  événemeos^^.ea  1*791  et  i^ya» 
Jkiul^eiièient  iiM  de  nos  phis  tinporiftiites  cofeom  et  me- 

nacéieilt  toutes  lèsauM  d'une  destruction  générale ,  Tatten- 
tien  des  divers  Gouvernetnens  qui  se  sont  succédés  n'avait 
,ce^  de  sQ  porl^r  sur  une  possession  piecieuse»  el  cpii  était 
d^un  5Î  grand  poids  dans  la  balance  du  Munnerae  de  la 
Trame» 

A  l'époque  du  traité  d'Amiens ,  une  expédition  formidable 
se  prépara  dans  nos  ports  :  vingt  vaisseaux  de  iijgoe»  vingt 
.fii^;ates  ei  un  grand  nombre  de  vaisseatt  de  tianiport  y  dé- 
baïquèrent  auoceishremem  prèsde  fOyOOO  boinmes;  on 
coitfiflît  les  résultats  déplorabtes  de  cette  expéditfon.  Je  n  en 
signalerai  point  ici  les  causes  :  quelles  que  soient  les  fàutes 
furent  conunises  et  les  conaé<)uences  qui  en  fusent  ia  . 
junet  il  n'en  resta  pas  moins  cUmcntrà  à  tous  les  gensaagfs 
.eiéelakés^que  de  toutes  les  chances  que  pouvait  présenfisr 
une  expédition  de  ce  genre,  celle  de  la  conquête  nttèit  ni 
la  seule,  ni  peut-être  même  la  plus  difficile  à  obtenir.. 

Depuis  cette  époque,  les  relations  avaient  été  entière- 
'jnent  rompues  avec  cette  colonie;  une  mort  cernioe  éMit 
.  flsinie  féservée  k  tou  t  Français  qis  fiuiait  oié  s'y  mcroduoié^ 

A  lepoque  heureuse  de  la  restauration,  diverses  tentatives 
furent  faites,  soit  pour  renouer  avec  elle  des  relations  âvo- 
rables  à  notre  commerce ,  soit  pour  assurer  k  d'anciens  jpm-. 
priél»ieeuneindemnitédespertesiiu'ib  avaient  subies;  soit  - 
enfin  pour  rattacher  par  les  Kens  d'une  dépendance  au 
moins  extérieure,  et  toute  de  protection,  ia  colonie  à  son 
ancienne  métropole. 

Ces  tentaoii^  n'euient  aucun  résultat;  mais  il  fîit  fiicUe 
{Tapercevoir  que  les  anciennes  haines  s'étaient  aiTaiblies, 
que  de  vieux  souvenirs  s'étaient  réveillés ^  qu'un  sysièiue 
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fbm  régulier  de  gdnvemement  »'était  établi,  et  que  des 

latlons  pouvaient  se  renouer  avec  des  s^vaûtages  réciproques 
et  mutuellement  appréciés. 

C'est  surtout  depuis 'que  la  force  des  événemens  avait  &jt 
tomtier  Je  poirvoir  eaue  les  màins  du  président  actuef»  que 
ces  disfMMhioiis  avaiéiit  été  plus  remarquées,  et  qu'un  sys- 
tème de  protection  et  d'égards  pour  le  commerce  étranger 
et  même  pour  le  commerce  français,  avait  remplacé  ces 
mesures  de  défiance  dans  lesquelles  111e  avait  si  long-temps 
'  éfaerchésasArelé. 

Phifienrs  expédttkms  se  dirigèrent  donc  des  porta  ée 
France  sur  Saint-Domingue  ;  mais  elles  n'y  étaient  admises 
que  sous  un  pavillon  simulé;  et  les  droits  auxquels  elles 
étaient  assujetties,  étaient  doubles  de  ceux  auxquels  étaient 
soumis  les  navires  d'autres  nations  plus  favorisées. 

Votre  Majesté  a  pensé.  Sire,  qu'un  pareH  état  de  choses 
ne  pouvait  se  maintenir  plus  long-temps;  qu'il  fallait  ou  re- 
noncer à  toutes  relations  avec  cette  île ,  ou  les  établir  sur  un 
pied  fftti  fàt  respecdvement  avoué;  et  qu'il  importait  à  la 
digirfté  de  ia  couronne  que  le  commette  de  France  ne  Al 
dans  aucun  cas  obligé  de  dissimuler  son  pavillon  et  d'em* 
prunter  des  couleurs  étrangères. 

La  sagesse  de  Votre  Majesté  avait  aussi  apprécié  ce  que  . 
fa  marche  progressive  des  événemens  pouvait  amener  de 
chances  nouvelles  dans  les  rapports  de  l'ancien  avec  le  no<^ 
veau  monde,  et  elle  avait  marqué  eKe-méme  ce  point  déli- 
cat, qui  dans  les  affaires  graves  et  importantes  est  souvent 
unique  et  presqple  toufburs  décisif.  ^ 

yotre  Ma}esté  se  détermina  k  rendre  Fordonnance  du 
17  avril  (i). 

Satisfaire  aux  besoins  du  commerce  français  en  fui  ouvrant 
un  débouché  avantageux,  assurer  une  indemnité  aux  anciens 
cobns  de  Saint-Domingue ,  fimre  cesser  Fétat  précaire  oît  se 


(i)  Vo/ez  cette  ordonnance  page  39^  de  la  I/*"  partie  de  cette  année. 
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tnwvMent  les  haMtails  de  cette  ile;  tels  furent  les  motHs  qtii 
déterminèrent  Votre  Majesté.  Ils  étaient  dignes  de  son 
cœur  paternel  et  de  la  haute  protection  qu'eiie  aoooide  à  ; 
tous  les  intérêts  do  pays.  . 

VotreMaîesté  mVnrivt  chaigé  dé  fimpumnir  cette  or- 
donnance au  président  du  gouvernement  de  Saint-Domingue, 
comme  la  dernière  condition  sous  laquelle  elle  consentirait 
à  renoncer  à  ses  droits  de  souveraineté  et  à  accorder  à  cet 
État  r indépendance  pkîne  et  entièie  de  son  ganverneinetit» 

£n  même  temps  que  Votre  Majesté  annon^  ces  éitmA^ 
nations  nobles  et  généreuses,  elle  me  donnait  Tordre  de  ârre 
toutes  les  dispositions  nécessaires  pour  que  de  pareilles  sn- 
tepâona  n'eusaent  paa  été  manifestées  ea  teias  et  sans  don» 
ternn  instant  qu'eUef  ne  fussent  reçues  avec  h  reronnah- 
sance  qu*el!es  méritaient,  elle  avait  voulu  qu'elles  fussent 
accompagnées  de  cet  appareil  de  force  et  de  dignité  qui 
convient  à  tout  ce  qui  émane  d'un  Roi  de  France.         •  - 

Diaprés  les  .  ordres  de  Votre  Majesté  ^  M*  le  banm  de*  ' 
Midapi,  capitaine  de  ses  vaisseaux  et  gentilhomme  de  sa 
chambre,  a  été  chargé  de  porter  cette  ordonnance,  et  il  est 
parti  de  Rochefort,  ie  4  mai  dernier,  sur  la  frégate  la  Circé. 

Ses  instructions  l^i  prescrivaient  de  se  rendre  immédiate* 
Bwnt  à  laMartiniqtte»  ]x>ur  s'y  conoerier  avec  le  lieutenant 
général  comte  D<Mi2elot,  gouverneur  de  cette  colonie»  et- 
avec  M.  le  contre-amiral  Jurien,  commandant  la  station  na- 
vale, de  Votre. Majesté  dans  les  Aatill<es» 

Le  contre-amiral  Jurien  recevait  en  même  temps  f  ordre 
de  mlUer  tous  leabitimens  dépendant  tie  la  siation  »  en  sorte 
qu'ils  fussent  réunis  au  Fort-Royal  du  1 5  au  ao  juin;  et  le 
contre -amiral^  Grivel ,  commandant  la  station  navale  du 
Brésil,  devait  se  rendre  à  la  même  époque  k  la  À^artiniquey 
et    jrénmr  à  f  eacadr^e  du  contre<auMvai  Jurien« 

La  MéJéis  partie  de  France  vers  le  uiiltett  de  oiri  ,.feoeK 
vait  la  même  destination  et  arrivait  au  Fort-Royal  le  17  juin. 

\Q\xt.  Majie^^é  juavoii  aussi  doimé  Tordre  de  tenir  en  état 


f 

cfiarmcinmt  cdmpiel  et  prétti  k  spptmHerM  prenîibr  i^purf, 

quatre  frégates ,  VAmphitrhe,  l'Antigone,  la  Flore  et  la  Gala" 
thie,  et  de  mettre  ea  commission  ou  en  état  d  armement 
provisoire  deux  vaisseaux ,  quatre  frégates»  et  plusieurs  bâti-' 
mens  légers.  If  eût[  snffi  de.  quelques  fours  pour  achever  leur 
armemènt  et  les  mettre  en  état  de  suivre  au  premier  ordre  la 
destination  qu'il  eût  paru  convenable  de  leur  donner. 

Les  ordres  de  Votre  Ma|esté  ont  été  ponctueliement  exé- 
'  allés  •  et  avec  une  péci  sion  que  ne  conqportent  pas  tcmjow»* 
dés  expéditions  qui  sont  subordonnées!  tant  de  causés  éven- 
tuelles.  •  '  ' 

L'escadre  remise  sous  les  ordres  de  M.  le  contre-amiral 
Jurien  à  Tépoque  du  lo  juin,  se  composait  du  vaisseau 
•  fEyiau,  de  80  canons  ;  du  JmnrBartf  de  74»  àt%  frégsM' 
Im  Vinus  et  la  Ctûiiruie,  portant  du  24;  <le  la  Nymphe^  de 
la  Thémis ,  de  la  Afagicicnne ,  de  la  Circé,  de  la  /hédée ,  de- 
la  Salamandre ,  portant  du  1 8  »  et  de  cinq  brigs  ou  hrigi^ 
goélettes  armés  de  1 6  canons  de  1 8  et  de  24. 

M,  le  baron  de  Mackaa,  commandant 7<9  Groi9'mii* 
ordre  de  précéder  de  quelques  jours  îe  départ  de  fcscadle,' 
qui  devait  ne  se  montrer  dans  les  parages  du  Port  au-Prisce 
que  d'après  i  avis  qui  lui  en  serait  donné.  • 

Cet  officier  a  appareillé  de  la  Martiniqiie  ie-fl),  aitec  Me< 
division  composée  de  h  frégate  la  Circé  et  des  deut  brigs  k^. 
Rusé  et  la  Béarnaise.  Il  a  paru  devant  le  Port  au-Prince  le 
3  juillet.  Le  surplus  de  1  escadre  a  appareillé  le  27  juin  dm 
Fort-Royal.  ♦  ' 

L'accueil  que  reçut  M.  le  baron  de  Mackaii  fur  <lé  natureii 
^  '  loi  fidre  concevoir  de  foates  espéfuncta  sur  fo  iuocèf'cto  h 
mission  dont  il  était  chargé.  " 

A  peine  se  fut-il  signalé»  que  deux  officiers  vinrent  à  son 
bord  f  et  qu'un  logement  convenable  lui  fut  désigné  au-  Pori^ 
au-Piinçe,  asi9  qu'aux  ofiiders  sous  ses  ordres.  - 

Des  conférences  s'ouvrirent  de  suite  entre  lui  et  trois 
commissaires  qui  avaient  ^té  délégués  par  le  président  du 
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iAmiMl  ptt  été  aJMoéei  k  im  point  de  solution»  elles 

fiirent  reprises  avec  le  président  lui-même,  aux  intentions 
conciliantes  duquel  M.  le  baroa  de  Mâckau  &t  plait  à  rendre 
k  plus  entière  justîoa* 

CkAKfoS  juîUfit»  et  aprii  quelque»  dlfCttStioftt  tH^éOmi- 
ivil^  qui  i^éliieni  pat  sans  importance,  mais  qtii  furent 
traitées  avec  cet  esprit  de  conciliation  qui  termine  les  affaires 
^laod  on  veut  franchemeAt  les  terminer»  que  le  président 
écfivilà  M*  <ia  Mackau  que,  d'après  les  coepiicatkM^ 
anmient  éf6  données,  et  confiant  dans  la  loyauté  du  Roi»  il 
acceptait  au  nom  du  peuple  d*Haïti  Tordonnance  de  Votre 
Majesté,  et  qu'il  allait  faire  les  dispositions  nécessaires  ])Our 
qu'elle  fût  ent^inée  au  sénat  avec  la  solennité  convenable* 

Je  m  dois  pa^  laisser  ignorer,  à  Votre  Majesté  qu'af  ant 
àbfnmén  cône  détermination ,  le  prénldent  avait  cm  devoir 
consulter  plusieurs  membres  du  sénat  et  les  principaux  offi- 
ciers de  Tile  ;  que  les  difficultés  qui  s  étaient  élevées  dans  la 
dncnniùnfurent  mises  sous  leurs  yeux  »  et  que  tous  déclarèrent 
AmnmeUw  à  sagesse  du  chef  de  la  république;  que  la 
ccmfiance  dans  la  parole  etdansles  intentions  de  Votre  Majesté 
a  seule  aplani  tous  les  obstacles,  et  que  lorsque  M.  le  baron 
do  Macliau  fiit  introduit  du  cabinet  du  préiident  dans  la  salle 
oi^aeitiattviiem  réunb  tous  les  pnndpauxofik^  les  cris 
de  vin  k  JRci  !  vive  h  Dauphin  JU  Fmna  !  vivê,  ta  FroHti  !  se 
firent  entendre  avec  une  acclamation  unanime,  et  se  mê- 
lèrent aux  cris  d*indépendance  nationale,  que  rordoniiaoce 
de  Votre  Majesté  venait  de  proclamer  et  de  reconnaître* 

Ce  fiât  le  1 .1  juillet  que  le  sénat  fiit  convoqué  pour  pro* 
cédera  f entérinement  de  fordoimanoe,  d'après  les  formes 
prescrites  par  les  lois  constitutives  du  pays. 

Ce  jour  fut  un  véritable  jour  de  fête  pour  les  habitans  de 
nie*  La  population  tonte  entière  s'était  réunie  dans  les  places 
piAUquea  et  dans  les  rues  o&  devait  passer  le  cortcge.  Une 
uoupe  nombreuse  de  la  meilleure  tenue  formait  la  haie 
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depuis*  le  rivage  jusqu'à  la  p(ace  du  sénat.  L'escadre  avait 
reçu  rinvitation  d'entrer  dans  le  port.  M.  Je  baron  da 
Macluuh  accompagné  do  MM.  les  contir-aoïni»  JitrieB  et 
Grivel  et  des  officiers  de  Tesciidre ,  porta  8Tec  l'appareil  le 
plus  .solennel  l'ordonnance  de  Votre  Majesté,  qui  fut  saluée 
à  son  passage  par  toute  l'artillerie  des  vaisseaux,  à  laquelle  se 
mêlèrent  les  aioclamaiions  unanimes  de  k  |)opuUtion.  Ainr 
vis  au  sénat»  où  ils  furent  introduits  avec  les  éguds  ec  Is 
cérémonial  convenables,  l'ordonnance  fût  entérinée  enleitr 
présence.  Le  procès-verbal  qui  a  été^  dressé  de  cette  séance^ 
et  le  discours  du  président.dtt  sénat  au  conuaissaire  de  Voue 
'  Majesté,  ne  laissent  aucun  doute  sur  rumoiimié  de  moAt 
mens  avec  laquelle  élle  a  été  reçue  et  siM*  la  profinufe  nBOÊr 
naissance  qu'elle  a  fait  naître  dans  tous  les  cœurs. 

C'est  aux  cris.de  vive  U  Roi  de  France  I  vive  son  fils  bien" 
nlmé!  que  la  séance  fut  levée  t  et  qu'une  commission  de  trois 
membres  fiit  chargée  d'en  porter  f  expéditim  àu  piéMciatf 
de  la  république.  '  ' 

Depuis  le  jour  de  cette  séance  jusqu'au  18  juillet,  jour 
où  l'escadre  est  partie^  et  au  20  juillet,  oit  AL  le  baroade 
Mackau  a  quitté  le  PoriTau^Prince  »  une  suite  de  fties  M* 
iantes  se  sont  succédées,  et  la  foie  manifiucée  par  la  pop» 
iation  a  prouvé  que  les  intentions  bienveillantes  de  Voee 
Majesté  avaient  été  senties  et  appréciées  comme  elle  avait  ^ 
droit  de  Tattendre. 

M.  le.  baron  de  Mackau  a  donné  passage  à  son  bord  à  \ 
trois  envoyés  qui  se  remknt  en  France  dans  la  vue  de  négo- 
cier un  emprunt  pour  satis^re  aui^  condition  de  l'ordoo- 
.nance. 

Sire,  ces  mêmes  sentimensqui  s*exhakient  avec  tant  d'en- 
thousiasme à  deux  mille  lieues  de  votre  capitale,  dans  une 
île  dont  tant  d'événemens  semblaient  nous  écarter  pour  tou- 
jours, se  sont  manifestés  avec  la  même  expression  dans  lés 
ports  et  dans  les  villes  maritimes  de  votre  royaume.  £II<^$ 
piit  yu  se  rouvrir  pour  elles  des  sources  de  prospérité,  qu'elle* 
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or^qfaient  taries.  Les  anciens  colons ,  dépourvus  depuis  si  long- 
laiys  <b ftttcmtcs,  M  teMiservut  même  plus- tes  illu- 
sions de  fespéruice ,  éprotrrerontunsouhgemenc  inattendu. 

Un  état  fixe  et  soumis  à  toutes  les  règles  d'égards  et  de  con- 
tenances que  la  civilisation  a  introduites  parmi  les  nations» 
etdonfrelle  a  îm  la  premidiebasedii  droit  publie,  lempfacera 
cet  état  piécMre  qui  n'étah  pas  sans  danger  pour  toutes  les 
eoloatef  €«ropéennesl  « 

Je  ne  terminerai  pas  ce  rapport,  Sire,  sans  mettre  aux 
pieds  de  Votre  Majesté  l'expression  du  dévouement  du  cpm- 
iModant  et  de  tous  les  officiers  dé  son  escadic  Tous  ont 
liwJiil  de  «èii  four  exécuter  ponctueffelnerit  les  ordres  de 
Votre  Majesllî»Les  rapports  de  M.  de  Mackau  ,  que  i*ai  mis 
sous  ^esyeux,  ne  lui  permettront  point  de  douter,  j*ose  les- 
pérer,  que  cet  oâkier  n'ait-  répondu  à  la  confiance  qu'elle 
W  avait  téiMoignée. 

Sa  «rission,  pour  me  servir  de  ses  popres  expressions 
dans  ses  conférences  avec  le  président  d'Haïti,  lui  donnait 
ie  caractère  de  sçldat  et  non  celui  de  diplomate  ou  de  négo- 
ciaieur.  La  frandiij^  dé  ses  explications,  entièremem  en 
.  hmMMiie  avec        que  le  président-  lAi  cessé  de  montrer 
dè»  le  pretnier  instaift ,  a ,  ye  n'en  doute  pas ,  aplani  (beaucoup 
de  difficultés  et  écarté  beaucoup  d'obstacles.  J'oserai  le  re- 
cesmaander  aux  bontés  de  Votre  Majesté  (  1  )  • 

Je  suis  avec  le  plus  profond  respect, 

.  Sias,  01  Vo^c  MAJE9Ti« 

L«  ucs-humble  »  trèt^Klète  sujet , 

Comte  DE  Chabrol. 

ft^  l^oyez.  page  47*^  de  la  I/«  partie  cîc  cette  année,  TordomiBncc  du 
4|yi  nomme  M«  le  baroa  de  Machnii  contre- amiral.  • 
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(N/  Jiy)  JSOTB  sur  li$  Oàurvâiiw  du  capitaine  Sabim^ 
déois,  son  JemifT  voyage;  par  M$  Juhi  PoMT  M- 
SiûSSMVllLS,  easeigne,  éf  faksioM  ia  la  auriaercyaU. 

On  vient  d'imprimer  à  Londres  le  résultat  des  expériences 
pthyiiques  et  despbfiervaûoiis  asumoiniqiies  ââtes  par  k  çir 
pitaine  Sabine' pendant  son  voyage  ei|m  les  ttofkgmtim 
b  «avîfe  de  &  M.  B.  the  Pi^aiams,  wnnendit  par  leiiMa* 

nant  Clavering  (i).  Cet  ouvrage,  tiré  k  500  exemplaires  et 
publié  aux  frais  du  Bureau  des  longitudes ,  est  demeuré  >  par 
un  aaedeg^érosixé  commun  en  Angieteire)  la  propuiàié 
de  io|i  auieur.  Le  peiii  .iM»nibra  dea  eicempl|îrai»  leur 
leur  élevée  et  leur  publication  récente  dans  une  fangaa 
étrangère  ,  doivent  diminuer  en  France  le  nombre  des  per* 
sonnes  qui  pourront  profiter  des  renseigaemeos  précieux 
Wiferméa  dans  ces  mémoires»  Ces  motin  en^^^^i^^eot  i  *sûs 
connaître  quelques-unes  des  remarques  ducélèbnevoyagm 
et  particulièrement  celles  qu'il  a  faites  sur  la  déS^oiioatiaii 
des  longitudes  par  les  distances  lunaires. 

Le  capûaine  Sabine  s'est  aimcbé  à  démontier  par  la  pni 
tique  tQUtp  rcoKeUeoce  de  o^tte  méthodej.et  k»i4wte 
(]tt*il  apporte  en  preufe,  présentent  léeUemeot  uatanc^ 
titude  que  beaucoup  d'astronomes  regardaient  aupMWiiit 
comme  idéale»  et  qui  le  sera  probablement  toujours  pour 
fobservateur  qui  »  ayant  même  le  coup  d*œil  exercé  du  savant 
Anglais,  ne  posséderait  pus  un  instrument  aussi  parftit  qœ 
cel^i  dont  il  s'est  servi.  En  remplissant  ces  deux  grandes 
conditions,  ou  pourrait  renoncer  dans  les  voyages  aux  ob- 


(t)  An  Account  of  expcrîmcnt?  to  détermine  the  figure  of  thccarth  h)' 
incans  of  thc  pcnduhim  vibrating  seconds  in  difièrent  latimdcs,  as  wcH 
various  subjccis  oi  piiiiosophical  ioquiry;  . 

By  Edward  Sabine  »  capt.  in  the  royal  rcg.  of  artillery  ,  fcllow»** 
foyal  md  Limunui  socicties  &c.  ;  printed  at  thc  cxpcncc  ofthe  Boardoi  bit- 
giludcs,  t  toi.  In- 4.^,  London,  loa^. 
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servatlons  cTécGpses  et  d'occultations  qui  exigent  un  appa- 
reîf  embamssiuxty  dt&cbcomtancesrarese^raided'unooopé^ 

1416111  (l)* 

Toutes  les  observations  ont  été  faites  avec  un  cercle  de  to- 
pouces  de  DoIIond  (2) ,  du  poids  de  5  livres  anglaises ,  et  muni 
îriuie  iuneiie  grossissant  quatorze  fois.  L'instrument»  dont 
h  constniciion  ne  laissait  ifoi  àdésiier,  olSait  sur  b  même 
pfan  et  en  contact  deux  cercles  concentriques;  un  extérieur 
portant  les  divisions  qui  donnaient  10  secondes,  et  four- 
lûssant  ie  point  d  appui  aux  vis  de  pression,,  et  un  intérieur 
ampiei  étaient  fixéi  le  petit  miroir  et  la  lunette.  Quant  au 
gntfid  miroii'y  if  atair,  ebmme  à  f ordinaire»  son  alidade  fn- 
dé(>endante.  On  conçoit  qu'un  pareil  cercle  ne  pouvait 
pas  avoir  de  défauts  d'excentricité  ;  sa  perfection  tenait  aussi 
k  Fexcelience  de  ses  miroirs.  M.  Sabine  s'est  aitaciiéà  dé- 
trube  un  préjugé  de  b  marine  anglaise»  en  jprouvant  vie-* 
toiîemment  ia  supérioiité  du  prin^pede  ré^tition  et  les 
avantages  du  cercle.  '  — 

Aucune  observation,  aucune  série  discordante ,  n'ont  étéi 
wîiiAsi  pmir.&vosiier  l'opitiioit  qufoo  s'attadie  à  proaver^ 
et'fott  ^en  placé  tu  contudre  dm  les  droonstaiioes  les 
JUQms- avantageuses ,  en  n'employant  pas  pour  les  caknis 
les  corrections  de  la  fune,  qui  en  eussent  encore  augmenté 
fiHiinoniedéià  si  étonnante  s  it^^o  distances,  partagées  en 
I  ty  eétfea  et  observées  dans,  sept  stations  différeaieSf  pié.* , 
saasem  f apoord  fpVxi  TaToir. 


(1)  Le  cAphsihie  Sakne  observe  toujours  seul.  Sa  moatit  est  suspctiéue 

(%)  M.  Dbliond ,  apSmmka!  iM$triimmts  mnkr,  StéthPaaTiKhurdi'yardt 
Imdutw  «mdties  coitic»  as  gainées. 
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Sierra-Lcone. . . . 

S.*-Thoma5,  Man 
of  war  bay.  . . . 

Ascéniion  (  iie 
Sandy  bay, , . . 

Bahia ,  consulat 
anglais  

Maranham ,  con- 
sulat anglais. .  . 

Trinité  (île),  port 
d'Espagne  

Jamaïque ,  King- 
ttown.  
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Le  capitaine  Sabine  conclut  de  ses  observations  »  qn'aiac 
•un  •bon  .instmment,  en  obsermit  à  tene  entre  les  ttofi^ 
ques»  il  y  a  deux  cbfncei  contre  une  qu'une  séné  de  lo 

ou  I  2  distances  donnera  un  résultat  qui  ne  s'éloignera  que 
de  2  aiinutes  de  la  longitude  qu  on  aura  déduite  de  séries 
étendues  prises  aux  diverses  périodes  jle  fâg^dela  iune  ei 
dans  les  états  d'atmosphère  difiérens  :  qu'avec  ces  ccndhiaQiv 
il  y  aura  deux  chances  contre  trois  que  cette  détermina- 
tion ne  s'écariera  que  d'un  mille  de  la  véritable  >  et  enfin 
qu  une  différence  de  4-  à  }  milles  ne  se  renconUreza  qu'une 
fois  dans  vingKinq  séries. . 

Voilà  des  limites  bien  resserrées  :  bslongi  todesàlefre  sadt- 
termineraient  presque  avec  la  même  précision  que  les  latitudes. 
Espérons  qu'un  observateur  marin  et  habile  déterminera  bien* 
tôC|  par  des  exemples  aussi  convaincans»  le  degré  d^exacttlude 
auquel  il  sera  j>ermis  d'atteindre  à  la  mer  avec  des  grossisse* 
mens  plus  ou  moiht  forts,  mais  supérieurs  cependant  à  ceux 
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dont  on  se  sert  habituellement  dans  la  marine  française* 
Le  ceicle  de  Dollond  n*était  pas  la  seale  machme  pu»** 
ttte  que  possédât  M.  Sabine;  il  avait  aussc^  trhrono- 
nètres  de  MAL  Parlinson-  et  Frodsham  (  i  ] ,  dont  le  mérite 
réel  et  comparatif  a  été  reconnu  dans  les  rudes  épreuves  des 
TCjra^ges  arctiques  (a).  L'accord  étonnant  des  longitudes  ra* 
■ibIbj  parle  jsjr^etdecellesquioiitétéobteiiàespar 
hê  obscrvitioiii  directes ,  peut  se  voir  dant  le  tableaa  suhant» 

Z^iffamci  dt$  méridiens  dt  Cnenmch  et  des  stations* 

Io*jn"oi^8«0«  ptr  )  18  tences.  Obsenradon  directe, 
o*  51. 59  «7*    pir  1 50  dlsunces  oI>servéesàSaiiit-Tbo« 
mas,  lamenéo. 

o*5}«oOf75aai)*  15'  If".  Longitude  oGcideatalc  de 

Greenwich, 

o.  i6.  57  ,o.E,par3 18  dist."^deSicmi-Lcone,ramcné0t 
Sabu-Thomas.  <o.  17.  00  ,o,  1 50       ■  Observation  directe. 

(o.  16.  58  ,0.          1 64          de  l'Ascension,  ramenées. 

ifcymnr     o.  16.  58  ,9  =  6° 44'  4l"t^'  Longitude orienule. 

f  o.  57.  3 ^  ,4.0.  par  1 50  dUuncesdeS.*-Thomas,  ramen. 
^  } Asoeakia  (îk}. (  o.  57. 3 4 ,3 .        i6â  OUervadon  directe. 

M  f  (Ob  ^7. 34 ,3.         tti  de  BaUft«  ramenées. 


j;  i    MayeDiietB a.  34.  ta »a  «  3^33'  ^l"* Ltmgitudc  occideottle. 
«  I  ii,^j.tc  ,5. 0«  pir  I a8  dtanccs  de  Bahia ,  ramenées. 

^  iMaxaniieill*.  • .  <  à.  57.  ij  ,7.  158  Observation  directe. 

(a.57.3r,5.  162  de ia Trinité,  ramenées* 

Moycnness  a.  57.  ay  ,9  =  440  1 1' iB**,^.  Longitude  occidentale. 

!4.  06.  19  ,2. 0.  par  1  f  8  disunccs  de  Maranham,  ramcn« 
4. 06.  2  j  ,0.      .     162        *     Observation  directe. 
4.06.  18  /y.  270.  de  la  Jamaïque,  ramen. 

Moyeimca=:4.  06.  20  ,9  =  6    35'  1 3", 5.  Loneitudc  occidentale. 

N     07. 3  9  4.  Û.  par  1 6z  disunccs (^laTrinité^ramenées. 
1.07.33,0.         «70  Obiervadon  directe. 

Mojconess    07.  36 ,2.  =5  76*  ;4'  03".  Longitude  ocddentalç. 

iO^WÊL  Bntinsaa  and  Fiodiliam»  chrcmometers  makers,  5  Eichatige- 
dkf  »  LoDdflB  »  vendent  iesdanltchronomètres  en  ugîent  a  2  guinées ,  et  les 
dvroQomccres  en  or  pour  la  poche  entre  50  et  60  gutnces.  L'artiste  qui 
pvaîc  jouir,  après  ces  messieurs ,  et  même  en  concurrence ,  de  fa  plus  grande 
«^cation  ,  est  M.  Molgneux,  44  Devonshirc-strect  nio<»msbarry ,  London. 

{j)  Quatre  montres  de  MM.  Parkinson  et  Frodsliam  ont  marche  seules 


Digitized  by  Google 


{  4id  ) 

.  hes  personnes  qui  s'intéressent  aux  progrès  des  sciences 
docvent  désirer  vivement  que  le  gouvernement  angUs 
fbnrinsse  wùsc  libéniiiié  àu-  capitaine  Sabine  ks  mnpfm 
d'exécuter  le  projet  qu'il  afbniié».4e  comMÉ^OCerdmos  téà 
prochain  la  mesure  de  cinq  degrés  du  méridien  au  Spiizberg, 
où  les  localités  le  forceront ,  pour  la  moitié  d'un  de  ces  degrés» 
d'étendre  ses  opérations  sp  lû$  gbtfces  fixe»,  Ct  gfand  travail, 
cpitéxigera  deux  années^  ne  sciiîtpettft4tlt4|iie  lepvtUe 
d'une  expédition  plus  étonnante  encore.  • 

•  .  •  (N.'  44.) 

"Les  triivauz  reladfs  à  la  recoiuiaissance  bydrograpUqie 
des.càtes  de  France,  ordonnés  e;n  1816  par  le  Ro^i.opt 

encore  été  suivis  en  1825  avec  la  plus  grande  activilé. 
M.  Beautems-Beaupré ,  ingénieur  hydrographe  en  chef  de 
la  marine,  qui  dirige  ces  travaux,  a  rendu  compte,  k  n 
juillet  derniery  «pi^ii  venait  de  terminer  ia  cetonnaissanccile 
toutes  les  parties  de  fembouchure  de  la  Gironde  |usqu!att 
mouillage  de  Jau,  et  celle  de  fa  partie  méridionale  du  pcr-  ' 
^uis  de  Mauuiusson,  dont  il  n'avjut  pu  approcher  fanoée  | 
demiife*  ' 

La  reconnaissance  de  la  cAle  ocddentafe  de  Fil^  JQlé> 
jon ,  que  Ton  appelle  ctie  Sauvage ,  était  très- avancée  ;  I 
tout  fait  espérer  qu'elle  sera  achevée  dans  cette. campaj^^* 

Celle  de  la  rade  de  Verdon  est  tern^née»  [ 
.   M.  Beautemsr Beaupré  se  loué  beaucoup  du  zèle  et.^ 
ractivité  que  mettent  les  ingénieurs  sous  ses  ordres  à  Y 
seconder  dans  l'exécution  de  ces  importans  travaux.  Tobt 
annonce  qu'il  tirera  le  plus  gr^d  parti  possible  de  la  saisqn, 


avec  une  régularité  trcs-grandc  pendant  ic  second  Toyage  du  ca>il»i* 
Parry,  et  il  (est  resté  démontré  que»  si  le  magnétisine  a  toute  Ymn/V^ 
qu'on  a  TOttln  lui  attribuer  sur  cet  maclliiies  »  il  ne  IVxme  ptt  m  ^dhi 
sur  les  bons  chronotactres. 
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'   (  N/  4  f  »  )  ^orjr  historique  sur  la  Tour  dt  Cord&uak. 

.  CE^pbure,  Fun  des  plus  Uaux  di^  monda  &  placé  à  I  W 
Jboidvm  da  la  Giipnde»  rtpose  sur  tine  tie  de  )rpGhm  à 

Jév d'eau,  quune  traditrôh  ancîeniw  indique  avoir  été  unie 
.aux  terres  du  bas  Médoc.  Louis  de  Foix,  célèbre  architecte 
duxvi.*  siècle,  iraça  les  dessins  de  cette  tour,  dont  la  pre- 
imtepiom  &l  posée  ea  1585.  £lle  fut  itatauiée  sous 
Loua  le  Grand; et  elle  porte  rinseripdon  suivanie: 

«  Louis  XIV,  Roi  très  -  chrétien ,  releva  sur  ses  fonde- 
^ mens  cette  tour  de  Cordouan  ,  afin  qu'elfe  dirigeât,  par 
.•des  feux  nocturnes |  la  marche  de$  navires  à  travers Jes 
»kads  qui  eml^arrassencreinbottchure  de  la  Garonne.  » 

Ofl  dit  que  Louis  le  Débonnaire  avait  iiiit  placer  au  même 
endroit  une  tour  fort  basse  ;  et  qu'au  lieu  de  fanal  ,  des 
ixMnines  sonnaient  du  cor  nuit  et  jour  »  pour  avertir  les 
aav^aieuFS  du  danger. 

Avant  1782,  la  tour  de  Cordouan  était  éclairée  par  tm 
feu  de  charbon.  A  cette  époque,  on  y  plaça  un  fanal  avec 
des  lampes.  Dans  ces  dernières  années ,  on  y  a  placé  des 
réflecteurs»  et  ses  feux  tournans  s'aperçoivent  à  plus  de 

lieues»  par  un  temps  cabae.  Les  ganfei  du  phare  sont 
approvisionnés  de  vivres  pour  six  mois,  et  la  oommumcation 
avec  la  terre  est  impossible  pendant  une  partie  de  Tannée. 
Dans  fhiver,  la  mer  vient  se  briser  avec  violence  au  pied 
delà  tour,  ee  omm  la  moitié  de  son  élévatbn  des  embruns 
•^cnitedieot, 

< 

(K*46.)  Vtsrrn  du  portiiTouIonparS.Êxe.  liAfinisire 

de  lagutrrtf  au  mois  de  Septembre  182^, 

M.  le  marquis  de  CIèrmont*TonB^rie  est  arrivé  k  Toq* 
* 
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ion ,  le  ($  septembre  1 82  5 ,  à  huit  heures  du  soir.  S.  Exc.  est 
descendue  I  avec  le  comte  de  Coétrosquet  et  les  autres  offi^ 
ciers  dont  elle  élait  accompagnée»  chez  M.  le  comte  d'Au'* 
gier ,  vke-amiral  commandant  de  la  marine.  Le  lendemain 
matin»  de  bonne  heure,  Son  Excellence  s'est  rendue  au 
port;  les  troupes  de  la  marine  s*y  trouvaient  réunies;  elles 
ont  défilé  devant  Son  Excellence»  qui  a  remanjué  leur 
belle  tenue.  M.  ie  marquis  de  C(ermont*Toanerre  â  visité 
ensuite  le  port  dans  tous  ses  détails  :  la  corderie»  le  nou- 
veau magasin  général,  les  deux  cales  couvertes,  dont  Tune 
n'est  pas  encçre  entièrement  terminée ,  ont  paru  attirer  par- 
ticulièrement son  attenrion;  il  a  d'autant  plus  regardé  me 
intérêt  la  grandeur  et  la  beauté  de  ces  construcdons,  qu'elles 
ont  été  faites  pour  la  plupart  par  des  forçats,  et  que,  pendant 
qu'il  a  dirigé  le  département  de  la  marine,  M.  de  Cfermont- 
Tonnerre  a  puissamment  encouragé  lemploi  de  moyens  dont 
il  prévoyait  dès-lors  les  utiles  résultats  dans  l'intérêt  du 
Gouvernement  9  comme  dans  celui  des  condamnés  »  qûi 
obtiennent  >  par  le  travail,  quelques  adoucissemens  à  leur 
peine* 

•  A  midi,  S.  Exc.  le  ministre  de  fa  guerre  a  reçu  les  auto- 
rités de  la  ville  et  les  officiers  des  diflférens  corps*  . Aussitôt 
après  elle  a  monté  à  cheVftl»  et  est  allée  ëxamîner  les  hau- 
teurs de  Missiessy,  du  grand  et  du  petit  Malbousquet ,  des 
Arènes.  Parmi  fes  officiers  généraux  qui  l'accompagnaient» 
'  se  trouvaient  les  lieutehans  généraux  comte  Valée  et  vicomte 
Rogniat»  en  tournée  dlnspecdôn ,  avec  lesquels  elle  a  voulu 
reconnaître  les  points  qu'il  pourrait  être  nécessaire  de  for- 
tifier pour  mettre  l'importante  place  de  Toulon  à  Fabri  de 
toute  attaque  en  temps  de  guerre.  Le  ministre  est  allé  voir 
ensuite  les  forts  qui  la  couvrent  du  côté  de  l'Italie  :  elle 
s*est  arrêtée  au  fort  Sainte-Catherine  et^au  fort  Lamalgue. 

Son  Excellence  a  ordonné  que  l'on  préparât  pour  ces 
forts  les  projets  d'améliorations  qui  paraissent  nécessairts 
•pour  en  compléter  la  défense;  elle  n'est  revenue  de  cette 
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longue  tournée  qirti  six  heures  et  demie  du  soir  pour  dîner 
chez  M.  ramîral  d\\ugier,  où  se  irou valent  réunis  les  princi* 
pales  autorités  du  département  et  les  oâkiers  supérieurs  da  . 
b  marine  et  de  la  garnison. 

Hier,  dès  six  heures  du  matin,  le  17/  d'infanterie  de 
ligne,  et  le  3/  régiment  suis^re,  qui  composent  la  garnison 
de  Toulon,  étaient  en  armes  au  champ  de  manœuvre.  Le 
ipiinistre  n'a  pas  tardé  à  s*y  rendre;  Son  Excellence  a  passé 
immédiatement  la  revue  de  ces  troupes  ,  qui  ont  ensuite 
exécuté  difl^rentes  manœuvres  qu'elle  a  ordonnées ,  et  fait 
lexcrcice  à  feu;  elle  a  paru  satisfaite  de  leur  instruction  et 
de  leur  tenue;  elle  a  sur- tout  donné  des  éloges  au  17/  de 
figoe,  commandé  par  lé  colonel  d*Àubiisson* 
.  Do  champ  de  manœuvras ,  le  ministre  est  allé  visiter  les 
casernes ,  les  casemates  de  fa  porte  d'Italie,  qui  sont  d  excel-  . 
lens  iogemens  pour  la  troupe;  la  caserne  neuve  que  Ion 
constmtt  près  de  Thopital  militaire ,  que  Son  Excellence  a 
^^gafcment  vu  ;  la  caserne  de  l'artillerie  de  la  marine;  ea. 
m  mot ,  tous  les  établissemens  militaires  et  maritimes  que 
renferme  cette  pînce. 

Le  but  du  voyage  de  M.  de  Clermont-Tonnerre  à  Tou-  • 
Ion  ne  se  bornait  pas  là  :  péndant  qu'il  avait  été  chargé  du 
ministère  de  la  marine,  son  active  sollicitude  s'était  parti* 
culièrement  portée  h  donner  plus  de  développement  2k  Pen- 
ceinte  du  port  de  Toulon.  Il  coiin-T^snit  toute  futilité  da 
ce  projet.  Vauban ,  par  qui  ce  port  fut  tracé  et  construit , 
.  ne  tarda  pas  lui-même  à  s'apercevoir  que  l'enceinte  n'était 
•pas  assez-étendue  pour  y  placer  tous  les  établissemens  qui 
devaient  en  dépendre,  et  il  avait  proposé  de  Pagrandir  ; 
un  objet  d'une  telle  importance  ne  jiouvait  manquer  d'at- 
tirer l'attention  du  Gouvernement  du  Roi  ;  aussi  nous  assure*  ' 
Von  que  ce  grand  profet  a  été  examiné  et  discuté  dans  une  • 
longue  conférence  tenue  hier  ici  en  présence  de  S.  Exa  fo 
ministre  de  îa  guerre,  de  Al.  l'amiral  comte  d*Augier,  des 
fitntenans  généraux  Rogniat  et  Valée,  et  de  plusieurs  autres 
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officiers  supérieurs  de  la  marine,  du  génie  et  de  rartilterie. 
Vers  deux  heures,  Sun  Excellence  est  allée  en  rade  sur  le 
.cahot  de  ramiral:  plusieurs  canots  suivirent,  portant  un  grand 
nomBre  d'officiers.  Le  ministre  a  débarqué  pour  visiter  le 
fort  du  Caire,  et  s'est  arrêté  quelque  temps  sur  cette  posi- 
tion importante;  il  s'est  dirigé  ensuite  du  coté  de  l'hôpital 
de  la  marine ,  'que  Ton  con^struit  au  fond  de  la  rad^.  Soi} 
Excellence  n*es.t  rentrée  qui  six  heures  du  soif.  Elle  a  ac* 
cépté  un  dîner  chez  M.'  rintendant  de  la  marine,  qui  avait 
réuni  les  jnincipaux  officiers  de  terre  et  de  mer  qui  9p  trot^- 
vaient  à  Toulon.  ^ 

M'.  le  marquis  de  Clerniont- Tonnerre  a  quitté  Toulon 
le  9  au  matin,  à  quatre  heures  et  demie,  ^e  dirigeant  vers 
Afarsçille. 

{  N.'  47.  ) 

'    Ui LtuSTRE  président  de  ia  société  royale  de  Londresi  sir 

Humphry  Davy ,  a  communiqué ,  dans  (a  séance  du  1 5  aoât 
1825  ,  le  résultat  de  ses  dcrnirres  observations  rel^iiivesà 
ia  manière  de  préserver  le  cuivfe  des  vaisseaux. 

Pour  compléter  sa  bellç  découverte,  M,  Davy  s'était 
proposé  de  rechercher  si  Taction  qui  s'établit  par  le  contact 
des  deux  métaux  pouvait  être  modifiée,  soit  parle  mou- 
vement même  du  vaisseau,  soit  par  l'influence  des  corps 
qui  peuvent  se  trouver  déposés  sur  la  doublure  de  cuivre. 
Il  pense  que  la  présence  de  ces  corps,  non  plus  que  le 
mouvement  du  navire ,  ne  nécessite  aucune  dispQsiliQn 
particulière,  et  n'enipeclie  pas  l'action  préservatrice. 

II  a  éié  observe  de  plus  que  lorsqu'on  n'emploie  poyr 
préservatif  qu'une  ^eule  masse  métallique,  la  corrosioa 
semble  dans  quelques  cas  augmenter  avec  -la  masse. 

La  nécessité  d'un  contact  plus  ou  moins  parfait  entie 
le  cuivre  du  vaisseau  e:  le  métal  qui  âoh  le  préserver,  était 
un  autre  point  iinportaat  à  éclAiicir  pQUjr  la  pratiqp^* 
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Ai.  Davy  a  trouvé  que  raciipii  préservatrice  cessait  aussitôt 
qu'on  laissait  pénétrer  un  peu  d'air  entre  les  deux  corps ^ 
ou  qu'on  y  plaçait  la  feuille  la  plus  mince  de  talc  ou  de 
papier  sec.  Mais  uiie  légère  couche  de  rouille^  comme  il 
s*en  forme  ordinairement ,  ou  une  ifèuîfle  de  papier  mouillé , 
n*afiaiblissent  en  rien  l  aciion  des  métaux. 

Dans  le  cas  où  la  doublure  d'un  vaisseau  serait  ancienne , 
M.  Davy  recommande  d  augmenter  la  proportion  da  métal 
préservateur»  et  de  le  distnbuer  sur  un  plus  grand  nombre 
de  points. 

On  a  reconnu  d'une  manière  évidente  l'avantage  de 
celle  méthode  sur      Samarang,  Ce  vaisseau  avait  été 
doublé  en  cuivre  dans  Tlnde  en  i  Sa  i  ;  lorsqu'il  arriva  à  ' 
Londres ,  au  printemps  de  1 824»  il  était  couvert  de  routife» 
d'herbes  iiiarines  et  de  zooj^hyies.  Un  pîaca  sur  sa  doublure 
quatre  masses  de  fer,  faisant  en  tout  une  surface  égale 
su  quatre-vingtième  environ  du  cuivre*  Le  navire  fif  ensuite 
tio  voyage  k  la  Nouvelie*Écos$e;  et  de  retour  en  janvier 
,  on  le  trouva  eti  très-bon  éiat;  sa  doublure  était  alors 
âussî  nette  quh  son  départ. 

M.  Davy  termine  son  mémoire  en  faisant  remarquer  qu'il 
faudra  désormais  choisir  du  cuivre  pur  pour  la  doubluré 
vaisseaux,  rap})liquer  le  plus  également  possible»  et 
se  servir  de  clous  de  cuivre  pur  et  non  pas  d'un  métal 
mixte,  .M  Ton  veut  tirer  de  sa  découverte  tout  lavantaga 
qu'elle  promet. 
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Tableau  du  cùmmncê  fait  par  la  France  avêc  um  cahaies pendani 

Vannii  1824* 


IMPORTATIONS. 


NATURE 

dc$  objeu  importés. 

VALEUR 

des  objets 

importé^. 

Bob  de  tdatoie  et 

• 

d'ébénisterie .  •  • . 

182.758. 

148,05  a. 

8,a6<>,724. 

179. no. 

972,;  11. 

472,159. 

Sucre  brut  

terré  •  •••••• 

1,330,011. 

Gonune  du  Sénégal 

19051,90s. 

Anidei  divers.  •  •  •  • 

990,110. 

Total  des  im- 
portations.. • . 


iAPORTAT;îONS. 


NATURE 

cîcs  objets  exportés. 


^  {  Vins.  .  

s  )  Eaux-de-vie. . . 
I  \  Licfuean.  •  •  •  • 

CQ  (  Autres  

Grains  et  farines.. . . 
l  e  rs,  fo  n  te  et  ouv  rages 

Feutres  

Huiles. 

Bijouterie  et  orfévr. . 
Papier  et  SCS  applicaL 
Peaiix  uréparees  et 

ouvrées  

.  (  Lin  et  chanvre. 

3  )  Liine  ; 

\  Soie. .  ;  

(  Go  tous  

Verres  et  cristaux. . 
Articles  divers  

Total  des expor- 
tatfoos.  


VALEUR 
des  objets 


7M»94o 
•  87,0.3 

1 28,094 
3,299,761 
1,169,108 

942,60; 

4^9.858 


^  7,?9o,a4o. 

f  ,078,006. 
^,072,608. 

812,324. 
11,540^087. 


44>o4«ij97^j 


On  voit  par  ce  tableau ,  i  ^  qu'un  peu  plus  du  dnquiènie 
des  envois  faits  h  nos  colonies  ont  été  des  produits  de 
notre  agriculture,  et  que  le  reste  se  trouve  composé  d'objets 
fabriqués;  2.**  que  ia  valeur  des  retours  a  excédé  d'ua 
septième  environ  celle  de  nos  ézpédiiions.' 

En  résumé,  quoique  les  importatbns  et  les  ezportitÎMa 
se  soient  élevées  en  1  824  à  des  soinmes  pius  fortes  qu'en 
iSaa  et  1823,  on  peut  établir  que  les.  rapports  entre  ces 
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-     (  4.7  ) 

deux  fomntes  et  fes  résultats  généraux  de  notre  commerce 

extérieur,  pour  Fan  1824»  différent  assez  peu  de  ceur 
que  nous  avoas  signalés  pour  les  deux  années  précédentes» 

(  Bulletin  des  Sciences  géographiques ,  &c*) 


(  N,*  4s«  )  Etablissement  d'une  nouvelle  Amarque  sur 

les  cites  de  Suide* 

On  a  établi  sur  fécueil  de  Byom»  situé  sur  le  banc  de 
sable  et  de  pierre  d*Oeregrund ,  une  amarque  de  forme 

octogone,  de  4»  pieds  de  hauteur  depuis  sa  pointe  jusqu'à 
jabase,  et  recouverte  en  planches  peintes  en  rouge  et  gou- 
dronnées. Sa  pointe  est  surmontée  dune  perche  de  12  pieds 
dft  haoteur  »  à  l'extrémité  de  laquelle  sont  fixées  deux  tonnes . 
{ttroelles  peintes  en  blanc.  Cette  balise  est  située  à  ^  fnilles  1  /4 
d'Allemagne  à  l'O.N.O.  de  celle  à  fanal  de  I  ecueil  d'Oer,ct 
à  3  milles  i/4  d'Allemagne  à  TE.  S.  E.  d'Eggegrund-Kasse, 
suivant  le  compas.  (  Nouvelles  de  Stockholm,  ^^^4;  24  sept* 
Hertha,  voL     cah.  i  »  1 825 ,  pag«  71.) 


"Le  baron  de  Wrangel  et  le  lieutenant  Arjon,  qui,  en 
1  8a  I  ,  furent  chargés  d'une  expédition  en  Sibérie,  et  dont 
le  but  était  de  déterminer  géographiquement  les  côtes  de 
la  mer  Glaciale,  et  le  N.  £•  du  vaste  continent  desSibéries, 
jusqu'au  pays  des  Tscfauktsches »  sont,  depuis  quelques  se- 
maines, de  retour  à  Saint-Pétersbourg.  iM.  Kyber,  qui,  en 
qualité  de  médecin  et  naturaliste,  avait  accompagné  Texpé- 
Àtion,  vient  d'arriver  de  «Moscou»  où  il  avait  été  retenu  par 
eue  indisposition.  On  attend  avec  le  plus  grand  intérêt  fa 
pnbKfcation  des  résultats  de  cette  importante  expédition, 
î Leip.  Lit,  Zeit.  n."  ^3  ,  1 825 .  ) 


(.      51.  )  Golfe  p^rsuhue» 

Deux  vaisseaux  anglais»  la  Dtseovery  et  U  Psyché,  souf 
les  ordres  du  capiiabe  Maulde,  sont  employés  à  Texplora- 
•  tion  côtîère  da  goffe  Persique.  Déjîi  on  a  reconnu  une  côte 

très-den?elée  qui  s'étend  depuis  Ras  Moiisc-ndem ,  situé  à 
rentrée  du  golfe  »  jusqu  à  Bahreïn  ;  la  plupart  des  rocliers 
sont  décrits  comme  appartenant  à  ia  classe  des  basahes,  et 
l'on  en  a  inféré  qu'ils  étaient  d'origine  volcanique.  Au  cap 
niontueux  et  âpre  que  it^s  anciens  désignaient  sous  la  déno- 
minatipa  de  monta->ncs  Noires ,  il  existe  deux  vastes  bras  de 
lixer»  très-prQfonds  et  complètement  abrités  y  qui  ont  reçu 
les  noms  »  l'un  de  Elphinstons^nUt  [  passe  d'Elphinston  ] , 
Fautre  de  Colville^S'Cùve  [  crique  de  Corville  ].  Quelques- 
unes  des  vallées  les  plus  petites,  situées  sur  cette  côte,  sont 
dans  un  haut  état  de  culture;  leurs  habitons  se  composent 
d'une  race  mixte  de  Bédouins  ou  d*ArabeS'  mascates.  pi| 
pense  que  l'exploration  s'étendra  cette  année  jusqu'à  Tem* 
houchure  de  TEuphrate.  (  The  London  and  Paris  oùsirvcr^, 
10  juillet  1 825.  } 


(  N.°  5  2.  )  VOYAGM  autour  da  AI  onde,  d*un  bâtiment  prussien. 

Le  i4  septembre  1824,  le  Aitntor,  bâtiment  prussien 
du  port  de  200  tonneaux  et  de  vingt-deux  honimes  d'équi- 
page »  capitaine  J.  A.  Harmsen ,  rentra  dans  le  poct  de  Sviri- 
cemunde  >  arrivant  de  son  voyage  autour  da  monde.  Ce 
bâtiment,  frété  par  M.  Deluis,  de  Bremen,  pour  le  compte 
du  commerce  maritime  de  Berlin  ,  et  ayant  un  cliargement 
de  marchandises  j^rovenant  des  fabriques  du  pays,  avait  mis 
à  la  voile  des  bords  du  W^eser,  le  1 6  décembre  1 822,.  Après 
Une  relâciie  plus  ou  moms  prolongée  ^ur  les  c6tes  ocddo^ 
taies  de  FAmérique  du  5. ,  aux  îles  Sandwich ,  à  Java  et  à 
l'île  de  Samte -Hélène ,  il  rapporta  de  Canton,  en  Chine, 
une  cargaison  comistaut  en.  ibé>  nankin»  cassia  et  autres» 
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espèces  de  marchandises  étrangères,  ainsi  que  noniî.re  d'oh- 
jets  rares  qu  il  avait  recueillis  suï  les  divers  points  de  son 
fcinéraire.  Ce  vaisseau,  dans  un  voyage  d'environ  10,000 
mSlcS  d^ARemagne ,  eut  le  bonheui*  de  ne  pas  perdre  un 
seu!  homme  de  son  équipage.  (  Extrait  d'une  lettre  de 
Swintmundc ,  du  4  octobre  1824»  Htiitha,  vol.  1  ,  cah.  i  , 

- 

{ N."  j  y  )  Préservatifs  contre  l'àhauf ornent  du  Boi^  de 

construction. 

M.-B0llim>GË9  dans  son  traité  sur  Fécfaauffemenr  du 
ho$s  9  iM^*tend  que  Punique  préservatif  contre  terre  maladië  r 

consiste  à  abattre  le  bois  dans  la  saison  d'hiver;  mais  comme 
cet  expédient  présente  l'inconvénient  de  gâter  l'écorce,  et, 
pif  conséquent  »  d'augmenter  le  prix  du  hors  »  on  objecté 
ffite  h  iikêne'  d'Amérique  9  qui  est  constamment  cùapé  eA 
if^er,  est  pai<^fièfement  sujet  à  s*échauflfî?r  forsqu'îl  est 
employé  dans  la  construction  des  vaisseaux  anglais.  II  sem- 
blerait plutôt,  dit-on»  que  réchauffement  du  bois  de  chéné 
aiijgiaîs  doit  plus  ou  moins  provehtr  de  la  naturè  du  sof 
dans  lequél 'il  croit»  comme  c^eit  le  cas  à  legard  dudlén^ 
du  pays  de  Galles,  dont  la  bonté,  sous  le  rapport  de  la 
durée»  n'est  pas  à  comparer  à  celle  du  chêne  du  Hamp^>hire, 
bien  qu'en  apparence  l'un  et  l'autre  soient  bons.  Vers  la 
1^  fa  guerre  dernière  »  réchauffement  du  bois  de  cons- 
'traction  était  parvenu  à  son  comble  dans  la  marine  an* 
crfaise;  alors  cette  maladie  avait  son  principe  et  le  germe 
de  sa  propagation  dans  fusage  pernicieux  où  l'on  cLiit 
de  faire  entrèr»  dans  la  construction  des  vaisseaux ,  des  bois 
de  différentés  espèces»  tels  que  des  bois  d'Amérique,  de  la 
%M^e»  dé  la  Grande-Bre»ngne ,  mêlés  avec  du  pin,  de 
forme  et  du  frêne,  dont  les  sucs  plus  ou  moins  actifs  pro- 
duisent sur  les  premiers  une  action  chimique  et  cause  par* 
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h  ce  qu'on  appelle  rédiauffement  du  bois;  et  ce(a  est  si 
évident,  que  ces  dernières  espèces  de  bois  t  ihis^  eh  ceuvra 
liofément  dans  les  constructions  navales ,  produisent  de  bons 

vaisseaux  absolument  exempts  de  la  maladie  en  question. 
Téinoiti,  par  exemple,  les  vaisseaux  de  pin  de  la  Norwége 
et  de  la  Suède,  les  vaisseaux  de  boi$  de  cliène  de  la  Hol- 
lande ,  âLÇ.  On  recommande  donc  comme  préservatifs  de  œ 
mal ,  d*abord  de  n'employer  qu'une  seule  espèce  de  bois 
dans  un  vaisseau,  et  ensuite,  lorsque  le  bâtiment  est  sur  ïe 
chantier,  d'imprégner  de  sel  toutes  les  faces  intérieures. des 
jointures  du  bois,  ce  qui,  d'une  part,  en  empêchant  les 
insectes  d  y  pénétrer,  et,  de  l'autre,  en  détruisant  tout  prin- 
cipe de  vie  animale  dans  ce  môme  bois,  préviendra  ou  ar- 
rêtera le  mal.  Depuis  long-temps  les  Américains  emploient 
avec  avantage  le  sel  dans  leur  marine  militaire  et  marchande: 
peut-être  obîectera^t'On  que  l'application  du  sel  sur  le  bois 
peut  y  faire  naftre  Thumidité  ;  mais  Fexemple  de  fait  des  pe- 
quebots  américains  qui  fréquentent  Liverpool  et  les  autres 
ports,  achèvera  de  détruire  toute  prévention  à  cet  égard. 
Le  témoignage  de  nombre  de  capitaines  de  la  même  nation 
atteste  que  f usage  du  sel  sur  leurs  vaisseaux,  comme  pié- 
servatif contre  l'échauSement  du  bois,  n'y  produit  aucun  In* 
convénient,  *         (Weikljf  regist,  mai  i^^^.J 


Le  lieutenant  Lawrence ,  de  Minehead,  propose  de  sub» 
stituer  la  peau  de  cheval  à  la  toile  ordinaire  dans  la  fabri- 
cation des  voiles  de  vaisseaux  ;  il  prétend  que  la  première  de 
ces  matières  est  supérieure  à  iautre  pour  un  semblable  usage. 
.  D'après  les  explications  doimées  à  cet  égard,  le  directeur 
-  des  chantiers  de  Piymouth  a  reçu  Tordre  d'admettre,  k  bord 
d*un  bâtiment,  une  hune  de  misaine  faite  suivant  les  procé- 
dés indiqués  par  fauteur  de  cette  découverte. 

( reekly  rrgisi,  mai  lizy) 
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Prix  nMiiailks  dictmis  par  la  ^Socifti  d'encouragement  di 

Londres  pendant  Fannée  1824, 

A  M.  ChazaI»  de  File  de  France ,  pour  des  échantiffons  de 

soie,  provenant  d'une  cufture  de  vers  à  soie  pratiquée  dans 
ses  propriétés,  la  médaille  d'or. 

A  M.  Kent»  pour  avoir  importé  de  h  Nouvelle- Galles  da 
Sud»  et  avoir  préparé  de  Textrait  d'écorce  de  Mimosa  à 
Fusage  des  tanneurs  9  une  récompense  de  30  guînées.  '  ' 

A  M.  Mac-Arthur,  de  Sydnty  dans  la  Nouvelle-Galfes 
du  Sud ,  pour  i'importaiioa  de  la  plus,  grande  quantité  de  - 
laine  fine  provenant  de  ses  propres  troupeaux  i  la  giaada 
médaille  d'or* 

A  M.  Henri  Mac-Arthur»  frère  du  précédent ,  pour  Fîm- 
portation  d'une  moindre  quantité  de  laine  de  la  Nouvelle- 
Galles  du  âud ,  la  grande  médaille  d'argent. 


(  N.*  56.  )  Dimension  extraordinaire  du  bâtiment  de 
transport  le  Baron  of  Renfrew,  lancé  à  l'eau  a  Québec,  le 

LOMGUEUE  309  pieds»  largeur  So»  profondeur  38  inté* 
rtenrenient  et  5  7  en  dehors  ;  poids  de  sa  grande  ancre ,  4  ton* 

neaux  et  demi,  ou  neuf  milliers;  tonnage, 'j,8  8  8  tonneaux; 
hauteur  prise  du  haut  du  couronnement  de  la  quille  »  $  o  pieds  ; 
baoteur  du  graiîd  mât  au-dessus  du  pont»  75  pieds;  lon- 
gueur de  la  grande  vergue*  73  pieds;  longueur  du  beaupré^ 
60  pieds  ;  tirant  d*eau  avec  sa  charge,  24  pieds  ;  hauteur  du 
laille-mer^  28  pieds  ;  diamètre  de  son  câble  de  chanvre, 
«27  pouces;  longueur  dudit»  j  00  brasses  ;  longueur  des  an- 
neaux» 1 4 pouces;  cargaison  à  bord»  lorsqu'il  a  été  lancé» 
4,000  tonneaux  bois  de.  construction  ;  complément  de 
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h  cargaison,  de  8,500,  à  piopo  tpnneaiis  :  trente  tour» 
du  cabestan  équivalent  k  m  ttiiHe-;  neuf  fors  fe  tour  du 

twisscnu  équivalent  à  un  mille;  cinq  fois  la  surface  da 
pont  équivalents  à  un  acre.  Il  est  enué  dans  sa  çonstruc- 
lion  trois  mille  pesant  de  bois»  1 8  tonneaux  de  fil  de  csvet  et  ^ 
925  tôrineaûsrde  ft^.  H  a  en  iaiîgeiir  10  pied»  de  }>ius  que 
*  ii  Cohmiuseï  5  pfeds  de  plus  en  profondeur  :  ce*  bAfintenf 
se  présente  beaucoup  mieux  sur  l'eau  que  le  Colomhus, 

{  Globe  and  TtanlUr.  ) 


(  N.*"  57.  )  LlSTS'  dtBols  de  la  Gu'iane  française  propres  i 
fa  cor^ectioit  des  imubics ,  ou  aux  constructiotts  navales  et 


BOIS  POUR  MEUBLES. 

I.  Bois  ^e  lettres  (  argan  )  ;  sydtroxylwn  memuk 
z,  Boco  (  bocoa  ,  AuB'LET  ). 

3.  Panacoco  (  robinia  tameaMa^  légunu  )• 

4.  Satiné  {firoHa,  AUBLET  )• 

5*  Féroce  {  eiytfuroxjduai  anotatum^  jMia,  AufBLBx).* 

6*  Bois  bagot. 

7.  Montouchy. 
.  8.  Bois  violet  ou  amarante. 

9.  Conrbaril  (  h/menM^  courbarii,  L.  ) 
lO.  Carapa. 

I  Ii  Cèdre  jaune  ( giKt(timM  aniba^  Mjwuêt ;  batinées  )  ! 

12.  Acajçtt  (tnahogan;  cêdrela  odorata  )• 

BOIS  DE  coït STRUCTiOTi. 

13.  Wapa  (  ivouapa.  Au  BLET,  léguaiin.  ) 
14*  Wacapou. 

15.  'Ebène  (  pldqueminier). 

16.  Bois  pagaie.  (  Il  sert  seulement  à  la  confection  des  pagaie 

usitées  par  les  naturels ,  .comme  l'indique  son  nom.  )  ; 

17.  Bois  rouge  ^rubeniia). 

18.  Batatâs.  « 

19.  Pacoury  {pacouriaj  Aublet;  apociitées). 
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20.  Cou^y{acwa,  Aublet;  rQsacées). 

21.  Grîgnon. 

2,2.  Rose  feniellt:  (  licaria  guianens'is ,  AuBLtT  ). 

^3.  Simarouba  {  quassia  s'iuiaritba;  magnoliçes). 

-24.  Cèdre  noir. 
.*  ^5.  Saiiit-Martin. 

2.6.  Angélique  (  eryihroxylum  areolatum  ) 
.  27.  Bois  de  fer  bUnc  (fjgaria  purosa  )• 


(  N.*  58.  )  Ai  EMOI  RE  de  M,  DE  La  PI  LA  XM  sur  li^ 
climat  de  Tcrre-Niuvt  (  lu  à  f  Académie  des  sciences  U 
mars  ).! 

'  Quoique  l'Ke  soit  sou»  !«  {atitiide  des'dmia»  tempécét. 

en  Europe ,  et  qu'elfe  réponde  h  la  partie  de  fa  France  com- 
prise entre  l'embouchure  de  la  Loire  et  du  Rhin,  leciimaC 
y  est  semblable  h.  celui  de  la  zone  froide ,  et  se  trouve  aiia^» 
fegMe  à'Celin  de  Sibérie»  par  ses  étés  très-cKauds  et  ses  hk*, 
vm  très-firoîds.  Les  orages  y  sont  trèsrrares,  sur-tout  dans  h 
partie  nord  de  fîle;  on  n'y  voit  point  les  éclairs  de  chaleur  . 
de  Jios  soirées  deté,  comme  si  ce  phénomène  éuit  remplacé 
par  des  aurores  boréales  qui  absorixiraient  cette  quantité 
if  électricité  atmospliérkiue.  Cepeiidant  Pauteiir  a  été  témoîii 
<fun  orage  avec  tonnerre  au  milieu  de  l'hiver,  lorsque  le  sol 
était  enfoui  sous  la  neige  :  il  assure*que  le  tonnerre  avait  un 
son^  assez  particulier ,  et  que  cet  orage ,  d'après  Tensemble 
de  ses  efièts»  rentrait ,  selon  lui,  dans  la  classe  des  orages  ou 
tonnerres  de  neige ,  dont  on  a  des  exemples  asseâ^  fréquens 
dans  nos  hautes  montagnes.  *' 

Les  vents  sont  quelquefois  impétueux.,  sur-tout  en  hiver 
-et  aux  approches  dé  réquînoxe  d'automne;  ce  sont  ceux 
du  S.  S.  Oî  et  de  PO*  S.  O.  qui  donnent  en  été  ie  plus.de 
chaleur.  La  piuîe  vient  ordinairement  par  ceux  du  S. ,  du  S*' 
E.,  souvent  de  TE.  et  du  N.  E.  La  iein['traiure  des  hivers  est 
très-variable  :  elle  fut  en  1 8 1 9  à  1 820  »  à  —  1 4"  ^  environ 
un  jour  seulemeiit^  du  reste  à— «8  et~  10  :  c^était  un  hiver  ^ 
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(  4^4  )  • 

de  demoiselfes  pour  le  pays.  En  1 8 1  ,  Te  .thennoin<ètfe  des- 
çendit  i  — -  17*  :  il  marqua  i6°  seulement  pendant  celui 
de  1 8 «7  à  I S 1 8.  En  été  il  monte  à  1  S* ,  rarement  au- 
delà  ;  mais  M.  de  Lapîlaye  croit  qu'il  s  élevait  à  Terre-Neuve, 
dans  certains  vallons  abrités»  jusqu'à  27?  et  peutrétreaS* 
ou  29*. 

Le  passage  des  saisons  se  fait  h.  Terre  Neuve  d'une  ma- 
nière aussi  bru>que  que  dans  le  nord  de  iXurope  :  Tété  s'y 
réduit'aux  mms  de  juillet  »  août  et  septembre  à-peu-près  ea 
entier  ;  il  n*y  a  point  de  printemps  pour 'ainsi  dire  ;  et  après 
Féquînoxe  d'automne,  on  tombe  en  hiver:  souvent  dès*la 
fir^  d'octobre  le  sol  est  couvert  de  neiges ,  qui  ne  fondent 
que  Tannée  suivante  pendant  le  mois  de  mai.  Cette  fonte  est 
plus  rapide,  quoique  toujours  fort  lente,  lorsque  le  pays  en 
enveloppé  Qe'brumes ,  que  par  le  soleil  le  plus  brillant.  L'au- 
teur explique  ce  phénoir-ène  par  la  pénéiralion  de  la  masse 
par  leau  en  vapeurs  qui  s'y  introduit  de  toute  part  h 
raison  de  la  capillarité  des  interstices.  Le^  brumes  durent 
ordinairement  presque  pendant  tout  le  temps  que  les  neiges 
se  Ibndent ,  reviennent  assez  fréquemment  en  été  à  file 
Saint-Pierre  ,  mais  elles  sont  alors  rares  ii  Terre-Neuve. 
Elles  reparaissent  vers  la  6n  de  septem!)re>  et  alternent  avec 
quelques  belles  journées  dont  on  jouit  encore  quelquefois 
au  cominencement  d'octobre.  Ces  brouillards  sont  plus  légers 
que  ceux  d'Europe  :  ils  passent  sur  les  corps  sans  y  déposer 
une  humidité  correspondante  à  leur  densité,  lis  viennciit  de 
rOcéan ,  et  doivent  être  distingués  des  bruraes  coniinentaie», 
déterminées  par  l'action  des  montagnes  sur  l'atmosphère» 
dont  elles*  condensent  Thuniidité  par  des  causes  particu- 
lières. 

M.  de  Lap  laye  donne  un  précis  sur  les  aurorés  boréales, 
qui  9  loin  a  avoir  à  Terre  -  Neuve  les  couleurs  brillantes 
de  celles  qui  ont  été  observées  sur  l'ancien  continent» 
n'offrent  exactement  que  faspect  de  lueurs  phosphoriques  ; 

d  où  il  prcdunie  qu'elles  pourraient  n'étic     un  phéaomçne 
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produit  par  Félectricité  modifiée ,  embrasant  du  phosphore 

répandu  xinns  les  hautes  régions  de  Tatmosphèi^.  Une  seule 
de  ces  aurores  ,  en  i  8 1 9  ,  occupa  tout  le  ciel ,  excepté  un 
petit  espace  au  midi ,  et  eut  des  momens  de  clarté  assex 
i>riilans  poqr  déterminer  des  pmbres  comme  ia- iune  k  son 
lever*  Dans  les  instans  ou  ces  lueurs  ont  le  plus  de  vivacité, 
on  voit  quelquefois  au  bord  des  bandes  lumineuses  les  cou- 
leurs de  riris ,  mais  très- pâles,  ainsi  que  sur  les  arcs-en-ciel 
lunaires.  LesMicionnais«  d*après  ia  mobilité  des  traits  lumî** 
neoxf y  qui  paraissent  et  disparaissent  souvent  très-vtte ,  ont 
notnnié  ce  météore  mamnntites.  Quelquefois  le  suriende- 
main  il  est  suivi  de  tempêtes.  II  n'agit  pas  toujours  sur 
l'aiguille  aimantée,  laisse  souvept  très-transparent  lespace. 
qui  se  trouve  au-dessous  au  N.  ;  mais  les  bandes  iitmi* 
ncasès  ou  les  Nantes  des  arcs  suivent  ordinairement  la  mé- 
ridienne magnétique  :  au  reste  ,  ce  phénomène  est  si 
commun  à  Terre-Neuve,  qu'il  y  devient  sans  intérêt.  L'auteur 
croit ayoir  entendu  deux  fois  un  bruit  dans  la  direcdonde 
Textrémité  des  arcs  »  analogue  à  celui  d  une  rivière  roulant 
au  foin  sur  un^lit  de  cailloux.  L'extension  de  ces  aurores 
boréales  prouve  que  ce  météore  est  plutôt  propre  aux  cli- 
mats qu'aux  latitudes. 

L'auteur  a  bien  voulu  nous  promejtre  plusieurs  extraits 
de  son  travail ,  dont  voici  les  principales  divisions  :  1  /  To- 
pographie générale  ^  où  l'auteur  traite  de  Tensemble  des 
localités  ,  de  la  végétation ,  du  climat  ,  de  la  force  végéta- 
tive, de  Tanaiogie  et  de  la  diiTérence  qui  existent  entre  les 
productions  du  sol  et  celles  de  la  Laponie^  de  l'Islande»  du 
Groenland  ,  de  l'Amérique  septentrionale  ;  des  causes  qui 
limitent  le  nombre  des  végétaux ,  &c.  ;  2.**  de  la  topographie 
particulière,  où  Fauteur  entre  dans  plus  de  détails  sur  les 
ontrées  qu'il  a  visitées. 


s 
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(N*  fp.)  Noté  sur  Us  iUt  Gallapag/n* 

» 

« 

Les  baleiniers  anglais,  aprc«  avoir  doublé  lecapHom, 
sont  dans  l'habitude  d'aller  se  rnfraîchir  à  Valparaîio  ou  k 
Paytt;  et  comme  ce  dernier  point  ne  peut  leur  fournir  de 
reau/tis  font  alorf  fcnouveler  celle  qu  ils  ont  consommée, 
à  Salancro,  petit  port  presque  SOttS  la  ligne,  sur  la  côte 
de  Guayaquil.  De  ià  iU  se  renderit  aut  îles  Gallapagoi, 
pour  commencer  leur  pèche,  qui  était  très-abondante  aune- 
fois»  avant  que  le  grand  nombre  de  baleiniers  en  eut  chassé 
fes  ^césqui  puUublient  dans  les  mers  qui  les  environnent. 
Ces  îles  furent connuesd'abord des  Espagnols  sôus  ladéa»- 
mination  ^lUs  eue  hantées;  ce  sont  dçs  volcans  éteints, 
n'offrant  pour  la  plupart  nulle  ressource  aux  navigateurs, 
et  qtai  reçurent  leur  nom  actuel  de  Tabondance  des  tortues 

de  terre  qui  y  vivent.  «  . 

La  frégate  anglaise  the  BrUbn  vkila  ces  îles  en  i8ia;  « 
la  relation  de  ce  voyage  mentionne  cinq  îles  prîndptfes, 
qui  peuvenuntéresser  le  navigateur  :  ce  sont  les  îles  Charfci, 
Chaiham ,  James ,  Albemarie  et  Narborough, 

L'île  Charles  a  un  port  commode  et  vaste;  mais  sa  sut- 
face  démunie  d  eau  douce  est  entièrement  frappée  de  sté- 
rilité, Quekiues  arbrisseaux  croissent  çh  et  là  sur  le  fxw- 
tour  de  la  baie,  et  forment  toute  la  végétation.  On  y  trouve 
en  abondance  des  gùanas  (  lézards ),  et  une  espccede  ramier 
sauvage ,  ainsi  que  des  phoques  et  des  tortues. 

L'îte  Chaiham  est  entièrement  formée  par  une  immense 
coulée  de  fave  noire  :  elle  est  cependant  couverte  d'herbei, 
.  hormis  sur  une  pointe  de  terre,  que  fréquentent  les  tortues 
terrestres.  Les  tortues  de  mer  sont  également  co^^ 
sur  les  côtes.  Cette  île  n'a  point  d'eau  douce.  Aumi»  « 
la  rade,  est  un  rocher  de  forme  très-singulière  et  très-î^iw- 
auable ,  nommé  Ktckn. 

Uîle  James  a  un  bon  mouillage,  du  bois  en  abondance, 
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une  source  â*eau  douce  qui  co^[e  aju  pied  <f  une^  montagne , 

frès-élevée  et  très- morcelée.  Les  tortues  de  terre  y  sont  sin- 
gulièrement abondantes,  et  leur  chair  çsc  délicat^. 

L  lie  Aibemarle  est  la  plus  considi^rable  dù  groupe  :  $% 
snr&ce  est  recouverte  d'irruptions  voiceniques  récentes  $  ' 
nais  ne  présente  point  de  sources  d*eau  dotiçe.  En  revanche 
on  y  trouve  une  belle  végétation,  çt  des  arbrisseaux  crois- 
sant avec  vigueur  sur  ies  laves  iu4<nes.  Des  oiseau]^  oniés 
fTun  joli  plumage ,  des  lézards»  en  sont  tes  hàbîts^f;.  .  » 

Enfin,  nieNarborough  est  montagnense^rude»  escarpées 
elle  est  couverte  de  bouches  volcaniques,  qui  fument  en-^ 
core  ;  elle  ne  possède  ni  eau  ,  ni  végétaux ,  ni  animaux^ 
On  a  remarqué  que  des  (courans  très- forts  existent  e^tre 
ces  Iles  j  dan>  les  canaux  qi^î  iei  séparent,  i 

R.  P,  Lessqn. 


(  N.\6o.  ) 

Une  expédition  composée  de  quatre-vi  igt-dîx  cofons,  • 
sens  les  ordres  du  capitaine  Barlo V|  partie  de  Sydne/i  capf- 
ttiFe  de  fa  Nouvelle-Hollande  »  h  bord  de  deux  navfres  mar-  ' 

chands  escortés  par  le  bâtiment  de  guerre  leTamar,  a  pris  pos- 
session y  dans  les  premiers  jours  du  mois  de  novembre  i  8  2^, 
au  nom  du  roi  d'Angleterre  ^  de  Textrémité  septentrionale  de 
ia  Nouvelle* Hollande  y  maintenant  appelée  Australasie, 
ainsi  que  des  îles  Melvilfe  et  Bathurst,  qui  n*en  sont  qu'à  fa 
distance  de  trois  jours  de  navigation.  Le  port  de  l'île  Melville 
où  ces  bâtimens  ont  jeté  fancre,  a  reçu  le  nom  de  port 
Cocàbum*  Les  coions»  aussitôt  après  leur  débarquement  »  se 
•sont  empressés  ét  construire  nn  fort»  deux  grandes  maisons, 
ffix'huit  chaumières  et  un  grand  magasin ,  dans  un  lieu  qui 
a  été  appelé  Kings-cove,  où  ils  se  sont  éublisà  demeure. 
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{N*  6i.)  Ds  la  terre  Fan-Diémen. 

Lr  sol  et  le  climat  de  celte  île  sont  favorabîes  à  fagri- 
I  culture;  oa  récolte  sur-tout  du  blé  et  des  pomnies  de  terre; 
on  expor,te  le  blé  pour  Sydaey  »  Tile  Maurice  et  Rio-Janeho. 
Cest  dans  le  N.  £.  de  nie,  au  port  Datrymple,  que  fa 
récolte  est  le  plus  abondante.  La  laine,  les  peaux  vertes, 
rhuile  de  baleine,  sont  aussi  des  articles  d'exportation.  On 
cultive  avec  succès  (es  fruits^et  les  légumes  d'Europe.  If  y  a  des 
carrières  de  pierre  calcaire.  Le  climat  est  très-beau.  Enfuillet 
on  jouit  de  (a  température  du  printemps  d'Angleterre;  dans  la 
matinée  ii  gèle  un  peu.  En  été  la  chaleur  n'excède  pas  celle  de 
l'Angleterre ,  et  File  n  est  pas  sujette  à  la  sécheresse  que  Ton 
éprouve  à  Sydney.  II  y  a  peu  d'animaux  indigènes^  ceux  qu'on 
y  trouve  sont  dune  petite  taille;  on  voit  beaucoup  de  kan- 
guroos,  d  opossumes  et  de  chats  sauvages.  Les  oiseaux  sont 
remarquables  par  leur  plumage  ;  il  y  a  des  cygnes  noirs,  des 
'  canards  de  montagnes,  des  cailles,  &c.  Les  rivières  ont  des 
c6tes  élevées  et  des  lits  profonds,  où  abondent  des  mufecs 
(espèce de  perche],  huîtres,  &c.  Après  les  pluies»  elles  ont  un 
cours  très  rapide.  Hobarlsown,  balie  à  quelques  milles  du 
.mont  Wellington,  qui  a  3,500  pieds  de  haut  et  qui  est 
couvert  de  neige  six  mois  de  l'année  «  présente. un  aspect 
imposant»  Les  chaumières  des  colons  sont  dispersées  sur  b 
rivage  ;  les  rues  ne  sont  pas  encore  pavées  et  ressemblent  à 
celles  d'un  mauvais  village  d'Angleterre.  L'intérieur  des 
maisons  n'est  pas  non  plus  brillant;  cependant  la  popula- 
.  tion  augmente;  il  y  a  déjà  70on)aisons,  pour  la  plupart  en 
briques.  Les  édifices  publics,  tous  situés  dani^lâ  roepiia* 
'cipale,  celle  de  Macquarie,  consistent  en  une  église,  une 
maison  de  justice,  un  hôtel  du  gouverneur,  un  magasin  et 
une  prison.  Une  rivière  qui  traverse  la  ville  met  en  mouve- 
ment deux  moulins.  Les  aubei^es  sont  mauvaises;  oiÎTdt 
peu  d'habitans  bien  vêtus  r  la  plupart  des  colons  sont  des 
gens  qui  ont  été  ruinés  ailleurs  i  au  nombre  des  marchands, 
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if  n'est  pas  rare  de  trouver  des  forçats  libérés.  Parmi  les 
forçats  qui  subissent  leur  peine,  les  uns  travaiHent  comme 
ouvriers  ou  domestiques  chez  les  coions»  les  autres  sont  em- 
ployés aux  travaux  du  gouvernement  et  mènent  une  vie'trèâ* 
chire.  À  rétablissement  de  Macquarie,  ils  travaillent  avec 
des  fers  aux  pieds,  du  malin  au  soir,  h.  couper  du  bois  de 
pin  pour  les  constructions  d'Hobarisown*  Qiuind  un  coioii 
arrive  à  Van-Diémen,  ii  s'adresse  au  gouverneur*  qui  lui'  as- 
signe on  terrain  boisé  dans  rintérieur.  Il  faut  que  le  colon  le 
défrcihe  et  qu^il  vive  de  son  industrie  avant  de  pouvoir  jouir 
de  son  sol.  Ainsi  la  plupart  aiment  mieux  ouvrir  une  petite 
boutique  à  HoLarlsowu  et  y  vivre  misérabiemeat* 


(  N.*  6a.  J  Notice  nécrologique  sur  M.  TROUILLE, 

Jean-Nicolas  Trouille,  chevalier  de  l'ordre  royal 
de  la  légion  d'honneur  t  ingénieur  en  chef  des  ponts,  et 
chaussées»  directeur  des  travaux  maritimes  à  Brest»  est  mort 

en  retraire ,  dans  ce  port ,  le  3  août  182) ,  né  à  Versailles, 
le  I      avril  1750. 

La  hardiesse  de  ses  conceptions,»  leur  variété  et  fa  âcilité 
avec  laquelle  il  mettait  en  oeuvre  les  combinaisons  les  plus 
^diverses  »  ont  |>articulièrement  caractérisé  son  talent. 

Député  du  département  du  Finistère  au  conseil  des  cinq-  ' 
cents»  en  179$  ,  il  s'y  ât  distinguer  sous  le  rapport  des 
arts- 

"    On  doit  à  ses  rapports  à  ce  conseil  »  sur  le  message  du 

directoire  du  17  janvier  1798,  la  conservation  du  château 
de  Versailles  ,  débigné  «  comme  une  maison  vacante  qui 
»  attendait  un  maître  »  ou  comme  des  reliques  de  l'ancien 
»  régime  auxquelles  s'attachait  un  culte  superstitieux  »  qu'il 
»  (allait  ailéantir  par  la  démolidoh  du  bâdmei|t.  » 

Au  moyen  d'une  transition  bien  ménagée ,  et  en  éle- 
vant ses  pensées,  pour  ainsi  dire,  jusqu'à  Texagérationt 
Am.  mariL  II/  Partie^  T.  a.  1 825.  //  . 
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Ml  TrouHIe  proposa  an  contraire  de  centraliser  dans  ce 
château  et  ses  dépendances  Técole  générale  des  beaux  arts, 
tes  ateliers  de  peinture  et  de  sculpture  ,  les  manu6c« 
tares  des  lapis  de  la  Safonnerie ,  •  d'hoiiogerie  automa-  , 
cique,  &c.  &c.  Comme  îf  favait  prévu,  son  profet  fit  sus- 
pendre celui  si  ardemment  sollicité  ,  et  il  sauva  ainsi  de 
la  ruine  ie  plus  beau  monument  de  la  monarchie  (  i  ). 

Rapporteur*  dNine  commission  spéciale  nommée  sûr  un' 
ihessage  <iu  directoire- du  j  décembre  17971  tendant  ï 
aliéner  le  Palais  royal  et  ïe  jardin  qui  en  dépend,  il  obtint, 
par  la  force  du  sentimciu  de  l'art  qui  le  dominait,  Tordre  du 
jour,  dans-  une  assemblée  en  quelque  sorte  à  la  discrétioa 
du  pouvoir. 

A  l'exposition  fiiite  au  salon  du  Louvre ,  en  1798  ,  il 

présenta  deux  plans  de  grands  hôpitaux  maritimes  ,  qui 
furent  désignés,  par  une  commission  de  Finstitut,  pour  rece- 
voir la  récompense  promise  par  le  Gouvernement  aux  loeit 
leuri  ouvrage^  d*architectifre. 

Ces  deux  plans  d'hôpitaux  étaient  projetés  pour  Brest: 
l'un  de  six  mille  hommes  ,  pour  être  exécuté  sur  le  local 
de  l'ancien  hôpital  incendié  en  1776  et  des  fortifications  ad- 
jacentes »  devenues  inutiles  par  la  nouvelle  epceinte  (2}; 
fautre  r  du  même  nombre  dliommes;  et  destiné  à  servir  de 
lazaret ,  pour  être  placé  en  dehors  des  murs  sur  le  bord  de 
la  rnde,  à  cinq  kilomètres  environ  du  port. 

L'çxcelience  des  principes  qui  dirigèrent  M.  Trouille 
dans  ces  projets ,  sons  le  rapport  sanitaiie ,  fiit  également' 
Hfconnue  dàns  une  assemblée  du  conseil  de  santé  présidée 
par  M.  Coulomb,  et  où  siégaient  MM.  Sabaiier  ,  Billard 
ét  Duret ,  qui  ont  laissé  de  si  honorables  souvenirs  dans 


(1)  li  fut  éclairé  et  soutenu  dans  cette  circoDStimce  par  MM.  Ics.oftders 
m^inicipauz  de  Vendes ,  notammcfnt  par  M.  Hnvé,  ancien  hupcctear  é» 

(2)  L^hôDiul^c  Pou  cmittnut  ai^oiu^iiui  au  ce  tqrndn  ae  t'taéoMj» 
d^rès  ce  pmn. 
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h  marine  et  fes  Facufréis  de  médediTe  :  enfin  ,  le  ministre, 
par  sa  dépèche  diJi  février  1H05  ,  en  adojnanl  tout  le 
système  sur  lequel  étaient  basés  les  projets  de  M.  Trouille» 
et  en  lui  adressant  d^s  témoignages  psirticuliers  de  satîs- 
licttort  5ur  la  sagesse  avec  laquelle  ifs  étaîefit  conçus»  ajoi»- 
lait  c<  qu'il  les  plaçait  au  rang  de  ceux  dont  la  marine  retirera 
»  le  plus  grand  avaniage.  » 

•  Les  travauy  de  ce  .département  occupèrent  particulière-^ 
ment  M.  Trouille  pendant  plus  de  dnquante  ans  ;  et  rien 
n'atteste  mieux  Fètenduede  ^es  connaissancesrque  les  projets 
c|ù*îl  présenta  dans  celle  période  de  lenips  sur  les  ports  de 
iïrest  et  de  Rochefort»  et  les  nombreux  édiâces  quil  y  fit 
éleverl 

L'énnméi^tion  en  serait,  trop  longue  pour  être  consignée 
dans  cette  notice;  on  se  borne  ,  en  conséq^uence  >  à  y  pré* 
:»enter  ceux  qui  ofient  le  plus  d'importance. 

PORT  DE  BR£ST. 

Élévation  d*un  observatoire  sur  le  pavillon  central  du 
quartier  de  la  marine.  •    *    / . 

Établissement  de  deux  bassins  de  construction  et  de 
radoubs  ,  ii  toutes  marées,  placés  à  Recouvrance,  près  de 
la  levée  de  Pontanion. 

Plan  approuvé  par  le.  ministre  de  la  marine  et  déposé 
dans  Sf$  bureaux  »  d^une  grande  couverture  en  cuivre  » 
portée  sur  une  charpente  en  fer  coulé ,  pour  abriter  ces  deux 
bassins,  '  • 

Plan  d'un  port  particulier  pour  le  commerce ,  placé  à 
Pûrntin ,  ayaiit  un  canal  de  communication  avec  le  porc 
imfitaire  en  passant  sous  un  monument  consacrée  Louis  XVI, 
et  qui  a  été  voté  en  1784  par  les  états  de  Bretagne. 

•     PORT  DE  ROCHEFORT. 

Plan  général  des  travaux  à  exécuter  dans  ce  port. 

\ 


* 
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Elévation  d'un  atelûer  de  sculpjuire  avec  luie  salle  de  mo- 
dèles établie  dans  lé  comble. 

Accroissement  et  amélioration  dans  la  distribution  du 
ihagasin  général. 

Nouveau  parc  d  artillerie ,  avec  ateliers»  magasin^  et  une 
saJIe  d'armes. 

Enfin  diverses  constructions  à  la  fonderie  de  Ruelle, 
placée  dans  Parrondissement  de  Rochefbrt. 

Sans  cesse  occupé  des  intérêts  de  la  science  et  de  ceux 
qui  s'y  livraient  ,  M.  Trouille  saisissait  ou  faisait  uailre  les 
occasions  de  leur  être  utile.  Son  activité  ne  connaissait  f 
point  de  repos,  et  la  mort  fa  surpris  au  moment  oit  il  mett- 
rait la  dernière  main  au  recueil  de  ses  diflfè'reiu  travaux, 
qu'il  laisse  h  la  méditation  de  ses  confrères. 

Franc  et  loyal ,  il  s'éleva  sans  intrigue  et  sollicita  sa  re* 
traire  au  inoîs  de  juillet  i  &2t  :  non  'que  l'âge  eût  rien  6l(S 
\  ses  âailtés ,  ni  affaibli  son  enthousiasme  pour  les  arts  ou 
son  amour  pour  ses  devoirs  ;  mais  uniquemeut  pour  goûter 
quelque  repos ,  entouré  de  sa  famille  ,  après  une  caniére 
si  utilement  employée. 

Ses  concitoyens,  appréciant  l'étendue  de  ses  conoiis" 
sances  et  les  vertus  qui  le  caractérisaient ,  ont  vivement 
senti  sa  perte;  il  laisse  de  longs  et  douloureux  regrets  à  sa 
veuve ,  à  ses  enfans  et  à  ses  nombreux  amis. 
Brest,  le  i4  septembre  1825. 


(N.*  63.)      M.  le  Rédacteur  des  Ânnafes  maritimes  et 

coloniales. 

A  Courseulies,  département  du  Caivado^  ie  30  Âoût  182^. 

Monsieur, 

J'habite  un  pays 'où  je  suis  souvent  dans  le  cas  de  lire 
les  codes;  et  comme  fai  en  ma  possession  ceux  qui 
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sont  actueliement  la  règle  de  nos  tribunaux,  il  arrive 
parfois  qu'après  avoir  atteint  Tobjet  d*uné  recherche ,  je 
médite  sur  d'autres  ahicles.  Il  y  a  peu  de  temps ,  en 

ou\rant  un  de  ces  codes,  je  remarquai  parmi  les  peines 
afflictives»  la  déportation,  et  plus  bas«  dans  la  dé^nitioa  des 
peines,  )e  vis  que  a  Isl  déportation  consbte  à  être  transporté 
»  et  il  vivre  à  perpétuité  dans  un  lieu  déterminé  par  le.  Cou- 
•  vemement,  hors  du  territoire  continental  du  royaume.» 
Cela  me  conduisit  naturelfeinent  h.  désirer  savoir  quel  est 
ielieu  choisi  pour  que  les  condamnés  à  cette  peine  puissent 
b  subir.  Mes  recherches  n'aboutirent  à  rien.  Dans  un  petit 
Toyage  que  je  fis  h  Caeh ,  quelques  jours  après,*  je  pris 
des  informations  auprès  d'un  homme  de  foi  de  ma  connais-  * 
santé,  li  ne  sait  pas  non  plus  quel  iieu  a  pu  être  prescrit;  il 
avait  cependant  entendu  dire  que  quelques  condamnés  de 
ce  genre  avaient  été  renfermés  au  Mont -Saini- Michel  » 
près  Avranches;  Nbus  pensâmes  que ,  bien  que  le  MontiSaint- 
Michel  ne  puisse  être  absolument  dit  faire  partie  du  territoire 
continental  du  royaume,  cepeudantces  condamnésne peuvent 
qu'y  èrre  détenus;  qu^un  déporté  ne  doit  pas  être  renfèi^né »  ' 
V^àsxfxt  déportation  et  réclusion  sont  deux  peines  différentes  : 
il  est  vraî:>enihlable  qu'on  ne  les  avait  déposés  là  qu*en  alten- 
,  dant  n]ieux.  Je  restai  dans  mon  ignorance. 

De  retour  dans  mon  hermitage,  Récrivis  à  plusieurs  de 
mes  amis,  qui,  moins  retirés  des  affaires  que  moi,  pou- 
vaient être  mieux  informés.  Ils  n'en  savent  pas  davantage. 
Un  d'eux  cependant  ,  capitaine  de  navire,  arrive  récem- 
ment du  Bengale,  m'écrivit  avoir  entendu  dire,  dans  son 
diÊOiin,  que  l'on  avait  eu  Tintenuon  de  faire  une  colonie  de 
déportés  dans  ie  voisinage  de  Madagascar;  mais  qu'il  croyait 
<pe  Ton  y  avait  renoncé.  II  me  semble  en  effet  avoir  autre* 
fcis  lu  quelque  chose  h  ce  sujet  ;  mais  je  suis  porté  à  croire  v 
^ue  mon  ami  ie  capitaine  a  été  mai  informé.  Je  désirais 
cependant  sortir  de  ma  pèrplexité  ;  car  il  est  bon  de  vous 
<Gre^  Monsieur ,  que  rien  ne  me  fiche  tant  contre  moi-mémo 
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cpie  de  ne  pouvoir  me  tirer  de  cette  espèce  d'ignorance.  Je 
nie  niisl  étudier  de  nouveau  ma  géographie.  Je  recherchai 

quelles  sont  les  diverses  possessions  de  la  France ,  soii  sur  des 
cohtinel^s»  soit  sur  des  îles  ;  et  je  ne  vis  nVn  dans  ce  qui  lui. 
resté  duToii  puisse  établir  des  déportés^  J'allais  abandonner 
avec  dèpit  ce  sujet»  lorsque»  par  un  hasard  que  j'appelle 
Heureux,  je  trouvé  dans  un  intéressant  voyage  publié  il  y  a 
peu  d'annéés  ,  et  exécuté  de  1816  à  i  8  1 9  ,  par  M.  de 
Rocquefeuille»  une  page  qiii  se  rapporte  parfaitement  au 
sujet  Je  mes  recherches.  Ce  passage  ^  Monsieur»  Je  voki: 

«c  Le  I  janvier  1 8 1 7  à  midi  »  nous  étions  !i  trente-cinq 
lieues  des  Malouines.  Ce  voisinage  me  rappelant  que  la 
»  France  y  avait  eu  un  établissement  qui  pi^onieitait  un  ac* 
»  croissement  considérable»  je  fermai  des  voeux  pour  voir 
9^  occuper  de  nouveau  ces  îles»  qui  ne  sauraient  donner»  à' 
»  h  vérité,  de  bien  riches  produits  ,  mais  ou  la  culture  pour* 

»  rait  employer  beaucoup  de  bras  Cette  colonie 

jaserait  utile  pour  les  pêcheries^  elle  pourrait  nous  servir 
»  de  lieu  de  déportation  »  et  serait  uiî  débouché  pour  noire 
»  population  surabondante  ;  enfin  »  nous  aurions  id  du 
»  moins  Texpérience  en  notre  faveur.  » 

Dans  fa  satisfaction  où  me  mettait  ma  découverte,  je  ne 
me  donnai  pas  de  relâche  que  je  ne  me  fusse  bien  mis  auiâit 
de  ce  qui.Qoncerhe  les  Malouines.  Voyages»  dictionnaires» 
mémoires  secrets»  mémoires  politiques,  jusqu'aux  oeuvres 
de  Frédéric  II,  roi  de  Prusse,  je  feuilletai  tout;  et  itifut 
le  résumé  de  mes  invesiigaiions.  ' 

Les  Malouines  sont  par  5 1*  de  latitude  S.,  et  de  6q*  ï 
^i"*  de  longitude  O.  méridien  de  Paris.  Cette  position  ne 
rend  pas  ces  îles  très-chaudes;  le  pôle  S.  est  d'aiHeur^  plus 
froid  que  le  pole  arctique;  mais  nou^î  avon^  en  Europe,  à 
une  latitude  plus  élevée,  des  pays  productifs»  et  oùlacivi- 
lisadon  n'a  pas  manqué  de  faire  de  grands  progrès.  Les 
Français  vivent  pnr-toui^,  et  ils  ne  craignent  pas  plus  les. 
glaces  des  pôles  que  les  ardeurs  de  la  ligne;  et  puis,  quand 
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H  y  aurait  quelques  petites  incommodités  h  supporter,  if  ne 
faut  pas  perdre  de  vue  que  ce  $oixt  des  condamnés  qui 
»ubissent^upe  peine. 

Dans  quel  lieu  b  subiiaien^ils!  Ecoutons  Bongainville. 
t)e$  baies  immenses  mises  k  l'abri  des  vents  par  des  mon- 
tagnes. d*où  descendent  des  ruisseaux  d'une  eau  très-saine  ; 
des^  prairies  couvertes  de  gras  pâturages ,  des  facs  et  des 
étangs  peuplés  d*une  quantité  inoombrabie  d'amphibies 
utileSi  çrpi:ieaux ,  de  poissons  de  bon  goût  ;  des  plantes  salu« 
taires;  un  climat  salubre,  une  température  constante  :  voHà 
/es  principaux  traits  du  tableau  qui i  en  trace.  11  ajçute  ; 

vents  y  sont  variabless  presque  toutes  les  nuits  y  son^ 
calmes;  les  neiges  se  conservent  deux  mois  sur  les  mon- 
tagnes, deux  jours  dans  les  plaines  ;  les  ruisseaux*  n'y  gèlent 
poiiit  ;  les  gelées  blanches  du  printemps  et  de  l'automne 
s'y  convertisseut  en  rosée  au  lever  du  soleii  ;  rarement  il  y 
'  tonne  ;  les  nuances  entré  (es  saisons  sont  fentes  et  presse  în« 
^jssibles.  Le  sol  y  est  assez  profbnii;  on  n'y  trouve  pa$  de 
bois,  mais  la  tourbe  y  est  en  abondance,  et  son  feu  est 
plus  ardent  que  celui  du  charbon  de  terre.  On  y  voit  des 
couches  horizontales  d'une  pierre  très- dure  et  d*un  grain 
très -fin;  d'autres  ont  des  particules  de  talc.  Un  petit  arbris- 
seau qui  a  un  goût  de  sapînette  sert  à  fiiire  de  la  bière. 
Telle  est  la  description  sommaire  que  nous  a  laissée  un 
navigateur  célèbre»  qui  avaii^onunencé  à  ses  frais  cet  établis^ 
sèment  en  1764,  avec  vingt -sept  colons,  dont  le  nombre 
s'était  portjé  à  quatre-vingts  en  1765  et  à  cent  cinquante  ei} 
1767,  au  moitient  où  il  fut  abandonné  par  la  France. 

La  prernière  question  décidée,  celle  de  possibilité  d'habi- 
tation» j'en  vins  à  celle  de  propriété. 

II  semble  qu  Amène  Vespuce  fut  le  premier  qui  décou- 
vrit les  Mnlouines  en  1 502.  Beaucbéne  Gonîn,  Français, 
paraît  y  avoir  luouijlc.  Richard  I  lawkiiis  en  décrit  assez  bien 
la  c6te  septentrionale,  qu'il  suivît  quelque  temps,  mais  sans 
y  abonder.  Le  Saint-Louis  découvrit  quelques  petites  îles  de 
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cçt  archipel»  et  leur  donna  le  nom  dAnican,  son  armateur. 
Enfin,  en  1763»  la  cour  de  France  se  décida  à  y  former 
un  établissement.  L'AfgU  et  ii  Sphinx  y  raouillèrent-le  5 
février  1 764.  On  y  bâtit  un  fort ,  un  magasin ,  des  cases  » 
un  obélisque  sur  l'une  des  faces  duquel  fut  gravée  feffigie 
du  Roi  de  France.  Une  inscription  annonçait  quels  étaient 
les  fondateurs  de  la  colonie  et  Fannée  de  sa  fondation.  Ce- 
pendant en  juin  âe  la  même  année»  TAngleterre  envoya  le 
Commodore  Byron  pour  examiner  ces  îles  av(C  soin  (i  ). 
L'Espagne  les  revendiqua  eo  1 766.  Le  cabinet  ce  Ve  sailles  ' 
ayant  accédé  à  la  réclamation  «  M.  de  Bougain ville  fut 
chargé  de  les  remettre»  et  accomplit  cette  mission  le  i  /'  aviil 
'  1767.  Lexommodore  Byron,  qui  les  avait  reconnues  en 
1765,  y  avait  fait  un  petit  établissement  qui  eut  peu  de* 
suite,  et  dont  les  Espagnols  s'emparèrent  quand  ils  furent 
devenus  maîtres  c(u  pays.  Le  lidge  existait  encore  eiî  1770: 
lé  Roi  de  France  lui-même  négocia  avec  les  deux  puissances  * 
pour  pacifier  leurs  dilférens;  et  les  Malouînes^  remises  en 
1767  par  les  Français  aux  Espagnols,  le  furent  alors  par  • 
ceux-ci  aux  Anglais,  qui,  suivant  leur  usage,  changèrent 
leur  nom.  en  celui  dlles  de  Falkland»  ce  qui  n'eropêcfae  pas 


(i)  Voici  ie  passage  des  instructions  de  ce  commodore,  datées  du  17)010 
1764.  Cette  date  est  précicu«;e.  ««  Comme  rien  n'est  plus  propre  h  contrihucr 
»  à  la  gloire  de  la  nation  en  qu;iliié  de  puissance  maritime,  à  la  dignité  de 
»  la  couronne  de  la  Grandc-lirctaj/iic  et  aux  progrès  rie  son  comrae'-ce  et  de 
»  la  navigation  ,  que  de  faire  des  découvertes  de  régions  nouvelles  ;  et  comme 

iiy  a  ueu  de  croire  qu'on  peut  trouver  dans  la  mer  Attautii:|ue/  cotre  4e 
»  Cap  de  Bonne-^péraoce  et  le  détroit  de  Ma«eMao,'  des  isnct  et  dei  Ses 
>  très-coDsIdérables,  inoonaues  jusqu^ici  aux  p\%sancfis  de  l'Europe,  situées 
w  dans  des  latitudes  commodes  pour  la  navigation^  et  dons  dies  climats 
»  pn^res  à  la  production  de  diflcrcntcs  denrées  utiles  au  commerce  ;  enltli 
»  comme  les  îles  de  S.  M.  appelées  îles  de  Pcpis  et  ilcs  de  Falkland ,  situées 
»  dans  l'espace  qu'on  vient  de  dcsi(rncr ,  n\>nt  pas  encore  étt  ex.miinécs 
>#  avec  assez  de  soin  pour  qu'on  puisse  avi)ir  une  idée  cx.tctc  de  leurs  c'itcs 
»  et  de  leurs  productions,  quoiqu'elles  aient  ctc  visitées  par  des  navigateurs 
*»  anglais ,  &c.  »  Co  style  est  vraiment  curieux.  Comme,  on  masque  ses 
intentions,  et  comme  on  a  Pair  dHgnorer ,  je  ne  dirai  pas  b  découverte, 
mais  roccnpatiob  faite  par 'autrui^  de  pays  qu*oa  veut  s^appropritr  ! 
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^tie  b  priorité     détouveitr  et'de  propriété  n'appailSenne 

à  la  France,  et  ne  puisse,  selon  moi,  lui  être  contestée. 
D'ailieurs,  ces  îles  sont  actuellement  inhabitées,  abandon- 
nées deptiis  iong^temps;  et  s'il  était  permis  d*empIoyèr 
contre  les  natrôns  les  a  rgu  mens 'dont  les  particuliers  se 
servent  dans  la  dtscossion  de  lein's  intérêts ,  on  poorrare  avec 
fondement  opposer  la  prescription  et  revendiquer  avec  rai- 
son notre  ancienne  propriété.  Ainsi,  si  cette  question  nest 
pas  positivement  décidée  en  favetir  de  la  France*,  elle  peut 
être  piaidée  au  tribunal  de  la  raison  autant  qu'à  celui  de  la  ' 
politique  ;  le  procès  serait  gagné,  il  n'y  a  pas  de  doute. 

Je  dis  de  la  politique,  car  de  quelle  importance  serait, 
contfe  ie$  autres  naiionst  l'occupation- par  la  France  de 
deux  petites  Iles  séparées  par  un  canal,  et  qui,  ensemble, 
n'ont  que  70  lieues  de  FE.  è  ]*0. ,  ét  30  du  N.  au  S.t 
Quant  au  commerce  ,  on  ne  peut  en  tirer  quelque 
p3iti  que. pour  les  pêcheries,  et  en  ce  moment  quelques 
Aoiédcains  seulement  les  fréquentent.  C'est  uniquement 
comme  fien  de  «déportation  que  ce  pays  serait  udie  à  b 
Fnnce,  et  la  moiale  comme  la  politique  s*unissent  pour 
qu'il  en  soit  déterminé  un,  loin  des  coniinens  habités,  et 
oii  l'on  puisse  ùire  refluer  non- seulement  les  coupables,, 
iieorensement  très«pen  nombreux,  que  notre  code  y  con- 
damne actuellement,  mats  ceux  en  bien  plus  grande  quan- 
tilé  qui  sont  entassés  dans  les  bagnes  et  dans  les  maisons 
<ie  force,  où  ils  deviennent  pires,  quelle  que  soit  la 
longueur  du  temps  qu'ils  y  séjournent.  Que  ce  soit  notre 
Bomny-bay  ! 

Le  prince  sous  Pégîde  duquel  Sa  Majesté  a  placé  la  ma- 
rine et  les  colonies,  le  prince  dont  ia  bonté  surveille  d'une 
manière  si  charitable  le  régime  des  prisons ,  accueillera  peut- 
être  une  idée  dont  l'exécuiion  peut  procurer  tant  d'avantages. 
Sous  ses  auspices,  nous  verrons  fonder  et  prospérer  un  éta- 
bli;»semeiU  qui  cojicourr^  d\ine  manière  si  utile  à  fainélio- 
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ration  de  Ja  morale  publique.  Je  vois  déjà  rendus  au  bon- 
,  heqr  une  foule  d'infortunés  que  l.oisiveté ,  fardeur  des  pas- 
sioas,  une  mauvaise  éducatiçn»  le  maïïieur  des  temps  peut- 
^étre»  ont  conduits  au  afime^  et  précipités  dans  ces  aentines 
de  tous  les  vices  que  Ion  Appelle  bngnes  ou  maîftms  de 
réclusion  ;  et  je  me  dis  que  M.  de  Rocquefeuille  doit  s'es- 
û(ner  heureux  dV^v  îipjpelé  de  noui^eau  j'auention  sur  un 
.  ptjfs  qui  peut  procuier  de  .telsiésulats»  et  ou  »  comme  il  le 
.  dit  avec  vérité  >  piqm  uirions  du  moins  reïpérieoce  ennotie 
faveur. 

J  *ai  rbonneur  d*^tte  avec  une  paiAite  coasidératkti  > 

Votre  très-humble  et  tres-obéissant  serviteur. 


(N,**  64  )  Notice  sur  un  nouvel  Enseignement  de  Li  Géométrie 
et  de  la  Mécanique  appliquées  aux  arts  et  métiers  et  aux 
Uaux-arts,  lue  à  l'Académie  des  Sciences,  àan$  la  si^mci 
du  i6  Aoui  i82j,  par  le  Baron  Chârlis  DVPIN. 

Messieurs, 

• 

En  vous  offrant  les  deux  volumes  qui  composent  le  re- 
cueil que  je  viens  de  publier  sous  le  titre  de  Discours  et 
X.€fçtis  sur  C  indus  trie,  le  co  m  mm f,  la  marine,  et  sur  les  sùemcis 
upplïquia  aux  arts  (  i  |e  prend»  la  liberté  d'attirer  votre 
.  attention  vers  ce  qui  concerne  lapplicationde  la  géométrie 
tt  de  la  mécanique  aux  diverses  branches  de  l'industrie* 

A  mesure  que  lindustrie  d*un  peuple  fait  des  progrès  f 
les  ouvriers  apprennent  à  donner  aux  produits  qu  ils  façon- 
nent ,  des  formes  plus  approchées  d'un  modèle  idéal ,  le 


(i)  P.iris ,     helicr,  ijoai  àu  Augnstfais,      ^yi  a  volumes Prii, 
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plus  propre  à  !^tr:Tràue  aux  convenances  e|  aux  condhionf 
•gue  ce  prodùir.doit  remplir.  Lu.  même  temps,,  le  goftt  du 
puliGc  se  )^  rfeciîonne,  tantôt  en  recevant  Fimpulsion»  et 

tantôt  en  l'impriinant,  suivant  qui!  est  devancé  par  les  ar- 
tistes» ou  qu'il  se  trouve  piu^  avancé  dfns  ses  jugçmçns  qu'iU 
tte  le  sont  dans  leurs  ti>ivauz. 

Pour  exécuter  des  produits  d'îndu$|iie  dont  la  figure, 
approche  de  plus  en  plus  june  forme  précise  quelconque, 
on  est  obligé  d'employer  des  méthodes  approximatives  dç 
moins  en  moins  grossières 9  de  moins  en  moins  incertaines. , 

Il  font  donc  regarder  les  méthodes^t  les  résuitatt  théo- 
riques donnés  par  la  géométrie  et  par  14  mécanique  ration* 
nulles,  comme  un  but  idual  de  perfection  dont  les  arts 
doivent  tendre  à  s'approcher  de  plui  en  plus,  à  mesure 
qujls  se  perfectionnent,  sans  pouvoir  arrivèrjainais  au  terme 
rigoiireux  de  rexac:itud<^  matiiématique» 

Èn  considérant  sous  ce  point  de  vue  rapplication  de  ta 
géométrie  et  de  la  mt-canique  aux  diverses  branches  de 
J'indusiiie,  cette  appl^icalion  prend  un  intérêt  tout  nouveau; 
elle  donne  une  idée  |uste  c^e  Téui  actijiel  de  Tindu^trie  ; 
êUe  fournit  des  moyens  pour  apprécier  les  méthodes  d^apr 
proxîmaiîon  qué  les  arts  ont  dtjà  découvertes;  elle  indi- 
que les  sources  d'erreur  et  les  causes  d'inexactitude;  elle 
met  sur  la  voie  d'atteindre,  par  des  pratiques  de  moins  ei| 
moins  incertaines  et  de  plus  en  plus  délicates,  à  des  degrés 
qui  s^approchent  davantage  de  la  perfection  mathématique» 
Llle  procure  aux  artistes  la  connai.ssance ,  le  sentiment  de 
cette  perfection  même  \  elle  appelle  à  chaque  instant  leur 
Wention,  leurs  efforts  et  leur  taJtjitt  v.ersaii  tel  progrés, 
•    en  leur  indiquant  la  macçfae  à  suivre  pour  approcher  d'un  tel 

Tous  les  arts  ne  sont  pas  également  avancés  dans  celte 
marche.  Ceux  qui  défiassent  beaucoup  ie^  auires  dans  la 
fHérâion  de  leurs  inéihbdes  et  dans  Tapproximation  dé 
leurs  résultats,  sont  d'abord  les  arts  qui^  par  leur  objet, 


Digitized  by  Google 


'      '    (  44o  ) 

ont  des  rapports  immédiats  av^  les  çoncepiionset  les  opéra- 
tions scientifiques^  Tels  sont  les  arts  qui  ont  pour  but  de  fàbri« 

quer  des  instrumens  propres  à  mesurer  le  temps,  Tespace, 
les  angles,  &c.;  par  exemple,  les  arts  deThorloger,  de  ropti- 
den  et  du  iàbriçant  dliutramens  d'astronomie^oo  de  mathé- 
matiques f  ou  de  physique. 

Mais,  en  suivant  les  progrès  du  goût,  si  l'on  veut  que 
l'industrie  nous  prépare  des  tissus,  des  meubles ,  des  édifices 
'  exécutés  avec  beaucoup  de  précision,  il  faut  des  métiers, 
des  outils,  des  plans,  des  tracés  de  moins  en  moins  inexacts. 
Ainsi  les  métKodes  qui  d^abord  n'étaient  employées  que  poar 
diviser  et  tailler  des  roues  d'horloges  ou  de  montres,  sont 
eifiployées  pour  tailler  et  diviser  des  roues  et  des  cylindres 
propres  à  filer,  à  tisser  le  coton,  la  Taine  ec  la  soie;  aitui 
telle  lampe  perfectionnée,  qui»  par  son  propre  mécantsmei 
élève  Thuile  qu'elfe  consume,  est  construite  avec  des  mé- 
thodes comparables  à  celles  qui  d'abord  ne  servaient  que 
pour  construire  une  horloge  ou  fabriquer  une  pompe  pneu- 
«natiqut»  Ainsi,  dans  Tarchitectiire,  on  finit  par  exécuter 
des  coupes  de  pierre,  avec  une  précision  companMe  à 
celle  des  modèles  dessinés  et  taillés  exprès  pour  les  démonsr 
irations  de  la  géométrie  transcendante. 

On  voit  par  -  là  qu'un  efièt  indispensable  du  progrès 
général  de  rindastrie  est  d^approcher  de  plus  en  pins  les 
méthodes  des  ans  de  f 'exactitude  mathématique  {«Rmite,  je  le 
réj)éie ,  dont  ifs  sont  appelés  à  s  avoisiner  toujours  sans  poUr 
voir  jamais  l'atteindre. 

Ces  considérations  montrent  tonte  Timportance  ât% 
conceptions  récentes  de  nos  confrères,  MM.  Cauchy  et 
Fourrier  (  i  ),  sur  les  moyens  d'évaluer  les  erreurs  finales  quîi 
dans  les  opérations  géométriques,  résuiteut  de  la  çomplica- 

(t)  On  pnit  voir,  dios  un  des  derniers  bnUecins  delà  Société  pîiiloma- 
thiquc,  lc>  iC5u!i.its  du  mcinoirc  rîc  M.  Caurhy  à  rc  sujet,  mémoire  qol 
date  de  1814,  et  1  ex  [>osé  des  nie  liiodes  de  M.  Courrier»  dans  i'Hiswiw»* 
f  académie  des  sciences. 

■  •  -  . 
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tiQfi  des  petites  erreurs  données.  Au  moyen  des  méthodes 
qu'ils  indiqueaip»  oa  pouiia»  dans  tous  ks  cast  trouver 
les  limites  des  erreurs  que  compoiite  chaque  méthode  de, 
findustrre. 

Après  avoir  montré  dans  quel  esprit  général  j'ai  considéré 
les  applications  de  la  géométrie  et  de  la  mécanique^  4^^. 
vais  parler  de  i'ensemble  des  connaissances  théoriques  sur  ' 
lesquelles  j*ai  cru  devoir  m'appuyer/ 

Je  n*ai  supposé  d'autre  connaissance  préliminaire  que 
celle  des  quatre  règles  de  l'ariiiimétique.  J*ai  choisi  parmi, 
les  nombreux  théorèmes  dont  se  compose  la  géométrie, 
élémentaire,  un  petit  nombre  de  principes  ftconds  eii  conr.^ 
séquencesf  applicables  aux  arts  et  je  les  ai  rangés  dans^ 
Tordre  nécessaire  pour  qu'ifs  forment  un  ensemble  où  fes 
vérités  antécédentes  servent  à  la  démonstration  des  vérités 
subséquentes.  *  *  ,  • 

A  la  suite  de  chaque  défitiiiion,  de  chaque  théorème,  fai  | 
éooat  les  méthodesr  ies  phis  fhténessatites ,  pratiquées  dans  ' 
les  diverses  professions.  J'ai  trouvé  prés  de  cent  cinquanie 
arts  ou  métiers  qui  reçoivent  ainsi,  de  la  géométrie,  des  * 
méthodes  spéciales.  ^ 

C'est  Qtie  erreur  malbeareuseiiNNit  accréditée  et  qul3  im- 
porte beauiHnip  de  détruire,  que  l'enseignement  de  fa 
géométrie  et  de  la  mécanique  appliquées  à  l'industrie,  ne  • 
sauraitfétre  très^utile  qu'à  la  construction  des  grandes  ma-  • 
cfaiMs  et  qi^aux  fthrications  des  glandes  manimctnres.  Les  > 
arts  mécaniques  les  plus  simples  peuvent  tirer  â^  weeom^  ' 
essentiels  des  deux  sciences  dont  nous  parlons. 

Parmi  ces  arts ,  il  en  est  qui  prendront  une  importance 
toute  nouvelle  ^t  produiront, des  résultats  bien  supérieurs  à 
ceux  qu'ils  donnent  aufourd'huî»  quand  ib  aoront  tiré  parti/ 
des  rooyensqne  leur  oflfrent  les  mathématiques.  Sans  négliger 
les  applications  plus  brillantes  des  grands  ateliers  et  des  . 
grandes  machines,  )'ai  donc  mis  un  soin  spécial  à  chercher  : 


/ 

t 


dans  les  ahs  les  plus  simples  en  apparence,  les  applications 
iilgénieùses  que  b  géométrie  «t  b  ttiëcântqat  piHifent 
jbunfir    fecuriKstent  en  e§ktr  . 

Je  consacre  une  première  partie  aux  applications  ^ui  se 
rapportent  ai^x  objets  qu'on  traite  ordinairement  dans  U 
géométrie  élénrientaire  ;  .j*eii  consaicrè  une  seconde  aux 
]>lkaâon«'qùi  se  rapportent  aux  formés  de  ritènciàe  qu*bh, 
envisage  dans  la  géométrie  à  trois  dimensions  :  c'est  ainsi 
que  j'examine  successivement  les  applications  aux  arts,  des 
surfaces  cylindriqiàes,  des  surfaces  coniques  ,  et  des  surfaces 
développa  blés  en  général,  des  surfàcesjçauches  ^  des  sujriiices . 
dë'révolotlori^et  dés  sur&cés  spîraîes.  Je  finrseh  donnant  les 
règles  et  les  applications  principales  de  finterseclion^dela 
tàngeqce  et  de  rosculaiibn  des  surfaces.  * 

*  Ces  deux  partiês  qu*un  volume 

hi-8,**  Je  me  suis  efforcé,  sans  nuire  à  la  clarté,  d'y  pré- 
senter beaucoup  de  principes  et  d'applications ,  et  de  rendre 
élémentaires  des  çonsidérationf  »  d^  luéihodes»  des  résultats 
qu'on  avait  Jusqu'à  présent  réiervis  peur  les  étudai  dP 
géométrie  transcendsuitel 

.  Dans  un  second  volume,  j'exposerai  tout  ce  qui  con- 
cerne les  principes  ciu  mouvemeoi  et  de  leurs  ap^iqitioy 
au^  macfaioes. ,  .        ,  . 

Dans  un  troisième  volujne,  je  traiterai  des  diverses  espèces 
de  force  motrice  dont  ksarts  £bni  usager  et  de  leurs  piin- 
'dpaleftappiicaiiMs.  • 

Tel  est  ren^mbfedes  qontMfssances  que  f  espère  pouvoir 
donner,  dans  un  cours  de  six  mois,  à  des  artistes  supposés 
commencer  avec  la  simple  connaissance  àti  qtiatre  pre« 
ttàèm  régies  de  rariihniétique. 

'  L'expérience  que  f af  faite  l'aftinéé  dernière ,  oit  mon  eonn 
tl'tait  moins  complet  et  beaucoup  plus  imparfait,  rn'autorise 
à  penser  qûe  mes  eiîorts  porteront  quelle  fruit. 
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L'exemple  donné  par  la  capitale,,  pour  rftistnlction  de 
fa  cbsse  indastrleftf  de  tout  ^ge  et  dér  toute  profts^on^H' 

Fheure  où  finit  son  travail  journalier,  n*a  pas  été  perdu  pour 
les  principales  villes  de  nos  départemens» 

Dès  rhiver  prochain,  un  enseignement  pareil  sera  fkit  k* 
Lyon,  aux  frais  de  la  ville,  qui  veut  fonder  une  grande' 

école  de  sciences,  appliquées  à  Tindustrie  ;  5  Nevers,  aux^ 
frais  de  quelques  citoyens ,  et  à  Aletz,  aux  frais  des  membres^ 
<fe  la  sôdété  académique  de  cette  vilW»  par  d'anciens  élèves  ^ 
de  i'écoFe  polytechnique  ;  dieux  autres  élèves  de  Fécole  poiy«' 
technique  qui  forment  auprès  de  Lille  un  grand  établisse- 
ment d'industriel  feront  les  frais  d'un  professeur  poiir  cette 
dté;  Reims  a  profité  de  l'occasion  du  sacre  de  Sa  Majesté» 
pour  demander  un  parelf^nseignemém ,  et Tobtiendra  s^hs' 
doute  de  ia  mumlficénce  éclairée  du  gouvernement.  Dâns^ 
Amiens,  deux  professeurs  se  sont  associés  pour  professer 
de  concert  la  géométrie  et  la  mécanique  a(^Iiquées  aux  arts, 
et.Je  dessin  linéaire  appliqué  aux  constructions  civilea.' 

• 

M.  le  préfet  du  Puy-de-Dôme  a  fondé,  cette  année ,  une^ 
école  de  dessin  linéaire,  dans  l'intention  d'en  faire  une  école, 
préparatoire  pour  Teoseigncmeat  plus  relevé  doiu  nous 
duonoosid  r]dée(i).  .  > 

M.  le  préfet  d'Orléans  a  demandé  au  conseil  général  du? 
Loiret ,  d«  faire  les  fçods  uécessaires  pour  que  la  géoipéttie , 
ia  mécanique  et  la  chimie  appliquées  aux  artSf  fusMn|.eiisei*u 
gaées  duM  cette  vtUe  autrefois  si  fiorisunie»  el  iiitfliiiBdknt. 
déchue  de  sa  splendeur,  parce  quelle  a  nêgVifgtt  de'suivrfeip 
le  progrès  général  et  «imuilané  delà  science  et  de  findustrie. 

AS^daa,^  Bar*ie-Duc»  Strasbourg  et  dans  le  UaiH-Rhia» 

-    -  '  1-  -    -        I-  -  -     -  •  *  _ 

* 

(ij  Qu'il  nous  soit  permis  de  saisir  cette  occtsioD^.fli^  de.  ^efdre  à 

M.  Francœur ,  savant  professeur ,  un  juste  hommage  pour  son  'cxcçltcnt  ou- 
vrage 5ur  le  dessin  linéaire,  et  à  M.  Jomard  ,  membre  de  l'Institut,  péur  les 
efforts  philanthropiques  par  lesquels  il  c  herche  à  propager  renseignement 
^mcauire  parmi  les  cni^ns  de  la  classe  industrielle.  '-•  ' 
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les  grands  manufacturiers  se  proposent  de  faire  aussi  fes  frais  ' 
du  nouvil  enseignement  réclamé  par  Tindustrie. 

D  après  les  vues  éclairées  et  supérieures  manifestées  par 
MM.  les  inspecteurs  généraux  de  Tardllerie  et  du  génie,  et 
dTaprès  h  protecrion  que  S.  Exc.  le  ministre  de  la  guerre , 
ancien  élève  de  l'école  polytechnique,  accorde  h  tous  les 
moyens  de  perfectionner  et  d'appliquer  les  connaissances 
utiles,  il  y  a  lieu  d*espérer  que  le  même  enseignement  sera 
introduit  dans  chacun  des  régimens  del'artilierieetdu  génie; 
ce  qui  donnera  nécessairement  au  personnel  deces  deux  armes 
savantes  encore  plus  de  supériorité  sur  les  armes  correspon- 
dantes dans  les  aroiées  étrangères. 

Enfin  M^  le  comte  de  Cliabroi ,  minisire  de  la  marine ,  a 
pris  une  décision  gènéraië»  en  vertu  de  laquelle  Tapplication 
de  la  géométrie  et  de  la  mécanique  aux  arts ,  telle  qu'on  vient 
d'en  donner  l'idée,  sera  professée  dans  quarante- quatre  ports 
de  France,  qui  possèdent  des  professeurs  d'hydrograj>hie  et 
de  navigation  (  i  }.Cet  acteséraf  un  de  ceux  qui  consacreront 
avecleplus  dîonneur  le  souvenir  que  Mssera  Tadininistnilioii 
maritime  de  M.  îe  comte  de  Chabrol.  Les  personnes  qui 
connaissent  tous  les  services  que  le  préfst  de  la  Seine  a  ren- 
dus aux  sciences  et  aux  arts  dans  la  place  éminente  cp'il 
occupe»  retrouveront,  avec  plaisir  et  reconnaissance»  fc 
même  esprit  dé  per(cctîoniieivic»if  cf  te  même  amour  Ai  Uen 
public,  dans     mesure  éclairée  que  son  frère  a  cru  devoir 
adopter.       ^  ^ 

^oae  rMpéffeff  pir  tousleaietouft  qtfe  bîentèt  les  sciences 
tm  anistes-ftançais  »  iloive  navigation  marchande» 
notre  commerce  et  notre  industrie  ,  verront  diminuer  et 
cesser  promptement  cette  fatale  inertie  qui  les^  fait  rester 
en  arrière  ét  quelques  industries  étrangères.  Pour  montrer 

(i)  Le  succès  éclatant  qui  vient  dTctre  obtenu  dans  ce  qoutcI  enseigne- 
ment, par  M.  GutgDon  de  Crandvat,  professeur  d*hydro^raphie  à  la  Ro- 
chelle, est  un  sur  girnnt  des  bon^  réfulutt  qu'on  doit  mttaidrt-  pov  ics 
autres  ports  de  France. 
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rimportance  de  faire  les  efforts  les  plus  grands  et  les  plus 
prompts  ,  zftn  d^anéter  une  telle  décadence ,  il  me  suffira 
(fe  citer  les  iàits  suivans. 

De  1820  h  1835  seulement,  le  tonnage  des  navires 
français  sortis  de  nos  ports  a  diminué  de  60,000  tonneaux 
sur  300,000. 

Au  contraire,  le  tonnage  des  navires  étrangers  s'est  accru 

de  9^>ooosur  311,000.        .  *     '  * 

L'industrie  française,  qui  exportait  pour  292  milh'ons  de 
ses  produits  en  1820  ,  n'en  a  pius  exporté  que  pour  227 
en  1823.  Par  conséquent ,  dans  sa  concuirrence  avec  les  in- 
dustries rivales»  trois  ans  ont  suffi  pour  lui  faire  perdre 
6$  nn'ffions  de  francs  sur  292  ;  tandis  que,  dans  le  même 
laps  de  temps ,  les  exportations  britanniques  se  sont  accrues 
au-delà  de  toute  expression. 

•  Ces  £iits  parlent.  Messieurs',  et  plus  éfoque/nment  et 
plus  dénionstrativement  que  toutes  les  théories.  Sans  doute 

»  notre  industrie  ne  suit  pas  une  marche  rétrograde  ;  elfe 
n'est  pas  non  plus  station naire  ;  elfe  avance ,  tt,  même  à 
pas  trèsrmarqués  :  mais  quelques  industries  rivales  avancent 
encore  à  pius  grands  pas ,  et  rémpôrtent  ainsi  sur  nous  le  ^ 
même  avantage  que  si  elles  restaient  stationnaires  ,  tandis 
que  nous  reculerions. 

L'enseignement  tout  nouveau  de  la  mécanique  appliquée 
aux  arts  ,  fait  en  faveur  de  ia  classe  industrielle,  en  Angle- 
terre, en  Ecosse  dans  les  P^ys-Bas  et  l'Allemagne,  doit 
être  mis  au  rang  des  causes  de  l'infériorité  si  soudaine  et 
si  remarquable  de  l'industrie  française. 

Remarquez  en  etiet.  Messieurs,  que  cette  infériorité 
n'existe  que  pour  les  arts  mécaniques.  Notre  industrie  ne 
le-cède  à  nulle  autre  pour  l'avancement  de  l'ensemble  des 
arts  chimiques ,  parce  que  des  chimistes  célè!;res  ,  ayant 
joui  tour  h  tour  d'un  grand  pouvoir  depuis  trente  ans  , 
MM.  Berthollet ,  Guyton  de  Morveail,  Çhaptal  et  Four- 
croy  ont  employé  ia  double  autorité  de  leur  célébrité  et  de 

Ann,  marit,  11/  Partie,  T.  2.  1 82 J.  gg 


'   Digiti^oo  by  Google 


{  U6) 

leurs  emplois  publics  »  pour  iàire  établir  renseignement  de 
ia  chimie  dans  la  plupart  de  nos  grandes  villes  manuâc* 
turières  :  tandis  que  des  cours  analogues  de  géométrie  et 
de  mécanique  enseignées  dans  leurs  rapports  avec  l'in- 
dustrie, n'existent  encore  qu'à  Paris*  M.  le  comte  Cbaptal 
nous  a  donné  la  chimie  appliquée  aux  arts;  mais  la  géo- 
métrie appliquée»  la  mécanique  appliquée»  sont  encore  à 
paraître. 

Pour  essayer,  selon  mes  faibles  moyens,  de  remplir  cette 
fâcheuse  lacune  dans  Texposition  des  rapports  de  ces  deux 
sciences  avec  Tindustrie ,  je  me  propose  dès  l'automne  pro- 
chain de  commencer  un  cours  où  f*aurai  sur-tout  pour  but 
de  former  des  professeurs  de  géométrie  et  de  mécanique 
appliquées  aux  arts.  J'imprimerai  leçon  par  leçon ,  avec 
une  planche  séparée  ,  en  faisant  distribuer  pour  quatre  dé* 
cimes  «  aux  élèves  de  l'industrie  »  chaque  cahier  du  cours  dont 
j*ai  tâché  d'indiquer  le  système  et  la  marche. 

Ces  mêmes  leçons  doivent  être  envoyées  dans  tous  les 
porls  pour  servir  de  texte  aux  cours  des  professeurs  de  ia 
marine  ;  elles  seront  t  je  Tespère  f  également  utiles  aux  pio; 
fiesseurs  bénévoles  qui  »  dès  Tannée  prochaine»  se  proposent  • 
d'ouvrir  des  cours  gratuits  dans  nos  villes  de  l'intérieur. 

Dans  ce  nouvel  enseignement ,  ouvert  pour  l'industrie, 
je  m'estimerai  trop  heureux  si  quelque  succès  peut  cou- 
îonner  mes  efibrts.  Ensuite  je  reprendrai  la  publication  de 
mes  travaux  sur  le  commerce  et  l'industrie  britanniques,  pour 
achever  d'examiner  les  sources  et  les  causes  de  la  pros}jérik' 
des  Anglais ,  et  les  voies  que  nous  pouvons  suivre  atîa  de 
parvenir  à  .la  même  prospérité. 

Je  me  résume  :  si  fon  parvient  à  combiner  par  des  rq>* 
ports  plus  intimes  les  efforts  des  mathématiciens  avec  ceux 
des  artistes,  et  si  Ton  fait  connaître  à  l'autorité  publique  le 
danger  imminent  qui  menace  nos  transactions  commer* 
dales  extérieures ,  non*seuleiiient  nous  uouverons  le  moyen 
(de  niettre^  un  terme  aux  désastres  qu*éprottveht  notre  fibn- 
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cafion  et  nos  ex |>orta lions ,  mais  après  avoir  réparé  nos 
|>eries  ,  nous  rcmj)orterons  à  notre  tour  des  avantages  qui 
répandront  le  bien-être  dans  l'intérieur  et  feront  croître  en 
même  temps  l-opuience  des  citoyens  et  la  puissance  de 
rÉtar. 

Si  ces  pensées  sont  trouvées  justes,  et  ces  espérances 
naturelles,  par  l'académie  des  sciences,  un  tel  assentiment 
leur  prêtera  la  force  d'opinion  dont  elles  ont  besoin  pour 
convaincre  la  généralité  de  nos  compatriotes»  et  cette  cou* 
vrction  hâtera  les  effets  salutaires  qi^e  nous  cherchons  à 
produire. 


(  N.°  6),)  FOURNEA  u  ventilateur  pour  aérer  leS  vaisseaux  ; 
par  M.  Wu^TTiG,  (  Extrait  du  Eulictin  de  la  Sociité 
^tncouragemtntt  mai  iSij.  ) 

On  attribue  généralement  les  maladies  dangereuses  qui 
affl^nt  les  équipages  <fes  vaisseaux,  dans  les  longs  voyages, 
au  délàut  de  circulation  et  de  renouvellement  de  Tair  dans 

Ja  cale  et  les  parties  inférieures  des  bâtimens.  Plusieurs 
moyens  ont  été  proposés  pour  cet  objet;  mais  celui  qui  a 
eu  le  plus  devsuccès. est  le  ventilateur  du  docteur  Wuettig. 
C'est  un  fourneau  en  tôle»  dans  lequel. on  place  ui>  ballon 
de  cuivre  laminé,  d*où  partent  deux  tuyaux  aspirateurs  et 
une  douille  d'évacuation.  Lorsqu'on  allume  le  feu,  la 
douille  commence  h  souffler,  et  son  souffle  est  d'autant 
plus  fort  que  le  ballon  est  plus  échauffé,  et  que  la  tempé- 
rature de  l'air  qu*il  contient  est.  plus  élevée  que  celle  de 
l'air  extérieur,  ou  que  îa  différence  de  leur  densité  est 
plus  considérable.  En  allumant  ce  fourneau  pendant  une 
•heure  ou  deux,  on  peut,  deux  fois  par  jour,  renouveler 
«Fiîr  dans  un  espace  de  3  à-  400  toiles  cubiques- 
Ce  fourneau  a  sur  les  ventilateurs  à  sotifflet  dé  très- 
grands  avantages.  La  solidité  de  la  matière  dont  i!  est 
.conatruit  rend  sa  dégradation  plus  difficile;  il  .agit  par 
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lui^mènie  et  n'exige  pas  de  bias  pour  le  mettre  en  inott« 
vemeiif.  Son  effet  oontfnu  doit  être  plus  consrdémble  que 

celui  des  autres  ventifateurs,  dont  l'action  n*est  pas  sou- 
tenue et  dont  le  jeu  éprouve  toujours  quelque  interruption. 

Cet  appareil  peut  également  être  employé  pour  purifier 
fair  dans  les  hôpitaux ,  fes  mmes»  &c. 


(N/66.)  • 

•  D'après  la  liste  officielFe  de  la  marine  anglaise,  publiée 
le  T.*'  octobre  1825,  voici  quel  est  l'état  des  forces  dans  cet 
important  département: 


EN  CONSTRUCTION. 


I  Vai^<c.TUx  à  trois  ponL*;.  .  . . 
'   ;i  deux  punts.  .  . 

Cr.indci  frcgaics  

I  Petites  iVégtttes  

I  Grandes  corvettes. ...... 

;  Petites  corvettes  

{Cutters,  brigs,  êtc  

î  Borahardes  

Transports,   

Yachts  "  

ires  <i,  rv.mt  fl'fiùpit.uix. 

Ponton>,  bat.^  '  dtgarde.écc 


9. 
8. 

V' 
6, 

9- 
33- 

8. 

/; 

//  • 

// 

û 


DESARMEE, 

en 
bon  étaL 


\6. 

/  >  • 
68. 

34. 

9' 

2. 
3- 


EN 

cotnmissiDo. 


^ 
14. 

29. 

29. 

« 

4* 

5- 

3- 
2. 


TOTAL. 


28. 

95- 
118. 

64. 

95- 
4J. 

12. 

7- 
6. 

73- 


J 


Les  biuimens  en  commission  sont  ainsi  ré])ariis  : 

I^ans  la  Tamtsi  etla  Mîdway.  Vice<ainirai,.sir  RichanI 
Moorson:  i  vaisseau  à  trois  ponts,  i  vaisseau  à  deux  ponts, 

2  grandes  frégates,  3  petites  frégates,  3  grandes  corvettes, 
4  pertes  corvettes,  6  cutters  ,  brigs,  &c.  Total,  20. 

Plymouth  ttFaimoutL  Amiral,  sir  J/Saumares  :  i.  vaisieapi 
à  trois  ponts,  x  vaisseaux  à  deux  ponts,  i  grande  frégate, 
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I  petite  frégate,  2  grandes  corvettes,  4  petites  corvettes» 
1 8  cutters,  brigs,  &c.  Total»  2p» 

Portsmouth  et  les  Dunes,  Aniiraî,  sir  Gcorcfes  Martin: 
I  vaisseau  à  trois  ponts,  3  vaisseaux  à  deux  ponts,  3  grandes 
frégates»  1  petite  frégate»  ]  cutters»  brigs»  &c.  Total»  i4* 

Irlande»   Vice  -  amiral  Plampin  :    i   grande  frégate  > 

3  grandes  corvettes»  3  petites  corvettes»  1  cutter»  &c» 
Total»  8. 

Z^/i'^<?/7/îf.  Vice-amiral ,  ford  Amelius  Beauclair:  }  vaisseaux 
\  deux  ponts»  2  grandes  frégates.  Total  5. 

Aîêditcrranée.  Vice-amiral,  sîr  Harry  NéaFe:  t  vaisseau  à 
deux  ponts ,  4 grandes  frégates ,  i  petite  frégate»  4  grandes 
corvettes ,  4  petites  corvettes.  Total  >  1 4* 

Indes  occidentales.  Vice  -  amiral  »  sir  L.  W.  Haïsted  : 
4 grandes  frégates»  )  petites  frégates,  5  grandes  corvettes ^  ' 

4  petites  corvettes  »  4  cutters  »  biîgs  »  &c»  Total  »  ao. 

Halifax  et  Terre-Neuve.  Contre-amiraf        T  Lake  : 

1  vaisseau  à  deux  ponts»  2  petites  frégates ,  3  grandes  cor- 
vettes» 1  petite  corvette»  i  cutter»  &c.  Total»  8. 

Amérique  du  Sud.  Contre-amiral  »  sir  Georges  £yre  : 

2  vaisseaux  à  deiix  ponts»  5  grandes  frégates»  i  petite  frérr 
gâte,  2  grandes  corvettes.  Total»  lo. 

Cou  d Afrique^  Commodore  Bulfen:  i  grande  frégatii^ 
.3  petites  frégatés»  1  cutter»  &c.  Total»  5. 

Cap  de  Bonne-Espérance,  Commodore  Christian  1 1  grande 
firégate  »  3  petites  frégates»  2  grandes  corvettes.  Total»  6. 

Indes  orientales.  Contre-amiral  BingFiam  :  2  grandes  fré-  * 
gâtes»  8  petites  frégates»  3  grandes  corvettes.  Total  1 3.  - 

En  servicef  particulier»  t  vaisseau  à  deux  ponts,  3  grandes 
frégates,  3  petites  frégates,  3  pertes  corvettes.  Total>  lo». 
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Uacademie  royale  de  médecine  (section  de  phnrniacic  ) 
a  nommé,  dans  ses  séances  des  27  août  et  17  septembre 
1 825,  comme  membres  correspondans  regnîcoFes,  MM.  Ré- 
jou  f  pharmacien  en  chef  de  la  marine ,  à  RQchefort;  Plagn'e, 
professeur  de  pharmacie  k  Brest  ;  Gaudichaud  et  Lesson , 
pharmaciens  de  i."  classe.  Déjà  les  sections  de  médecine 
et  de  ciiirurgie  avaient  nommé  plusieurs  des  chefs  et  des 
médecins  de  la  marine,  des  trois  grands  ports, . 

\      (       68.  ) 

Paris j  le  2j  Sepfemhre  jS2j, 

Monsieur  lb  Rédacteur, 

La  lecture  du  rapport  qui  a  été  fait  à  facadémie  des 
sciences  ,  relativement  au  voyage  de  découvertes  de  la  cor- 
vette /a  Coquille,  m'impose  1  obligation  de  relever  une 
erreur  qui  s'y  est  glissée,  «c  Le  commandant  de  l'expé*» 
9>dîtîon,  dit  monsieur  le  rapporteur,  attribue  en  grande 
33  partïe  la  bonne  santé  dont  son  équipage  a  constainintnl 
»  joui  9  à  J*exçellente  qualité  de  leau  conservée  dans  des 
>i  caisses  en  fer  »  et*  aussi  à  Tordre  qu'i(  avait  donné  d*y 
99  hisser  pîiiser  à  discrétion. 

II  n'est  que  trop  notoire  qu'il  a  régné  h  fjord  de  la  Co* 
quille  plusieurs  affections  graves ,  puisque  nous  avons  eu  à 
traiter  des  dysenteries,  des  clioléra-morbus  ,  des  entérites, 
des  catharres  pulmonaires»  &c,.  &c.  Le  nombre  des  malades  a 
été  considérable  ;  deux  personnes  dysentériques  ont  même 
été  forcées  d'abandonner  la  corvette  au  Port-Jackson.  Mon 
collègue  a  remis  au  ministère  de  la  marine  un  rapport  cir<> 
constahcié  à  cet  égard. 

Nous  pensons  que  Ton  doit  attribuer  à  fa  bonne  qualité 
de  Peau,  à  la  préparation  soignée  de  nos  salaisons,  au  patn 

friûsj  à  femplacemeiu  de  la  cuûinc  dan$  I  çatrepont, 
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qu  ;iux  sonîs  divers  que  FadminiNtraiion  avait  apportés  h  tout 
ce  qui  pouvait  assurer  le  bien*ètre  des  matelots,  de  ne  point 
fvoir  eu  à  combattre  fe  scorbut,  maladiequi  a  constamment 
affligé  les  premiers  navigateurs. 

If  est  consolant  j^our  nous  d'avoir  exécuté  un  voyage  de 
circuinnavigaiioa  sans  avoir  perdu  un  seul  des  malades  con- 
fiés à  nos  soins. 

£n  lisant  le  rapport  hit  à  i'académie  des  sciences ,  on 
pom-rait  dans  nos  ports  faire  fa  réflexion  suivante  :  s*il  n*y  si' 
pas  eu  de  malades  à  ])ord  de  /d  Coquille ,  pourquoi  le  chi- 
rurgien major  a-t-ii  débarqué!  Qu  on  me  permette  pour  ma 
justitication  de  rapporter  textuellement  la  lettre  que  m*a 
écrite,  lors  de  notre  séparadon,  fe  capitaine  du  bâtiment. 
En  voici  la  copie  littérale.  .  '  - 

Mon  cher  Docteur,  .  ^ 

a  Je  vous  fais  parvenir  Fa  pièce  que  vous  m'avez  demandée* 
Je  vous  avoue  sincèrement  que  c'est  avec  bien  du  regret  que 
je  me  vois  obligé  de  consentir  ainsi  à  notre  séparation  : 
toutefois  je  me  félicite  dans  Tespoir  que  cette  dîspositioi> 
sera  avantageuse  au  rétablissement  de  votre  santé,  et  que  son 
excellence,  en  vertu  du  rapport  que  j'ai  Tlionneur  de  lui 
adresser»  appréciera  le  zèle  et  les  intéressans  travaux  auxquels 
vous  n'avez  cessé  de  vous  livrerj  même  dans  fes  situations  les 
plus  alarmantes  de  votre  maladie.  » 

J'ai  l'honneur  d'être  votre  très*affectionaé  serviteiur  et  ami* 

'    Fort-Jackson,  27  janvier  1824* 

Si^é  DtlP£RRET. 

o 

J'ai  rhonneur  d*étre  &.c> 

P.  Garnot»  D»M« 

Ex'chirurgUn'ttuiJor  de  U  Coc^uille^ 
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(  N."  6i^.  ]  DÉCOUVERTES  du  PoU  Sud. 

Le  -capîtafne  de  vaisseau  anglais  James  Weddef  a  exé<« 
cuté,  dans  les  années  i  822  à  i  824.  un  voyage  fort  curieux 
dans  l'océan  I^acitique,  dont  la  relation  paraîtra  incessam- 
ment; en  attendant,  ce  capitaine  a  fait  insérer  dans  le  Philo^ 
sophical  journal  d'Edimbourg ,  fes  nouvelles  suivantes* 

Le  capitaine  Weddel  partit  avec  le  brig  le  James  et  ^e 
Cutter  U  Bcaujoy ,  de  Leiih,  le  17  septembre  1822;  le 
1$  octobre  il  doubla  Hle  de  Boaavista,  qui  fait  partie 
du  groupe  des  îles  du  Cap -Vert;  puis  ii  tourna  entière- 
-  ment  vers  le  S.,  et  atteignit,  le  11  décembre,  le  port 
de  Sainte-Hélène,  sur  les  c6re>  j^ntagoniennes.  I-'endant  le 
séjour  qu  il  fit  dans  cette  rade,  il  leva  le  plan  de  son  port  et 
examina  le  pays.  Le  27  décembre,  il  continua  sa  route  tou- 
jours vers  le  S. ,  et  donna  sur  un  groupe  dites,  qu'il  a  |^cé 
sousfeôo*  45'  de  latitude  S.,  à  45"^  O.  de Greenwich ,  et  le 
nomma  Orcades  australes  :  pendant  onze  jours ,  il  fut  occuj)é 
à  examiner  uniquement  ce  groupe  d'îles  et  ses  côtes. 

Le  23  fapvier  1823,  le  capitaine  Weddel  abandonna  les 
Orcades  australes,  et  s'avança  jusque  sous  le  65^  de  lati- 
tude S. ,  où  il  fut  entouré  de  nombreux  glaçons,  et,  n'ayant 
pu  découvrir  de  continent,  il  retourna  sur  ses  j)as  jusqu'à 
jb**  de  latitude;  de  là,  il  cingla  cependant  vers  61%  à  la 
hauteur  du  pays  de  Sandwich,  dont  ii  n'était  distant  que  de 
xo  milles  géograj)hiques.  Le  /fëvrier,  il  doubla  le  cap  sud 
de  cette  île ,  pour  aller  à  la  recherche  d'un  pays  que,  d'après 
la  découverte  de  Tarchipel  de  Shetland,  on  suppose  devoir 
exister  dans  ces  parages  de  la  mer  du  pôle  S.  Après  avoir 
tourné- une  masse  de  glace  qu'il  rencontra  sous  68"*  et  qui 
avait  une  circonférence  d'environ  10  milles  géographiques» 
il  atteignit,  le  20  fcvrier,  la  hauteur  de  74"  i  5'  de  latitude, 
et  se  trouva.conséqueinment  plus  avancé  vers  le  pôle  S. 
qu'aucun  autre  navigateur  ne  lavait  été  avant  lui.  Là,  il  * 
n'aperçut  pas  de  plidne  de  ghce  fixe;  seulement ,t  >1  vit 
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quatre  iles  de  glace  qui ,  au  grand  étonnement  du  capitaine 
et  d'aussi  foin  que  la  vue  pouvait  planer  du  haut  du  hunier, 

par  le  temps  le  plus  serein,  nageaient  lil^renient  sur  une  mer 
dégagée.  11  donna  le  nom  de  Georges  IV à  celte  luer  :  lai- 
guille  aimantée  se  détourna  sensiblement  sous  cette  latitude. 

La  saison  fort  avancée  et  d*autres  circonstances  encore 
engagèrent  le. capitaine  à  profiler  d'un  vent  favorable  pour 
rétrograder.  Après  une  course  très-ptrilleuse  de  240  milles 
géographiques  à  travers  d  énormes  glaçons,  il  mit  à  iancre. 
Je  I  5  mars  ^  devant  la  Géorgie  du  S.  :  là ,  il  examina  aveq . 
attention  le  mouvement  oscilfant  d'une  montagne  située 
dans  la  pariie  S.  de  celle  île.  Après  avoir  visité,  en  ocfo!)re 
1823,  les  îles  de  Falkland,  il  6e  dirigea,  vers  le  S,  de  Shet- 
land, où  il  trouva  toute  la  côte  de  cet  archipel  encombrée 
de  glaçons;  de  |à,  il  s'arrêta  deux  mois  entre  les  îles  de 
ia  Terre-de-Fcu ,  recueillit  beaucoup  d'o})servations  sur  le 
caracière  ei  le  genre  de  vie  des  Pescherâchs  et  les  avan- 
tages que  pourrait  olfrir  cç  pays  aux  navigateurs,  il  était 
de  retour  en  Angleterre  avec  ses  deux  bâdmens  >  le  7 
juillet  18^4. 


(  N."  70.  )  Rapport  fait  à  r  Académie  royaUdes  Sciences, 
par  M*  AraGO,  sur  le  Voyage  de  découvertes  exécuté 
dans  les  années  1822,  182^,  i82jf.  et  182^,  soUs  le  com^ 
mandement  de  M,  Duperrey ,  lieutenant -de  vaisseau. 

Le  secrétaire  per[)étuel  de  Tacadcmie,  pour  fes  sciences 
mathématiques,  certifie  que  ce  qui  suit  est  extrait  du  procès- 
verbal  de  la  séance  du  lundi  22  âoût  1 825  ; 

m 

Depuis  le  retour  de  la  paix,  de  nombreux  voyages  ont 
été  exécutés  dans  ('intérêt  des  sciences  et  de  la  navigation. 
Les  cartes  de  la  Méditerranée  et  de  la  mer  Noire  9  du 
capitaine  Gauttier;  les  travaux  du  capitaine  Roussin*  sur 

fcs  cotes  d'Afrique  ei  du  Brésil  i  ItApédiiion  du  capitaine  de 
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Freyctnet  ;  fes  oi)érations  hydrogrnj^hîqiies  dirigées  par  notre 
confrère  Beautems-Beaupré,  seront  des  monumèns  durables 
de  la  protection  éclairée  que  le  ministère  de  la  marine  ac- 
corde aux  entreprises  utiles.  Le  plan  du  nouveau  voyage , 
.  dont  Facadéinie  nous  a  chargés  de  lui  rendre  compte»  fut 
présenté  au  marquis  de  Clermont-Tonnerre  »  alors  ministre 
de  la  marine,  par  MM.  Diiperrey  et  Durvîlfe,  vers  fa  fin  de 
I  2 1 .  Son  excellence  l'approuva  et  mil  la  corveiteA?  Coquille 
à  la  disposition  de  ces  jeunes  officiers.  Le  zèle  et  i'habiieié 
dont  ils  avaient  donné  des  preuves  multipliées ,  le  premier 
pendant  fa  circumnavrgatron  de  i'C/ranie ,  l'antre  comme 
colln.'jornteur  du  capitaine  Gautiier,  offraient  toutes  les  ga- 
ranties désirables.  L'académie  trouvera,  nous  le  croyons  du 
moins»  dans  Fanalyse  que  nous  devons  liit  soumettre- des 
nombreux  travaux  exécutés  sur  la  Coqui//e,  que  les  espé* 
rances  de  lautoriié  et  des  savans  ont  été  complètement 
réalisées. 

Itinéraire. 

La  CoqutlU  appareilla  de  Toulon  le  1 1  août  1822. 

Le  22  du  môme  mois,  elle  mouilla  sur  la  rade  de  Sainte- 
Croix  de  Ténérilfe ,  d  où  elle  partit  le  1 /' septembre,  fai- 
sant route  pour  la  côte  du  Brésil.  Dans  la  traversée,  elle 
prit  connaissance 9  le  5  octobre,  des  petits  îlots  de  Mardn- 
Vass  cl  de  la  Trinité  :  le  16,  ta  Coquille  jeta  Tancre  au 
mouillage  de  l'île  Sainte -Cnîherine  ;  elle  y  séjourna  jus- 
qu'au 30.  Le  18  novembre,  elle  atteignit  le  port  Louis  des 
JVlalQuines,  situé  au  fond  de  la  baie  Française  ou  de  la  So- 
ledad,  d'où  elle  mit  sous,  voiles  le  1 8  décembre  pour  dou- 
Lier  le  cap  Horn  ;  elle  visita  ensuite  ,  sur  la  cote  occiden- 
tale d'Amérique,  le  port  de  la  Conception  au  Chili,  celui 
de  Cailao  au  Pérou»  enfin  le  port  de  Payta  ,  situé  entre 
réquateur  magnétique  et  Péquateur  terrestre.  L'absence  de 
toute  relation  diplomatique  entre  la  France  et  les  gouveme- 
inens  répuLiicains  de  FAniérique  du  sud  napportu  aucun 


Digitized  by  Google 


(  4<j  )  ■ 

obstacle  anx  qsénrtiohs  de  M.  Duperrey;  sor  la  côte  du 
Chili,  comme  au  Péroti,  lef  aotorîtés  allèEent  avecem|>res- 

ieiJienl  au-devant  de  ses  moindres  désirs. 

La  CoçuiJU  appsLTtilh  de  Payta  le  22  mars  1^2^;  elle, 
longea  dans  sa  rout^  l'archipel  Dangereux ,  et  relâcha  da- 
bord  à  Tain,  le  3  mat,  et  ensuite  à  Borabora,  qui  ^it 
^afement  partie  des  îles  de  la  Société.  En  quittant  ce  der- 
nier point-,  rex|)édiuon  se  dirigea  vers  WK  ,  prit  successi- 
vement connaissance  des  îles  Salvage,  Eoa  (dans  le  grou|M* 
des  Amis)»  Santa*Cruz ,  Bougainville ,  Bouka ,  et  atteignit  la 
Nouvelle^lf lande,  où  elle  mouilla'  dans  la  baie  de  Praslin, 
le  I  I  août. 

Après  une  relâche  de  neuf  jours,  rexpédition  quitta  îe 
port  Prasiin,  pour  se  rendre  à  Waîgîou.  Nous  parlerons  tout 
à  rheure  des  observa^ns  qu'elle  lit  dans  la  traverse  et  du- 
rant son  séfottf  dans  le  havre  d*Oflak ,  d*où  elle  partit  le 
î6  septembre.  Le  23,  M.  Duperrey  jeta  l'ancre  à  Cajeli 
(lie  Bourou);  le  4  octobre,  il  aborda  h  Ainboine ,  où  ii 
*  reçut- de  M.  Merkus,  gouverneiir  des  iV^oluqaes,  l'accueil 
le  plus  empressé  et  tous  les  secours  doi|t  il  avait  besbin« 
Le  27  octobre,  /a  Coquille  remit  sous  voiles,  se  dirigeant 
du  N.  au  S.;  elfe  prit  connaissance  de  i'île  du  Volcan,  tra- 
versa le  détroit  d*Ombay,  longea  les  îles  situées  à  TO.  de 
Timor»  fit  la  reconnaissance  deSavii,  de  Benjoar,  et  quitta 
définitivement  ces  parages  pour  se  rendre  au  Port- Jackson. 
Les  vents  contraires  ne  permirent  pas  à  M.  Duperrey  oc 
ranger  la  côte  occidentale  de  la  Nouvelle-Hollande,  comme 
U  en  avait  eu  le  profet;  ce  ne  fut  que  le  10  janvier  i  ^24 
quil  doubla  la  pointe  méridionale  de  la  terre  de  Yan- 
Dfémen  ;  le  17,  la  corvette  était  amarrée  dans  Sydney- 
Cove.  M.  le  général  Brisbane  ,  gouverneur  de  la  Nouvel le- 
Uoliande  et  correspondant  de  l'académie,  reçut  nos  voya- 
geurs avec  Fempressemenît  le. plus  amical,. et  mit  à  leur 
itispositioa  tour  ce  qui  pouvait  contribuer  au  succès  des 
opérations  dont  ils  étaient  chargé:>« 
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•  En  quittant  Sydney  »  le  ao  mars  1 824  9  après  ulie  rettctie 
de  dèux  mois,  Texpédition  fit  voiles  pour  la  Nouvelle-Zé- 

•fande,  où  eîle  aborda  le  3  avril,  dans  la  baie  des  Iles.  Les 
travaux  qu'elle  devait  y  exécuter  furent  terminés  le  17, 
Dans  les  premiers  jours  de  mai,  ia  Coquille  parcourait  déjà 
dpns  tous  les  ,sen$  l'^rciiipel  des  Carolines.  La  mousson 
d*0.  l'obligea  d'abandonner  ces  parages  vers  la  fin  de 
juin  1824;  elle  se  dirigea  alors  sur  l'extrémité  N.  de  la 

'Nouvelle-Guinée,  fit,  durant  sa  route  ,  ia  géographie  d'un 
bon  nptiibre  d'îles  |>cu  connues  ou  mal  placées,  et  atteignit 
le  havre  de  Dory  le  26  juillet.  Quinze  jours  après,  la  co^ 

•veite  mil  de  nouveau  sous  voiles  pour  se  rendre,  en  traver- 
sant les  Moluques,  h  Java  :  elle  jeia  l'ancre  dans  le  port  de 
Sourabaya  le  29  août ,  en  partit  le  1 1  septembre ,  arriva 
le  mois  suivant  à  i  île  de  France ,  où  ses  opérations  la  ce* 
tinrent  du  3 1  octobre  au  1 6  novembre  ;  elle  séjourna  ï 
Bourbon  du  17  au  23  du  même  mois,  et  fit  voile  ensuite 
pour  Sainte-Hélène.  La  relâche  de  JM.  Duperrey  dans  cette 
île  dura  mie  semaine,  il  en  partit  le  i  i  janvier  de  iaonée 
courante,  jeta  l'ancre  à  l'Ascension  le  1 8 ,  exécuta  des  ob- 
servations du  pendule  et  des  phénomènes  magnétiques» et 
quitta  définitivement  cet  établissement  anolais  le  27,  après 
avoir  reçu,  des  commandans  et  des  officiers  des  deux 
garnisons,  tous  les  secoi^rs  désirables.  Le  M  atvril,  enfin» 
M.  Duperrey  entra  dans  la  rade  de  Marseille. 

Durant  cette  campagne  de  trente-un  mois  et  treize  yours, 
la  Coquille  a  parcouru  25,000  lieues.  Elle  est  revenue  au 
point  de  départ,  sans  avoir  perdu  un  seul  homme,  sans 

.  malades  et  sans  avaries.  M*  Daperrey  attribue ,  en  grande 
«partie ,  ia  bonne  santé  dont  son  équipage  a  constamment 
joui  ,  à  Texcellente  qualité  de  l'eau  conservée  dans  les 
caisses  en  fer,  et  aussi  à  l'ordre  qu'il  avait  donné  d'y  laisser 
puiser  à  discfétion.  Quant  au  rare  bonheur  qu'a  eu  la  Co- 
quille d'exécuter  un  si  long  voyage  sans  avaries  ni  dans  ses 
mâts,  ni  dans  ses  vergues,  ni  même  danji  ses  voiles,  s'il  a  é& 
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tmt  à  un  concours  de.  circonstances,  ettraordhiaîres  sur 

lequel  il  seriiit  imprudent  de  toujours  compter ,  on  doit 
aussi  reconnaître  que  de  telles  chances  ne  s'offrent  qu'à  des 
marins  consomméa.  Ajoutons  «encore  que  M.  Duperrey  et 
sescoli^borateurs  avaient èu,  en  1 8a2  »  Tavantage  de  trouveV 
à  Toulon,  dans  la  personne  de  M.  Leiebure  de  Cerisy,  un> 
ingénieur  du  plus  grand  mérite,  qui  présida  au  radoub  et 
à  i  mstaJiation  de  la  corvette  avec  toute  la  sollicitude  d'un 

■ 

véritable  aini. 

Cartes  et  plans  levés  pendant  la  campagne  de  la  Coquille. . 

Les  travaux  hydrographiques  exécutés  pendant  la  cir- 
cumnavigation de  la  CûcjuilU. %o\\t  déjà  complètement  des- 
sinés et  n'attendent  pius  que  le  burin  du  graveur;  ils 
.forment  <nnquante-tr<Ms  cartes  ou  plaiis»  dtessés  par  les 
meiileures  méihodes:  nous  alfons  en  présenter  ici  i'énumé-* 
ration,  ea  citant  au  fur  et  à  mesure  les  noms  des  officiers  à  . 
Cpiion  en  est  redevable. 

Sur  la  côte  du  Brésil»  le  pli^n  des  îlots  de  Martin-Vass 
et  de  (a  Trinité  a  été  dressé  avec  lieaucoup  de' soin  par  ' 

M.  Bérard. 

Sur  celle  du  Pérou,  le  même  officier  a  fait  Je  plan  très- 
détaiilé  du  mouillage  de  Payt^ ,  et  la  carte  des  côtes  adja- 
centes» depuis  Colan,  situé  à  peu  de  distance  de  Tembou- 
chure  du  Rio-de  Chira,  jusqu^  Tife  de  Lobos. 

La  carte  gértérafe  de  l'archipel  Dangereux  a  été  dressée 
par  M,  Duperrey  lui-même;  la  carte  particulière  de  liie 
QeriDOnt-Tonnerre  appartient  à  M.  Bérard;  les  pians  des 
ties  d^Augier ,  Freycinet  et  de  Lostange,  oiit  été  levés  avec 
un  soin  très-remaïquabfe  par  M.  Lotiin. 

M.  Duperrey  a  profilé  de  sa  navigation  au  milieu  des 
lies  de  la  Société*  pour  reciilier.  plusieurs  graves  erreurs 
qu'on  remarque  dans  toutes  les  cartes  de  cet  archipel. 

M.  Bérard  a  levé  dans  ille  d'Otaiti,  avec  son  habileté* 
accoutumée,  le  plan  du  mouillage  de  Matavaï.  Le  plan  4e$ 
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tlesMoutou-iti  et  Maupiii,  et  celui  du  mouillage  de  Papaoa, 
sont  de  M.  Bio^seviUey  et  fent  égalemeot  booneur  à  son 
zèle  et  à  son  expérience. 

Dans  Fa  Nouvelle-Irlande,  MM.  Bér.ird,  Loitin  et  Bfos- 
seviile  ont  levé  conjointement  et  dans  les  plus  grands  dé- 
tails 9  le  plan  du  port  Prasiin  et  de  Tanse  aux  Anglais  ;  le 
plan  du  cap  Saint-George,  et  ta  carte  du  détroit  de  même 
.nom  qui  sépare  la  Nouvelle -Irlande  de  {a  {louveUe-Bre- 
tagne. 

En  quittant  la  Nouvelle-Irlande,  /a  Coquille  a  fait  une 
reconnaissance  détaillée  des  ilesSchouten»  sur  lesquelles  on 
n'avait  jusqu'ici  que  des  notions  un  peu  confuses  :  M.  Du- 
jierrey  en  a  dressé  la  carte.  Le  havre  d'Offak ,  dans  File 
.  ^y^aigiou,  dont  l'intérieur  était  peu  connu,  a  été  Tobjet 
.d!un  travail  spécial,  auquel  tous  les  officiers  ont  pris  part» 
M.  Bérard  a  fait  ia  carte  de-  la  portion  de  côte  de  la  Noa- 
vdle-Guinée,  comprise  entre Dory. et  Auranswary  ;  le  plan 
du  havre  de  Dorv  se  fonde  sur  les  obscrvnlions  réunies  de 
AIM*  iicrard»  Lottin  et  de  dois.  La  carte  de  ia  cote  entre 
Dory  et  le  cap  de  Boniie^Espérance  de  ia  NouveUe-^Guinée, 
est  de  M.  Lottin;  c'est  également  à  cet  officier  qu'on  seia 
•  redevable  de  la  carte  des  îles  Yang»  situées  au  nord  de 
Rouïb. 

Des  traversées  effectuées  suivant  des  directions -très-di- 
verses dans  les  Moluques,  ont  fourni  à  M.  Duperrcy  les  éié- 
mens  d'une  nouvelle  carte  de  cet  archijîef,  et  de  celle  du 
détroit  de  Wnngi-Vnngi,  à  i"£.  de  l'ile  Boutoun.  L*amiral 
d'Entrecasteaux  n*avait  vu  que  les  côtes  N.  des  îles  Savù 
.et  Benjoar,  situées  au  S  O.  de  Thnor;  M.  Bérard  a  tricsé 
une  grande  partie  des  côtes  méridionales.  La  carte  du  dé* 
troit  d*Ombay  et  de  l'île  du  Volcan  est  égafement  dressée 
d'après  les  observai  ions  du  même  officier.  Celle  de  file 
Guébé  appartient  h  M.  de  Biois. 

Dans  la  Nouvelle-Zélande  »  les  travaux  ia  Co^uiiii 
xioni  eu  pour  objet  que  Textrémité  N.  de  File  Eaheino* 
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mauwe;  lis  forment  quatre  plamhes.  La  première  fait  coq- 
naitre  la  configulration  ie  toute  la  côte  £•  ;  elle  est  de 
M.  de  Blois  :  la  seconde  représente  fa  baie  des  lies,  d'nprès 
les  travaux  réunis  de  tous  les  ofiiciers;  la  troisième  offre  (e 
pian  de  iabaie  de  Manawa,  par  M.  Bérard;  la  quatrième , 
enfin  »  est  le  plan  déuiUé  de  la  rivière  de  Kédékédé ,  di^esié 
sur  les 'observations  de  M.  Blosseville. 

Les  îles  isolées  de  Rolumah,  de  Cocal  et  de  Saint-Au- 
gustin, ont  été  levées  par  MM.  i^érard  et  Lotiin. 

Dans  rarchi|)el  des  îles  Mulgraves,  dont  M.  Duperrey 
a  dessiné  la  carte  générale ,  M.  Blosseville  a  eilèctué  k 
Ifconnaissance  des  îles  King*s-miH ,  Hopper ,  Wood  et  Hen- 
derviile;  et  M.  de  Bîois,  celle  de  l'île  Mali,  d'un  archipel 
.de  cinq  îles,  et  ènân  des  lies  Mulgraves^  proprement 
dites  de  Marchall. 

Le  vaste  archipel  des  Carolines,  jusqu'à^présent  si  mal 
conmi,  a  été  le  principal  théâtie  des  opérations  géographi- 
ques de  /a  Coquille.  La  carte  générale  que  M.  Duperrey  en 
a  dressée  reciiiiera  beaucoup  d'erreurs.  Uile  de  Benham 
y  est  représentée  d'après  la  reconnaissance  qu'en  a  faite 
M.  Blosseville»  L'île  Ualan,  que  le  capitaine  américain  • 
Crozier  avait  nommée  Strong,  et  à  laquelle  AL  Duperrey  a 
restitué  le  nom  que  lui  donnent  les  habitans,  mérite  un  in- 
térêt tout  particulier.  Durant  une  relâche  .de  quinze  jours./ 
les  officiers  de  la  corvette  Font  parcourue  dans  tous  les  sens  ; 
ils  y  ont  trouvé  d'assez  grands  ports  :  l'un  d'eux  que  les  n?» 
lurels  appellent  Ltlé »  un  autre  qui  a  reçu  le  nom  de  la  Co- 
pille,  sont  dessinés  dans  l'atlas  d'après  les  opérations  trçs- 
détaillées  de  MAL  Bérard  »  Lottin  et  de  Blois.  » 

M.  de  Blois  a  fait  à  part  une  reconnaissance  complète 
des  îles  Tougoulou  et  Pélélap  ,  qui  sont  probablement  les 
Mac-Askill  de  certaines  cartes;  et  celle  des  îles  Mougoul, 
Ouguay  et  Aoura,  qui  furent  découvertes  le  i  8  juin.  C'est- 
encore  à  cet  officier  qu'on  devra  le  plan  détaillé  du  groupe 
assez  étendu  d'Hogoleu  »  dont  le  père  Cantova  avait  déjà 
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anciennement  parlé ,  et  au  milieu  duquel  la  Coquille  navi* 
guait  (e  24  juin  1 824*  La  reconnaissance  faire  par  M.  Lottin, 

des  îles  Tametam  ,  Fanadîk  et  Polap  ,  rattache  dans  ces 
parnges  les  oj^t  rations  de  la  Coquille  h  celles  de  l'Uranie, 

Les  trois  dernières  feuilles  de  1  atlas  si  riche  dont  nous 
venons  d offrir  l'analyse»  représentent  les  mouillages  de 
Sainte  Hélène  et  de  Sandy-Bay ,  et  l'île  de  l'Ascension^  cTa- 
près  les  observations  de  tuus  les  ofiiciers. 

Ou  ne  perfectionne  pas  moins  les  cartes,  quand  on  les 
débarrasse  d'îles  9  d'écueils,  de  bancs  de  sable ,  qui  n'existent 
pas,  que  lorsqu'on  y  insère  des  terres  nouvellement  décou- 
-vertes.  L'expédition  de  la  Coquille  aura  rendu  plus  d'un 
jervice  h  cet  égard. 

Suivant  la  plupart  des  géographes ,  il  y  a,  non  loin  des 
côies  occidentales  du  Pérou»  un  écueil  nommé  le  Trépied, 
M.  buperrey  l'a  infructueusement  cherché;  la'  Coquîfle  % 
Tiavigu  '  h  ple  ines  vuiks  dans  les  lieux  mêmes  où  le  Trépied 
est  ordinairement  dessiné. 

En  prolongeant  les  côtes  de  la  Nouvelle-Guinée,  M.  Du- 
perrey  a  fait  avec  beaucoup  de  soin  4  mais  sans  s.uccés ,  fi 
recherche  des  îles  que  Carteret  avait  appelées  Stephens  : 
suivant  lui,  ces  iles,  encore  représentées  dans  nos  cartes, 
seraient  les  îles  de  la  Providence  de  Dampier,  situées  il  l'ou- 
verture de  la  baie  de  Geelving  ;  c'est  aussi  l'opinion  du  gé- 
néral Krusenstern»  et  l'on  ne  peut  disconvenir  qu'elle  a 
maintenant  une  grande  probabilité.  Il  paraîtra  néanmoins 
fort  étrar.î/e  h  tous  les  naviiiaîeurs ,  que  Carteret  se  soit 
trojiipé-de  près  de  trois  degrés  sur  son  estime. 

Nos  cartes  les  plus-  modernes  placent  un  groupe  d'îles 
nommées  les  Trials,  en  face  de  la  terre  de  Witt,  psr  20* 
de  latitude  S.  et  100"  de  longitude  occidentale;  M.  Du- 
perrty,  qui  aurait  attaché  un  grand  prix  à  déterminer  leur 
position»  n'a  pas  pu  les  trouver. 

Dans  farchipel  des  Carolines,  les  doubles  emplois  sont 
très- nombreux  :  M.  Duperrey  montre  par&itemenc  que  Fife 
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Hope,  que  Pile  T^yoa,  que  les  groupes  de  Satahual  et 
lAmurek»  n'existent  point  dans  les  positions  qu'on  leur  as-  * 

signe.  Peut-être  ÏUf  sera*t-il  quelquefois  difficile  d'appli- 
quer CCS  anciens  noms  aux  îles  dont  il  a  fixé  la  place.  Au 
reste,  l'inconvéniefit  nest  pas  grave;  tout  était  si  inexact' 
dans  les  cartes  de  cet  archipel»  que  le  travail  de  /a  CofuilU 
équivaut  à  une  première  découverte. 

Observatiovts  astronomiques* 

■ 

Dans  un  voyage  comme  celui  de  la  Coquille oii  les  re« 
lâches  devaient  être  par*tout  de  très*coujrte  durée ,  les  ob-  * 
servations  astronomiques  ne  pouvaient  avoir  pour  obfet  que 

ie  perfectionnement  de  la  géographie.  Ces  observations , 
dans  chaque  port,  se  composent  de  hauteurs  du  soleil  et 
(fétoiies  propres  à  vérifier  la  marche  des  chronomètres  ;  de 
DOiabreiises  sérresf  de  hauteurs  circumméridiennes  faites  avec  . 
le  cercle  répétiteur  astronomique .  et  destinées  à  donner  les 
latitudes;  enfin,  d'une  multitude  d'observations  de  distances 
de  la  lune  au  soleil >  aux  étoiles  et  aux  planètes»  prises  avec 
le  cercle' répétiteur  àréâexion.  L'examen  que  nous  nvôns 
6it  de*  ia  partie  de  ce  travail  défà  complètement  rédigée , 
BOUS  en  a  donné  l'opinion  la  plus  favoriji)Ie.  Tous  les  offi- 
ciers de  la  Coquille^  oiu  également  concouru  :  nous  devons 
aéamuoins  faire  ici  une  mention  particulière  de  M.  Jacqui- 
aot»  qui»'  chargé  par  le  commandant  de  la  surveillance  des  . 
difonomètres  durant  tout  le  voyage,  a  rempli  cette  minu- 
tRnse  tâche  avec  un  zèle  et  une  exactitude  dignes  des  éloges 
de  l'Académie. 

Observations  relatives  À  la  détermination  de  la  figure  dt  la  terre, 

M.  Duperrey  était  muni  de  deux  pendules  invariables 
€n  cuivre,  qui  avaient  déjà  servi  dans  le  voyage  d^rUranie* 
lisent  été  observés  à  Paris  avant  ie  départ»  et»  depuis  le 
letoor  de  l'expédition  »  à  Toulon  pendant  qu'on  préparait 
kbithnent;  aux  Malouines,  par  51*"  31'  4)  ' de  latitude 

Ann.  mariu  W  Partie,  T.  2.  1 82^,  hh 
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S.  ;  au  Porr- Jackson  ,  sur  la  cote  oritulaîe  de  fa  Nouvelle- 
Hollande;  à  Tiie  de  Fxance,  et  h  Tîie  de  TAscension,  entre 
les  tropHpies.  Notre  confrère»^ M.  Mathieu,  a  déjà  catcuié 
bs  obsentatfon»  des  MalomiM  et  celles  de  Paris.  Il  en  a 
déduit  cette  importante  conséquence,  en  opposiiion  avec 
une  opinion  long-temps  accréditée,  que  les  deux  hémi- 
sphères terrestres  et  5*»  out,  à  très-peu  pfès»  la  même 
ibrme.  Celles  de  ces  observations  qu*on  n'a  pas  encore  eu . 
le  temps  de  discuter  se  rattachent  li  des  questions  non 
moins  curieuses.  II  résulte,  par  exemple,  des  opérations  de 
M.  de  Freycinety  qu'il  existe  à  l'ik  de  France  une  cause  d  at- 
traction kcale  tellement  intense  #  qii*elte  y  «Itère  la  marche 
d*ttne  horloge  de  i  a  M  13  seeocidesi  p^r  jour.  On  conçoit 
combien  il  devient  intéressant  de  rechercher,  dans  les  me- 
sures de  M.  Duperrey,  si  TinHuence  accidentelle  a  été  aussi 
manifeste.  Sous  peu  de  jours»  les  résultats  de  cette  disctfs- 
aion  seront  présentés  à  l'Académie. 

Magnétinne, 

Les  phénoméiies  du  inagxiétisme  terrestre)  malgré  p/as 
d'un  siècle  de  recherches  »  sont  encore  enveloppés  dios 
une  grande  obscurité«  M«  Dujperrey  s'en  est  occupé  pen- 
dant toute  la  durée  de  son  voyage,  avec  l'attention  laphs 
soutenue,  soit  à  la  mer,  scit  dans  les  relâches.  Ses  jour- 
naux renferment  une  multitude  d'observations  de  dédi- 
nabon»  d'inclinaison  »  d'iiïtensité  et  de  variatiofis  diumés  1 
de  la  déclinaison  «  fiâtes  par  les  meilleures  méthodes.  U 
commission  a  pensé  qu'en  présentant  ici  un  aperçu  rapide  , 
•  des  progrès  que  1a  science  peut  attendre  de  ce  grand  tra- 
vail» elle  remplirait  les  intentions  de  f  Académie. 

Il  existe»  comme., on  sait,  sUr  le  globe»  une  courbé  le 
long  de  laquelle  l'aiguille  aimantée  se  place  horieentale-^ 
ment;  cette  courbe,  qu'on  a  appelée  féquateur  inagnéiique, 
n  été  naguère  l'objet  des  recherches  de  MM.  Haiisteen  et 
Moriet  :  quoique  ces  deux  physiciens  aient  Ait  usage  des 
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mêmes  données ,  ifs  sont  cependant  arrivés  sur  quelques 
pointi  à  des  résuJeau  légèrement  différens.  Dans  la  cartè 
dtt  savant  itorwégien  <binme  dans  celle  de  nôtre  compa^ 
triote,  Féquateur  magnétique  est,  en  totalité  «  au  sud  de 
féquaieur  terrestre  entre  l'Afrique  et  l' Amérique.  Le  plu* 
grand  écartement  de  ces  deux  courbes  en  latitude»  qui  cor- 
lespond  à  environ  2  5  °  de  longitude  occidentale,  est  de  1 3^ 
ou  1 4^;  dans  la  prernière  carte  on  trouve  un  nœud^  en' 
Afrique,  par  22°  de  longitude  orientale  ;  Ja  seconde  \é 
place 4-''  plus  à  l'occident;  suivant  MM.  Hansteen  et  Morlet* 
si  i  on  part  de  ce  noeud  en  s'avançant  du  côté  de  la  mer  des 
Iodes»  la  ligne  sans  inclinaison  s'éloigne  rapidement  vers 
ietiord  de  Téquateur  terrestre,  sort  de  PAfriqae  un  peu 
au  sud  du  cap  Guardafui,  et  j:>arvient,  dans  la  mer  d*A- 
labiei  à  son  maximum  absolu  d*excursion  boréale  (environ 
ta"")»  par  62°  de  longitude  orientale  :  entre  ce  méridien  ec 
k  174/  degré  de  longitude  9  la  ligrle  sans  inclinaison  se 
maintient  constamment  dans  l'hémisphère  boréal;  elle  coupe 
/a  pre^qu  île  de  Tlnde,  un  peu  au  nord  du  cap  Comorin; 
traverse  le  golfe  du  Bengale  en  se  rapprochant  légèrement 
daféquateur  terrestre,  dont  elle  n'est  éloignée  que  de  8"*  » 
à  rentrée  du  goKê  de  Siam;  remonte  ensuite  tant  soit 
peu  au       ;  est  presque  tangente  h  la  pointe  septentrio- 
nale de.  Bornéo  ;  traverse  l'île  Paragua,  le  détroit  qui  sépare 
la  plus. méridionale  des  Philippines  de  Tîle  Mindanao;  et 
sous  le  méridien  de  ^^aigiou,  se  trouve  de  nouveau  placée 
^  9*  de  latitude  N.  De  là,  après  avoif  passé  dans  l'archi-  ' 
pel  des  CaroIines,*réquateur  magnétique  descend  rapide* 
ment  vers  féquateur  le^estre  et  le  coupe»  d après  M.  Mor« 
iety  par  174%  et  suivant  M.  Hansteen,  par  187''  de  Ion-  • 
gituifo  orientale.  Il  y  a  beaucoup  moins  cfincertiiudè  sur  la  , 
position  d'un  second  nœud  situé  aussi  dans  i'océnn  Pacifique  :  \ 
^  longitude  occidentale  doit  tire  de  12c"  environ;  mais 
tandis  cpie  les  recherches  de  M.  Morlet  lont  conduit  à  ad- 
mettre que  Téquateur  magnétique ,  après  avoir  seulement 
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touché  l'équateur  terrestre,  s'infléchit  aussitôt  vers  îesud, 
Al.  Hansteen  .«uppose  que  cette  courbe  passe  dans  rhénir- 
.sphère  Nm  sur  une  étendae  de  i  ^o""  de  longitude»  et  revient 
ensuite  couper  de  nouveau  (a  ligne  équinoxiale  à  33*  de 
distance  de  la  côte  occidentale  d'Amérique.  Du  reste, 
pour  qu'on  ne  s'exagère  point  cette  discordance ,  nous 
devons  dire  que  »  dans  son  excursion  boréale»  la  courbe 
sans  inclinaison  de  M.  Hansteen  ne  s'éloigne  pas  de  f 
quateur  terrestre  de  plus  d*un  degré  et  demi,  et  qu'en 
détinitive  cette  ligne  et  celle  de  Morlet  ne  sont  nulle  part 
.à  2,*"  de  distance  Tune  de  l'autre ,  dans  le  sens  des  cercles  de 
latitude. 

Ces  divers  résultats  se  rapportent  à  régiiateur  magné- 
tique de  l'année  1780;  est-il  survenu,  depuis  fors,  des 

changeniens  notables,  soit  dans  la  furme  de  cette  courbe, 
soit  dans  la  position  de  ses  nœuds!  Nous  ne  doutons  pas 
que  les  travaux  de  M.  Duperrey,  réunis  aux.  excelientes 
.  observations  de  iVl.  de  Freycinet«  n*écIaircEssent  complé* 

lenient  cette  question  ;  vos  commissaires  doivent  se  borner 
à  vous  présenter  ici  ce  qu'ils  ont  pu  déduire  d'un  premier 
aperçu. 

La  CkquUle  a  coupé  six  fois  l'équateur  magnétique. 
Deux  des  points  dont  elfe  a  ainsi  déterminé  directement 

la  position,  sont  situés  dans  l'océan  Atlantique,  par  27* 
19'  22"  et  f4°  io'  15"  de  longitude  occidentale»  et  par 
la**  27'  I  1"  et  p""  4)'  o'  de  latitude  sud.  Dans  la  cartede 
M.  Morlet  9  les  latitudes  des  points  de  la  ligne  sans  mdi- 
naison,  correspondant  à  27"*  i/4  et  i4°  1/3  de  longitude 
occidentale,  sont  respectivement  i4''  *  o'  et  i  1"  36'.  La 
ligne  sans  iiKiinaison  semble  donc,  sur  le  premier  point* 
js'étre  rapprochée  de  l'équateur  terrestre  de  i**  ^j'»  p^r 
le  méridien  du  second»  de  i**  5 1'.  La  carte  de  M.  riansteea 
donne  k  fort  peu  j^rès  les  mêmes  dillérences. 

Dans  la  mer  du  Sud,  près  de   la  côte  d'Amérique, 
M.  Duperrey  a  trouvé  d'abord,  en  allant  du  Callao  à  Payta, 
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et  ensuite  pendant  la  navigatioh  entre  Payta  et  les  Mes  de 
h  Société  V  deux  points  de  Téquateur/  magnétique ,  dont 

voici  les  coordonnées  :  ^*  •  • 

Xongit.  83"  38'  O  Laiit.  7**  4;' S.; 

Longii.  Ss'*  46'  O  Latii.  6^  fV  S. 

Dans  les  cartes  de  MM.  Hansteen  et  Morlet ,  les  fati^ 
ludes  sont  d'environ  un  degré  pfus  petites.  Ici  la  différence  ' 
est  en  sens  contraire  de  celle  que  nous  avons  trouvée  dans 
l'océan  Atlantique,  en  sorte  que,  vers  fes  côtes  du  Pérou, 
Féquateur  magnétique  semble  s*ètre  éloigné  de  Téquateur 
lenestre. 

Passons  enfin  aux  deux  points  directement  déterminés 
pendant  la  circumnavigation  de  /a  Cocjuîflc,  dans  la  partie 
boréale  de  la  ligne  sans  inclinaison.  M.  Duperrey  a  tiouvé 
pour  leurs  coordonné^  :  « 

Longit.  170**  }7'  24"  E  Latit.  o**  53'  N,; 

Longit.  \iÇ   2'  38"  E  Latit'.  7*^   o'  N. 

Ces  latitudes  sont  plus  petites  sur  les  cartes  qui  repré- 
seatent  Féquateur  de  1780.  Dans  la  partie  de  l'océan  équi<^ 
nozial  correspondante  aux  Carolines  ou  aux  ties  Mulgraves» 
la  ligne  sans  inclinaison  semble  donc  s  eloigiier  de  i'éc^ua- 
leur  terrestre. 

Des  variations,  en  apparence  si  contradictoires,  s'expli- 
queront néanmoins  très-simplement,  même  sans  qu'il  soit 
nécessaire  d'admettre  un  changement  de  ferme  dans  i'é* 
quateur  magnétique ,  pourvu  que  Ton  suppose  que  cette 
courbe  est  douée  d'un  mouvement  de  translation  qui,  d'an- 
née en  année,  la  transporte  progressivement  ef  en  masse 
de  forient  à  Focddent.  De  1780  à  l'époque  actuelle,  cette 
rétrogradation  des  nœuds,  pour  qu*on  pût  en  déduire  îa 
valeur  numérique  des  changemens  observés  dans  les  lati- 
Qides,  ne  devra  guère  être  au-dessous  de  lo'';  si  la  rapidité 
de  ce  déplacement  était  regardée  comme  une  objection. , 
nous  ferions  remarquer  que  les  observations  directes  de  la 
position  des  nœuds  conduisenti  à  fort  peu  près,  aux  mêmes 
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résuluts.  M.Duperrey  a' trouvé,  en  effet»  un  nœud  de  la 
courbe  par  172*  environ  de  longitude  orientale;  sur  là 

carte  de  M.  Hansteeii,  ce  nœud  est  pîacé  au  i84.*  degré: 
Dans  la  mer  du  Sud,  le  noeud  tangent  de  M.  Morlet,  les 
deux  nœuds  de  M.  Hansteen  se  trouvent  entre  le  108/  et 
le  is^ô.**  .degré  de  iongitude  occidentale.  Des*ebservations 
Ibrt  exactes  faites  à  bord  de  PUranîe,  en  1819,  et^que 
M.  de  Freycinet  a  eu  la  bonté  de  nous  coniinuniquer,  portent 
«  çe  nœud  jusqu'au  1        degré  de  longitude.  Nous  trou- 
vons enfin,  dans  un  ouvrage  du  capitaine  .Sabine,  publié 
depuis  quelques  semaines  seuieifient  par  ordre  du  Bur^ 
des  longitudes  de  Londres,  une  observation 'qui  montre, 
d'une  manière  non  inoins  évidente,  que  le  point  d'intersec- 
tion des  deux  équateurs»  qui  était  situé  en  Afrique  dans 
Tintérieur  des  terres  et  assez  loin  de  la  cote,  en.  1780, 
s'est  .avancé 'de  Torient  k  Toccident  jusque  dans  Pocéan 
Atlantique  :  l'ol^servation  doju  nous  voulons  parler  a  été 
faite  à  TiJe  portugaise  de  Saint  Tiiomas.  Al.  Sabine  y  a 
trouvé,  en  efier,  pour  la  valeur  de  rinclinaison,  en  1S22, 
o"*  4'  S;  L'équateur  magnétique  passe  donc  actuellemeut  par 
cette  fie,  dont  fa  latitude  est  24'  N.  Quelques  minutes  plos 
à  l'occident,  son  point  d'intersection  avec  lequateur  ter- 
'xesire  est  à      environ  de  longitude  orientale,  tandis  que, 
d'après  les  observations  de  1780»  MM.  Moriet  et  Hansteea 
font  placé  t    au  moins  plus  à  l'E.  - 

D'aj)rès  ces  divers  rapproclicniens ,  Fexistence  d'uii  îdou* 
vement  de  translation  dans  l*équateiir  magnétique  est  très- 
probable.  M.  Moriet  l'av.nitdéjîi  indiqué,  mais  avec  h  juste 
défiance  que  devaient  lui  inspirer  des  mesures  d'inclinaison  > 
obtenues  sans  changement  des  p6le$  de  faiguille.  Aufour- 
d'hui  on  pourra  obtenir,  à  cet  égard,  une  certitude  cofTi- 
plète,  en  discutant  sous  le  même  point  de  vue  i'ensenibie 
.des  observarions  d'inclinaison  faites  en  pleine  mer  dans  iei 
régions  équinoxiâies.  Les 'journaux  tenus  à  bord  de  F  Urémie 
et  de  /il  C  oijuiUe  renferment  tous  Jes  élcmens  de  ce  m* 
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vail,  à  noire  avis  lun  des  plus  iinportans  que  Ton  puisse 
maiatenant  entreprendre  sur  fes  phénomènes  du  magnétisme 
tenestre.  II  paraîtrait,  eh  effet ,  que  c'est  la  forme  et  I» 
poMtion  de  la  ligne  sans  inclinaison,  qui  règlent,  dVin  p6fe 
à  Tautre,  dans  quel  sens,  en  chaque  lieu,  les  variations  an- 
nuelles de  l'aiguille  aimantée  se  manifestent.  Cette  conjec* 
mty  en  tant  qu'il  est  question  du  changement  dinciinai- 
son,  se  trouve -xonsignée  dans  Tintéressant  mémoire  de 
M.  Morfet,  que  l'Académie,  il  y  a  déjà  quelques  Années,, 
a  honoré  de  son  approbation.  Si  Ion  appelle  latitude  /na- 
•gnéiique  d'un  point,  b  distance  angulaire  de  ce  point  à  la 
%ne  sans  inclinaison  mesurée  sur  le  méridien  magnétique 
considéré  comme  un  grand  cercle ,  on  trouvera  en  général, 
suiv.?nt  M.  Morlet,  que  l'inclinaison  de  l'aiguille  diminue 
là  où  le  mouvement  de  translation  de  l'équateur  tend  à 
diminuer  la  latitude  magnétique  ;  et  qu'elle  augmente  au 
contraire ,  par-tout  oit  la  latitude  magnétique  s'agrandit* 
Quelques  lieux,  tels  que  la  Nouvelle-Hollande,  Ténériffè  ,  • 
&c.,  lui  paraissaient  néanmoins  faire  exception.  Les  olji.er- 
vations  recueillies  dans  les  voyages  de  VUrame  et  de  /a 
Cof utile,  nous  ont  permis  de  soumettre  cette  règle  à  ua 
plus  grand  nombrede  vérifications,  et  de  reconnaître  qu'elle 
s'accorde  avec  l'expérience,  d'une  manière  fort  remarquable, 
même  dans  les  stations  que  M.  Morlet  avait  exceptées.  On 
voit,  de  cette  manière,  que  si  rincjinsison  S.  augmente 
tapiclement  à  Sainte-Hélène  pendant  que  l'inclinaison  N. 
diminue  rapidement  à  l'Ascension ,  c'est  parce  que ,  dans 
son  mouvement  de  translation,  Téquateur  magnétique,  qui 
s'éloigne  sensiblement  de  la  première  de  ces  iles ,  s  approche 
aa  contraire  de  la  seconde  qu'elle  finira  même  par  atteindre 
en  peu  d'années.  Le  méridien  magnétique  du  Cap  prolongé 
vers  le  N.,  passe  li  une  petite  distance  d'un  des  nœuds  vers 
l'O.  ;  dès-Iors,  l'inclinaison  doit  augmenter  rapidement,  et 
c  est  aussi  ce  que  montrent  les  observations  de  Cook ,  de 
Bayly  ^de  King ,  de  Vancouver  et  de  M.  de  Freycinet. 
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Taïtî,  Bayly,  Wales  et  Cook  trouvèrent,  en  1773,  1774 
et  «777,  tine  inclinaison  de  raiguille  d'environ  30";  M.  Du- 
pecrey  déduit  de  ses  mesures  30''  36'  :  le  changement  an- 
nuel est  presque  insensible;  mais  aussi  ie  méridien  magiié- 
tîque  de  Taiti  rencontre  fa  ligne  sans  inclînatspn,  très- 
près  de  son  maximum  de  latitude,  c'est-à-dire,  dans  un  point 
où  cette  courbe  est  presque  parallèle  au  méridien  terrestre. 
Le  rapide  changement  d  mciinaison  y  à  ia  Ccnception  du 
Chili»  déduit  de  ia  comparaison  des  mesures  de  Malespina 
et  de  M.  Duf>errey  ;  la  petitesse,  au  contraire,  de  ce  raou» 
vement  aux  vSnndwich,  qui  nous  pnraît  résulter  des  obser- 
vations de  iiay  iy,  de  Cook  »  de  Vancguver  et  .de  Al.  de  Frey- 
dnet»  n*oflfrent  pas  une  confirmation  moins  frappante  de  la 
règle, 

Si  une  discussion  exacte  des  observations  de  l'aiguille 
horizontale  montrait,  comme  cela  paraît  être  au  premier 
aperçu»  quen  chaque  lieu  les  changemens  de  déclinaison 
peuvent  aussi  se  rattacher  à  la  position  de  Téquatçur  ma- 
gnétique ,  i*étude  du  mouvement  de  cette  courbe  acquerrait 
une  nouvelle  importance.  C'est  une  reciiercbe  dont  MM.  de 
Freycinet  et  Duperrey  possèdent  tous  les  élémem  et  qui  nous 
paraît  digne  de  fixer  leur  attention.  Nous  nous  contentenms 
ici  de  fiiire  rémarquer  qu'il  résuite  des  obseirvaiions  de  ces 
deux  officiers ,  comjiarées  à  celles  de  Cook  et  de  Vancooffr» 
que  la  déclinaison ,  soit  à  Otaïîi  au  sud  des  deux  équateurs, 
soit  aux  îles  Sandwich,  par  une  latitude  boréale»  y  est 
'.maintenaiit  aussi  peu  variable  que  rinclinaison. 

L'expédition  maridme  de  rUranîe  eBt  la  première  pen- 
dant laquelle  on  ait  étudié  les  oscillations  diurnes  de  Fai- 
guille  aimantée  horizontale.  Les  précieuses  observations 
rapportées  par  M.  de  Freycinet  ont  établi ,  d*une  manière 
incontestable»  qu'entre  les  tropiques»  l'étendue  de  cette  os* 
cilla tion  est  sensiblement  moindre  que  dans  nos  climats.  On 
paraissait  pouvoir  aussi  en  déduire  que,  dans  rhémisphère 
austral»  quel  que  soit  le  sens  de  la  déclinaiosn»  lextréinité 


Digitized  by  GoogI 


1 


(  4'9  ) 

N.  de  l'aiguille  se  meut  vers  !'£,  aux  inémes  heures  oit  nous 
ia  voyons  en  Europe  ma^er  vers  FO.  ;  ce  fiiit ,  son 

tour,  amenait  à  la  conséquence  qu'entre  TEurope  et  ïes 
régions  où  M.  Freycinet  avait  observé,  il  devait  se  trouver 
des  points  dans  lesquels  ia  variation  serait  absolument  nulle.  . 
Il  restait  seulement  k  déterminer  sî  ces  points'appnrtenaient 
à  fequateur  magnétique  ou  à  lëquateur  terrestre.  La  se- 
conde .sup()osition  ne  pouvait  gucre  se  concilier  avec  l'exis- 
tence, à  Hawack,  d'une  variation  diurne  de  trc/is  à  quatre 
imnutes;.car  ce  port,  situé  dans  ia  terre  .des  Papous,  n*a 
qae  o"*  i  '  t/2  de  latitude  S.  Néanmoins ,  il  paraissait  desi* 
rable,  pour  dissiper  toute  incertitude,  qu'on  o!  ser\;lt  le 
phénomène  entre  les  deux  équateurs.  Tel  a  été  le  principal 
objet  de  ia  relâche  de  M.  Duperrey  à  Fayta*  Dans  cette  ville, 
située  au  nord  de  Téquateur  magnétique  et  au  sud  de  Téqua- 
teur  terrestre ,  l'extrémité  N.  de  laiguille,  observée  avec  un 
microscope,  se  mouvait  comme  en  Europe,  de  l'orient  h. 
Voccident-,  depuis  huit  heures  du  matin  ju&quà  midi.  Ce 
(téplacement  angulaire  était  très-petit;  mais  sa  direction, 
sur  laquelle  les  observations  ne  faissaient  aucune  incertitude,' 
paraissait  autori  er  fa  conséquence  que  tout  le  fong  de  l'é- 
quaieur  magnétique  i'aiguiiie  horizontale  n'éj^rouve  pas  de 
variations  diurnes.  Dans  d'autres  stations,  placées  comme 
Payta,  à  l'île  de  l'Ascension ,  par  exemple  .,  on  a  pu  voir 
cependant  que  cette  conclusion  aurait  été  prématurée.  Le 
phénomène  est  plus  com})Iexe  qu'on  ne  l'imaginait.  Peut- 
être  les  changemens  de  déclinaison  du  soleil,  qui,  en  Eu- 
rope, occasionnent  de  si  grandes  variations  dans  Tamplitude 
des  oscillations  diurnes,  amènent-ils,  suivant  les  saisons, 
sous  les  tropiques ,  des  mouvemens  de  l'aiguille  dirigés  en 
sens  inverse.  Des  observations  ultérieures,  faites  dans  des 
mois  et  des  lieux  convenablement  choisis,  lèveront  ces  • 
^tes.  Aussînous  paraitrait-il  très-utile  que  l'Académie  voulût 
bien,  dès  ce  moment,  recommander  cette  recherche,  d'une 
manière  spéciale,  à  l'attention  des  navigateurs,  siu-ioutsi, 
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comme  on  Fa  11  nonce,  une  nouvelle  expédition  de  décou- 
vertes doit  bientôt  sortir  de  nos  ports* 

Pour  terminer  cet  article,  dont  nous  espérons  qu'on 

daignera  excuser  détendue ,  nous  devons  encore  ajouter 
'    que  Al.  Duperrey  a  donné  toute  son  aitention  aux  expé- 
rienoes  d'oii  Ton  peut  déduire  les  intensités  comptatives 
,  du  magnédsme  terrestre,  et  qu'il  s'est  égaleinent  occupé 
des  observations  propres  k  donner  les  corrections  dont  les  • 
éleinens  magnétiques  obtenus  en  pleine  mer  pourront 
•  être  susceptibles.  U  nous  a  semblé  qu'en  général  ces  cor- 
cecdons  seront  très^petites. 

Météorologie, 

La  luétéorolojgie  se  sera  enrichie  par  lexpédition  de  la 
Coquille,  d'un  fournal  où,  pendant  trentts*un  mois  con- 
sécutifs et  sans  qu*il  y  ait  une  seule  exception,  on  a  noté 

six  fois  par  jour  l'état  de  ratmosphène,  sa  température,  sa 
pression,  et  la  température  de  la  mer.  Dans  les  relâches, 
à  Payta,  par  exemple;  à  Waigiou  ,  sous  féquateur  ter- 
restre; à  file  de  France,  à  Sainte -Hélène ,  à  T  Ascension, 
entre  les  iroj^iciues,  nos  navigateurs  ont  eu  rîncroytWc 
patience  d'oiSserver  le  thermomètre  et  le  baromètre  de 
quart  dheure^en  quart  d'iieure,  le  jour  et  la  nuit,  pen- 
dant des  semaines  entières.  Tant  de  soins  ne  seront  pu 
perdus;  des  observations  aussi  minutieusement  exactes, 
flussi  détiiillées ,  fourniront  de  précieuses  données  sur  h 
loi  qui  lie  les  iein}>ératures  atmospiiériques  correspon- 
dantes aux  difFéremes  heures  de  la  journée;  sur  la  valeur 
de  la  période  barométrique  diurne  et  nocturne;  sur  les 
.  heures  des  maxima  et  des  minima,  &c.  Grâce  à  Textrênie 
conij)înisance  que  M.  Delcroz,  inpénieur  géoîxrnphe  très- 
di^iitigué,  a  I>ien  voulu  avoir,  à  la  prière  de  l'un  de  nous,  . 
,  d  aller  à  Toulon  comparer  les  instrumens  de  la  Coquille 
à  un  baromètre  qui  lui  appartient  et  dont  l'accord  avec 
celui  de  fobservatoire  sé  maintient  depuis  plusieurs  annéeif 
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on  pourra  déàéftr,  ce.  qui  au  reste  n*est  presque  plus  urne 
que^on  depuis  qu'on,  a  reçu  en  Eurof^e  les  obseryationi . 

de  MM,  Boussingault  et  Rivero  ,  si  la  pression  moyenne 

l'atmosphère  est  la  même  dans  tous  les  climats. 
.  Depuis  ies  célèbres  voyagea  de  Cook »  personne  ne  doute 
l^lns  que  .l'hémisphère  sud:  nie  soit  en  .masse  notablement 
.  pluk  ftofd  que  rhémisphère  nord  ;  mms.  h,  quelle  distance 
ideVrégions  équinoxiales  la  ditîérence  coinmence-t-eKe  h 
être  sensible  î  Suivant  quelle  loi  s  agrandit-elie  à  mesure 
91e  la  .latitude  augmente  !.  •  . 

Quand  ces  questions  auront  été  complètement  résolues ,  ^ 
on  pourra  soumettre  h  une  discussion  ex.Tcte  les  causes 
fiiverses  auxquelles  ce  grand  phénomène  a  été  anrii)né. 

relâche  de  M.  Duperrey  aux  Maiouines  montrera  déjà 
que,  par.  $  1'^  i/a  de  latitude,  la  différence  du  climat  est 
4rès-grande.  Nous  voyons,  en  eflet,  qu^au  mouillage  de  la 
laie  française,  du  19  au  50  novembre  1822,  les  teinpé- 
ramres  moyennes  de  laîmosphère  et 'de  la  mtr  furent  rcs-  ' 
prctivement:  -4-  iJ%o  et;-h  >**'ri  centîgmdes.  •  . 
Le  mois  suivant»  du  1/'  au  18,  on  trouva  :  -h  lo^o 

On  peut  donc  adopter  9 ',0  centigrades  pour  fa  tem- 
pérature! iroyenne  des  Maiouines ,  dans  ies  trente  jours  qui 
précèdent^  le.  solstice  d*été  de  ces  régions.  • 

Londres  se  trouve  précisément  sous  la  latitude  de  la 
liaie  Française  ;  or,  la  température  moyenne  des  douze  der- 
niers jours  de  mai  et  des  dix^huit  premiers  jours  de  juin, 
après  les  ubieaux  publiés,  par  la  société  rpya^e,  est  d*en- 
*viron  I  5*  centigrades,  c'est  6^  de  plus  qu'aux  Maiouines. 
-  La  recherche  de  la  direction  et  de  la  vitesse  des  courans 
-Tnérite,  au  plus  haut  degré,  de  fixer  l'attention  des  navi- 
gateurs. Les  observations  météorologiques  ne  sont  pas 
moins  propres  -à  hâter  les  progrès  de  cette  branche  impor- 
tante de  Fart  nautique ,  que  la  méthode  généralement  em» 
ployée  par  les  marins,  eî  t[ui  consiste  à  comparer  des  iaii- 
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tudes  et  des  longitiides  déterminées  astronoiniqueinftat , 
avec  tes  latitudes  et  bs  longitudes  corr^pondanttt  »  dé» 
duîtés  de  Tobservation  de  là  boussole  et  du  locii^ 

Les  eaux  d'une  certaine  région,  quand  elles  sont  trans- 
portées par  un  couraht  dans  luie  région  plus  ou  moins 
vobine  de  réquatçur»  ne  perdent  dans  le  tra|et  qu^une  partie 
de  leur  *  température  primkive  ;  l'Océan  se  trouve  ainsi 
sillonné  par  un  grand  nombre  de  rivières  d*eau  chaude  fit 
d'eau  froide,  dont  le  thermomètre  manifeste  l'existence  et 
indique  jusqu'à  un  certain  point  la  direction.  Tout  le 
monde  connaît  les  recherches  de  Franklin»  de  Blagden» de 
Willianis  et  de  M.  de  Humboidt,  sur  le  courant  équînoxial 
qui,  après  s'être  réfléchi  dans  le  golfe  du  Mexique,  après 
avoir  débouché  par  le  détroit  de  Bahama,  se  meut  du  S.  au 
N.,  .^  une  certaine  distance  de  la  côte  orientale  d'Amé- 
rique, et  va,  sous  le  nom  de  Gu/pi  Stream,  tempêter  h 
climat  de  Tlrlande,  des  îles  Shetland  et  de  la  Norwégei 
A  Fantre  extrémité  de  ce  vaste  continent,  le  long  des  côtes 
'  du  Chili  et  du  Pérou,  un  courant  ra])ide  dirigé  du  sud  au 
nord  porte  au  contraire  jusqu'au  Caltao. les  ^  eaux  .iÎQÎdes 
du  cap  Horn  et, du  détroit  de  Magellan.  Di  tempéntura 
anoMKile  de  l'Océan,  d:ins  le  port  de  Lima,  avait  déjà  été 
remarquée  dans  le  l^vJ/  siècle.  Acosta  dit  en  effet  (iiv.  II, 
chap.  2,  pag.  70),  qu*on  peut  rafraîchir  les  boissons  ao 
/Callao  en  les  plongeant  dans  Peau  de  la  mer;  mais  c^est 
M.  de  Humboidt  qui  a  prouvé  le  premier,  par  des  expé- 
riences exactes  ,  que  cette  température  accidentelle  est 
l'effet,  du  moins  en  grande  partie,  d'un  courant  méridional, 
dont  la  limite  est  le  cap  Blanc;  plus  au  nord,  dans  le  golfe 
de  Guayaiquil ,  il  n*en  a  point  trouvé  de  traces.  Les  nom* 
breuses  observations  recueilhes  sur  la  Coquille,  soit  pen- 
dant sa  navigaiion  le  long  des  cotes  du  Chili  et  du  Péroui 
soit  durant  son  séjour  à  la  Conception ,  à  Lima  et  à  Paytt^ 
fourniront  sur  ce  curieux  phénomène  d'importantes  domiéei. 
A  Payta ,  par  exemple  ;  la  température  de  l'air  étuly^ 


Digilized  by  Googl 


(  47J  ) 

génémi,  de  $»'de-6  et  méme'queiqiidbis  de  7*"  cènti- 
grades  supérieure  à  celle  de  la  mer;  la  diffih^ence  moyenne 

de  ces  températures,  déterminées  par  treize  jours  d'obser- 
vation dans  le  mois  de  mars»  s'élève  ^  ;  pendant  la  re- 
Ikhe  au  Cailaoi  on  a  trouvé  aussi  une  différence  dans  le 
même  sens,  mais  die  est  plus  petite  qu*à  Payta»  ce  qu'on 
n'aurait  peut-être  pas  prévu.  Les  journaux  tenus  dans  tous 
les  autres  ports,  celui  de  la  Conception  du  Chili  excej^té  , 
n'offrent  rien  de  semblable  ;  i'eau  et  l'atmosphère  ,  sur  une 
moyenne  de  dix  jours  d'obsenration  »  donnent  à  fort  peu 
près  le  même  degré. 

La  considération  des  températures  absolues  ne  fourni- 
rait pas  une  preuve  moins  certaine  de  l'existence  de  ce 
oonnmt  d*eau  froide.  Au  port  du  Callao ,  du  2,6  février  au 
4  mars,  les  températures  moyennes  de  Tair  et  de  la  mer 
firent  respectivement  2  i%3  et  19**,!  centigrades.  Au  large, 
à  huit  cents  lieues  des  côtes,  sous  la  même  latitude,  comme 
aussi  sous  une  latitude  plus  grande»  on  trouva»  du  7  au 
loavril,  25%9  et  25%(^,   •  , 

A  Payta,  du  lo'au  22  mars,  les  tempéranires  moyennes 
de  l'air  et  de  Peau  que  nous  déduisons  des  journaux  de  /a 
Coquille,  sont  25^,»  et  2o",o.  Ici  le  courant  n'exerce  plus, 
comme  on  le  voit ,  une  très-grande  influence  sur  la  tempéra- 
ture de  Fatmosphère  près  de  la  c6te  ;  mais  il  est  encore  de 
6**  ou  7^  plus  froid  que  FOcéan,  k  pareille  ladtude  dans 
tout  autre  parage. 

Nous  nous  sommes  livrés  à  cette  discussion  de  quelques- 
mies  des  observations  météorologiques  rapportées  par 
M.  Duperrey»  afin  de  montrer  combien  il  serait  désirable 
qu'elles  fussent  imprimées  en  entier  :  les  sciences  physiques 
et  l'art  nautique  lui  -  même  en  tireraient  un  grand  p?ni. 
Qu'il  nous  soit  permis,  toutefois,  en  terminant  cet  article, 
d'exprimer  le  regret  que  nous  avons  éprouvé ,  en  re 
trouant  point  dans  des  journaux  si  riches ,  si  précieux, 
quelques  observalionâ  de  ia  température  de  la  merà  de  grandes 
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profondeurs*  Cette  récherdie ,  qui  'se  rattache  (TiiAeniiinièii 
aidrrecte  h  ceffe  4i«  ':hsici6tenb0  d«f'i»>imnr  sotis-mnniis  v  ' 
n'aurait  cependant  pas  retardé  d'un  quart  d'heure  la  navi- 
gation de  la  Coquille,  puisqu-en  général  il  eût  sufilî  datia-' 
cher  un  thermomètre  à  ta  sonde  loutes  les  foh  qu'on  Jk  jetahî 
à  la  mer.  Si  de»  expériences  aussi  Intéressantes  ont  été  com^ 
plétement  négligées  par  M.  Duperrey  et  ses  collaborateurs, 
c'est  uniquement ,  il  est  presque  superflu  de  le  dire,  à  càuse 
qu'ils  manquaient  des  moyens  de  les  faire  avec  exactitude^ 
lJ'n'y.a;vaît  pas  en  effet,  à  bord  de  la  corvette»  un  seul  de 
ces  Ingénieux  thermomètres  qui  marquent  par  des  fndex  IH 
niaxiina  et  les  mininia  de  température  auxquels  ils  ont  tté 
exposés.  .  ♦  • 

Raremenrune  expiédirion  de  découvertes  quitte  nés  pom 
sans  que  PAcadémIe  soit  consultée  par  l'autorité*  même  mm 

qu'on  la  charge  de  rédiger  des  instructions;  nous  pensons 
qu'eiie  ne  contribuerait  pas  d'une  manière  moins  efficace 
aux  progrès  des  sciences ,  $î  elle  raf>ait  préparer  à  l'avaïlcéi 
par  les  plus  habiles  artistes ,  quelques-iitls  des  imtitliAeiHt 
de  physique  d&nt  les  havigateurs  péuvent'  afvoîr  besevrtV  Si 
l'Académie,  comme  nous  l'espérons  ,  daigne  donner  suite  à 
la  proposition  quo  nous  avons  Thonneur  de  lui  faire,  iM3n- 
seulement  elle  n'aura  plus  à  l'avenir  à  signaler^auciine  lacune 
dans  les  travaux  qu'on  lui  soumettra,  mais  elle  conrribaêfi  I 
à  répandre  l't  sprit  de  recherche  et  Je  goût  dr*  Ja  précTSÎoh, 
parmi  cette  brillante  jeunesse  »  pleine  de  taiens  et  de  zèle» 
qui  peuple  nos  ports. 

Il 

é 

Les  observations  de  marées,  dans  la  rapide  navigation 
de  la  Coquille  f  ont  eu  pour  objet  principal  la  recherche  de 
rhenre  de  rétablissement  des  ports.  Lés  foumaûx  de  i'ot- 
pédf  tion  renferment  tous  les  élémens  de  ceS  détermînadons. 
Sur  quelques  côtes,  M.  Duperrey  a  remarqué  qu'il  n'y  avaft 
qu'une  seule  marée  dans  les  vingt-quatre  heures.  Des  ob$er- 
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irattons  sembUiles  §e  trouvent  cons^nées  dans  les  ouvrages  ' 

de  plusieurs  anciens  navigateurs,  peut-être  même  sont-* 
^  elles  maintenant  assez  multipliées ,  pour  qu'il  soit  possible 
d'arriver  à  quelque  conclusion  intéressante  sur  les  causes 
locales  qui  modifient  aussi  notablement  le  phénomène  gé* 
néral.  Cest  une  discussion  à  faquelte  iilL  Duperrey  a  Tin* 
lenîion  de  se  livrer. 

.  Pendant  l'observation  des  marées,  quand  le  temps  était 
calmé»  on  fiûsait  régulièrement ,  à  bord  de  la  Coquille ,  des 
expériences  dèstinées  à  déterminer  jusqu'à  quelle  profbn- 
dear  il  serait  possible  de  voir,  dans  le  cas  où  le  fond  d<r  la 
mer  aurait  une  nuance  blanche  bien  prononcée  :  c'était  en 
quelque  sorte  une  mesure  de  la  transparence  de  l'eau.  L'appa*- 
rcil  employé  se  composait  d'une  planche  de  deux  pieds  dè 
diamètre,  peinte  en  blanc,  et  portant  un  poids  attaché  de 
manière  qu'en  descendant  dans  le  liquide,  elle  demeurait 
horizontale.  Les  résultats,  comme  on  pouvait  s'y  attendre, 
Qot-été  trés-dissemblablesw  A  Oâàk»  dans  File  Waigiou, 
pv  un  temps  calme  et  couvert»  le  1 3  septembre»  le  disque 
disparut  quand  il  fut  descendu  de  18  mètres  [  55  pieds  j. 
\jà  lendemain  le  ciel  étant  berein,  on  ne  cessa  de  voir 
le  même  disque  quà-la  profondeur  de  2  3  mètres  [70  pieds  j. 
Au  PortrJackson  »  les  1 2  et  1  )  février  (  il  est  facile  de  recon-  ' 
nrfue  qu'ici  fa  date  a  de  l'importance) ,  on  - n'a  Jamais  pu 
voir  la  planche  à  plus  de  1  2  mètres  [36  pieds]  de  profbn-  ' 
deur»par  un  calme  plat.  La  moyenne  à  la  Nouvelle-Zélande, 
en  avril»  a  été  d'un  mètre  moindre.  A  I  tle  de  l'Ascension , 
en  janvier»  sous  des  cnconstances  favorables,  jks  limites 
extrêmes  dans  une  série  de  onze'expériences ,  son't  :;^8  et 
36  pieds.  Nous  avons  rapporté  ces  résultats,  parce  qu'ils  se 
rattachent  à  d'intéressantes  questions  dont  les  naturalistes  se 
sont  beancpiq>-  occupés  il  y  a  quelques  années* 

CoUecùon  géologique. 

Cette  collection  est  due  aux  soins  et  aujc  recherches  de 
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M.  Lessonl  Elle  n'est  composée  que  trôh  ceht  trâilé 
échantillons;  maïs  ces  échancHlons  ont  été  recuetflîs  rfjK 
discernement,  et  ifs  proviennent  de  tous  les  pays  où  la  cor- 
vette a  abordé.  lis  sont  d*ailleurs  d'un  beau  format  et  par« 
f^itement  caractérisés. 

.Dpuze  de  ces  échantillons  ».pris  aux  environs  deSaittie^ 
Catherine ,  sur  la  c6te  du  Brésil,  nous  apprennent  que  cette 
partie  du  continent  américain  appartient  aux  terrains  graiii- 
•  tiques  ordinairt^s. 

Trente-trois  échantillons  piovenant  des  lies  Makmînes; 
nous  confirment  que  ces  iles  appartiennent  aux  plus  andeos 
terrains  intermédiaires.  M.  Lesson  n'y  a  trouvé  que  des 
phyllades,  des  grès  qiiartzeux  et  des  grauwackes,  offrant 
rarement  quelques  empreintes  organiques  semblables  à  celles 
que  nous  connaissons  ailleurs. 

Vingt  échantillons  ont  été  recueillis  aux  environs  de  h 
Conception,  sur  la  côte  du  Chili.  Les  uns,  vennnt  de  la  pres- 
qu'île de  Talcaguana,  sont  de  roches  talqueuses  phyiiadi- 
formes»  et  dépendent  par  conséquent  des  derniers  tenarns 
primordiaux.  Les  autres ,  pris  sur  le  continent»  offrent  dès 
roches  granitiques  ordinaires ,  et  du  plus ,  de  véritable  Kgnîle 
siraiiforiiie  qu'on  pourrait ^  au  premier  aspect,  considérer 
comme  de  ia  houille.  On  .exploite  ce  lignite  à  Penco»M)n 
existence  peut  fàire  présumer  qu'il  existe  sur  ce  point  une 
portion  de  terrain  tertiaire  assez  étendue. 

Deux  échantillons  de  phtanite  grisriue  ont  liù  ramassés 
près  de  Lima  ;  ils  attestent  fa  prolongation  des  terrains  tal- 
queux  phylladiformes  dans  cette  partie  de  ia  côte  du  Pérou. 

Les  environs  de  Payta ,  sur  la  même  c6te  »  ont  fourni  çio- 
quante«deux  échantillons  très^ariés;  ce  sont  :  i  des  roches 
lalqueuses  phyKaditonnes ,  qui ,  au  rapport  de  M,  Lesson, 
consument  iqule  la  contrée,  laquelle  appartient  pr  consé- 
quent àu  sot  primordial;. 2,''  des  argiles,  des  grés  et  des 
calcaires  gros>iers  qui  composent  im  territoire  considérable 
(i|ins  lequel     couches  sont  horizontales.  Ce  vaste  lamteatt 
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tertiaire  est  placé  sur  fes  taïqueuses  îi  i  5  o  pieds  au-dessus  da 
luyeau  de  la  mer;  son  épaisseur  est  de  72  pieds  dans  ies  es* 
carpemensqiieM.  Lesson  a^rsités.  Desargifessablonnéiises» 
entrecoupées  de  quelques  yeinules  de  gypse  fibretix'  et  'de 
grès  quartzeux ,  constituent  les  assises  Inférieures;  des  va- 
riétés nombreuses  de  calcaire  grossier  forment  les  assises  > 
lupérieures.  Ces  variétés  offrent  ies  analogies  les  plus  re- 
BUAiiiables  avec  plusiei^rs  des  variétés  du  calcaire  grossier 
des  environs  de  Paris.  Leur  découverte  est  aussi 'cùrieùsi! 
qu'importante. 

II  a  été  pris  vingt-cinq  échantillons  dans  deux  des  îles 
de  la  Société  »  savoir  à  Taïti  èt  à  Borabora.  Tous  lek  échan** 
filions  de  Taoti  sont  des  laves  basaltiques  bien  caraaérisées 
ctpeuandefkines  :  il  en:,est  de  même  de  la  pfupaVt  de  ceux 
de  Borabora;  les  autres  présentent  une  belle  variété  d& 
«Joléfiie.  *■  j" 

Les  environs  du  port  Prasiin ,  à  la  Nouvelle-Irlande,  ont 
sept  échantilbns  d'un  calcaire  madréporiquè  ICécént»' 
semblable  à  celui  qui  figure  dans  la  constitutionde  prescjue 
toutes  les  îles  de  la  mer  Pacifique. 

A  file  de  Waigiou,  près  de  la  terre  des  Papous ,  M.  Lessoa 
a  recueilli  vingt-une  variétés  des  roches  serjpentiniettses  qui' 
abondent  sur  ce  point. 

Aux  Moluques ,  l'île  de  Bourou  a  fourni  six  échantillons 
de  talcite  phyliadjforme,  soit  carburé,  soit  quartzifere ,  et 
nie  d*Aniboine  a  donné  quatre  échantillons  de  calcaire  mit' 
diéporique  récent. 

Les  échantillons  fecueilRs  tant  dansies  contrées  voisines  du 
Port-Jackson  que  dans  les  montagnes  Bleues  «nuginentent 
beaucoup  nos  connaissances  sur  ces  parties  de  la  Nouvelle- 
Hollande.  Les  échantillons,  au  nombre  de  soixante-dbc  » 
nous  ofircnty  i les  granités,  les  syénites  quartsiftres  et  les 
pgmatites ,  qui  constituent  le  second  plan  des  montagnes 
Bleues;  2.**  les  grès  ferrugineux  et  renfermant  d'abondantes 
paillettes  de  fer  oJigute ,  qui  couvrent  non-seulemeot  um 
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y9$te  éttfidue'dtï  fay&  prè»  des  c6ies,  mais  encoj^  J«  pre^ 
mier  pfap  dés  monmgnes  Bleues;  et  le  iîgiiijte  sinui&rn» 
qu'on  exploite  au  mont  Yorckv  à  1 000  pieds  au-déssus  da 

niveau  de  la  mer,  et  dont  la  présence  ajoute  aux  motifs  qui 
portent  à  penser  que  les  grès  ferrugineux  de  ces  contrées 
appartiennent  au  système  des  terrains  tertiaires. 

Vingt-sept  éiehantillon»  ramassés  à  ia  terredêVan  DIéineOc 
dans  les*  environs  du  port  Dalrymple  et  près  du  cap  fiarren, 
indiquent  :  1°  des  terrains  de  pegmatite  et  de  serpentine; 
2.**des  terrains  intermédiaires  coquillierSjforinésdugrauwackc 
ftçhjstoïde  et  de  pierre  calcaire;  3.''  des  terrains  très-récens 
composés  d'argilç  sablonneuse  et  ferrugineuse  avec  géodes  | 
de  ér  hydraté  et  du  bois  fossile  à  difl!^rens  états.  On  dis-  I 
lingue,  en  outre,  de  belles  topazes  blanches  ou  bleuâtres, 
parini      .galets  quartzeux  qui  ont  été  recueillis  au  cap  | 
Barren. 

.  Huit  échantillons  Tenant  de  la  Nouvelle-Zélande  pré- 
sentent, 1,**  une  belle  variété  d'obsidienne;  2/  du  basalte 
ëcaiileux  passant  k  la  phonoliie;  et  3.*"  un  tufd*un  rouge  vif 
seinbt,ai;ie  à  celui  qui  figure  d*une  manière  si  prouoçc^edans 
les  n^ontfignes  volcaaiqu(?$  du  Mezin  en  Frs^t^f  u4ol^ 
oiaussée  oes  Géans  en  Irlande..  Les  naturels  s'en  servent 
pour  se  peindre  le  corps;  ils  I  emploiciit  aussi  ^  colorer  leurs 
pirogues. 

£nâa.f^s  autres  échantillons  sont  des  produits  volcani* 
ques  provenant  de  i  île  de  France  9  de  Tiie  de  Saiiite'Hélàia 
et  de  nie  de  TÀscension.  Lés  roches  de  Sainte-Hélène  con- 
sistent en  porphyres  trachy tiques;  celles  de  l'ile  de  l'As- 
cension sont  basaltiques,  à  l'exception  d'unç  ^lie  variété 
d*obsidienne  verdâtre.  qui  est  chatoyante  commf  ceUe  du 
Pérou, 

On  voit  par  ces  détaifs  que  les  récoltes  géologiques  de 
AI.  Lesson  concourent  à  compléter  ha  données  que  nous 
/  possédions  déjà  sur  plusieurs  parties .dea  vastes  contrées  par* 
cpuruea  par  l'expéditionf  et  «qu'elles  nous,  fe^nis^t  des 
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Acumens  nouveaux  et  importans  sur  plusieurs  poiau  ^ 
u'ayaient  point  encore  été  reconnus.  '  .  .. 

Zûçlctgie.  » 

(  Le  rapport  suV  la  zoologie  a  été  lu  »  le  f  8  )uilfee ,  k  Paca-  • 
démie  des  sciences ,  par  M.  le  baron  Cuvier.  Voir  page  1 8p 
de  ce  volume.  ) 

Botanique,  ^ 

ê 

"DaniK  le  partage  que  les  officiers  attachés  h  fexpABtton 

de  M.  Duperrey  avaient  fait  entre  eux  des  divers  sujets 
de  recherche  dont  ils  devaient  s'occuper,  M.  Dumont-Dur- 
vilie  se  trouva  naturellement  chargé  de  la  botanique.  Les  * 
riches  collections  de  plantes  et  d'insectes  qui!  avait  rap^^ 
portées  en  T S 20,  de  ses  campagnes  dans  rarchîpel  Grec  et , 
dans  la  mer  Noire,  montraient  déjà  tout  ce  qu*on  pouvait 
attendre  de  son  zèle  et  de  son  expérience.  Quoique  M.  Dur* 
ville,  en  sa  qualité  de  commandant  en  second  de  la  corvette» 
le  trouvât  obligé  de  veiller  dans  les  ports  à  tous  les  mina- 
tfwx  détails  relatifs  aux  approvisionnemens  ;  quoique  la 
surveillance  de  l'équipage  formât  aussi  une  partie  assujettis-  - 
Mate  de  ses  fonctions  »  cet  officier ,  grâce  à  la  bonne  har- 
nonie  qui  a  constamment  régi^é  sur  /a  Coquilie»  a  pu  »  sans 
que  le  service  en  souffirîty  concilier  les  devoirs  de  son  grade 
aiec  les  recherches  scientifiques.  Les  régions  humides  des 
Malouines,  la  Silla  brûlante  de  Payta»  les  îles  de  Taïti  et 
éefiorabora,  les  plaines  de  Bathurst,  au-delà  des  montagnes 
Bboes^  l'iarchipel  des  Caroiines»  sont  successivement  deve* 
nos  Fobfet  de  ses  explorations.  L'herbier  qu'il  a  rapporté  se 
compose  de  près  de  trois  mille  espècts;  sur  ce  nombre,  on 
estime  qu'il  y  en  a  environ  quatre  cents  nouvelles.  Plusieurs 
antres,  quoique  déjà  connues,' sont  r^es  et  ne  se  trouvent 
pas  dans  les  collections  du  Muséum  d'histoire  naturelle. 

M.'Dtirvi[le,  au  reste,  ne  s'est  pas  contenté  de  recueillir 
k<r  plantes  qui  s'ofiraient  à  ses  regards  ^  il  les  a  analyséei 
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€1  décrite»  avec  soin*  Celles  dpm  les  organe*  trop  délkiti 
nVuuaientpas  pû  étre.conservés,ont  été  desiîiiéeisiirlesiieiix. 
avec  beaucoup  de  succès,  par  M.  Lesson.  I^flores  particu- 
lières des  diverses  contrées  où  la  Coquille  a  reîâché,  feront 
connaître  dans  quc^Is  rapporis  numériques  les  famiiiest  les 
genres  et  les  espèces  s'y  trouvent  distribués.  On  ne  Voit 
'  pas  y  par  exemple,  sans  surprise*  que»  dans  une  étendue  da 
plus  de  quatre  cents  lieues,  dans  toute  la  zone  iniertropi- 
cale,  depuis  file  de  France  jusqu'à  Otahiti  et  beaucoup  au- 
delà  ,  sur  les  îie^  comme  sur  les  continens ,  le  règne  végétal 
offre  un  très-grai^d  nombre  d*espèces  identiques,  undisqoe 
les  îles  de  Sainte-Hélène  et  de  PAscensrony  situées  ai^ 
sous  cette  zone,  dans  l'océan  Atlantique  ,  produisent  des 
espèces  qui  leur  sont  particulières  et  qu^on  ne  retrouve  ai 
au  Brésil  ni  en  Afrique,  par  les  mêmes  lalhudes. 

M*  Uurville  ayant  eu.  Tattemion  de  noter»  autant  qoe 
possible,  le  degré  de  fréquence  relative  de  chaque  espèce 
de  plante  dans  tous  les  terrains  qu'il  a  parcourus ,  aura 
ainsi  fourni  à  ceux  qui  s'occupent  spécialement  de  la  géo- 
graphie botanique»  de  précieuses  données.  Les  notes  dom 
ses  herbiers  sont  accompagnés»  sur  Tutilité  de  cett»aei 
espèces  de  plantes  dans  Fécononiie  domestique,  sur  k 
nature  et  l'élévation  du  sol  où  elles  croissent,  sur  les  noms 
qu'elles  portent  dans  les  diverses  iles»  ne  sont  pas  inoini 
curieuses.  Ajoutons  q*e»  durant  son  voyage»  M.  DiirviUe 
avait  envoyé  au  Muséum  divers  paquets  de  graines  :'les 
espèces  qui  en  proviennent  y  sont  maintenant  çullivécs» 
Les  objets  nombreux  recueillis  et  observés  par  cet  officier 
étendront  notablement  le  domaine  des  sciences  naturelles» 
et  lui  assurent  ia  reconnaissance  de  tous  ceux  qui  les  coi' 
tivent. 

Rdaticn  historique* 

Les  documens  que  rapporte  l'expédition  sur  les  ilifous 
et  les  habitudes  des  diverses  peuplades  des  CaroGncif  iv 
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la  indigènes  de  la  NouveHe-Zélande,  sur  les  habîians  d*©- 
tahhi ,  si  diffibrens  aujourd'hui  de  ceux  que  Cook  et  Bou<* 
gainviite  y  trouvèrent  /  nous  ont  paru  pleins  d'intérêt.  Les 
focabnlaires  des  langues  de  ces  îles  que  M.  Diiperréy'  a  * 
recueillis,  sont  très-nomijreux.  On  en  doit  quefques-uns 
aux  propres  recherches  de  nos  voyageurs;  le  plus  grand 
nombre  leur  a  été  communiqué  par  les  missionnaires  anglais. 
Ces  vocabulaires  exciteront  «au»  plus  haut  degré  la  curiosité 
de  ceux  qui  cherchent  à  retrouver  comment  la  migration 
des  peuples  s'est  opérée  dans  la  vaste  étendue  de  la  mer 
du  Sud.  L'on  devra  à  M,  Gal^ert,  agent  comptable,  au^el 
les  langues  européennes  sont  devenues  familières,  des  ren* 
seignemens  curieux  sur  Tétat  du  commerce  et  de  Pindustrie 
des  cojonies  visitées  par  /a  Coquille»  Quant  aux  traits  phy- 
siques des  habilans  de  ces  divers  archipels,  ils  sont  repré- 
sentés dans  une  série  de  quarante-trois  pôr traits  .exécutés 
av^  beaucoup  de  talent ^  à  faide  de  moyens  optiques,  par 
M.  Lefeuné.  Lu  ressemblance ,  d'après  le  témoignage  una« 
nime  des  officiers  de  la  "Coquille ,  est  plus  parfaite  qu'on 
se  l'avait  jamais  obtenue  par  d'autres  méthodes.  On  doit 
encore  à  M.  Lefeune  cinquante-sept  dessins  de  costumes, 
quarante  petits  tableaux,  quarantè-troîs  vues  ou  paysages , 
enfin  cinquante -neuf  dessins  représentant  des  armes,  des  ' 
usieiisiles  de  ménage  et  divers  auires  objets.  L'auteur  de 
ce  rich^  porte^feuille  n'avait  été  embarqué  sur  la  Coquille 
que  comme  amateur.  Un  dessinateur  en  dtre  et  soldé  eût 
difficilement  montré,  comme  on  voit,  plus  de  zèle  et  d*ac* 
tivilé.  Personne  n'aura  de  doute  sur  l'heureux  parti  qu'on 
tirera  de  plusieurs  de  ces  dessins  pour  orner  la  relation  his- 
tonqife  du  yoyage,  quand  nous  aurons  annoncé  que  M.  le 
général  Lefeune  veut  -bien  consentir  à  devenir,  dans  ce 
travail,  le  guide  de  soA  neveu.  M.  Bérard,  dont  nous  avons 
eu  déjà  si  souvent  l'occasion  de  signaler  Tactivilé,  a  dessiné" 
aivec  un  succès  très-remarquable  toutes  les  espèces  de^pi- 

n^gUea  dont  se  serveur  les  habiuins  des  nombreux  arches 
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quî  fournît  plus  d'une  occasion  dTadniîrér  à  quel  pnnt  le* 
besoin  et  une  longue  expérience  suppléent  aux  connaissances 
scientifiques.  .     •  i 

ConçhuionSé 

L'académie  trouvera,  dans  les  analyses  quî  précèdent,  fa 
preuve  que  le  voyage  de  /a  Coquille  mérite  d'occuper  un 
i«ng  distingué  parmi  les  plus  brillantes  expjéditions  scien- 
tifiques exécutées  »  soit  ^par  la  mairine  française  ,*  soit  psir 
celfes  des  autres  nations.  La  commission  n*a  qu'un  vœu  l 
émettre  ,  c*est  qu'une  publication  prompte  et  détaillée  mette 
le  monde  savant  en  possession  des  richesses  aussi  nom- 
breuses que  variées,  dont  on  est  redevable  au  zèle»  au 
talent  et  à  rinfàtigable' activité  de  M.  Duperiey  et  de  ses 
collaborateurs.  * 

Signé  DE  HUMBOLOTt  CUVIER,  DpFONTAIW£S> 

Cor  oi  ER  ^  Latrej  u-e  »  dé  Rossel^  Ahago,  râf^ 

poruur.  . 

L académie  adopte  les  conckisions  de  ce  rapport»  ft 

arrête  qu'il  sera  adressé  à  S.  Exc.  le  ministre  de  la  marin» 

et  des  colonies* 

>  • 

{  N.*  7 1 .  )  Retour  en  Angleterre  de  la  ^piatrîeme  expiiiÛM 

anglaise  au  pâle  Nord  ^  comauindée  par  le  capitame 

'  Londres  1 6  octobre  i82;. 

Les  bombardes  VHéda  et  la  Fury  firent  voile  de  la  côte 


(i)  Nous  avons  annonce  en  1824,  pages  z-Ji  et  35»  du  lo«i 
seconde  jpartlc  de  ces  Annales,  le  départ  de  la  quatrième  cxoéditîontijwye» 
paries  Anglàis à  la  découverte  d'un  passage  Drcsdupolc  Arctique  dans  le 
GnndÂ&i.  Nous  avons  publié ,  page  484  du  tome  il  de  la  même  année, 
onelqaesjréflcxions  à  ce  sujet,  et,  à  b-pogc  Ç93  ,  nous  avons  informé  noi 
KCtean  du  retour  inopiné  du  Griptr,  un  des  bâtimcns  de  cette  expédJOon. 

Voici  les  déuils  connus  jusqu'à  ce  jour  sur  cctu  nouvelle  lentathftf  f« 
Ht  pw^ftt  «MOI»  diaToir  Itrakdaraièr^ 
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dajis  les  glaces  du  détroit  de  Davis  le  1 2  du  même  mois.  . 
Ce  ne  fui  que  le  9  novembre  qu'ils  furent  hors  des  glaces^ 
et  Iç  13  du  même  mois»  les  vaisseaux  entrèrent  datis  le 
déttroit  Bamw^  à  travers  lequel  ils  pénétrèrent  jusqu'au 
port  Bowen»  sur  là  tdte  o'rientale  du  détroit,  o!i*ils  passèrent 
l'hiver,  qui  fut  employé  en  partie  à  explorer  la  côte  au  nord 
jusqu'au  cap  York,  et  au  sud  jusqu'à  la  baie  Fitzgerald» 
située  soos  le  72/  degisé  ao'  de  latitude.  Ils  firent  aussi  des 
eicursîons  à  6à  ou  80  milles  à  Test  dans  Pintérieur.  Le 
6  juin  1825 ,  Tété  commença,  et  le  22  juillet,  les  deut 
vaisseaux  sortirent  du  port  et  procédèrent  à  l'exploration  de  la 
cote  opposée  du  détroit., Le  25 ,  ils  ar  ivèrent  au  port  Som« 
merset;  mais»  éprouvant  du  gros  temps  et  reiKontrant  de 
grandes  quantités  de  glaces,  /a  Fury  fût  maifieureusement 
jetée  à  la  coîe  le  i/'  août.  On  fit  pendant  trois  semaines 
les  plus  grands  efforts  pour  la  relever,  mais  ce  fut  en  vain, 
et  son  équipage  ayant  enfin  passé  à  bord  de  l'Htcla,  la 
Fny  fut  abandonnée  le  a  5  août.  LHécla  revint  alors  en  An* 
iktene.  Le  i.**  septembre»  eHe  quitta  fa  passe  du  Prince^ 
Régent;  le  1  o,  elle  arriva  sur  la  côte  d'Ecosse ,  et  le  12,  elle 
retrouvait  à  la  hauteur  de  Peterhead  »  dans  le  comté  d'Aber- 
deen,  pu  le  capitaine  Pariy  débarqua ,  et  d'où  il  %t  rendit* 
par  terre  à.  Londres. 

Divers  échantillons  des  règnes  animal,  végétal  et  minéral 
ont  été  apportés  par  l'Hécla,  mais  nous  ne  croyons  pas 
qu'il  s'en  trouve  de  bien  rares.  Le  principal  objet  géogra- 
phique qui  éuit  de  s'assurer  de  Texistence  ou  de  la  non- 
cxbtence  d'un  passage  pàr  le  N.  O.  n'a  été  en  aotune 
manière  atteint  par  le  présent  voyage.  Toutefois  nous 
sommes  loin  d'envisager  ces  résultats  comme  peu  impor- 
tans  sous  te  rapport  de  la  science.  PlusieufS  phénomènes 
nagnéjtiques  très-curieus  ont  été  observés»  sur ^ tout  dahs 
le  cours  des  expérieiKes  faites  avèc  les  plaqués  métailiquei 
du  professeur  Barlow.  Linventioi)  de  ces  plaques  est  :rès« 
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JnqportaDte  pour  b  navigatioa,  Dani(  !•  premier  voyage 
capitaine  Pariy  9  lorsqu'on  eut  'atteint  b  7)/  degré  de 
latitude,  on  s'aperçut  pour  la  première  4bià  que  la  puissaiioe 

de  direction  de  raigiiilfe  aimoniée  devenait  si  faible ,  qu  elfe 
était  complètement  neutralisée  par  la  puissance  attractive 
du  vaisseau^  de  manière  que  la  ix)us<oIe  était  tout  à  ùk 
Inutile  pqur  cous  les  6b|ets  de  la  navigation.  Le  dodeur 
BarfoF  remédia  h  cet  inconYénient,  qdl  existe  en  génétil 
dans  un  moindre  degré  à  Lord  d'un  vaisseau,  si  l'on  place 
le  çentr^  d  une  petite  plaque  de  fer  dans  la  ligne  de  non- 
attraction  du  fer  du  vaisseatty.et  à  line  dbtancef  convenal>b 
derrière  et  au-dessous  du  pivot  de  i'aigtnile  de  fa  bou^kikf 
en  conséquence  de  quoi  laiguiile  continue  ,  non- seulement 
d'agir  vigoureusement  dans  les  régions  polaires ,  mais  encore  | 
continue  4 iiidigiier  correctement  le  méridien  magnétiqoe 
daps  les  autres  me»,  n'étant  pas  influencée  par  f  attracoea 
'  des  fers  du  vaisseau.  L'utilité  généraledes  plaques  du  décfeor 
avait  clé  bien  établie  avant  le  départ  du  capitaine  Parry  pour 
son  dernier  voyage  ;  mais  on  assure  que  ses  expériences 
ont  a>nduit  .à  des  résultats  entîèrainent.  nonveaux  et  imt- 
ten^s  ^ans  la  licience  magnétique  »  résaltais  qui  promettent  | 
de  dovimir  extrémeniyent  importanspour  la  navigation  (i). 

(i)  Gct  article  est  tiré  du  Courrier,  jaansâ  anglais,  dm  loqu'ef  M.  Barrow; 
iemoire  général  de  l'amirauté  ,  a  toujours  fait  rendre  compte  de  ces  difi-  | 
rentes  cxpccîî'lions  au  pôfe  Nord  ,  qu'il  a  lui-même  provoquées. 

Vt)  zutrc ']ourn2\,  U  A !orning-I-/:'K}/J,  fait,  à  l'occasion  de  ce  quatrième 
iîésnppointen:cnt  à\x  capîtaïDC  Parr)' ,  des  réflexions  un  peu  tardives  sur  l'ia- 
ccrtitudc  du  succès  de  la  découverte  et  même  sur  son  inutilité  ,  cunsidéréo 
sons  le  rapport  de  la  tiavîoation  et  du  commerce.  Pour  nous,  des  l'ori^UKt, 
Msn'kToiis  point  h^îté  à  manificsccr  noti«  opinfon  à  cet  énuxL  Voyez  W 
»cc9aàc  partie  des  Aanakt  de  t8i8,page885;det8st,pa^esi45 

et  761  ;  et  enfin  1825 ,  tome  II,  page  ^47  ;  mais,  lous  le  rapportée  rnistoiit^ 
tiaturelte.  de  la  géographie  et  de  la  physique  en  générai,  nous  pepsoni 
toujours  que  de  semblables  tentatives  honorent  et  la  nation  qui  ies  ^VOlisc  et  . 
ies  inorépida  nav^tciuri  qui  peiiitteat  à  s*/  dévouer.  | 


(  N.*  71*  )  Notice  sut  Pmphi  4un  appareil  connu  its 

Pêcheurs  de  la  Méditerranée ,  pour  trouver  les  écueils  isolé  f 
.  dont  rien  à  la  surface  de  l'eau  n'indique  l'existence. 

*  ■ 

.  Um  des  obîets  kê  plus  importans  do  travail  hjrdrogra-* 
pbique  de  h  Corse,  dont  a  été  chargé  M.  HelJ,  capitaine 
de  frégate,  était  la  recherche  de  tous  les  écueils  sous-marins 
situés  dans  les  parages  de  cette  iie.  Uexistence  de  quelques* 
nos  n'était  pas  douteuse;  niais  celle  de  plusieurs  autres  ne 
it  trouvait  appuyée  aor  anain  témoignage  dîgde  d^une 
tntièra  confiance.  *  '      ^  * 

.  L'un  de  ces  écueils  néanmoins,  tant  en  raison  de  sa  posi- 
tion qu'à  cause  des  renseignemens  qui  avaient  été  obtenus» 
méritait  de  fixer  lattention.  On  assurait  que ,  sur  les  pla^ 
^Aléna»  à  5  milles  an  large  de  remboodmre  da  Tavîgnano,  il 
se  trouvait  une  roclie  n  ayant  que  7  pieds  d'eau  sur  sa  partie 
la  plus  élevée.  Plusieurs  marins  sardes  affirmaient  Tavoir  vue# 
tt  ks  détails  qu'ils  donnaient  à  ce  sujet  ne  devaient  pas  faire 
icjeter  trop  iégèrmtnt  leurs  rapports.  Cependant  finsuffi^ 
$mee  des  renseignmens  iftt'ibdonnaient  pour  reftoover  cét 
ccueil,  diminuait  le  degré  de  confiance  que  Ton  était  porté 
à  accorder  à  leurs  récits ,  sans  malheureusement  détruire  Tin^ 
%aiétt4de 91e  lexistence  d*uq  pareil  danger  pouvait  donner 
aNK  marins- qui  fijéqueifteiit  cette  câte^ 

il  devenait  donc  indispensable  de  rechercher  cétte  roche 
par  des  moyens  qui  pussent  donner  la  ceriitude  de  la  rc- 
UouvcTy  si  son  existence  était  réelle,  et,  dans  le  cas  con- 
toâre»  de  pouvoir  assurer  qu'elle  n'eiâste  pas,  afin  de  dé^ 
traire  les  traintesque  des  rédis  saoi  doute  iiasaniés  «viaéiit 
fiât  naître. 

M.  Hell,  commandant  en  1812  le  brig  le  Zéphyr,  em- 
ploya d^abofd  les  moyeiis  ordinaires*  Deux  embarcations 
ilîirent  occupées  pendant  trois  semaines  à  sônder  dans  les- 
parages  d^Aléria ,  tandis  que  h  Tj^hyr  parcourut  en  sondant 
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Tespace  compris  entre  la  tour  d^Alistro  et  le  Tavignano ,  et 
méiMitiHieb  de  0fi^v%*  Cotle  neconnaissalicé  fut  étenduè 
Jusqu'à  I  o  fnjUjKS  au  larg^  :  m^is  toiUiei  les  mcherciiei  fiimt 
infructueuses*  Cependant,  coitiine  les  rapports,  parvenus  à 
M.  Helf  semblaient  indiquer  une  roche  isolée  prés  de  la- 
quelle on  ne  troi^vait  pas  fonfià.6o  birasses,  il  eût  pu  se  faire 
qu'elle  eAt  échappé.à  toutes  {es  redMreheftf  si  tUe  VétMC 
trpuvée  dans  im  des  espaces  qmt  ^"on  «sc-oMigé  de  Itfssef 
'  entre  les  sondes ,  et  où  par  conséquent  ni  le  brig  ni  les  em- 
barcations n'eussent  passé. 

.  l/^nyloi  doi  sondea  était  donc  insuffisant;  et  nous  serions 
probablement  restés  encore  long-tempa  daos-  PineenîtiKto 
sur  Texistence  de  celte  roehe«  si  M.  T.  Allègre,  ennergne 
4e  vaisseau,  faisant  partie  de  Pexpédition  chargée  de  lever 
lté  oàl^  de  Corse^  neùt  eu  l'idée  ingénieuse  d  employer  à 
f^tte  j«€hm:he:Ut»«fpareU  dont  se  sartcnt  les  pécheurs  pour 
s^assnrer  8*il^stfe  des  rochen  dans  les  endioitt oli  ils  dohreiif 
faire  passer  leurs  filets.  i  . 

Cet  appareil  consiste  à  promener  sur  le  fond  une 
OH^  i^iflce  et  très-longue  »  qui  se  replie  à  Tetidroit  oit 
gielq^s  lOçHiii  lui  £bm  obsadf^  On'conçoîi  qee,  éins 
tous  les  espaccss  ou  Foa  wm  hk  pmer  iNie'«0fdé  de  cetNf 
espèce  sans  avoir  éprouvé  de  résistance,  il  ne  se  trouvera 
^U(cwe  roche  à  une  moindre  profondeur  que  -celle  ou  la 
corde  aura  été  plongée;  .comme  on  peut  tou^n  atieindie 
jusq^'t  ipo  pieds  de  profimdeqrr  on  pourra  constater 
que ,  dans  tous  les  Kem  eu  cet  appareil  a  passé ,  la  fiavt* 
gation  est  entièrement  libre.  Si,  au  contraire,  il  se  trouve 
quelque  .roche  isolée  dans  ceue  partie,  iendroit  qù  la  corde 
sf  idieia  «a  deux  fieea  connaitse  h  positicyi ,  que  Von  détei^ 
minera  ensuite  avec  ftcilifè  par  des  reièvemens.  On  pourra* 
même  sonder  sur  le  sommet  et  dans  les  environs  pour  donner 
navigateurs  les  renseignemens  .qui  leur  sont  Je  plus 
toiles. 

:  lie..imwtre  de  la  marine,  à  cpii  iempfoi  de  cet  àfpênHi 
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Mit  Aê  proposé  poèr  ftclbeicfcii  ii  lOche  4tAitik^  émrgeâ 

M.  Allègre  de  cette  opération,  et  mit  à  sa  dtspoMtion  toui 
ies  moyens  qui  pouvaient  assiim  le  siicçès. 
.  Cet  affider  ptnii  sor  la  oioMmèfè  fMméMfjmmd 
têij.  C'est  èn  pfomeuMif  k  im  pieds  de* pmfondair  un 
appareil  semblable  à  celui  qoe  Ion  vient  d'indiquer,  et  dont 
on  va  donner  une  description  très-détaillée»  qull  a  acqttii  le 
«rtiiiide  qu'atiom  danger  n'exbte  k  cstie  profondAir» 
depuis  b  djftance  de  3  mMes  de  far  cète  f iisqnli  œHe  dè 
10  milles  au  large,  et  dans  une  étendue  de  1 5  milles,  oom* 
prise  entre  la  tour  d*Aiistro  et  la  tour  «V^gnale* 

Lea/oniM  de  foi  ésptfcee  pMeumt^pif  rappaieS 
ont  ét^  déferminées  avec  exactitude  y  pMte  que,  à  mesure 
que  canots  placés  aux  extrémités  pour  tendre  la  corde 
éuient  entraînés  par  le  courant  et  cheminaient  »  on  observkil 
au  même  instant,  à  bot-d  de  chaciia  d*éux,  des  angles  sur'  4aa 
objets  terrestres  dont  la  position  était  bien  connue  ;  on  a 
obtenu  ainsi,  avec  une  grande  précision,  Tétendue  et  ia  posî- 
ûan^  jiar  rapport' à  la  côte,  de  Tespace  entier  qae  fou  â 


M.  Allègre  s'est  sen'î  du  même  appareil  âux  environs  de 
la  Vache  et  du  Tàureau,  roches  élevées  situées  à  la  côte  £; 
delà  Corse»  près  de  Portb-^Vecchio  et  de  l'euttée  «fei 
Bottches  de  BonUadd.  Il  a-dédoenrert  deyx  Angers 
Feau,  dont  FWest  h  3/4  de  mille  dans  le  S.  E.  de  fa  Vadie, 
et^iautre  à  près  d'un  i/a  mille  dans  F£.  du  Taureau.  Le 
pt^mier  'a'  f  a  pieds  çTeau  sur  son  sommer,  et  ie  second 
i^'piedii.' La  déc6averte  de'ces  den  rochea  faôléea  .est 
djbutant  plus  importante  pour  la  siireté  de  la  navigation, 

Îi'on  avait  regardé  jusqu'à  présent  la  Vache  et  le  Taureau 
mme  dmix  Tpcheâ  eltrèmëmeht  saifieà,  'que  les*  flaVlrea 
avaient  rbabitiidk  de  yanger-orfilAifelMhl  dHassés  près. 

Les  succès  obtenus  avec  cet  appareil  ont  engagé  M.  Hef! 
à  fiûfe  visiter  toutes  les  parties  de  la  côte  où  des  pointes 
avancéea  pônyéedi  fahre  prtsUmeri  ptf'  lelif  cou^uiatioii^, 

M* 
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^ékê  M  piobngMimc  iom  Fcmi  imfA  mt  «tmio» 

dBMance.  Les  iles  Saûguinaires ,  qui  sont  une  suite  de  petites 
'  lies  et  de  rochers  qui  s'abaissent  en  s*é[oignant  de  ia  cote, 
tM  été  draguées  de  la  sort»»  et  lA.  Ailègf»  n  a  trouvé  auom 
çlanger.  U  a  vUté  égnleHwnt  ks  eavtroos'dtt  cap  .CoM 

'  dans  le  nord  de  Tîle  la  Giraglia»  e(  a  a  renconué  aucune 
roche.- 

.  L'utUilé  de  rappareil  qui  a  été  emplofé  sur  la  coie  dt 

*  CofltY  pourra  engager  lê$  navigateurs  et  ies  hydrographes 

à  s'en  servir  avantageusement  dans  t>eaucou|>  de  circons^ 
tances.  Nous  croyons  Jeur  éviter  des  recherches  peut-être 
pimU^  9  ta  Iciir  dMnaal  ki  la  descriplion  da  cdUii  dokic 
«Wlicwi  M«  iJiégit.  .  , 

Description  de  l'appareil  employé  par  AL  T.  AllÀgrE  , 
enseigne  de  vaisseau ,  pour  la  recherche  de  la  roche  qu'on 
supposait  exister  dans  les  parages  d'Aléria  en  Corse. 

La  pièce  principale  est  une  c^rde  AA\  plus  fine  que 
Ja  ligne  de  loch  ;  mais  pour  lui  donner  la  force  nécessaire,  ' 
on  aempfoyé  du  chanvre  de  la  meilleure  qualité.  M.  Ài^gtf 
s*en  e&t  .aervi  «n  lui  donnant >  aMÎirant  les  drcmiupces, 
depuis  looo  toises  de  long  jusqu'à  i^ioo  toises.  Des 
p^nibs  d'un  quart  de  livre  sont  fixés  à  cette  iongue^orde, 
4ii  }0  brasses  en  (o  J>ras«es  %  et  teiidenf  iija  fiûre  ploiigiri 

•  tandis  qu'elle  reste  *sutpfndnft  dans  toute  longueur  au* 
dessous  de  la  surface  de  Peau  par  des  soutiens  BBS, 
composés  d'un  flotteur  en  liège  et  d'une  ligue ,  très- fîiiei 
^j|ppée  sur  chaque  plomb ,  et  dont  la  longueur  est  déter» 
minée  sutvani  b  prqÇipdiefur  Si  iaqutUc  on  v^ut  atteiotim 

JLea  bouées  CQC^( pg..  sont  carréca^,  plaiea  et 
beaucoup  plus  gro^s  que  lea  autie^^  «elles  poriam  aa 
fpiîiieu  nn  bâton  de  pavillon  avec  nn  petit  pavillon. 

Deux  embarcaiions  sufilsent  pour  étendre  cet  apf^ircif. 
£llt:f  preaueuL  (.bafil^e  une.  çpide  de  la  moitié  de  la 
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longueur  de  Tespaoe  que  l'on  veut  embrassir  ;  el(e$  en 
réunissent  les  deux  extrémités  par  un  nœud  sur  ieqiM^ 
on  frappe  un  soutien,  avec  tuie  dci  bouées .  perlant  um 
fÊMlm.  Ces  deux  embaicalidns  tendent  emniie^h' corde 
en  faisant  des  routes  directement  opposées,  et  en  se  tenant 
en  travers  au  courant  dont  on  aura  préalablement  observé 
k  diiectîoii.  A  raesuie  que  1^  embamdhjons  .filent  ia  ligne 
principale  et  s'éloignent  y  on  fixe  les  lignes  de  soutien  sut 
de  petites  noix  de  huis  dans  lesquelles  ia  corde  passe  et 
peut  se  détordre  sans  ioconvénieat  >  et ^  sont  areteiittea 
àdescSatanœs  égales» de  ;o  brasses  en  jo  biweia  par 
un  noeud  placé  de  chaque  cAté  {Jg.  z). 

Lorsque  chaque  embarcation  est  rendue  au  miliea  de 
la  ligne  qu'elle  doit  mettre  à  la  mer ,  on  place  u(ie  .bo|iéu 
C  portant  un  pavillon  comme  celui  du  point  de  «j^^^ 
fiifin'  parvenu  sin  bbuk  im  ia  corde,  if  fiiut  y  inetlre  un 
plomb  de  sonde  D  (  fig.  /  ^  de  20  kilogrammes ,  et  y 
amairer  le  bout  d'une  autre  corde  un  peu  forte»  et  an 
moins  deux  fi>ia  phis  longue  que  œUe  des  soutieiis  ';  Pàiitm 
bout  doit  être  amarré  k  i'arriérBdes  embiicationSy  qui  con^ 
tinuent  à  nager  dans  la  même  direction  ,  ayant  soin  de  se 
tenir  toi9|<^itfS  dans  l'alignement  des  trois  pavillons ,  pour 
que  la  ligne  prindpaie^i^'  reste  constanunem  bien  taûiuew 
Alors  Tàppareil  entier  (  fg*  J  )  est  entraîné  par  le  courant. 
Des  angles  observés  simultanément ,  à  bord  des  deux  em* 
barcations»  sur  des  poinu déterminés  de  ia  cote,  fixent  la 
position  de  rappatéil,  et  par  conséquent  cette  de  l'espace 
qu'il  a  parcouru  à  des  instans  assess  rapprochés  les  un3  des 
Attires.  Si  l'appareil  rencontre  un  écueil ,  la  ligne  formée 
par  les  trois  pavillons  se  brise  k  l'endroit  où  il  se  trouve  eC 
en  îA\  connotire  h  position.  Les  embeicatioiis  sont  jdois 
entraînées  Tune  vers  iautre  avec  d'autant  plus  de  vitesse 
que  les-courans  sont  plus  forts. 

Cet  appareil  ne  doit  pas  être  employé  à  plus  de  100 
pieds  au-dessous  de  h,  siK6ce  de  fai  mer.  Les  eouianl 
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pfès  de  la  sur&ce  ;  alors  la  ligne  principale^  ne  pouvant 
Mnober  aussi  vite  que  les  soutien; ,  fait  plonger  les  mor- 
MW  Uégt  d»  ceux<-ci.  M.  AUègne  a  éprouvé  dm 
wMê  iBf^  Mwdbnt  t  •Il  •  fiiiiii  mots  pÉsstr  f  appamil  k  1 50 
pieds  au-dessous  de  la  surface  de  la  mer  ;  iila  rédui>it  à 
«QQ  pi«da  «  depuis  il  nia  éprouvé  aucun  iucoavéuîem  da 
(•ttteapèce» 


(  N.*  7)«  )  RÊcoMPENS£S  accdriiis  au  Commandant, 
ûMM  ÇgkUh  et  à  Véquipage  Jt  laiêrHtti  du  Jioi  la  Co- 
quille, potir  le  xfk  ù  hf  twiriàlssâmes  dont  ils  mtt  fait 

'  j^reun  pendant  Itur  voyage  autour  du  monde,  et  pour  le  sucàs 
^  4tleitreicpiiitiiM.  ^  ' 

■ 

E»  aséctttiDa  dat  aidm  dè  Sé  M«  Lduii  XVm  If  la 
velia  U  CoqeMt  %  été  année  au  port  de  Tooioii  au  coa^ 

ntencement  de  Tannée  1 822,  pour  un  voyage  de  découvertes 
qui  avait  principalement  pour  but  k  perfoctionoemtat  da 

géographie  et  des  idences  physiques  et  natnielhs. 

Le  commandement  de  la  Coquille  fut  confié  au  lieute- 
nant de  vaisseau  Duperrey ,  qui  déjà  avait  fait  partie  de 
l'enédiffon  du  capitaine  L.-C.  de  Freydnet» 

Lee  CoifoU/e  appaieîlia  de  Toulon  ie  1 1  aoAt  iSaa. 
Après  avoir  visité  successivement  les  îles  Malouines,  kl 
cotes  du  Chili  et  du  Pérou»  rarchipei  Dangereux,  eldiveis 
euteaa  groupes  d'iles  disséminés  dans  la  vaste  étendue  de 
IWawMcifiqùet  la  NouveUe-Iriande ,  Jea  MoInqpM,  h 
Nouvelle-Hollande  et  la  Nouvelle-Zélande;  Tarchipel  àm 
Caroiinest  Java,  les  Ues  de  France  et  de  Bourbon,  la  cor- 
rninn  a  opéré  aon  iMNir  en  France»  et  a  mouillé  sur  la  rade 
ab  Marsailfcr^aiiranl  aocbmpit  un  voyage  de  drcomiavigatifa 
qui  a  duré  trente-un  mois  treize  jours ,  et  pendant  lequel 
l^e  a  parcouru  plus  de  2f  mille  lieues. 
^  Wndmt  çeite  longue  et  périlleusa  cama    ne^  les  obiM' 
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miom  filiti¥es  .^u  but  dé  b  mkikm  ont  été  siiivits  pù  1^ 

gable.  Un  grand  nombre  de  plans  et  de  caries  ont  été  dressés 
9«ec  un  soin  digne  des  plus  grands  éloges ,  et  des  collections 
ipiMtenant  tint  uois  règnes  de  b  nature ,  «ossi  intéressantei 
pir  b  qiMintiié  que  par  b  choix  el  h  nouveauté ,  ont  été  re- 
cueillies avec  beaucoup  de  discernement,  et  sont  venues 
i^utef  aux  richesses  que  possède  défit  b  Jardin  du  Roî» 
Cei  CDCobslences  sont  ifautam  phu  femaïquablest 
hl  tmeex  de  toiit  genre  ont  été  exécutés  par  bs  seuls 
officiers  attachés  aa  département  de  Ja  marine,  et  qu'aucun 
individu  étranger  à  ce  corps  n'a  été  embarqué  sur  ia  Coquilh. 
I  Mm  coQUiiiséian  a  été  chargée  par  f  acÂdémb  royab  des 
idefices  d'examiner  et  d'apprécier  les  résultats  de  fa  cam*^ 
pagne  de  ce  bâtiment,  MM.  le  baron  Cuvier  et  Arago; 
orgaeès  de  cette  commission  »  ont  fiiit  connaître  toute  futi- 
lilé  que  h  5cbnce  letke  du  Voyage  de  la  Co/failk,  et  ont 
payé  un  honorable  tribut  d'éloges  aut  connaissances  et  ail 
dévoueiutnt  dont  ont  fait  particulièrement  preuve  le  capi« 
taine  Duperrey,  le  lieutenant  de  vaisseau  Durvilb,  son 
lecend ,  Jés  entres  officbie  dé  Pétat-  mtf  jor  ,  ainsi  que 
MM  Garnot  et  Lesson,  (Chirurgiens  de  la  marine  (i  )• 
'  A  ces  détails,  on  doit  n jouter»  comme  une  chose  fort  re- 
marquabte,  que  la  CofuHk^  après  un  armement  dé  plus  de 
trois  ans ,  est  rentrée  dans  le  port  sans  avoir  perdu  un  seul 
homme,  et  que  sa  dépense  a  été  au  dessous  de  celle  dun 
ijuti nient  de  même  force  qui  aurait  été  employé  surlescÀtes« 
Ces  heureux  résultats  sont  dus  à  la  sturveillance  active  de 
tout  Fétat^major,  à  h  bonne  direction  donnée  aux  hommes# 
et  aux  soins  particuliers  dont  ih ont  été  constamment  lobjef 
de  Ja  part  de  leiurs  officiers  et  des  oâiciers  de  santé  du  lÂti' 
ment. 


(i)  y<Mr  les  rapports  de  MM.  Cti^br  et  Anigo,  pages  et  é/)  de  CjS 
volame* 
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.  -  Déjà»  le  Roi  avait  bien  voulu  donner  k  M.  Duperrey  une 
jpmiqttede  sa^tisfiiction»  en  le  piirtaniau  grade  de  capiiaint 

M*  le  lieutenant  de  vaisseau  DurvrIIe,  second  du  bâtiment, 
9  partagé  ses  travaux,  et  il  a  puissamment  contribué  au 
succès  de  lexpédidon  :  Tacadémie ,  dans  son  rappori, ia 
fké  avec  la  plus  grsnde  tfisdnction. 

Le  docteur  Lessod ,  embarqué  d*abord  comme  pharmacien 
sur  ia  Coquille  t  a  rempli  les  doubles  fonctions  de  cfainugien- 
.  major  du  bâdment  et  de  naturaliste ,  lorsqu'une  nuduKs 
ferça  ie  docteur  Gamot»  chiruigîénpiiia|or  du  bâiiaMiiCi  de 
débarquer  au  Port-Jackson. 

.  Le  docteur  Lesson,  d  après  le  rapport  de  i'acadéiaie,  a 
particulièrement  concouru  à  fermer  les  nombreuses  et  rvts 
foDections  dépostes  au  Jardin  du  R<». 

Antoine  Bernard,  premier  maître  d'équipage  de  la  Cth 
fuilU,  dont  ie  dévouement  égale  Tactîvitét  a  mérité 
constamment  les  suffirages  des  offidars  sous  les  ordres  dei- 
-qnels  il  a  navigué,  èc  son  zèle  a  été  remarqué  peadwrtonie 
}a  campagne. 

Sa  Majesté,  par  une  ordonnance  du  3  novembre  182;, 
|i  daigné  conf&rer  légradedecapifïiinede  fîrégaiek  M.IX»- 
ville,  etnommerchevaKer  de  la  Légion  dlionneor  le  dodeor 

l^s^on  et  le  maître  d  équipage  Bernard. 


(  N,*  74.  )  Extrait  de  la  Correspondance  astronommut, 
géographique ,  hydrograpkiqu€  et  statistiqui  du  Baron  DS 
Zac»»  iomt  XIII,  partie  4»  page  ^yj. 

X.  DS  LA  PÉROUSE  (1).  ^ 

m 

Il  y  a  près  de  quarante  ans  qu'on  s'épuise  en  otmiec- 
tures  sur  le  lieu  et  sur  ia  manière  dont  l'intrépide  de  b 

(f)  Les^ie  <Ic  cette  lettre  a  on  caractère  à  âraiigeté  que  nous  avou 
|ai»ef  sufisistcr* 
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Pérouj^a  fiéri»  avec  tout  $on  .équipage.  11  y  a  long -temps 
çiie.phsitun  nragMWB  expem  lEvaiem  énoncé  Popî- 
DÎon  que  c^était  cbns  h  mer  de  CoraH,  sur  un  <!•  seti>ancf  » 
que  le  célèbre  cnpitaine  Flinders  appelle  le  banc  du  Nau- 
pofff  enue  la  Nouveite-CaJédoni^  et  la  Nouvelle -Gui- 
pée, que  cet  illustra  oav%aieiir  fiançais  a  probablement 
fiit  naufrage.  Cette  con|eccarer  trèsÛen  niotfvée,  vient 
d'être  confinnée  par  un  bafeinier  anglais,  qui  a  découvert 
dans  ce  parage  uqe  île  longue  et  basse  entourée  d'innom- 
brables écofiis  de  corail*  Im  naïuieb  sont  venus  à  bdrd  de 
ce  baleinier.  On  remarqua  qu'un  des  chefs  portait  une 
croix  de  Saint- Louis,  comme  une  pendeloque  à  Tune  de 
ses  oreilles.  D'autres  avaient  des  épées,  sur  les  lames  des- 
quelles était  gravé  le  nom.  de  Paris.  Ils  avaient  àussff  des 
médailles  marquées  au  coin  de  Louis XVI.  Un  de  ce^  chef>'» 
homme  avancé  en  âge»  qu'on  avait  interrogé ,  a  dit  que* 
^uu  sa  Jeunesse f  un  gros  bâtiment  avait  fait  naufrage»  dans 
une  grosse  tempétOt  sur  tui  de  ces  rédâde  corail  dont  nie 
est  toute  hérissée,  et  que  la  mer  avait  jeté  sur  le  rivage 
ime  quantité  d'ob|ets  de  ce  vaisseau. 

Lfamiral  anglds  Manby  »  dans  son  voyage  autour  du 
monde,  a  vu  chea  les  naturels  de  laCaKfbrnie  plusieurs  de 
ces  médailles ,  que  M.  de  la  Pérouse  avait  distribuées  pen- 
dant la  relâche  qu'il  y  avait  faite,  avant  de  Êûre  voile  pour 
la  Nofuvelle-HoUande. 

Toutes  les  gaaettes,  toutes  les  fèuHles  publiques  de 
rEurope,ont  rapporté  et  répété  les  faits  qui  intéressent 
non-seulement  les  roarins»  mais  tous  les  hommes  instruits» 
qai»  depuis  quarante  ma»  ont  pris  part  à  ce  Vnalbeuraux 
événement,  et  aux  rapports  que  Ton  en  a  si  souvent  ré* 
pandus,  sur  la  prétendue  découverte  de  l'endroit  où  cette 
déplorable  catastrophe  devait  avoir  eu  lieu.  Ce  sont  les 
Français  sur- tout  qui  doivent  s'intéresser  le  plus  à  ce  mémo- 
rable événement,  puisque  c'est  là  qu'a  péri  fa  fleur,  PéMte 
de  la  marine  Tranyaibe,  dans  sa  brillante  .époque  alors.  Il  y 
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a  €n  France  des  boinines  sensibles  qui  pleurent  encore  feurs 
paccns,  leurs  amis,  qui  ont  succombé  à  un  si  itiste  sort» 
SaiM  douce»  oe  nW  pm  vm  gMidn  comohtion  que  ét 
javojr  oii  tb  ont  péri;  nnkdttnafid»4è  k  ces  cceun  géné- 
reux, le  senliinent  qu'ils  éprouvent  en  apprenant  de  quelle 
^oière  et  eu  quel  lieu  leurs  amis  leur  ont  adressé  leurs 
dtmiers  adient  p  leurs  dernières  peniéei ,  iéurs,  demien 
soupirs!  Il  ny  a  quectuic  qui  ont  éprouvé  ce  setttimenf 
qui  peuvent  vous]  expliquer.  Demandez-le  h  M.  le  comte  dé 
la  Borde»  qui  vit  encore»  et  qui  a  perdu  deux  de  ses  frères 
dws  cette  remalqudbJe  expédition.  Quoi  qa*îi  en  soh»  les 
Français  sont  toujoun  cen  que  cette  découverte  du  lieil 
où  la  Pérouse  et  ses  infortunés  compagnons  ont  péri,  doit 
le  plus  toucher  et  intéresser  2  ils  ont  envoyé  M*  d'Entre* 
cMSanx  à  cette  recbercfaet  nous  tie  devtons  par  conséquent 
.pas,  nous  osons  même  le  prédire,  que  le  gouvernement 
ne  tardera  pas  dy  envoyer  des  Français  interroger  les  débri$ 
(te  ce  célèbre  naufiage»  ne  serait-ce  que  pour  y  conduire 
HB  netnbre  de  jeunes  officiers»  ifaspirans»  d^éiéves^  ponf 
leur  montrer  la  place,  et  pour  leur  dire  :  C'est  ici  qu'a  péri 
l'intrépide  y  le  vailianti  le  savant  la  Pérouse»  avec  ses  va- 
Jeiveux  frères  d'armes;  c'est  ici  que  la  naifon  française  \i 
élever  nn  monument  à  ce  grand  navigateur  et  il  ses  com* 
pagnons  d*infortune ,  pour  montrer  h  la  postérité  combien 
ia  France  honore  les  citoyens  qui  ont  honoré  Thumanité,  et 
ont  liieo  mértié  de  la  patrie  par  lés  services  quik  ont 
tendus. 

Aucune  de  ces  innombrables  feuilles  publiques  qui  ont 
linnoncé  cette  découverte  du  véritable  lieu  du  naufrage  de 
Ja*  Ifénjme^  n'a  encore  dit  un  mot  sur  cette  apothéose 
dne  aux  mines  de  ce  célèbre  navigateur.  Oraînt  on  peut* 
.être  que  la  France  ne  fasse  cette  expédition  î  non  !  nous  ne 
partageons  pas  cette  crainte;  car  nous  savonsqu  un  Chabrol, 
nom  cher  aux  scienoet  et  à  i'bomaniié»  est  à  la  téie  du  mi- 
fiÎMèrc  de  (a  marine ,  remarquable  par  tant  daméfioradons 
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supposer  que  cet  homme  d'état  n*ait  pas  conçu  ce  projet, 
pi  n'ea  9iil  le  désir  avant  nous.  La  France  entière  sait 
ifm.vom  im  Ch^ktfÀ  »'unéicMtm  fmx  scietic«s,  qu'ils  côn- 
miiMfit  et  qu'ib€tt(tMe«ieMc*niéiB«ii?6céc(at$  etncasen 

«avons  aussi  quelque  cho5e,jpuisque  nous  avons  eu  te  bonheur 
de  travailler  au  golfe  de  la  Spezzia  avec  le  frère  du  ministre 
•actuel»  M.  fo  cooitt  de  Chabrol  de  Voltîc,  cooseiiierd'étaf, 
préfet  de  fa  SeiM»  alofs  piéfet  dd  fandea  départêment 
de  Montenotte.  < 

Une  expéditioD  au  tombeau  de  la  Pérouse  tient 
uop  k  rhonneur  et  à  ia  dignité  de  la  Fnmce»  el>  itouSi 
4i|oiiterons/à  la  sensibilité  de  Charles  ^X,  pour  qu'on 
ait  besoin  de  dire  que  Ion  ne  peut  pas  s'en  dispenser,  ou, . 
ce  qui  atrait  pis  encoiOy  de  siqipoier  que  la  dépense  d^une 
•liile  etpédition  pût  entrer  en  ligne  de  compte  auprès 
d'un  ministre  qui  sait  mieux  que  personne  combien  les 
|euncs  officiers  de  son  département,  qui  viennent  de  faire 
le  loor  du  monde  avec  les  Freycinet  »  les  Duperrey,  br(b- 
feraient  dTeilvIe»  bittendeiit  d'émuhtion,  seraient  éiectrisés 
au  seul  mot  :  «  Allons  au  tombeau  de  la  Péroùse  et  de 
ses  braves  compagnons ,  au  sort  desquels  toute  l'humanité 
s'est  iatécesaée  piéa  cfiin  demi^eiécfe,  et  qui  ont  porté  lé 
nom  et  b  gloife  de  h  France  )iîaqu*aax  antipodes.  »  Qnofl 
les  Français  resteraient  de  loin  spectateurs  froids  ;  leur 
gottferaement  ne  favoriserait  pas  des  recherches  qu  une 
oatioa  rivale  ne  moquerait  -pas  de  feîre! 

Noea  avons  perlé  plus  baot  de  dépense.  Nous  sommes 
presque  honteux  d'avoir  lâché  le  mot,  qu'on  })ourrnit  mal 
interpcèier.  £t  quelle  dépense  l  la  plus  petite  goélette  suffi; 
nât  à  cette  expédition. 

Tous  ces  |eunes  officiers  qui  viennent  de  faire  le  tour 
du  monde  avec  de  si  savans  capitaines  y  ne  demandent  que 
le  phis  strict  nécessaire,  si  Fhonneur  pouvait  leur  tomber 
ee  partage  d'être  appelés  à  une  si  honorabfe  expédition. 
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il  D*y  a  que  peu  de  fours. 

Nous  avons  eu  le  plaisir  de  voir  à  Gènes,  vers  In  fin 
du  mois  de  septembre  dt:  cette  année  i  Saj ,  la  corvette  fran* 
içaise  ia  BtAétdèn.^  coniiiiindée  ptr  le  cq)ilaioe  de  fiégiie 
M.  Laiiuifche,  qui  aviic  fine  le*  tour  du  monde  afW  M.  de 
Freycinet  sur  F Uranie,  dont  il  avait  été  le  commandant 
en  second.  lui  £ai0itire  venait  de  Brest  faire  une  campagne 
d'instruction I  ayant  }6  élève^  de  ia, marine' k  son  bord. 
M.  Lamarche  nous  a  fait  Fhonneur  de  venir  nous  rorr»  et 
nous  eûmes  Favantage  de  passer  plusieurs  jours  intéressans 
et  instructifs  avec  lui  et  à  son  bord.  - 

Il  iKnis  pfésenta  les  \eant%  espérances  de  la  markle  de 
France,  et  nous  avons  vu  quelles  étaient  brillantes  et  m>m- 
breuses  ;  nous  n'avons  pu  nous  empêcher  l' en  voyant  la  con- 
tenance de  ces  feones  marinsv  «fe  penser  aux  Jean-Bart ,  aux 
ForUn,  aux  Lamolie-Pjqnet,mnc Saffien*  aux  ia  PinMse. 
Nous  les  avons  trouvés  tous  remplis  de  ce  bon  esprit,  que 
nous  sommes  presque  tentés  d*appeier  l'esprit  de  mer.  Tous 
n*auraiert  pas  craint»  s'il  avait     possible ,  d'aller  à  la  nage 
ûâre  le  pèlerinage  au  tombeau  de  ia  Ptrous^;  tel  est  Itor 
enthousiasme  :  mais  donnez-leur  seulement  une  coquille  (  i  ), 
et  ils  y  vogueront  à  pleines  voiles.  Ib  n  y  perdront  pas  leur 
temps,  et  ils  ne  feront  point  regretter  la  dépense;  tar  ils 
iront  achever  niydrôgra}>bié  cfifficile  de  tecte  mer  de  co- 
rail, qui  n'est  qu ébauchée,  et  qui  devrait  être  explorée 
davanuge ,  pour  le  salut  de  tant  de  braves  navigateurs  qui 
seraient  fetèi  dans  ces  parages,  et  y  risqnendeiii  le  déplo- 
rable sort  d'un  la  Pérouse.  Si  par  hasard  nos  attentes  ne 
se  confirment  pas,  ce  que,  au  reste,  nous  croyons  impos- 
sible, nous  avons  encore  une  ancre  d'espérance  en  réserve, 
et  nous  savons  bien  ce  qu'il  en  fauifinre;  nous!»  fetaerons 

  *  _  _ 

(  t)  Jeu  de  raotsar  le  nom  de  b  corvette  Ai  CoqmOt.  M.  le  beron  de  Zacb 

-JL  pris  pour  devise  oetie  maxime  de  Pluurque  :  !ùms  fimu-parUrtn  textrdqt 
dtt  la:m ,  iln'ja  wi  kttrtt ,  ni  tantes ,  ni  e^it,  ai  rim. 
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aux  pîedi  de  Famiral  Halgaii  -.nous  savons  co;nbien  ce 
marin  éclairé  connaît  la  liaison  intime  quont  les  sciences 
avec  la  navigation ,  et >Mme  avec  la  taaique  et  la  stratégie 
ittvafet,  d'où  le  swcès  dépend  ;  il  connaît  miëux  que  per- 
sonne ce  qui  électrise  le  mieux ,  ce  qui  enflamme  le  phis 
le  génie  marin  ;  noua  savons  combien  il  s'intéresse  parti* 
oïlièrement  à  ihonneur  ec  à  la  gloiiti  de  F^me  qui  lui  est 
déjà  SI  redevable. 

Nous  savons  où  gît  le  mausolée  de  Cook  ;  bientôt  ndtis 
saurons  où  les  Français  (et  non  pas  d'autres  )  ont  posé  celui 
de  la  Péroose.  •  - 

Cest  au  moment  où  nous  espérons  savoir  dans  quels 
lieux  a  péri  Hllustre  et  malheureux  la  Pérouse  ,  qn'JI 
parait  à  propos  dinséicr  dans  ces  Annales  an  beau  morceau 
de  poésie  snr  cette  Expédition  fameuse,  au  sort  de  laquelle 
toutes  les  nations  slntéressent  encore  après  un  demi-siède. 
Quel  F rançais,  quel  marin  lira  ces  vers  sans  attendrissement  î 
ju'is  uUiafaàda  umjfera  à  tacrymis!  Ce  sujet  était  digne  d'ins- 
pirer rMitenr  de  la  tragédie  de  Jeanne  d'Arc  ;  et,  qu  on  nous 
en  permette  l'observation ,  cet  auteur,  qui  apparteifait  aussi 
à  h  marine  (i),  avait  sans  doute  choisi  sa  devise  sous  un 
double  rapport  r  Domutica  facht. 

Lâ  DéfanâiLA  Pkn6vSB,par  C-J.^L.  d'Avrigny, 
ée  la  Martinique,  Officier  d'aJministraiim  des  colonies. 

chef  du  tutiou  Ua  Cêùniis  mxUkktaks  m  mmutère  de  U 

........  dpRicftica  facta. 

Il  éiait  nuit  :  déjà,  sur  l'humide  élément, 
L*aquiion,  faible  eQcor^s*ékviiif  lentement; 


(  1   Cette  arme  tome  savante  n'a  pa.<  sculenietit  procftih  des  hommes  dis. 

tingucs  en  astronomie  en  hydrographie,  Hans  f«  riîvcrses  branches  de*  m^.  * 
ihcmaiMjucs .  de  la  médecine  .  rie  Thistoirc  naturelle  .  daiw  la  peinture  la 

•c  grands  t4iciii  à  la  haute  httéfature.  ^ 
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Et  (!e  sa  poope  oiaive  (mbramiit  lfs$  idciix.  mMdft  (  i|«  * 

La  Pérottse  en  silence  intefr^JJ^^ît  lesçndes. 
Non  loin  de  lui  veillaient  tous  ces  anîis  des  arts^ 
Fayorfo  de  Minerve,  ou  notirrlssons  de  Mars»  , 
JL>e  Lani^t  Lamanon,  Montez»  Bffd^o,  é^Eteviftf* 
El  ces  mres,  unis  d'une  amitié  si  pure, 
l>n  bien&isaDi  i^ibordceafims  infortvn^ 

*  Dans  les  bras  Tuo  de  Pauire  i  périr  destinés  i 
Ht  tant  d*aiitres  enfin ,  jeune  et  brillante  élite  ' 
Qu'au  travers  des  hasards  un  beau  fèa  précipite. 

.  Ces  l)ords  qu'ils  vont  diéscKer»  ces  miels  ^^fs  voiir  fmnchfrp 
Ces  trésors  dont  U  France  un  joiir  doit  s'enrichir  y 
Ces  tableaux  variés,  ces  rencontres  heureuses,  ^  , 

Ces  périls,  aiguillon  des  ames  généreuses. 
Animaient  l'entretien,  intéressaient  le  cœur,  ^ 
El  trompaient  de  la  nuit  l'importune  Henteur. 
En  ce  moment  vers  eux  la  Pérouse  s*avance;^  •  • 
Un  murmure  flatteur  s'élève  à  sa  présence; 
II  entre  :  sur  son  front  l'espérance  éclatait, 
£t  chacun  dans  l'attente  autour  de  lui  se  tait. 

II  a  pris  pbce  :  u.  Amis,  dit-Hi  oa  )[e  m'abuse» 
9»  Ou  ie  ciel  et  ces  vents,  que  vôtre  ardeur  accuse. 

Dés  demain  cesseront  d*encha!aer  nûs  vaisseaux. 
«iDéja  voua  pressentez  pour  quels  nobles  travaux 
»  Pe  son  auguste  dMshc JLools -vous  iivorife, 
»  Quels  projets  éçUtans,, quelle  vaîlt  entrepc  ise , 
'  »  ue  la  gloire  à  nos  vœux  ouvre  llieurç us  sf  ati^, 
»  L'univers  devant  nous  se  montre  tout  entier. 
»  Loin  ces  temps,  où  les  feux  de  la  brûlante  zope 
»Oii  l'aspect  de  la  mer  que  grossit  l'Amazone, 
5>  litFrayant  les  esprits  par  des  fantômes  vains, 
>•  Dans  un  éiroit  espace  enfermaient  les  humains  1  * 
»  De  Gama,  de  Colomb  le  siècle  recommence  (3)  :  . 

Pénétrons  au-delà  de  leur  carrière  immense; 


(i)  Les  vents  contraires  retinrent  la  Pérou?.,  dans  la  rade  de  Brest  pen- 
dant dix-hiût  jours;  ce  fui  le  avrit  178^  <|uc  les  deux  frégates  A/  BoWsiok 
et  l'Astrolahe  commandées,  l'une  par  lui-mémc  ,  et  i'autrc,  par  le  vicomte 
de  Langlc,  mirent  à  la  voile  et  sVioigncrent  du  port,  où  elles  ne  devaient 
plus  rentrer.  Nous  avons  donoé.tcxcucilcment  dans  les  AmmUs maritime èt 
1816»  les  insttuctioas d» fai Péwwise  —cèetyM; hijnthi iniwi drLuaii 

a On  sait  que  lies  aaclfi^  cm  l•^}«ttl•  ctn  is  aiom»fjife  InhuM^^ 
Le  'second  nge  dé  la  naVtgttion  anii  in— mtncé  aval  CfcriHifie 
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»Mais  puissions-  nous  un  jour,  à  force  de  hienfailts^ 

•  Des  brigands  de  leur  âge  expier  les  forfaits! 

»0  génie,  6  courage,  ô  vertu  magnanime I 

»  Que  l'ame,  à  votre  vue,  et  s'élève  et  s'anime! 

M  Des  mortels  inspirés,  pacifiques  héros  (  i  ) , 

»  Ont  traversé  les  monts ,  ont  parcoaro  les  fioUr 

»  Et  Tolive  à  la  main,  da*s  leur  route  certaine/ 

»  D'Uranie  et  4et  aiu  amndi  le  domaine! 

»  Les  monts  se  aonc  covrbés ,  les  flots  se  iont  ouverts  ;  - 

»Et  la  bom  est  poiéa  où  finit  l'uni  vert. 

«Mais  <juels  lauriers  nouveaux  encor  pour  héritage! 

»  C'est  a  nous  d'accomplir  ce  magnifique  ouvrage. 

»  Voyez- vous ,  entmjiiiéi  d'va  ^nbuoMt  tmospon , 

»  Ces  rivaux  de  succès  que  tious  promet  le  iotff 

»  Du  double  continent  pénétrer  1  étendue ,  t 

»  £t  loin  dans  les  déserts,  atteindre  de  leur  voe, 

)>  Sillonoec  de  kvrsjMS  les  plus  sauvages  lieux, 

»  De  leurs  savans  enorts  théâtre  glorieux  \ 

»Du  midi  jusqu'au  nord,  qui  peut  lîombrer  leurs  cpt^rses!. 

»  Le  Nil  mystérieux  a  révélé  res  sources, 

s» Ses  tombeaux,  seuls  debout  au  milieu  des  débris , 

»Scf  temples  renversés,  et  ses  canaux  taris, 

»  Mais  qui  semblent  toujours ,  dans  leur  grandeur  déchue , 

»D*nn  aotie  Sésostris  attendre  la  venue; 


Colomb  et  Vasco  de  Gsnuu  La  hmsdt,  suivant  la  lielle  ej^prcssioa  de  Mon- 
tes({uieu,  éomit,  pour  akd  Jirt,  mnwt  le  mtnuki  wi dhmvnt  i'Asie,dntt  em 
«mwMîr  fort  peu  de  éiêse,  et  t  Amérique,  Jùntm  ne  anmiUsak  rim  du  eo9U 

(i  J  Ccst  à  la  France  qu'appsrtfe&t  rhouueur  dVohr ,  la  première  »  inspiré 
l'ioée  et  donné  f  exemple  de  ees  grandes  entreprises  dirigées  par  uii  eniit  de 
paix,  de  bl^aîsance  et  de  saine  phiiosoMrfile.  Deux  Frauçab»  la  Condunlne 
<iuis  les  Cordilièripsdei^AflBMEpw  aiéricuoiiale  »  et  Maupertuis  sous  le  code 
polaire  boréal ,  ont^  <|i  i74ordélinniné,  par lous mesures .  les  dimensions 
et  la  figure  de  la  terre.  Ne  iffoions  pi|S^  nps  éceroefs  rivaux  le  mérite  «favwiir  ' 
a  leur  tour  suivi  de  près  sur  un  autre  élément ,  et  comme  ils  le  iont  encore 
aujourd'hui,  la  route  qu'avait  tracée  la  France.  L'amiral  Riron  en  1764,  notre 
Bougainviilc  en  1766,  Wallis  et  Carteret  dans  la  mcme  année,  commcnccimt 
h  reconnaissance  générale  du  gluhc ,  et  particulièrement  celle  du  Çr^od 
Oaîan,  si  avancée  depuis  par  l'immortel  Cook. 

^  a  vu ,  depuis  dix  ans ,  dans  ces  Annales ,  comment  les  travaux  de  ces 
pnds  navigateurs  outélé  achevés  pnr  leucs  d  ignés  suceesieors  i  les  h  Pérouse, 
ics<rEntiécasteaux,les  ftossel,  les  Bsudin,  dont  quelques  hoapncsiniiufies se 
vaitieniem  efibreés  de  détndre  l;i  mémoire,  les  Freyctnet^  1^  Fi}pd(prs, 
iesiCnisensiern,  lesQapérrey.-  ...... 
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3» La  yckgut  roule,  ccunie,  et  sourdement  munnare; 

»AhI  du  perfide  écueil»  durant  la  nuit  obscure, 

>»  Argonaute  imprudent^  ah!  frémis  d'a|ipiDcher  ' 

»  L'agile  esquif  à  peine  atteint  le  dur  locher, 

»  Le  tier  navigateur  voie  la  mér  en  furie 

»  Pénétrer  ion  vaisseau  qui  tressaille  et  qui  crie; 

39 D'une  ame  inébranlable,  et  d'un  bras  affermi, 

9  11  repousse,  il  combat  féiément  ennemi. 

»  Que  pourrait  sur  son  cœur  la  mon  la  plus  affreuse  ! 

«Mais  s*il  faut  qu*ii  succombe»  ô  crainte  généreuse} 

7»  Quoi!  de  tant  de  travaux  qu'attendait  l'avenir, 

a»  Avec  lui  périrait  le  noble  souvenir! 

»  Hélas!  et  nul  débris  échappé  du  naufrage , 

jtSur  les  vagues  flottant  vers  la  prochaine  plage, 

a»  Et  du  moins,  recueilli  des  mains  de  la  pitié , 

a»  De  son  malheur  un  jonr  n'instruirait  l'amitfé! 

9  Et  son  épouse  en  deuil ,  qu'un  long  ennui  dévore, 

«Douterait  s'il  n'est  plus»  ou  s'il  respire  encore!.  •  • .  » 

♦ 

.  La  Pérouse,  à  ces  mots,  sent  au  fond  de  son  cœur» 
Malgré  lui  5*élever  une  sinistre  horreur; 
il  frtmii  :  mais  soudain  rappelant  sa  constance. 
Et  d'une  voix  qu'anime  une  mfile  assurance: 
«  Je  lis  dans  vos  regards,  compagnons;  et  vos  cœurs 
»  Du  destin,  quel  qu'il  soii,  déclaigncni  les  terreurs. 
»  Eh  î  qu'importe  le  terme  où  sa  loi  nous  appelle  5 

La  vie  est  un  éclair  qui  de  l'ombre  éternelle 
j>  Perce  un  moment  l'horreur,  brille,  fuit  et  s'éteint, 
»  AmisI  mais  la  vertu,  qu'un  sort  fatal  atteint, 
»»  De  la  nuit  du  tombeau  sur  l'aile  de  la  f^loire 
-»>  S'élève  triomphante,  et  vit  dans  la  mémoire. 
M  Ah!  l'aspect  des  périls  peut-il  nous  arrêter! 
3>  C'est  en  les  atirontani  qu'il  tant  les  siirmonier, 
»  Peut-être  un  jour  pour  nous  Timage  en  sera  chère; 
»lls  ont  aussi  leur  terme;  et  le  ciel,  moins  sévère  ^ 
»  A  permi5qu*au  milieu  des  travaux,  des  dangers, 
a>De  calme  et  de  bonheur  quelques  jours  passagers 
iB  Vinssent  du  nautonier  embellir  la  carrière. 
i»Du  bout  de  l'horizon  la  plage  hospitalière 
»A-t-eUe,  en  sVIevanti  soudain  frappé  ses  yeux: 
»  O  transports  1  douce  ivresse  I  instant  délicieux  1 
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dCc  vieux  moni  nébuleux ,  que  le  malin  colore» 

»lt  bruit  de  ce  ruisseau,  qu*ii  n'entend  pas  encore, 

vCct  agrestes  vallons,  ces  antiques  forêts, 

«Ces  sentiers  fugitifs,  ces  tapis  veru  et  frais» 

»£t  ces  nouveaax  humains  accoarant  sur  la  rive» 

»Tout  rit  à  la  pensée.  On  avance,  on  arrive, 

9  On  franchît  les  écueils;  le  vaisseau  touche  au  port, 

30  £t  le  canot  léger  s'élance  vers  le  bord. 

3>  Mais  la  prudence  veille ,  et  de  loin  intimide 

y»  Le  guerrier  trop  hardi,  la  beauté  trop  avide. 

5>D*un  langage  étranger  interprètes  muets, 

yy  Les  palmes,  les  présens  ont  annoncé  la  paix; 

»  £t  des  gestes  entre  eux  l'heureuse  intelligence 

»  Soit  les^eux,  peint  le  coeur»  fait  parler  le  silence. 

»  Le  traite,  des  deux  parts,  esc  enfin  ménagé 

»Le  commerce  établi,  le  terrain  partagé  : 

»Uo  tertre  s'y  rencontre,  et  dcKend  vers  la  grève  ; 

»Li,  d*ttn  mur  de  palis  sVnvironne  et  s'élève 

»  Le  mobile  édifice ,  où  les  amis  des  arts 

»De  la  fiinie  bruyante  iront  fuir  le^  regards. 

a» Dans  tous  leurs  sens  charmés  un  feu  divin  s'allume: 

»  Le  compas,  les  crayons,  l'astrolabe  et  la  plume 

«Animent  de  ia  troupe  et  les  nuits  et  les  jours. 

«Voici  Pheore  où  des  cieux,  au  militfn  de  son  cours, 

»  Le  soleil  qu'elle  suit  a  partagé  la  voûte! 

»Du  cercle  que  deux  fois,  en  son  oblique  route, 

•Traverse  tous  les  ans  le  père  des  saisons, 

»Âux  rives  de  ce  golfe,  au  sommet  de  ces  monts, 

»Lc  verce  observateur  mesure  la  distance. 

•  Mais  déjà  le  sokil  vers  rhorizon  s'avance, 

•  Et  la  pille  Phébé  blanchit  Tazur  des  cieux: 
»  L*clève  des  Newions,  d'un  œil  audacieux, 
w  Sur  la  voûte  du  monde  a  fixé  rinteivalle 
wQui,  séparant  des  nuits  la  courrière  inégale,  ^ 
ï>Etde  l'astre  du  jour,  et  des  astres  divers, 

»>  Règle  nos  pas  errans  autour  de  Tunivers. 
w  Cet  autre,  émule  heureux  de  rHomèrc  du  Tage, 
"Des  nymphes  de  la  mer  peuple  un  riant  bocage, 
»0u  d'un  chant  prophétique,  aux  yeux  des  matelots 

Evoque  le  géant,  gardien  des  vastes  riots. 
»  Qu'au  retour,  l'Océan  déchaîné  sur  sa  tête 
M  bubmcrge  sou  vaisseau  brisé  par  la  tempcte. 
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M  Et  nouveau  Camoëni»  des  ^puôVçs  entr'ôuvcrtt  •  r  '  *  u 
M  11  sauvera  liù  moins  et  sa  gloire  et^ses  vers. 

»  Le  soir  dans  sa  rotraiic,  et  le  jour  sur  la  plage, 

«  La  troupe  se  répand,  s*assenil)le,  se  panag.?, 

»  Suivant  tout,  voyant  tout,  et  «ans  cesse  cherchant 

»Si  ies  rieuves  des  mers  marchent  vers  le  couchant, 

»  S'avancent  à  l'aurore,  ou  dans  leur  longue  course 

9>  Vont  tourner  au  midi ,  vont  s'approcher  de  l'ourse  ; 

S)  Si  dans  un  tube  étroit  le  métal  enfcrmé , 

9>  Soumis  au  poids  de  l'air  dont  il  est  comprimé. 

S'élève  quelquefois,  et  quelquefois  s'abaisse; 
»  Si,  sous  la  double  loi  qui  l'attire  et  le  presse, 
j>  Le  flot  grondant  qui  monte  ,  inonde  au  loin  le  bord; 
i>  Si  deux  vents  ennemis ,  par  nn  constant  accord, 
«'Commandent  tour-à-fO'ir  à  la  plaine  éthérée; 
»  Si  l'amante  du  pôle  où  domine  Borée  , 
3» Dans  sa  marche  légère,  et  s'éloigne  de  lui 
i>  Et  revient  plus  iidéle  au  nord  qu'elle  avait  fui  ; 
»  Rien  n'échappe  aux  regards.  Un  nouveau  jour  amène 
M  l^c  loisirs  occupés  une  nouvelle  scène. 

>>  On  se  rassemble,  on  part  :  de  (a  rive  des  mers 
»  Le  docte  bataillon  suit  les  détours  divers; 
«Et  des  enfans  de  Mars  les  armes  fraternelles 
a»  Des  enfaus  de  Pallas  protègent  les  deuà  ailes. 

»  Que  de  débris  sans  nombre  à  leurs  yeux  présentés , 

»  Sur  ces  bords  chaque  jour  par  la  vague  apportés  ! 

5>  Pour  eux  ,  dans  ces  coraux,  quel  spectacle  sublime! 

»»  Quoi  \  le  faible  animal  qui  rampe  sous  l'abîme, 

>j  D'un  pouvoir  créateur  serait  donc  l'instrument  î 

»  Ces  plages,  qui  des  eaux  sortirent  lentement, 

«  Se  formèrent  jadis  de  sa  sueur  itconde, 

»  Et  l  insccie  des  mers  est  l'artisan  du  monde  I 

»  De  ces  autres  dcbiis  na(juirent  autrefois 

»  Ces  monts,  qui  de  nos  jours  se  couronnent  de  boisj 

»  El  il  JUS  le  iemp>  naiira  la  nouvelle  colline 

»  DoiU  i'onde  couvre  encor  l'invisible  origine. 

<>  Mais  la  troupe  gaiement  s*éloigne  de  ces  Eiords, 
i>  De  l'empire  des  flots  emportant  les  trésors , 
A  Et  la  corne  d'Amman,  aotii  la  famille  ëteinie 
«  Sur  la  pierre  a  laissé  son  éloquente  empreinte. 
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»>  Et  ces,nombreiix  murex  ,  qui,  trouves  dans  ces  lieux, 
j»Des  Lacépcde  un  jour  excrccroiu  les  yeux. 

»  A  travers  ces  vallons /ces  bosquets,. ces  campagi^es, 
#»La  route,  en  serpentar^t,  s'ouvre  vers  les  montagnes* 
«Soleil!  âh!  dans  les  dons  qui  naissent  d^.tes  feux,. 
»  Quelle  splendeur  diverse,  et  quel  luxe  pompeux  \ 
»  Quelque  tige  connue,  et  quelque  fleur  chérie 
»  Au  nouveau  Toumefort  rappelle  sa  patrie  ; 
V  Mais  dans  ces  lieux  pour  lui'  le  reste  est  étranger  : 
«L'hôte  ailé  du  bocage,  et  le  ftnn  du  verger, 
«Tout,  d'un  monde  nouveàu  lui  présente  l'image, 
»  Et  son  pays  un  jour  en  recevra  liiomnioge. 
«Cet  arbuste  élégant,  sur  nos  bords  transplanté, 
i>  Dans  nos  jardins  adnVts ,  par  nos  bo js  adbpt/* , 
«Viendra,  tombant  en  grappe,  à  leur  antique  ombrage 
«Associer.son  onibre  et  mêler  son  feuillage; 
«Ces  beaux  troncs  diaprés,  du  superbe  Parts 
«Teindront  les  vêieniens,  orneront  les  lambris; 
«Celte  plante  modeste,  avec  art  pré^-aréc, 
«Ranimera  la  vie  en  nos  corps  altérée: 
«Mais,  ô  larcin  plus  douxl  ceite  brillante  fîeui  , 
«De  nos  roses  bientôt  tendre  et  trilcuse  sœur, 
■"Des  mains  du  vo\ ardeur  ira  parer  les  charnu*.'; 
^  L)\ine  amante,  qu'helas  il  laissa  dnn>  le*  larmes! 
«Peuple  heureux  de  ces  bords,  ah!  ne  reiireitez  pai  ■ 
«Ces  biens  iies  sans  efforts  en  \  os  rit  lies  climats  1  ^. 
«L'Europe  ahssi  pour  vous  prOvligua  ses  ricliesses, 
>»Et  les  dons  de  nos  arts  ont  paye  vos  largosst  s. 
5>  Une  enceinte  est  formée,  où  Tépi  nourricier, 

Le  noyau ,  dont  les  fruits  colorent  l'espalier,  • 

Le  pépin  des  vergers ,  la  graine  potagère, 
»  Uu  joiir  s'élèveront  d'une  glèbe  étrangère. 

iJnns  l'eticlos  sont  reçus  ces  divers  animaux 
j>  Nourris  pour  nos  besoins,  drissés  à  nos  travaux  ; 

Ils  peupleront  la  ferme,  ils  viciilnoui  ensemble, 
«  Et  dans  Texil  encore  un  seul  .toit  le:»  rassemble. 

«  Mais  déjà ,  franchissant  le  vallon  tortu^Mix , 
«  La  troupe  atteint  ces  monts  altitrs,  majestueux, 
«Et  dont>la  chaîne  au  loin  dans  Phorizon  bleuâtro 
vpc  cime  en  cime  échappe  en  long  amphithéâtre. 
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»  Sont-ils  l'œuvre  du  feu,  sont-ils  Tceavre  des  ea«z, 
« .  »  Ces  flancs  désordonnés,  ces  énormes  plateaux  ! 
1»  Quelle  imposante  scène,  en  mines  tracée, 
ï>  Attache  les  regards,  tourmente  la  pensée! 
*  Qu<?  de  volcans  ^pars!  l'un ,  près  de  l'onde  assis, 
»  Terrible ,  fume  encor  dans  iesxienx  obscurcis, 
a»  Et  demain  plus  terrible,  ébranlant  le  rivage, 
»  Sous  une  lave  ardente  engloutira  la  plage  ;  l 
a»  Les  autres,  loin  des  rters,  depuis  mille  ans  fermés, 
»  Donnent,  de  fruits,  de  fleurs  et  de  moissons  semés. 
»  Quel  charme  de  sonder  ces  profondes  entrailles, 
»  En  couches  s'étendant ,  se  dressant  en  murailles , 
»  Ininienses  réservoirs  qu'inondaient  par  torrens 
•  >»  Et  des  airs,  et  des  eaux  les  fluides  errans, 
>»  Ateliers  souterrains,  où  <f  une  main  divine 
»  L'insensible  pouvoir  et  façonne  et  combine 
»  Les  bitumes,  les  sels ,  les  soufres,  les  métaux 
««Disséminés  en  poudre,  ou  fondus  en  crbuux, 
»  Et  toujours  renaissant  de  la  féconde  mine! 

»  Au  milieu  de  ces  monts,  en  monarque  domine 
»Du  globe  feune  encor  ce  fier  contemporain , 
a»  A  la  tête  blanchie,  au  front  calme  et  serein , 
a>  Ce  grand  mont  qui,  sorti  de  la  terre  naissante, 
»Çt  par  son  propre  effort ,  sur  sa  hase  croissanic 
M  Elevé,  soutenu,  raffermi  sous  le5  mers, 
»  De  leurs  flots  affaissés  s'a  longtM  dans  les  air?, 
»Et  portant  jusqu'aux  cieux  «a  cime  «ouverainé, 
••Foule  de  l'univers  In  masse  souri-rraine. 
»  Le  granit,  de  sa  croupe  inéhranlahle  appui, 
»  A  décelé  son  Age;  et  muet  devant  lui ,  * 
.     »A  l'aspect  de  la  nuit,  dont  les  ombres  profondes 
•» Enveloppent  les  temps,  la  nature  et  les  mondes, 
»  L'observateur,  baissant  un  œil  religieux, 
»  Retient  de  ses  pensers  le  vol  ambitieux; 
»  Jl  descend  :  et  le  trouble,  où  son  esprit  se  plonge, 
»  Loin  dans  la  plaine  encor  le  suit  ei  se  prolonge. 

>•  Soudain  des  cris  Je  joie  ont  frappé  les  échos:  - 
•»>  La  tribu  de  ces  bords  vers  la  plage  à  grands  flots 
>»  Court  d'un  îlot  voisin  célébrer  la  conqucte;  , 
M  L'armée  est  de  retour.  Aux  apprêts  de  la  fctc 


« 
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V  S'unissent  les  travftosr»  se  mêlent  les  regrets  ! 
»De  ce  guetrier,  que  l'arc  atteignit  de  ses  traits, 
»  Le  Machaon  du  lieu  soigne- ici  la  blessure; 
9  Là,  sur  un  lit  funèbre  entouré  de  verdure, 
»  Loin  des  profanes  yeux  les  ministres  sacrés 
tt  Ont  place  d'un  héros  les  restes  honorés  ; 
»  Ailleurs,'  d'un  long  canot  couché  sur  le  rivage 
»Le  novice  ouvrier  répare  le  dommage. 

«Mais  les  soins,  les  regrets,  les  travaux  ont  cesse. 
A  Dans  un  riant  palais  de  roseaux  tapissé, 
«Sous  un  toît  de  feuillage,  avec  ordre  commence 
«>Le  banquet,  et  les  jeux,  et  le»  chants,  et  la  danse: 
»Sans&«te,  le  vieux  ror,  de  plumes  couronné, 
«»Sor  la  natte  s'assied,  des  grands  environné; 
a>£t  la  foule  à  l'en  tour  inonde  ta  prairie. 

»  L'ami  des  arts  ému  sort  de  sa  rêverie: 

»  L'œil  aiteniif,  le  cœur  pleni  d'un  charme  4ionveau, 

»ll  s'arrête.  Oh I  combien,  à  ce  vivant  tableau, 

j>Son  esprit  accaMé  de  la  magnificence 

»  Qu'étalait  sous  5c$  pns  la  divine  puissance, 

»bur  riiiimaine  tainille  aime  «î  se  replier, 

5>  A  suivre  dans  ses  mœurs  ce  peuple  hospitalier, 

jiEtranf^er  de  coulet)r,  de  forme,  de  langage, 

»  Encore  cninnt,  mais  pnr  des  vices  de  notre  Age! 

rt  Le  passé,  l'avenir,  s'oHrent  dewTîU  <:e5  veux; 

•"Il  croit  voir  transportés  en  ces  modernes  lieux 

»L'antff{ue  et  bon  Evandre,  et  son  palais  agreste, 

•»Ef  5on  linmMe  royaume,  ot  son  «t'nat  modeste. 

ï»  Que  de  divers  di  grés  '-'ir  l'i  chelle  des  temps, 

n  l^e  ces  vnllons  heureux  les  simpks  habitans 

»  Ont  déjà  descendus  et  descendront  en  ore! 

Quand  "de  Vhumaine  race,  à  peine  à  son  aurore, 
nif^s  deux  troncs  primitits,  de  la  cime  des  moûts, 
«Etendirent  nu  loin  leur<;  îrrn1p>  rej  tons, 
*> Quels  aïeux  à  ce  peuple  ont  (innné  la  naissance, 
»'Et  pour  guide  suivant  une  aveugle  licence, 
»Dc  leur  pccbc  nourris,  et  sans  ans,  et  sans  lois, 
•  Ont  habité  ces  rocs,  ont  erre  sous  ce^  hoisî 
j»  Quel  baturne  nouveau,  dans  la  suite  des  âges, 
»  Réunie  ces  tribus,  cultiva  ces  rivages. 


(  îo8  ) 

ii  Corj«;iruisit  le  hameau,  divisa  !c  Terrain, 

V  Et  d'un  culte  aux  esprits  sut  inipo-^cr  le  Irein  ! 

»>Un  jour  viendra  peut-être,  où,  sur  ces  monis  sans  gloire 
»  Une  seconde  Rome  h  son  char  de  victoire 

Traînera  l'or  captif,  enchaînera  les  roisî 
»  Peut-être  un  autre  Auguste  y  dictera  des  lois,- 

Et  des  troubles  croissans  apaisera  l'orage  ! 
3>  Cet  empire  à  son  tour,  hélas!  miné  par  Tâge, 

Dans  le  temps  tombera  sous  les  coups  ennemis , 
>^  Et  du  fond  de5  forêts  des  barbares  vomis 
»  Autour  de  ce  ^rnnd  corps  viendront ,  hurlant  de  joie, 
>^  S'arracher  les  lambeaux  de  leur  sanglante  proie  ! . . . . 

V  Amsf  »  tantôt  de  rhpninie  ardent  observateur, 
>i Tantôt  delà  nature  avide  admirateur, 

»  L'nmi  des  aris  enfin, de  rivaî^e  erî  rivage, 

>»De  peuple  en  peuple,  touche  au  terme  du  voyage. 

»C*en  est  fur,  du  retour  brille  le  jour  heureux? 

9^  Li  s  vçnis  de  Targonauie  ont  secondé  les  vœux  : 

3>On  s\'r:eiit,  on  s'empresse}  un  cri  part;  oui,  c*est  elleî  ' 

:»  Il  voit,  il  reconnaît  la  terre  maternelle. 

3>  il  quitte  ce  vaisseau,  cher  et  sacré  pour  lui , 

a>  Qui  de  tant  dé  dangers  le  ramène  aujourd'hui, 

»  Et  son  cœnr  un  moment  se  serre  de  tristesse  ; 

»  C'est  un  vîeux  compagnon,  c*e«t  un  ami  qu'il  laisse! 

>^.L'œil  humide,  il  s'élance;  il  a  touché  ces  bords 

»  Où  d'un  pére,  où  d'un  fîls  l'attendent  les  transports  : 

9>  Il  parait,  on  le  suit.  11  s'avance,  on  le  nomme. 

Moins  grand,  mais  plus  heureux  qpe  ces  béros  de  Kome» 
»  11  conduit  en  triomphe,  il  étale  aux  regards 
»  Ces  tributs  des  climats,  ces  conquêtes  des  arts , 
>«  Ces  palmes,  ces  trésors ,  cette  moisson  féconde. 

Purs  du  sang  des  humains  et  des  larmes  du  monde.  » 

ha  Péroitse  se  tait  :  hélas  1  il  ne  sa-r  pas, 
Aveugle  sur  son  sort,  qu'il  cherche  le  trépas. 

M.Ti<:  le  folc'l  se  lève,  et  l'onde  frcmis^anre 
b'n,%ile  nuilleiUL  iu  d'ecuir.e  h!anchi«-anre  ; 
l,e  ciel  est  sans  nuage,  et  déjà  ^ur  \c<  eaux 
L'impétMeny  Borée  appelle  les  vaisseaux* 
J.es  nantoni«'t^,  fju'.KN^ure  un  p'f<a^e  inducl»*, 
{h\{  salue  d'':n  cri  la  terre  paicinelle; 
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.  Efdii  rivage  ému  j  pour  la  dernière  foîJ.  ^  » 

Mille  voix  à  Tenyi  répondent  à  leurs  voix. 

Ils  partent;  rœil  les  suit  Allez»  cœurs  magnanimes,  • 

•  Du  devoir/ de  ITionnejr  généreuses  victimes  ! 

Si,  pour  vous  îe  destin  peut  changer  ses. arrêts, 

La  rrance  vous  attend  O  douleur!  h  regrets! 

Vingt  ans  déjà  passés,  nos  rades  vous  attendent! 

Sur  vos  traces  conduits,  nos  vaisseaux ^ons  demandent 

Aux  plus  lointames  mers,  aux  hov^^  les  phis  lointains; 

La  terre,  TOcéan  se  tait  sur  vos  destins! 

Mais  de  vos  longs  travaux  In  mémorable  histoire  (i) , 

•Immortel  monument ,  redira  votre  gloire; 

El  d'âge  en  fige  cncor  nos  neveux  a'ter^dris 

De  pleurs,  en  les  lisant,  mouilleront  vos  écrits. 


,  (N/75.)  Note  sur  tinftantntation  de  la  poudre  par  le 

choc  du  cuivre  et  d'autres  corps. 

■        «  ♦ 

L£  (èr  produisant  des  érincelle.s  par  le  choc  d  un  zvlW 
morceau  de  (èr  ou  celur  d'un  autre  corps  dur,  n*a  été 


(1)  Ce<;t  !a  Pc*'ousc  qui ,  le  premier ,  reconnut  les  parties  de  la  eutc  N.  O. 
<îc  rAmcrique,  dont  1<  capitaine  Cook  avait  tté  écarte  par  les  vcîUs  con- 
traires, découvrit,  à  58"  40  »  le  beau  port  des  Français ^  de  grandes  terres 
détachées  du  continent,  entre  ca  et  )4  degrés,  le  proiongcâ  depuis  le  mont 
Sainc-Éiie  à  60  degrés  de  latitude  jusquau  port  de  Monterrey  à  3'^"  40',  sur 
une  étendue  de  470  lieues,  et  vérifia ,  dans  le  coun  de  ses  reconnaissances , 
la  plupart  des  découvertes  de  177;,  que  la  circonspection  des  Espasuols  avait 
à  peine  inHiquéés.  C*e!;t  à  lui  que  nous  devons  encore  de  nouvclfcs  obser- 
valions  sur  l*archipel  des  îles  des  Amis,  et  sur  celui  des  îles  des  Navigateurs. 

Enfin  ,  et  c'est  le  pîus  beau  titre  à  sa  gloire ,  après  avoir  proîonjté  lc<  rôtcs 
de  la  Chine  et  de  fa  Corée  à  l'O.  et  celles  des  îles  du  .lapon  a  l'Est,  il  a  relevé 
la  cùte  orientale  de Tartaric,  depuis  le  4'./  den;ré  de  latitude  jusqu'a-peu-prc^ 
au  p.f ,  reconnu  le  dttnjit  cjui  l;i  sépare  de  la  fameuse  terre  de  Je^so  ,  décou- 
vert le  canal  qui  divise  cette  terre  en  deux  grandes  ilc*s,  et  dans  une  navigation 
deux  cent  cinquante  jours  au  travers  de  brumes  continuelles,  relevé 
r^pmreusement  les  deux  côtes  de  ce  long  golfe  auquel  il  a  donné  le  nom  de 
Manche  de  Tétrtarie, 

Cette  partie  du  globe ,  la  seule  qui  eut  ccliappé  à  TinfatigaMe  activité^ 
de  Cook ,  était  le  point  de  géoi'^rviphic  le  plus  important  qu*il  eût  laissé  à  ré- 
soudre à  ses  successeurs;  et  c'est  seulement  après  l'avoir  rcr.^nnue  que  fc 
nuKÎcsie  I  I  Pérowc  osait  compter  sa  campagne  après  celle  de  ce  grand 
navigateur, 
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employé  clans  la  construction  des  machines»  ustensHes  et 
bfttimens  des  poudreries ,  qu'avec  la  plus  grande  circons- 
pection, et  seulement  dans  les  cas  ou  Tusage  en  était  lout-u- 
iait  indispensable.  Au  lieu  du  fer,  on  avait  toujours  recom- 
mandé l'usage  du  cuivre»  comme  ne  présentant  pas  les 
mémés  causes  de  danger;  des  régfemens  même  Tont  pres- 
crit ;  et  c'était  avec  fa  plus  grande  confiance  que  ce  métal 
était  admis  dans  les  ateliers  des  poudreries,  ainsi  que  dans 
les  magasins  à  poudre.  Cependant  on  pouvait  bien  présu* 
mer  que  le  choc  violent  du  cuivre  par  du  fer^  du  cuivre  ou 
tout  autre  corps  dur ,  serait  capable  de  produire  un  déga- 
gement de  chaleur  assez  grand  pour  enflammer  de  la  poudre 
placée  .au  point  de  contact  niais  jusqu'ici  aucun  fait ,  aucune 
expérience  directe»  n'avaient  démohiré  la  possibilité  de  cette 
Inflammation. 

L'explosion  arrivée  au  Bouchet,  le  ip  avril  1815»  dans 
Tusine  où  était  placé  un  granulateur  mécanique,  donna 

l'idée  h  M.  îe  coîonel  Aubert  de  reprendre  des  expériences 
qu'il  avait  essayées  sans  succès  un  an  auparavant»  pour 
enflammer  de  la  poudre  par  le  choc  du  cuivre.  Quelques 
|t>urs  après,  aidé  de  M.  le  capitaine  Tardy,  il  obtînt  un 
rrnnd  nombre  d'inflammations  de  poudre,  en  frappant  sim- 
plement du  cuivre  par  du  cuivre  on  par  des  alliages  de 
cuivre.  II  rendit  compte  de  ces  faits  à  M.  le  directeur  gé- 
néral des  poudres  et  salpêtres,  qui  ordonna  que  ces  essais 
seraient  répétés  en  présence  de  tous  les  membres  du 
comité  consultatif  des  poudres. 

M.  le  ro'onel  AMl>ert  répéta  ces  e««iis ,  ainsi  que  «la  loi 

avait  été  prescrit,  et  obtint,  comme  il  lavait  annoncé,  les 
ré!>ullats  suivans. 

Fer  contre  fer. 

I  .*  Une  pincée  ^e  poudre  mise  sur  une  encîume  ou  sur 

une  masse  de  lonte  de  f.-r,  et  frappée  avec  un  marteau  de 
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ièrfVeiiflainine  toutes  Jes  fois  que  ronfiappe  juste  ^  ce  qui 

arrive  souvent. 

F<r  contn  cuivre* 

2.*  La  même  chose  arrive»  mais  moins  facilement  »  lors- 
qu'on pbce  h  poudre  sur  Fenclume  ou  sur  la  masse  de 
fooie,  et  que  Ton  frappe  avec  une  masse  de  cuivre  hune, 

ou  bien  lorsque  h  poudre  est  mise  sur  une  masse  de  cuivre 
jaune  et  que  ie  coup  est  donné  par  un  marteau  de  fer. 

Il  y  à  aussi  inflammation  en  se  servant  d'un  marteau 
d*aliiage  de  cuivre  et  d'étain  (  loo  cuivre  et  i détain). 

Cuivre  contre  cuivre» 

j.*"  On  obtient  encore  Tinflammation  en  plaçant  fa 
poudre  sur  du  atrvre  et  la  frappant  avec  un  marteau  de  même 
inéral  ;  niais  on  arrive  à  ce  résultat  plus  difficilement  que  dans 
les  cas  précédens»  et  seulement  en  donnant  un  coup  bien 
juste  et  bien  sec. 

Ces  divers  résultats  s'obtiennent  plus  aisément ,  en 
mettant,  dans  chacune  des  circonstances  indiquées,  une  pe- 
tite feuille  de  papier  sur  la  poudre. 

La  po'.idré  s'enflamme  encore*  mais  assez  diflicilement, 
en  la  plaçant  entre  deux  morceaux  de  cuivre  posés  sur  une 
enclume,  et  frappant  îe  morceau  supérieur  avec  une  masse 
méullique.  On  réussit  également,  soit  que  les  morceaux 
soient  en  cuivre  jaune  ou  en  cuivre  rouge. 

Fer  cântre  marbre,  ^ 

4*''  On  a  aussi  obtenu  l'inflammation  de  la  poudre  en  (a 
plaçant  sur  un  hloc  de  marbre  noir  ne  contenant  aucune 

partie  siliceuse, )et  la  frappant  avec  un  marteau  de  fer. 

On  a  tenté,  mais  inutilement,  devant  le  comité,  d'enflam- 
mer la  poudre  par  le  choc  du  fer,  en  la  posant  sur  des  masses  • 
de  plomb  et  de  bois  debout  ;  elle  était  cependant  violem- 
ment frappée  par  un  ouvrier  avec  un  marteau  dit  de  devant; 


Digitized  by  Gopgle 


mab  fes  deux  fàiis  suivans  itionirenl  évidemment  que  la  vf« 
fesse  du  choc  n'était  pns  encore  assez  grande  ;  puisqu\)a  a  pa 
réussir  quelques  jours  api'ès  de  la  niamère  suivante. 

Phmb  contre  phmb. 

On  avait  mis  de  fa  poudre  dans  un  enfoncement  de  ia 
niasse  de  plomb  du  pendule  balistique  de  la  direction  ;  fa 
bafle  tirée  par  Je  fusil*pendule  dans  cet  enfoncement  a  dé- 
terminé  par  son  choc  Finflammation  de  la  poudre  qur  y  avait 
C*\é  placée.  Le  fusil  avait  une  charge  de  dix  grammes,  fa 
niasse  de  plomb  était  à  3  mètres  de  la  bouche  du  canon  >  et 
on  avait  eu  ia  précaution  de  mettre  «  dans  Tintervalle,  un 
grand  diaphragme  percé  d'un  petit  trou  pour  le  passage  de  la 
balle,  afin  d'arrêter  la  flamme  de  ia  charge. 

Plomb  contre  bois, ,  ■ 

Là  ma$$e  de  pTomb  ayant  été  remplacée  par  nn  Mot  de 
hois  debout,  la  poudre  répandue  dans  un  trou  fait  précédem- 
ment dans  ce  bloc  par  une  balle,  a  été  enflammée  par  le 
choc  dTane  nouvelle  balle  tirée  comme  ci-dessus  avec  le 
fusil  pendule. 

Les  poudres  employées  driU^s  toutes  ces  expériences  étaient 
des  poudres  superflues  de  chasse  du  Bouchet,  de  Toulouse» 
du  KJpaultet  deDartford  (Angleterre)',  et  de  la  poudre  de 
guerredu  Ripduft. 

Ces  faits  démontrent ,  d'une  manière  directe  et  évidente, 
que  dans  le  travail  des  poudres  et  dans  toutes  les  manoeuvres 
quVIies  peuvent  subir,  il  faut  éviter  tous  chocs  violens,  puis- 
que des  chocs  de  cette  espèce  ]>euveni  déterminer  un  déga- 
gement de  cii.ileur  caj>al^le  de  })r«iduire  rinllamnialion  de  l<i 
portion  de  poudre  c^ui  s'y  trouve  exposée. 
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(  N.""  76.  ]  Notice  sur  la  vie  ,  les  travaux  et  Ls  ser- 
ylcis  de  .77.  Duret,  ancien  chirurgien  eu  chef  de.  la 
marines  membre  de  la  Ugjion  d*hotineur,  correspoidant  de 
plusieurs  sociétés  savantes ,  par  J.  AtiHiEL,  doct.  éh  mid. 
de-  la  Faculté  de  Paris, 

P)  ERRE  DuRET naquît  h  Montreufi-Bellay,  prèsdeSaumur, 

le  I  5  novembre  1745-  Son  j>ère,  chargé  d'une  nombreuse 
famille,  était  un  marchand  recommandable  par  une  sévère 
probité,  li  donna  à  son  fib  une  éducation  plus,  solide  que 
brillante  -et  variée. 

Lorsque  M,  Duret  eut  terminé  ses  études,  il  embrassa 
la  carrière  de  Tart  de  guérir»  et  se  rendit  à  Paris.  Bientôt  il 
entrevit  l'avantage  qu'il  retirerait  de  la  coiuiaissance  de 
ranatomie;  il  se  fivra  avec  ardeur.à  Fetude  de  cette  branche 
de  la  médecine,  et  fit  des  progrès  qui  lui  acquirent  Festime 
de  ses  maîtres.  11  mit  un  zèle  égal  à  étudier  la  chirurgie 
proprement  dite  :  six  certificats  revêtus  du  cachet  de  l'école  de 
Paris,  signés  de  MM.  les  professeurs,  visés  et  vérifiés  par  MM. 
les  prévôts  des  écoles  de  chirurgie,  prouvent  que  depuis  1 762 
jusquen  1767,  Al.  Duret  a  suivi»  avec  le  plus  grand  succès 
et  la  plus  grande  exacdtude»  les  cours  d'anatomie»  dechi* 
rurgie  et  d'accouchemens  fiûts  par  les  professeurs  de  cette 
école  célèbre.  D'autres  certificats  très-honorables,  délivrés 
par  MM.  Coutavos  et  Colon,  attestent  que  M.  Duret  a 
ensuite  été  employé  à  l'hôpital  de  Bicétre  pendant  trois 
ans,  et  s*yest  distmgiaé  par  son  attachement  à  ses  devoirs, 
son  empressement  à. secourir  les  malades»  son  humanité 
envers  les  pauvres,  &c. 

Après  avoir  ainsi  suivi  les  leçons  et  la  pratique  d'aussi 
grands  maîtres,  M.  Duret  avait  acquis  des  connaissances 
suttisanies  pour  exercer  par-tout  avec  avantage.  Mais  trop 
jeune  Qicore  pour  se  lancer  dans  la  médecine  civile,  il 
dirigea  ses  pas  vers  Brest  9  avec  Tintemion  d'entrer  dans  la 
marine. 


(J'4) 

II  ignorait  qu'il  fallût  parcourir  difl^ns  grades  a?anc 
tfarriver  à  celui  de  chirurgien  ordinaire,  fe  seul  qui  lui 
parût  en  rapport  avec  son  savoir.  Celui  d'élève  que  lui  pro- 
posa N[.  de  Clugpy,  lui  sembla  trop  peu  élevé.  M.  Durée 
reprit  fa  route  de  Paris.  M*  Poissofinier,  fiché  de  ce  contre- 
temps ,  lui  parla  de  desseins  favorables  à  son  égard,  affermit 
son  espoir,  et  se  servit  de  lascendant  d'un  parent  pour  ren* 
voyer  M.  Duret  au  port  de  Brest,  eh  lui  faisant  la  promesse 
de  lautoriser  à  conœurir  pour  la  place  de  vice-démonstra- 
teur danatomie ,  qui  était  vacante.  Mais  le  chirurgien-major 

.  obtint  du  ministre  Tordre  de  n'admettre  à  ce  concours  que  ' 
les  chirurgiens  ordinaires.  Encore  une  fois  déconcerté, 
mais  soutenu  par  Tespoir  d'un  avancement  peu  éloigné, 

'  M.  Durei  se  détermina  à  entrerai  l'hôpital  de  la  marine,  en 
^pialité  d'aide-chirurgien  auxiliaire.  Un  concoiurs  s'ouvrit  au 
mois  d'octobre  1768;  M.  Duret  obtint  une  place  d'âide 
entretenu  et  reçut  une  médaille.  En  1769  il  fiit  embarqué 
sur  le  vaisseau  le  Solitabe  ^  commande  par  M.  le  vicomte  de 
Roqueteuilie.  Ileut  le  mai  de  mer  pendant  toute  la  campagne, 
sottffirit  considérablement,  ét  rentra  au  port  épuisé  par  des 
vomissemens  continuels.  En  1771,  il  obtint  encore  au  con- 
cours une  place  de  second  chirurgien  entretenu,  et  fût 
aussitôt  embarqué  comme chirurgien-ma;or  sur  U  Rossignol, 
commandé  par  M.  de  Kersaint.  11  eut  à  ia  mer  les  mêmes 
souffrances  que  dans  la  campagne  précédente.  Arrivé  h'Brest, 
il  songcaii  se  ren'tcr  de  la  tnaiine,  lorique  de  nouvelles 
considéra  lions  l'y  lixèrtnt  encore.  Au  mois  de  février  1773, 
il  mérita,  au  concours,  la  place  de  chirurgien  ordinaire, 
et  au  mois  de  septembre,  même  année,  celle  de  vice-dé- 
monstrateur. 11  s'acquittait  des  devoirs  de  cette  place  avec 
le  plus  grand  zèle  et  de  la  manière  la  plus  brillante,  lorsqu'au 
mois  de  juin  1776,  Tenvie,  alarmée  de  ses  succès,  profita 
d*une  circonstance  favorable  pour  le  faire  embart^uer  de~ 
nouveau.  11  tîi  d'inuiiles  représentations ,  chercha  vainement 
à  s^étayer  dune  ordonnance  ;  Tordre  d'embarquer  était  lancé; 


Digitized  by  Google 


(  Pî  ) 

son  protecteur  était  sur  le  bord  de  la  tombe.  M.  Duret 
voulut  s\i  retirer  de  la  marinier  M.  Dorviltitn  s'opposa  à 
cette  lésolution,  et  il  falliU  eaoore  qu'il  iît  cette  campagne, 
qui  dura  un  an  et  neuf  jours. 

Ce  fut  cependant  la  dernière.  Les  autorités  suf>érieures 
de  la  marine  avaient  acquis  la  certitude  que  M.  Duret  était 
constamment  malade  à  ia  mer:  les  mehées  secrètes,  les  teii« 
tatives  sourdes ,  devinrent  dès-lors  inutiles;  et  pour  y  mettre 
un  terme,  il  fut  irrévocal)!einent  attaché  au  service  des  iiôpî- 
taux.avecie titre  et  lemploi  de  vice^témonstrateur  d'anato- 
mWm  An  moîsde janvier  1780, ilfutnommé démonstrateur; fè 
1 4  fructidor  an  3,  chirurgien  en  chef  et  adjoint;  le  i  ven- 
démiaire an  7,  second  chirurgien  en  chef ;  le  29  pluviôse  an  9, 
adjoint  au  premier  chirurgien  en  chef;  et  finalement,  le  1  j 
février  i8o8t  premier  chirurgien  en  chef  de  ia  marine. 
M.  Duret  a  occupé  cette  dernière  place  jusqu'au  1  juillet 
I  8  i4»  époque  îi  laquelle  on  l'adniit  à  prendre  sa  retraite.  II 
avait  alors  quarante*six  ans  et  six  mois  de  service* 

Cette  esquisse  rapide  de  la  carrière  que  M.  Duret  a  par- 
courue dans  ia  marine,  suffirait  seule  pour  donner  de  ses 
talens  et  de  son  mérite  la  plus  haute  opinion.  Mais  if  est  de 
mon  devoir,  comme  de  toute  justice,  d'entrer  dans  des  détails 
un  peu  plus  étendus. 

Elevé  aux  leçons  des  grands  maîtres  de  la  capitale,  habi- 
tué au  manuel  des  opérations  les  plus  délicates  ei  lesplusdif» 
iiciles,  il  n'est  lucun  genre  d  opérations  qu'il  n'ait  eaueprise^ 
et  exécutées  avec  les  plus  grands  succÀ.  Il  ne  se  borna  pas 
à  suivre  les  procédés  des  plus  habiles  opérateurs  qui  l'avaient 
précédé  dans  la  carrière ,  il  a  modifié  des  procédés  opéra- 
toires; il  a  fàit  plus:  il  a  imaginé  des  opérations  qui  n'avaient 
jamais  été  faites  avant  lui,  dont  personne  n'avait  eu  l'idée, 
et  >ans  le  secours  desquelles  Findividu  est  voué'h  une  mort 
prompte  et  inévitable  :  occurrence  délicate  et  difficile,  où 
il  fallut  non-seulement  concevoir  un  grand  projet ,  mais 
Gire  consentir  à  son  exécution  les  premiers  mécfecins  et 
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chirurgieiis  de  la  .iiiarine ,  qu*ii  avait  appelés  à  Topératiort 
qu  il  devait  faire  :  alternative  cruelle  pour  une  famille  qui 
gémit  peui  être  do  triomphes  de  Fan,  dont  le  but  impérieux 
est  cepeiubot  de  conserver  et  de  guérir. 

Ce  fût  cette  dernière  et  puissante  considération  cfm  dédda  ' 
M.  Durtt  à  tenter  une  opération  dont  il  a,  pendant  long- 
temps» fourni  le  premier  et  le  seul  exemple. 

Un  nommé  le  Drevez  naquit  en  1793»  ^  Brest  ^ 
sans  aucune  trace  xTanus;  il  avait  de  plus  un  autre  vice  de 
conformation  moins  dangereux,  mais  fort  singulier.  Cet  en- 
fant fut  adressé  à  M.  Duret ,  le  deuxième  jour  de  sa  naissance, 
li  conçut  ridée  de  lui  faire  un  anus  artificiel,  en  allant  cher- 
cher f«f  du  colon  et  en.  la  iîzânt  à  Textériettr.  Cette  tenu- 
tîve  réussit  complètement.  L'observation  de  ce  cas,  alors 
unique  »  fut  consignée  dans  les  ouvrages  du  temps ,  et  re- 
gardée comme  un  monument  du  génie  ciiirurgicai  de 
M*  Duret  (1}. 

La  nccebsiié  d'éloigner  les  inhumations  du  sein  des  villes, 
où  tant  de  foyers  d  émanations  putrides  sont  rassemblés  1  où 
les  hommes»  groupés  sur  un  seul  point»  trouvent ,  dans  ua 
trop  nombreux  concours»  de  si  puissantes  causes  d*insàla- 
britc ,  était  depuis  long- temps  démontrée  à  M.  Duret.  Lors- 
qu'il devint  membre  du  conseil  municipal  de  Brest,  il  usa 
de  l'heureuse  influence  qu'il  y  exerçait»  pour  faire  prendre  b 


(1)  L'individu  est  encore  à  Brest ,  et  jouit  d  i:nc  parfaite  s.intc.  Je  n'entre 
ici  dans  aucun  détail  sur  rcilc-  ojK-ration  ,  dont  la  ncccssiié  me  semble  imp^ 
vicuscrntnc  démontrée.  Jt  Wii  iaite  à  trois  enlaiis  nés  à  Brest,  tn  suivant 
ic  procédé  de  M.  Duret.  Le  premier  a  dix  ans,  ic  second  a  quatre  an>, 
h  troisionte  a  trois  ans.  Tous  les  trois  ont  supporté  l*entérotoinic  sans  acd- 
dens  ;  tous  les  trois  vivent  et  fouissent  d*unc  force  égale  k  celle  des  enéutt 
de  leur  ugc.  M  .  Lacnnec  ,  professeur  de  la  faculté  de  médecine  de  Paris ,  ce 
feu  M.  ie  pro!ev5cur  Bêclara,  ont  vu  ces  sujets.  Ce  dernier  in*avait  beau-* 
coup  engage  ii  lui  adresser  mes  oisservatiuns,  dont  il  •voulait  doonérooo- 
naissance  à  i'Académic.  Je  Mangeais  à  les  lui  envoyer,  ^juand  une  mort 
prématurée  C5t  venue  l'crdcNcr  à  sa  famille  et  à  l:i  sricnrc  qu'il  rulriv.iii 
avec  tant  d'honneur  cl  d  eciau  Mon  intcnùun  csi  de  les  faire  cunoaitre 
iaccssammcut. 
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détermination  d'acheter  fe  terrain  où  existe  maintenant  le 
cimetière,  qu'on  vient  d'agrandir  encore. 

Lorsqoe  des  épidémies  semblaient  vouloir  s*établtr  dans  la 
viffe,  dans  les  hôpitaux,  ou  h.  bord  des  vaisseaux  ,  quelle 
aciivité,  quelle  surveillance  ne  le  voyait-on  pas  déployer, 
soit  pour  prévenir  soit  pour  écarter  fe  danger  ! 

M.  Duret  a  puissamment  contribué  à  la  propagatbn  de 
la  vaccine,  qui,  lors  de  sa  naissance,  éprouva^des  contrariétés. 
Remarquez  cependant  quil  avait  créé,  h  grands  frais,  à  peu 
de  dBtance  de  la  vjlle,  un  vaste  établissement  destiné  à 
rinoculation*  A  peme fût- il  connu,  que  les  habitans  riches 
de  Brest  et  des  villes  voisines  voulurent  en  recueillir  le  bien- 
fait. Il  Horis&ait  lorsque  la  vaccine  fut  annoncée  à  la  France. 
Loin  d'exercer  de  l'ascendant  pour  empêcher  la  propaga- 
tion de  h  nouvelle  découverte,  il  s'empressa  de  la  préconiser 
de  toutes  ses  forces  ,  et  contribua  puissamment  k  la  faire 
adopter  dans  le^s  familles  nombreuses  et  riches  qui  lui  con- 
fiaient leurs  eniàns;  et  M.  Duret  était  à.  peine  dédommagé 
de  ses  frais,  forsquif  renonça  lui-même  à  cet  établissement,  le 
seul  qui  existât  en  Bretagne,  et  qui  devait  un  jour  le  conduire 
à  une  fortune  considérable  I  Peut-on  donner  une  plus  forte 
preuve  de  désintéressement  et  de  philanthropie  l 

Pendant  les  guerres  de  la  révolution ,  tous  les  marins , 
tous  les  jeunes  militaires  appelés  à  servir  à  Brest,  qui  n'a* 
vaîent  pas  reçu  dans  leurs  familles  le  bienfait  de  la  décou- 
verte de  Jenner, étaient  notés  avec  soin ,  et  vaccinés  soit  à 
bord  des  vaisseaux,  soit  dans  les  casernes,  soit  au  conseil 
de  santé.  Le  souvenir  de  ce  genre  de  service  est  un  hom- 
mage que  personne  ne  peut  refuser  à  sa  mémoire  ;  et  ce 
service ,  quoique  très-important  pour  l'État  )  n'a  peut-être 
pas  été  cité  par  ces  enthousiastes  de  coterie  qui  jugent  les 
talens  et  créent  les  réputations. 

M.  Duret  avait  une  sensibilité  vive,  ime  imagination  ar- 
^   dënte.  Ses  côtuiaissances  étendues,  variées  et  admirées  de 
tous  ceux  qui  Font  connu ,  en  faisaient  une  sort^  d'arbitre» 

j4mi,  mariu  11/  Partiei  T.  2.  1 82^.  mm, 
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Sa  physionomie  portait  Tempreinte  du  siTOfr»  et  annonçait 

même  un  mérite  supérieur.  Ses  manières  étaient  simples, 
son  sourire  agréable.  Sa  conversation  était  toujours  instruc- 
tive. Dans  ses  visites^  les  questions  qu'il  âusait  étaient  pré* 
cises.  Zèle,  dévouement;  mémoire  heureuse,  esprit  juste  et 
pi(|uant,  élocution  facile,  talent,  gaieté ,  désintéressement , 
telles  étaient  les  qualités  qu  on  remarquait  en  lui.  Comme 
M.  Duret  s^expriioait  avec  clarté,  que  dans  ses  disocNin il 
y  avait  du  mouvement,  on  f  entendait  toujours  avec  plaisir. 
Cette  facilité  d'expression,  cette  sagacité,  qui  lui  avaient 
concilié  tous  les  suffi-ages  dans  renseignement,  lui  furent 
du  plus  grand  avantage  dans  la  prati^  de  ia  médràia 
civile* 

Nomtiié  premier  chirurgien  en  chef  de  la  marine,  à  la 
mort  de  son  respectable  prédécesseur,  M.  Billard,  cet  hon- 
neur juste  et  mérité  fût  le  terme  de  son  ambition,  mab  ne 
fut  pas  celui  de  ses  travaux.  Son  ardeur,  son  goût  poar 
Tétude,  son  dcsir  de  se  rendre  uiiie  et  de  propager  fes 
lumières  acquises  par  une  heureuse  et  longue  expérieace,  se 
manifestèrent  de  nouveau. 

M.  le  préfet  maritime  comte  de  CafTaretli,  qui  par  son 
grand  zèle  et  ses  vastes  connaissances  a  rendu  au  port  def 
Brest  de  si  émiiiens  services,  qui  âit  le  protecteur  de  l'école 
et  le  fondateur  de  ia  bibliothèque  qu'elle  possède,  mît  à  h 
disposition  de  M.  Duret  une  chambre  particulière,  oii  les 
pauvres  venaient,  chaque  matin,  recevoir  des  consuiiatîoQS 
gratuites  en  présence  des  chirurgiens  de  la  marine. 

Une  salle  fut  destinée  à  recevoir  tous  les  malades  le  four 
de  leur  entrée  à  Thopital.  L'officier  de  santé  de  garde  était 
chargé  de  caractériser  et  classer  les  maladies*  A  la  visite  du 
lenctemain ,  il  remettait  son  travail  au  chirurgien  en  chef,  cpi 
examinait  et  interrogeait  chaque  malade  pour  s'assurer  si  b  ' 
maladie  avait  été  bien  reconnue.  Cette  visite  se  faisait  en  ^ 
présence  d'une  grande  réunion  de  chirurgiens  de  tous  les 

rangs.  On  prévoit davance  que lechinirgiea  fTegardeiqu'i» 
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ne  pas  se  borner  à  un  examen  superficiel,  dans  la  crainte  de 
commettre  des  erreurs  qui  eussent  f  lessé  son  amour-propre. 

Ainsi  les  jeunes  gens  étaient  chaque  jour  forcés  de  ira* 
vaiiler  à  acquérir  des  connaiisances.  Chaque  jour  le  rapport 
des  maladies  était  fait  et  connu.  Les  cas  graves  de  chirurgie , 
les  maladies  intéressantes ,  ne  pouvaient  pas  rester  ignoré;s 
dans  rhôfMUl;  il  ne  pouvait  plus  y  avoir  oiélange,  confiision 
dans  le  service.  Chaque  individu  était  envoyé ,  après  cette 
visite  du  matin ,  dans*  la  salle  affectée  au  traitement  du  genre 
d'indisposition  dont  il  était  atteint.  Existe-* t*ii  de  meilleurs 
moyens  d'exciter  Témulation  ejt  d'éclairer  les  pas  des  jeuties 
praticiens  dans  les  sentiers  tortueux  de  la  pratique  l 

M.  Duret  recherchait ,  avec  Tardeur  d'un  jeune  homme 
studieux  y  tous  les  ouvrages  qui coQtenaieiu  quelques  vérités 
nouvelles.  Il  donnait  à  l'étude  une  partie  du  temps  destiné 
.  au  repos  >  afin  de  transmetre ,  sans  retard  »  à  ses  nombreux 
élèves,  ce  que  Fétude  et  la  réflexion  pouvaient  lui  montrer 
4'utiie.  II  voulaix  que  sa  (^[inique  suivit  les  progrès  des  tra- 
vaux académiques.  Aticufie  «cienœ  n*étant  daiu  un  état 
stationnaire,  il  prétendait  que  celui  qui  professe  doit  tou- 
jours étudier  pour  être  en  état  d'enseigner  ;  que  dans  cette 
carrière  ii  ne  doit  pas  y  avoir  de  repos,  lorsqu  on  veut  bannir 
d'une  école  le  faux  et  le  demi-savoir.  Celui  qui  ne  voulait 
ou  ne  pouvait  pas  se  donner  la  peine  de  fire»  était  mis  au 
courant  des  nouvelles  découvertes ,  et  se  trouvait  ainsi ,  et 
sans  travail  $  suh^ieineni  placé  à  la  luwteur  des  connaissances 
.modemes* 

Ennemi  de  la  routine,  de  Tinsouciance  et  de  la  paresse, 
il  savait  donner  de  très-utiles  secousses.  11  fit  j?illir  de  toute 
part  réjtiçcelie  de  fémulation ,  et  féconda  le  germe  des 
takns  de  iws  les  sujets  de  Técole  qui  joMÎssei)t  de  quelque 
réputation. 

Si  M.  Duret  na  pas  toujours  imposé  silence  à  l'envie,  s'il 
a'oJbtiut  pas  ^       annonce  plia6t  la  iaveur  des  grands 
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nux  compngnies  savantes,  qui  ne  connaissent  d'autre  supé- 
riorité que  celte  du  ^énie,  qui  n  accordent  la  considération 
et  les  récompenses  qu'au  talent  »  et  soiifirent  rarement  que 
cette  considération  et  ces  récompenses  soient  accordées  à 
la  (nveur  ou  enlevées  par  l'intrigue. 

Depuis  pkis  de  cinquante  ans  M.  Duret  jouissait  à  Brest 
de  toute  la  considération  d'un  citoyen  distingué  par  les  pins 
éminens  services.  On  a  toujours  parté  de  fui  comme  d*im 
homme  doué  d*un  esprit  rare  et  infatigable  ,  sans  cesse  oc- 
cupé de  ses  devoirs  et  de  1  honneur  d'un  corps  que  nul  de  ses 
membres  ne  méritait  plus  que  lui  de  partager. , 

Lorsque  la  mort  fa  frappé  (le  27  juillet  1825,  à  scr 
heures  du  matin),  il  conservait  encore  l'usage  de  toutes  ses 
facultés  intellecluelles.  Plus  de  huit  jours  avant,  il  s*y  était 
préparé  par  fes  secours  de  1^  religion.  Les  derniers  honneurs 
qu  on  lui  a  rendus  sont  le  plus  bel  éloge  qu  on  puisse  offrir 
^  sa  mémoire.  La  marine,  la  ville  presque  entière,  escortaient 
son  convoi  funèbre.  On  y  remarquait  des  personnes  de 
toutes  les  classes  de  la  société;  et  cette  réunion  triste  et 
siiencîeuse  prouve  beaucoup  plus  que  je  ne  pourrais  dire. 


(  N.**  77.  )  Jot/RjfALS  cf  two  ExpediHims  inio  Htt  interîor 

of  New  South  W^alcs,  undertaken  hy  order  of  the  british 
gournmtnt,  in  tkc years  iSij  et  iSid;  by  John  Oxley, 
Avu  cartes  et  vues:  un  fin  volumt  Inr^f.*;  Londres,  J^ht 
Mwtray,  m  81a. 

Les  deux  premiers  voyages  de  M.  Oxley,  ingéniear 
en  chef  de  la  Nouvelle-Galles  du  Sud,  et  lieutenant  de  vais* 

seau  de  fa  marine  royale,  ont  été  imprimés  par  ordre  du 
gouvernement  i  le  troisième  vient  de  paraître  tout  récem- 
ment. Ces  voyages  d'exploration  daiis  l'intérieur  de  .h 
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Nouvelle «Uoihnde 9  sont  pea  connus  en  France^  et  ne  se<-^ 
ront  probablement  famais  traduits,  parce  qir«n[)rès  ce  qu'ils*  ' 
donnent  en  renseignemens  topographiques  inléressans  pour 
le  géographe,  ils  ne  renferment  quune  suke  de  circoas* 
tances  sans  intérêt,  et  qui  se  reproduisent  à  chaque  page*. 
Xiliommedu  monde  qui  y  cherchera  des  détails  piquans« 
sera  trempé;  le  savant 'qui  essaiera  dY  puiser  quelques 
idées  sur  la  géognosie  de  ces  tcrresi  ou  sur  leurs  produc- 
tions, ne  recueillera  que  d'informes  détails.  Mais  un  genre 
de  mérite  quW  ne  pourra  leur  refuser ,  est  celui  de  nous 
faire  connaître  les  montagnes,  les  rivières,  les  plaines,  qui 
ibrmenl  le  relief  des  pays  qu'il  a  parcourus.  Deux  cartes 
exécutées  aitec  soin  donnent  les  découvèvtes-de  M.  Oxley 
à  Fouest  des  Montagnes-Bleues,,  et  la  route  qu'il  a  teni^^e  dans- 
le  premier  voyage,  [jusqu'aux  marécages  profonds  qui  Far- 
i:étèrentvers  le  1 44*^  degré  de  longitude,  Greenw.  Celie  qu  îL 
traça  en  1 8 1 8 ,  après  avoir  siâvi  Te  cours  de  .la  ji vière  Mac» 
quarie,  le  ramena,  à  travers  une  contrée  nouvelle,  à  la 
rivière  Hastings  et  au  port  Macquarie*  Ce  lieu  parut  à 
M.  Oxley  on  ne  peut  plus  favorable  pour  y  former  ua 
établissement,  et  les;  projets  qu'il  présenta  à  ce  su|et  furent 
aussitôt  mis  à  exécution.  Aujourd'hui ,  on  cuUive  plusieurs* 
denrées  coloniales  sur  ce  point,  dont  la  population  s'accroît 
avec  rapidité* 

Ce  volume  est  enrichi  de  plusieurs  vues  ou.  paysages  ^ 
qui  ne  donnent  nullement  la  physionomie  du  pays;  et  la- 
seule  figure  coloriée  qu'on  y.  remarque,  celle  d'un  naturel 
des  environs  de  Uathurst,  ne  permet  pas  d'avoir  une  haute 
idée  des  talens  du  dessinateur  de  rexjpédition  ;  cVst  plutôt 
une  caricature  qu'un  portrait.  Un  tableau  de  Félévatior^ 
du  thermomètre,  en  avril  et  août,.trèS'^bien  gravé,  indique 
les  changemens  de  la  température  dans  les  Montagnes» 
Bleues,  à  Bathurst ,  et  dans  les  diverses  stations  que  Texpé* 
dilion  a  parcourues.  Enfin,  une  série  de  pièces  officieHes, 
de  rapports,  d'instructions,  terminent  ce  voyage  ^  imprimé 
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sur  vélin,  avec  le  luxe  que  les  Anglais  prodiguent  aujour- 
d'hui f  même  aux  Hwes  les  plus  insignifians. 

Les  découvertes  de  M.  Oxley  sont  importantes  pour  la 
colonie  de  Port-Jackson.  Toutes  les  vues  des  autorités  lo- 
cales se  bornent  à  trouver  des  terrains  nouveaux  propres  à  la 
culture  et  à  des  établissemens  âe  convîcts.  Les  pkmes  de 
"Wellington, reconnues  dans  ce  premier  voyage,  ont  aussi- 
tôt reçu  une  ferme ,  et  ont  été  mises  en  culture.  II  en  est  de 
même  des  beaux  terrains  au  S.  de  Cow-pasture.  Mais  on 
doit  regretter  que,  tout  en  sToccupant  de  Tôbfet  important 
qui  lui  était  confié ,  M,  Oxley  n'ait  pas  cherché  à  enrichir 
son  journal  de  considérations  sur  les  tribus  qu'il  a  rencon* 
trées,  et  sur  les  animaux  qui  habitent  les  parties  qvCil  a 
visitées ,  au  lieu  de  se  borner  à  présenter^  avec  sécheresse 
un  itinéraire,  reproduisant  sans  cesse  ces  phrases-ci  :  èeau 
temps,  contrée  stérile  ou  herbeuse,  trouvé  de  l'eau,  fait  cinq 
milles,  &€.  &€•  Les  lumières  de  M.  Cunningham,  qui  Tac* 
compagnait ,  eussent  pu  lof  fournir  des  matériaux  intérêt* 
sans ,  dont  les  sciences  se  seraient  emparées  avec  empresse* 
ment.  / 

Cependant»  nous  mentionnerons  lés  détaib  que  fournit 
M.  Oxtey  sur  les  tombeaux  des  naturels.  II  est  le  premier 
qui  ait  indiqué  !e  soin  que  ces  sauvages  prennent  de  leurs 
sépultures,  et  des  hiérogfyphes  qu'ils  tracent  sur  les  arbres 
voisins.  On  sait  aujourd'iiui  que  fa  plupart  de  ces  tribus 
misérables  et  plongées  dans  un  profond  état  de  barbarie, 
prennent  !e  soin  de  brûler  les  cadavres,  et  en  confient  les 
cendres  h  la  terre.  M.  OxFey  parait  avoir  éprouvé  beaucoup 
de  difficultés,  dans  l'exécution  de  ces  deux  voyages ,  qui 
promettent  d'immenses  résultats  pour  la  prospérité  de  fa 
colonie  de  ia  NouveHe-GalIes,  et  qui  du  reste  font  hon^ieur 
à  ses  talens  comme  géographe* 

Lesson. 
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(N/  78.)  OBSEKYATtVNS  ghitrales  Sur  h  s  producti>ns 
des  parties  intertropicales  de  la  Nouvelle-Hollande ,  par 
k  Capitaine  P^Kl NO,  de  la  marine  anglaise  ;  communiquées 
par  Âf.  DM  Blossstjlle  ,  enseigne  de  vaisseau^ 

« 

Les  mérs  qui  baignent  les  cotes  de  TAustralie  sont  très- 
poissonnaises;  maïs  fa  pèche  à  f  hameçon  a  peu  de  succès. 
Les  tortiids  y  sont  très*nombreases  et  d'une  grande  taif  le  ; 

elles  appartiennent  aux  espèces  verte  et  à  bec  de  faucon  : 
cette  dernière  pourrait  fournir  une  très-grande  quantité 
d'écaillés* 

Près  des  rivages  on  voh  très-fréquemment  des  serpens 
d*eau  ;  mais  je  ne  pense  pas  qu'ils  soient  venirxieux  :  quant 
à  ceux  qui  vivent  à  terre»  ib  ne  m'ont  para  ni  nombreux» 
ni  grands;  le  plus  long  que  j'aie  rtncôntré  n'avait  pas  plus- 
de  4  pieds. 

Si  nous  avons  aperçu  le  manaia  f  dugong  J  décrit  par 
Dampîer ,  ce  n'est  que  dans  une  seule  occasion  oîi  l'on  vit 

à  la  surface  de  Feau  un  animal  tout-îi-fait  différent  de  la 
tortue  ;  il  disparut  si  subitement  que  nous  ne  pûiqes  porter 
aucun  jugement  sur  son  identité. 

D'après  Je  grand  nombre  de  coquiffes  brisées  qu'on 
trouve  sur  les  grèves,  les  coquillages  semblent  abonder  à 
la  baie  des  Chiens-marins  ;  nous  en  trouvimes  beaucoup 
d'espèces  différentes  :  mais  sur  les  rédfs  de  la  côte  orien- 
tale ,  où  ifs  étaient  aus^i  inullipliés ,  ils  n  oâraieiu  que  deux 
ou  trois  variétés. 

Les  seuls  animauv  terrestres  que  nous  ayons  vus,  étaient 
des  kanguroos  ,  des  kanguroos  rats,  des  chiens ,  des  opossums 
et  une  grande  espèce  de  vampire.  On  rencontra  des  traces 
^émeu  [casoar ];  mais  on  n  aperçut  pas  cet  oiseau* 

Dans  les  rivières  qui  ont  leur  embouchure  sur  la  tôle 
N.,  les  alligators  sont  très- nombreux ,  et  ils  naiieigueat 
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pas  Ja  t'aille  dç  ceux  de  Tarchipel  d'Asie  ;  le  plus  grand  que 
nous  jiyons  vu  avait  de  i  5  à  1 8  pieds. 

Il  n  existe  aucun  fruit  mangeable  de  quelque  impor- 
tance. Le  palmier  à  chou  e.1  l'aréquier  n'ont  été  rencontrés 
que  sur  plusieurs  points  ;  mais  le  sagoutier  est  commun  sur 
tQute  fa  côte  N.  On  a  trouvé  deux  espèces  de  musca* 
diers  ;  mais  leurs  fruits  ne  pouvaient  être  d*aucun  usage. 
Nous  ne  vîmes  d'arbres  propres  aux  constructions  navales 
que  dans  Iç  voisinage  du  tropi^ùe»  sur  la  côte  orientale , 
ou  crott  le  pin  de  Norfolk  :  comme  cet  arbre  n'y  devient 
]^as  élevé  ,  il  paraît  cl  abord  mériter  peu  d'attention  ;  mais 
l'expérience  a  prouvé  qu'il  pouvait  fournir  de  bonnes  mâ- 
tures 9  pourvu  qu'on  choisît  le  sujet  de  la  grosseur  exacte 
de  la  pièce  nécessaire,  parce  ^e  la  grande  force  du  bois 
se  trouve  à  l'extérieur. 

Observations  sur  Us  HabitanSé 

» 

Les  côtes  de  ce  continent  sont  très-peu  peuplées  en 
raison  de  leur  grande  étendue,  et  cette  circonstance  pro- 
vient en  majeure  j^artie  de  rinimitié  et  de  l'humeur  belli- 
queuse  des  tribus  qui  s'avoisinent.  Chaque  peuplade  a  son 
idiome  particulier  ;  et  dans  des  vocabulaires  comparatifs 
recueillis  sur  quatre  parties  diflérentes  de  la  côte,  le  seul 
mot  semblable  sur  quarante  est  celui  qui  s'emploie  pour 
nommer  l'œil  (t).  Letu*s  armes  ont  plus  de .  rapports  s  b 
sagaie  est  universelle,  ainsi  que  le  bâton  qui  sert  à  la 
lancer  (2)  ;  il  en  est  de  même  du  coomerang  ou  x^oodah  (  es- 

(1)  Observation  de  Flindeis. 

(a)  Le  bâton  court  pour  lancer  les  Mgaief  semble  être  poar  ces  pei^iltt 
une  arrotf  uoiverselie  :  on  ne  le  Uouvc  pas  dans  iu  Tasmanic  *  »  mais 
nous  Pavons  obscné  sur  tous  les  points  dt  la  Nouvcllc-Hoilandc,  variant 
seulement  dans  sa  fonne.  Nous  pouvons  dter  ic  l^ort-Jackson  et  la  cdtt 

*  Les  aitarels  de  la  rivière  des  pierres  ponces  •  baie  Moreton ,  préscatcnC»  {c  croîs. 

une  autre  exception  ;  car  on  n'a  jamais  vu  cette  arnic  <l.in'.  leurs  nuins  ;  et  «quanti  on 
naturel  arreiié  Je  Sy.Inc  y  U  'cm  giootraiti  k*  cfllri*  qu'ils  faisaient  pour  s'co  Kf'ir 

prouwicai  icui  liuiiidrv i:r. 
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|>èce  de  casse-téte  court  )..Une  arme  en  (brme  de  sabre  OQ 
de  croissant  (  le  tatanamang)  que  les  naturels  du  Port*Jack$ofi 

lancent  îi  un  but  choisi,  avec  un  mouvement  de  rotatiuii 
fort  singulier,  a.  été  retrouvée  ^Port-Bowen  sur  la  cote  E. 
et  à  Tile  Gouiburn  sur  la  cote  N.  On  a  prétendu  que  Tare 
et  les  flèches  se  trouvaient  au  nombre  <fe  leurs  armes  ;  je 
puis  affirmer  n*en  avoir  jamais  vu. 

Les  canots  des  diverses  tril)us  diffôrent  pour  la  construc-* 
tion  et  pour  les  matériaux.  Dans  quelques  endroits,  et  par* 
ticulièrement  près  du  Port-Jackson,  ils  sont  fAx%  d*un 
morceau  d'écorce  serré  à  ses  deux  extréiiiités.  Plus  au  nord, 
dans  les  tropiques,  ils  sont  creusés  dans  le  tronc  du  sUmmcd' 
tra  [ erythrlna  iadica  J,  et  si  étroits  qu'il  leur  fiiut  un  balan- 
cier. Sur  la  c6te  septentrionale,  on  les  (ait  comme  les  cata- 
marans de  laTasmanie,  d*écorces  d*arbres  jointes  ensemble 
d*une  manière  propre  et  solide,  avec  des  morceaux  de  la 
tige  de  la  fageUaria  Indica ,  petite  plante  grimpante.  Plus 
à  Fouest ,  dans  Ta  baie  d*Hanovre,  les  naturels  traversent  les 
anses  et  les  criques  sur  des  radeaux  faits  avec  des  liges  de 
maiigliers ,  vieilles  et  bien  sèches»  qui  deviennent  fort  lé« 
gjireu  A  farchipel  de  Dampier,  on  ne  voit  plus  ni  pirogues 
ni  radeaux;  la  marine  des  insulaires  se  borne  à  des  troncs 
de  mangiiers  :  ils  se  mettent  à  cheval  sur  ces  pièces  de 
Lois ,  retirent  leurs  pieds  sur  l'extrémité  pour  diriger  leur 
machine,  et  avancent  en  agitant  Teau  avec  leurs  mains*  Telles 
sont  les  différences  les  plus  saillantes  auxquelles  une  di* 
setie  de  bois  plus  ou  moins  grande  a  assujetti  ces  simples 
sauvages:  elles  montrent  que  fl\omme  est  un  éue  destiné 


S.  E. ,  la  rivière  Endcatour  au  N.  E. ,  les  baies  Hanovre  et  Vansiitart ,  au, 
N.  O.  ,  et  la  baie  du  Roi-George,  au  S.  O.  Les  sag.iies  tliircrcnt  entre 
elles  assez  génér.ilement;  et  dans  beaucoup  d'endroits  elles  sont  grandes 
et  pesantes.  Sur  ks  cotes  méridionales,  où  croît  \c  gntss-tree  fxam/iorraa 
kiMiiii  j ,  tes  i Jiiccs  sont  l'aiies  avec  $a  tige  -  mais ,  dans  tes  etidroîts  où  ce 
v<égéul  ne  se  trouve  pas,  on  pmfloic,  pour  ^ même  usigc,  des manglicfs 
durcis  et  dressée  à  petit  feu» 
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par  la  nature  à  h  navigation  [a  nmigÊtlng  Mimai J;  et  cettt 
fcftche  flottante  qu'on  peut' appeler  vilocîpiài  marins  est,  |e 

le  suppose  ,  le  point  extrême  de  pauvreté  auquel  les  peuples 
barbares  sont  réduits  pour  la  construction  de  leurs  canots. 

Tous  les  naturels  que  nous  avons  vus  sur  les  câtes  de  b 
Nouvelle-Hoflandfe  ont  de  longs  cheveuxriroés  qulls  dis* 
posent  de  différentes  manières  et  qu'ils  enduisent  d'huile 
de  baleine  et  de  phoque;  cette  préparation  les  mêle  et  les 
rend  d'une  malpropreté  extrême.  Leur  corps  est  barbouHié 
avec  la  même  huile  mélangée  avec  une  espèce  de  fiird  rtiage 
ou  blanc  qui  feur  donne  non-seulement  une  apparence 
liideuse,  mais  encore  une  odeur  très-désagréabte.  Les  habi- 
lans  du  port  du  Rpi-George,  vivant  sur  une  c6te  plus  6vo« 
risée  par  la  nature  ,  mais  plus  froide ,  sont  les  seuls  que 
nous  ayons  vus  habillés  :  ils  portent  sur  les  épaules  des 
manteaux  de  peaux  de  kanguroos  f  qui  ne  laissent  que  Je 
bras  droit  découvert. 

Ces  sauvages  sont  d'une  grande  indifférence,  et  se  sou- 
cient fort  peu  des  présens  qu'on  leur  oâre.  Dans  quelques 
endroits  I  ils  ont  paru  même  ne  faire  aucun  cas  des  haches  et 
des  couteaux,  dont  on  leur  avait  enseigné  Fusage.  Cètte  r»* 
marque  se  borne  à  quelques  peuplades  qui  n'avaient  jamais 
été  visitées  par  les  Européens  ;  car  d'autres  tribus  ont  té- 
moigné le  plus  vif  désir  de  posséder  des  instrumens  qui 
remportent  à  un  si  haut  degré  sur  les  pierres  et  les  oo- 

quillaj^es. 

Ils  méprisent  les  objets  d^habillement,  h  cause  de  la 
chaleur  de  leur  climat  ;  mais  à  la  baie  du  Koi-Geoige»  ik 
s'estimaient  heureux  de  recevoir  tout  ce  qui  pouvait  leaf 

hervir  de  vêtement.  Ce  désir  est  chez  eux  tout  nouveau  et 
prouve  un  acheminement  îi  la  civilisation  ;  car  les  présens 
que  le  capitaine  Flinders  fit  aux  naturels  qui  habitent  les 
environs  de  ce  superbe  bassin,  ne  furent  pas  acceptés  tl 

rcUilrciU  6ur  les  buissons  près  des  tentes. 
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« 

(  N.**  7p.  )  Traits  de  courage  et  de  dévouement  envers  les 

naufragés  (i). 

AnDRtfPUrrC'Franfois,  lieutenant  des  douanes. 

Deux  navires  français,  contraints  par  un  corsaire  espagnol 
de  faire  cote  dans  les  pacages  de  Marseille,  le  f  août  182;^, 
ont  été  sauvés  par  le  courage  et  la  présence  d'esprit  du 
sieur  André ,  qui ,  ayant  réuni  et  mis  sous  les  armes  Téqui- 
page  de  ces  navires  et  six  douaniers  composant  un  poste 
qu'il  commandait,  est  parvenu  à  £iire  reprendre  ie  large 
au  corsaire  9  tpi  se  dbposait  à  amariner  les  deux  bâtimens. 

Médaille  en  argent^  16  décembre  1823. 

LEFKAfiçois  9  Louis^Aimaèie  9  pilote  lamaiMUvau  Havre. 

Le  1 5  septembre  1 823  ,  par  un  temps  qui  ne  permettait 
à  auninë  embarcation  de  mettre  dehors,  Lefrançois  n'a 
pas  craint  de  s'exposer  k  une  perte  presque  inéviuble  en 

sortant  du  port  du  Havre  pour  porter  secours  à  un  navire 
échoué  sur  le  poulier  du  S.  £.  Huit  hommes  qui  montaient 
ce  navire  ont  dû  la  vie  à  Lefrançois,  qui»  dans  d'autres  cir-* 
constances ,  a  déjà  donné  des  preuves  d'un  semblable  dé- 
vouement, pour  lesquelles  il  a  reçu  une  première  médaille 
d argent,  en  1 820. 

Seconde  médaille  en  argent,. 31  décembre  i8i3« 

BoNZARD,  Jean,  maître  haleur,  à  Dieppe. 
M ASSON  f  JacquiS'CharéeS'Aïartin ,  matelot. 

Dans  la  nuit  du  3  i  octobre  1 823 ,  durant  une  forte  tem- 
pête ,  une  embarcation  a  été  submergée  en  cherchant  à  entrer 
dans  le  port  de  Dieppe.  Sur  di:c  hommes  qui  montaient  ce 

bateau,  huit  ont  périj  les  deux  autres,  qui  s'étaient  amarrés 

(1)  Ctt  article  fait  suite  à  relui  que  n'ni<«  avons  public  page  jjj  du 

tomcU  de  lasfK^ondc  partie  dç^AunMg  nmitima  de  1823. 
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a  bord,  ont  di  leur  salut  h  Tintrépidîté  de  Bonzard  et  d'un 
autre  marin  noinmé  Dol'ique  (  i  )  :  tous  deux  s'étant  précipité 
à  la  mer,  malgré  Tobscurité  de  la  nuit  et  la  violence  dès 
vagues,  sont  parvenus  à  les  ramener  à  terre* 

Peu  d'instans  aj^rès ,  ces  mêmes  marins  se  sont  de  nou- 
veau exposés  aux  plus  grands  dangers  pour  sauver  les  équi- 
pages de  trois  bateaux  que  la  tempête,  qui  était  alon  dans 
sa  plus  grande  ibrce,  venait  de  fêter  à  fa  côte.  ' 

Ils  ont  été  secondés,  dans  cette  dernière  circonstance, 
par  Masson,  matelot  embarqué  sur  le  sloop  du  Roi  la  Cons- 
tance,  qui,  précédemment,  le  oa  déœmbre  i Saa,  a  brsifé 
les  plus  grande  périls'  pour  sauver  à  la  nage ,  et  au  mifiar 
des  rochers  qui  Font  blessé  plusieurs  fois,  deux  hommes  de 
1  équipage  d'un  navire  naufragé  sur  la  digue  de  Celle» 

Médailles  en  argent,  30  décembre  182;* 

AcHARD,  Mathieu,  maître  d'équipage,  à  Toulon. 

Le  jo  novembre  1823,  un  garde-chiourme  est  tombé 
à  la  mer,  dans  le  port  de  Toulon*  Ce  militaire,  entraîné  par 
le  poids  dé  son  équipement,  avoit  déjà  disparu  sons  les 
eaux,  lorsque  Achard,  oubliant  son  âge  avancé,  se  jette  î 
la  mer,  tout  habillé ,  et ,  malgré  les  difficultés  que  présente  fa 
position  du  garde-chiourme,  privé  de  connaissance  et  sur- 
chargé de  son  fourniment,  il  parvient  à  le  ramener  sur  Te  quai. 

Médaille  en  argent»  13  janvier  18^24- 

Cabot,  Sauveur,  matelot,  de  BagnoIs-sur-Mer. 

Le  ai  novembre  1823,  Caiiot  sVst  prédi>it|&  dans  les 
Bots,  par  un  gros  temps,  pour  se  porter  au  secours  tfuû 
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mousse  jeté  à  l'eau  par  Fécoute  de  la  grande  voile  d*un 
navire  sur  lequel  ifs'étaient  embarqués  tous  deux ,  et  qu'y  se 
trouvait  alors  en  pleine  nier.  Cette  action  est  d'autant  plus 
louable  de  la  part  de  Cabot,  qu'il  est  marié  et  père  de  ËimiUe; 
considérations  qui  ne  l'ont  point|arrèté  dans  cette  circonstancet 
non  plus  que  dans  plusieurs  autres  ou  il  a  fait  preuve  du 
même  dévouement. 
Médaille  co  argent,  13  janvier  1824* 

N££L,  François,  riverain,  de  la  commune  d'Âiiderviile. 

Le  paquebot  anglais  Royal-Charlotte  s'est  perdu  ,  îe  3 1 
octobre  1 823 ,  sur  les  rochers  du  cap  la  Hague,  à  la  suite 
d'une  forte  tempête.  Malgré  la  fiireur  des  vagues»  Neêl 
s'est  jeté  à  la  mer  pour  établir  im  va-et-vient  au  moyen 
duquel  tous  les  naufragés  ont  été  sauvés.  Neel,  qui  éiait 
resté  dans  leau  pendant  toute  la  durée  de  ro]*ération»  na 
pas  hésité»  quelques  instans  après»  à  affronter  de  nouveaux 
dangers  pour  sauver  Féquipage  et  trente  passagers  montant 
un  navire  américain  qui  venait  de  faire  cote. 

Médaille  en  aigent»  27  janvier  1824* 

# 

Despins  Etienne,  maître  charpentier»  à  Langon. 

Despins,  pauvre,  marié  •  père  de  sept  enfâns,  et  ayant 
de  plus  à  sa  charge  un  père  octogénaire,  na  été  arrêté  par 
ancune  de  ces  considérations  dans  les  circonstances  nom* 
breuses  où  il  s'est  dévoué  pour  secourir  ses  semblables  :  plus 
dé  vingt  personnes  exposées  à  périr  dans  les  flots,  doivent 
la  vie  au  courage  et  à  l'humanité  de  ce  brave  marin  (ij. 

Médaille  en  argent»  17  février  i824« 

(1)  En  1825,  Sa  Majesté»  ^ur  \c  rapport  qui  lui  a  été  fait  au  sujet  de 
Despins,  par  Son  E.xc.  le  ministre  de  fa  marine,  a  accordé  à  l'auteur  de 
xaoi  d  actions  méritoires  U  décoration  de  l'ordre  royal  de  U  Légioa  d'honneur. 
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COUHITTC,  Aimé,  capitaine  au  long  cour$i  de  MorlaÎL 

Les  17  et  18  jnnvîer  1824,  durant  une  horrible  tera- 
pite»  le  navire  espagnol  la  Conception  rompit  les  cibles 
sur  lesquels  il  érait  mouillé  en  rade  de  Malaga.  L'équipage 
•de  ce  bâtiment,  que  les  flots  poussaient  sur  des  écueils, 
allait  infailliblement  périr ,  et  Fimminence  du  danger 
semblait  rendre  tout  secours  impossible.  Cependant  le  sieur 
Coubitte ,  commandant  ie  navire  français  Id  Diane,  nlésiie  , 
'point  h  s'embarquer  dans  sa  chaloupe,  et,  à  travers  mille 
obstacles ,  il  parvient  à  recueillir  tout  l'équipage  du  navire 
espagnol,  qui,  peu  çfinstans  après»  fiu  brisé  sur  les  ro- 
chers (i). 

Mcdaiile  en  or  ^  ^  avril  1 824* 

Blanc  ,  Jean^Baptistg-,  aide-canonoiier. 

Garisson  ,  matelot. 

Le  10  mars  i8  24>Blanc  et  Garisson,  embarqués  sur  la 
corvette  du  Roi  la  Victorieuse»  mouillée  en  rade  de  Toulon, 
se  sont  précipités  à  la  mer  pour  porter  secours  à  un 
soldat  qui  alloit  périr  dans*  les  flots  :  saisis  par  le  firoid,iis 

ont  failli  devenir  les  viciimes  de  leur  généreux  dévoueAïcnti 
Médailles  ea  argent»  10  mal  1824» 

D  A  R  N  o  I S  ,^  Jean-Baptiste-  Théodore ,  deuxième  inaîiie  de 
manoeuvre. 

Le  I  5  juin  1822,  Darnois,  alors  embarqué  sur  la  gabare 
du  Roi  ia  Nantaise,  s'est  fêté  à  la  nage  tout  babillé  pour 
se  porter  au  secours  d'un  homme  qui  se  noyait  dans  b  port 

de  Rôchefort.  Ce  même  marin,  étant  précédemment  em* 
fcarqué  sur  le  brig  du  Roi  le  Railleur,  a  fait  preuve  d'uflc 


(1)  Ce  trait  de  courage  et  cîc  dévouement  a  déjà  été  confignc  dans  le* 
AnnaUs  maritimes  de  1 S^^,  pa^e  44J  du  tome  l.«  de  U seconde  partie. 
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gnnde  intrépidité  en  se  précipitant  dans  les  flots ,  au  milîea 
de  fa  nuit ,  pour  sauver  un  homme  tombé  dans  le  canal  de 

Sainte-Lucie.  C'est  encore  au  dévouement  de  Darnois  que 
le  commandant  du  Railleur  a  dd  de  n'être  point  enitvé  ou 
blessé  par  un  coup  de  mer  qui  défonça  im  des  côtés  du  l^rig. 

Médaille  €n  argent  ^  lo  mai  1824. 

JuG£^  Paul,  pilote  lamaneur,  k  Cette* 

Le  2.1  mars  i  824  ,  ce  pilote  n'écoutant  que  rimjHilsioa 
de  son  dévouement,  dont  il  a  donné  des  preuves  dans 
quatre  diconsiaqoes  précédentes  »  esc  sorti  du  port  de  Cette 
avec  son  bateau ,  malgré  le  mauvais  t«nps  »  pour  aller  au 
secours  d*un  bateau  de  pêche  qui,  ayant  été  en  partie 
défoncé  par  une  lame»  se  trou  voit  depuis  deux  jours  dans 
'  h  position  la  plus  critique.  Uéquipage  de  ce  bateau»  épuisé 
de  Êitîgue  et  manquant  de  vivres,  perdait  tout  espoir  de 
salut,  quand  il  a  été  recueilli  pnr  le  pilote  lanianeur  Juge. 
Médaille  en  argent  »  10  mai  1824* 

m 

\ 

QuER ,  Jean,  patron  d*un  bateau  de  pèche  de  Fanondis- 
sement  de  Lorienc. 

Deux  chaloupes  de  pêche,  surprises  ,  le  i  3  mars  1 824 , 
par  UQ  coup  de  vent  irès-violent,  ciierchaienl  à  gagner  ia 
côte  la  plus  voisine ,  lorsque  fune  d  elles  fui  chavirée  par  tui 
gnin  terrible.  Le  patron  Qaer,  qui  commandait  ia  seconde, 
au  lieu  de  chercher  un  abri  dans  lé  port  dont  il  était  assez 
npproché»  vire  aussitôt  de  bord,  et  parvient  »  malgré  les 
.  vagues  énormes  qui  le  couvraient  »  et  quoique  ayant  perdu 
son  gouvernail ,  à  accoster  bateau  chaviré ,  dont  il  recueillit 
presque  tout  l'équipage.  ^ 
Médaille  en  argent  >  10  mai  i8a4* 

« 

Ancion»  Jean,  matelot  ^  de  Liboume* 

Ce  marin  »  pèce  d'une  nombreuse  famille  ^  a  contribué  à 
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sauver  Téqurpage  (Tune  goélette  qui  a  chaviré  eniîvièrede 
Bordeaux,  le  2S  février  1823,  h  neuf  heures  du  soir.  Le  ' 
18  novenil)re  suivant»  à  cinq  heures  du  matin,  Ancion  a 
encore  déployé  beaucoup  cTempressement  pour  secourir  un 
homme  tombé  dans  la  Garonne ,  et  qu'il  est  parvenu  à  err 
retirer  malgré  robscurité  de  la  nuit.  Enfin,  dans  plusieurs 
autres  circonstances,  fe  même  marin  s*est  distingué  par  un 
dévoueAient  aussi  généreux. 
Médaille  en  argent^  10  mai  1824* 

Jo.USS£M£T»  Luc,  quartîer-maitre,  des  Sabies^l'OIoiuie. 
BERTHOMé,  Joachim'Ploiidi ,  aide-*canonnier,  idem. 
Tesson»  Jacques- Jean ,  ouvrier  charpentier  »  idem, 

he  29  février  1824,  trois  embarcations  sont  sorties  dii  | 
port  des  Sables-d'OIonne  pour  aller  au  secours  de  lequipage 
du  dogre  Je  Juste,  coulé  bas  la  veille  à  quelques  lieues  de  la 
côte  de  ce  quartier.  Une  de  cés  embarcations  était  parvenue  | 
2i  recueillir  les  naufragés,  lorsquVIle  a  été  elle-ffléme  I 
submergée  par  une  lame  au  moment  de  rentrer  dans  le 
port.  Joussemet  et  Berthomé  »  patrons  des  deux  autres 
chaloupes,  ont  principalement  contribué,  par  leur  courage 
et  leur  persévérance,  à  sauver,  le  premier  àx  hommes» 
cl  le  second  trois.  Tesson  a  également  couru  les  plas 
grands  dangers  en  se  précipitant  à  la  mer,  du  haut  de 
h  jetée  du  port,  poiu*  secourir  un  homme  qu'il  est  par* 
venu  à  retirer  des  flots. 

Médailles  en  argent,  4  j^i^  1824* 

RiCOUARD,  Piem'PiaciJe,  aide-pilote,  au  Havre. 

Le  diasse-marée  i'É/isatetà  s'est  perdu  ^  le  1 8  décembre 
1S24,  sur  le  poulier  du  S.  E.  du  port  du  Havre.  Ua 

canot  expédié  au  secours  de  ce  navire  sur  lequel  /a  mer 
brii»ait  presque  coniinuelienient ,  reçut  quatre  des  cinq 
hommes  qui  le  montaient  ;  mais  le  nion$$e  f  que  b 
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et  le  froid  avaient  privé  de  tour  mouvemenr,  était  festé  h 
bord,  et  il  y  eût  infiitilibfement  péri  sans  la  courageuse 
résolution  de  Ricouard,  qui ,  sautant  sur  le  navire ,  s  empara 
de  cet  enfant  et  réussit  à  le  placer  dans  le.  canot. 

Médaille  en  argent»  14  juillet  1^24. 

David»  /osepi»  matelot»  de  Paimbœuf. 

Ce  marin,  père  de  cinq  en^s,  dont  il  est  Tunique 
soutien,  a  sauvé  un  matelot  et  deux  ouvriers,  dans  le  cours 
de  Tannée  1822;  et  au  mois  de  janvier  1824,  malgré 
la  rigueur  du  froid  et  lobscurité  de  la  nuit ,  il  a  afironié 
de  nouveaux  dangers  pour  arracher  au  trépas  un  feune 
homme  qui  se  serait  infiulliblement  noyé  sans  sa  généreuse 
;js>istaiice. 

MédaiUe  en  argent ,  z  août  1824. 

Renouf'Macé»  Jfan,  ancien  marin* 

OsMOND,  Hîppolyte  ,  préposé  des  douanes. 
Raoult,  Jacques- François ,  ouvrier  du  port» 

Ferrand  ,  Michel'BaptisU-François  ,  matelot. 

Un  grand  nombre  de  naufrages  ont  eu  lieu  par  suite 
dune  violente  tempête,  les  31  octobre  et  1/'  novembre 
182},  sur  les  c6tes  de  l'arrondissement  de  Cherbourg. 
Parmi  les  hommes  qui  se  sont  le  plus  distingués  dans  ces 
circonstances  ,  on  doit  citer,  en  première  ligne  ,  les  bieurs 
Renouf,  C:)smond,  Raoult  et  Ferrand,  qui  se  sont  précipités  ^ 
duis  les  flots,  et  sont  panretms,  à  travers  mille  dangers,  à 
lancer  des  cordages  à  bord  de  deux  navires  iqui  étaient  en 
perdition  sur  la  cote  de  Fermanviïle  ,  et  à  établir  un  va-et- 
fient  entre  ces  navires  et  le  rivage.  Par  ce  moyen ,  dix 
hommes  ont  été  arrachés  à  une  mort  certaine ,  et  deux  d'entre 
eux  ont  été  recueillis  dans  la  maison  du  sieur  Qsmond  ,  où 

Am.  mar'U»  iV  Partie,  T.  2,  I  Qzy  nn 
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ont  r^,  pendant  plusieurs  jours ,  les  S9ins  les  plus 

•louchans.  . 
:    Médailles  çn  argent,  24  aouC  1824. 

TOUTAIN,  Pierre- Guillaume  f  maître  au  cabouge,  de 
Uonfleur. 

Le  2  3  juillet  1 824 ,  Toutain  sortait  du  port  de  Honfleur 
sur  le  l^ateau  à  vapeur  le  Triton,  qu'il  commandait,  lorsqu'il 
fiil  instruit  qu'un  Jeune  homme,  tombé  à  la  mer  et  enininé 
par  les  courans,  était  dans  le  plus  grand  péril  :  ne  pre- 
nant pas  même  le  temps  de  se  débarrasser  de  ses  vêleroens, 
il  se  précipite  ^  ta  nage  et  parvient,  après  avoir  couru  (fc 
grands  dangers,  à  arracher  ce  jeune  homme  II  «ne  mort 
inévitable. 

Médaille  en  argent,  4  octobre  18^4. 

Bek^KW  t  JacqutS'Louîs  f  maître  au  cabotage,  derilc- 
de-Ré. 

Le  navire  pjçemlîourgeois  le  Seelust  s'est  perdu,  le  11 
octobre  1824,  sur  les  écluses  du  syndic  d'Ars., Six  hommes 
qui  le  montaient ,  espérant  gagner  la  côte  à  la  nage,  étaient 
au  moment  de  se  jeter  dans  les  flots  ,  et  ils  y  cassent 
trouvé  la  mort  sur  les  rochers  qui  bordent  la  cote,  sfs 
n'avaient  été  détournés  de  ce  projet  par  Bernard,  qui, 
sctant  précipité  lui-même  au  milieu  des  écueils,  itsx 
approché  du  navire  èi  est  parvenu  par  ses  geste$"à  retenir 
ces  étrangers  à  bord,  jusqu'au  moment  où  la  mer  en  se 
retirant  letlr  a  permis  d'en  sortir  sans  danger. 

Médaille  en  argent,  20  décembre  1824. 

LiB£R5AC,  Jean^  matelot,  de  Libourne* 

Dans  trois  circonstances  différentes .  Libersac  a  exposé 
ses  jours  en  se  jetant  k  l'eau  pour  sauver  de*  personnes 
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tombées  dans  la  Dordogne ,  et  qui  eussent  infailULIeinejU 
péri  sans  son  généreux  secours* 

Un  de  ces  trahs  de  dévouement  a  eu  lieu  au  mois  de  dé- 
cembre 1 8a  t ,  à  neuf  heures  du  soir. 

Médaille  en  argent  «  20  novembre  1824. 

♦ 

SoHHAiTSf  Jean  t  matelot,  de  Saint-Jean«de-Luz, 

Quatorze  hommes  qui  montaient  un  brig  espagnol, 
naufragé  le  octobre  1824  9  par  un  gros  temps ,  dans 
h  rade  de  Saint- Jean-de-Luz  ,  ont  été  sauvés  par  Pintré- 
pidité  des  marins  de  ce  quartier.  Parmi  ces  derniers»  on  doit 
dter  particulièrement  Sorhaits,  qui,  secondé  par  un  ancien 
marin ,  nommé  Etchecbury.,  s*est  emparé  de  la  plus  petite 
embarcation  du  navire  naufragé,  et  a  bravé  mille  dangers 
pour  aller  deux  fois  à  bord  chercher  le  reste  de  l'équipage 
espagnol. 

Médaille  en  argent,  ao  décembre  i824« 

Ferraro,  André  f  capitaine  de  navire  sarde. 

Six  hommes  qui  montaient  un  bateau  de  pèche  du 
port  de  Marseille,  naufragé,  le  i4  août  iMa4«  à  neuf 
lieues  au  large  du  cap  Couronne,  ont  dû  leur  salut  au  zèle 

ei  à  l'humaniié  du  sieur  Ferraro.  Ce  capitaine,  après  être 
parvenu  avec  beaucoup  de  peine  à  retirer  des  flots  les  six 
pécheurs ,  les  a  conduits  à  Marseille ,  bien  qu'il  n'eût  pas 
rintention  de  s'*arrèier  en  ce  port,  et  que  le  vent  fût  favo- 
rable pour  continuer  sa  route  vers  Savone,  sa  destination. 

Médaille  én  or  y  ao  décembre  1824. 
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^  N,*  80.  )  A  M,  te  Rédacteur  des  AnnaFes  maritimes  er 

colouiales. 

Paris,  ce  7  novembre  1815. 

Monsieur, 

Je  viens  de  lire,  dans  votre  nuiiuro  des  mni.>,  de  sep- 
f^^mbre  et  octobre  1825,  page  4i-t  Uiint^  11»  |>ariie  11» 
cne  lettre  intéressante  d*une  perhonne  qui  n*a  pas  juge 
il  propos  de  se  nommer,  sur  les  avantages  que  les  îles 
Malouines  offrent  pour  êlre  coloni^ccs.  Mais  coiinne  il 
importe»  lorsquun  tel  projet  est  soumis  au  jugement  du 
jninistère ,  de  baser  sur  des  faits  réels  les  vues  que  Ton 
propose ,  quelle  que  soit  leur  sagesse  •  permettez-mot  de 
présenter  les  choses  sous  leur  vtriiable  couleur,  et  leilfrs 
qu'elles  se  sont  offertes- à  notre  eicamen,  pendant  notre 
séjour  sur  ces  iles.  Notre  opinion  d'ailleurs  seraconiir* 
mée  par  le  témoignage  des  naturalistes  de  VUranîe,  qui, 
après  leur  naufrage,  y  vécurent  près  de  trois  mois.  L'au- 
teur de  la  lettre ,  en  nous  révélant  son  embarras  pour  se 
procurer  des  renseignemens  sur  les  Malouines  •  aurait  peut- 
être  dû  penser  que  les  officiers  des  deux  expéditions  iran^ 
çaises  ordonnées  par  le  gouvernement  dans  le  hut  d'en 
étudier  (es  productions ,  auraient  été  plus  à  portée  de 
lui  fournir  des  renseignemens ,  que  les  œuvres  du  roi  de 
Prusse,  des  mémoires  politiques,  et  les  réflexions  d'un 
navigateur  qui,  en  passant  h  trente-cinq  lieues  de  ces 
contrée»  australes  (et  guidé  par  d anciens  récits,  et  sans 
doute  par  son  amour  pour  son  pays  ) ,  donna  un  libre  cours 
à  des  idées  aussi  chimérk}ues  en  cette  circonstance  que 
les  châteaux  et  les  colonnades  que  Sarmiento,  en  i  579, 
voyait  sur  les  terres  Mageilaniques.  (  Laët»  /*  xiii;  Des- 
brosses ,  tome  I,  page  tff.  ) 

Non*seulement  ces  îles  ne  seraient  pas  propies  à  fiuràir 
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it  riches  produits,  et  ne  pourra fene  pas  employer  beaucoup 
de  bras  y  mais,  h  notre  avis,  elles  no  seroiu  jamais  p!uj)res 
4  recevoir  une  colonisation  réglée..  Voici  uu  pas&age  de 
notre  journal  écrit  sur  les  iieux  : 

«La  surftce  de  l'île  S&ledad  est  entièrement,  et  sans 
w  exception,  composée  de  deux  espèces  de  tourbe  y  Vunt 
»  sèche  y  Tautre  niarécageui^e  ,  toutes  deux  épaisses  de 
i>  1 8  pouces»  et  non  susceptibles  de  labour,  comme  tous  les 
»  terrains  de  ce  genre.  En  vaîn  essaierait-on  de  brûler  cette 
»  croûte  épaisse,  pour  mettre  ia  terre  franche  îi  nu  ;  celle  ci 
u manque  complètement^  et  se  trouve  remplacée  par  une 
»aigile  schisteuse  friable»  provenant  du  passage  successif 
»de  la  phyllade  en  une  argile  feuilletée.  La  terre  aràble 
»  nVxiste  nulle  part.  » 

I.*  On  a  toujours  très- mal  conçu  le  projet  de  notre 
illustre  Bougainville.  Ce  n'est  point  ui^e  colonie  perma- 
nente et  durable  par  les  ressources  territoriales  qu*il  cher- 
cha  à  fonder.  Comme  marin,  il  sentait  alors  de  quelle  im- 
portance était  un  point  militaire  sur  ces  îles,  dans  un  temps 
oii  l'état  de  la  politique  eiux)péenne  faisait  une  loi  à  la 
France  «d*!imter  de  nombreux  vaisseaux,  de  montrer  son 
pavillon  dans  ces  mers,  et  de  nuire  eflicacemeut  au  com- 
merce de  ses  eunemis  naturels ,  qui  s*enriclii&saient  dans 
la  mer  du  Sud.  Une  cobnie  pure  et  simple  n'entra  point 
dans  ses  vues;  et  en  lisant  Pemetty,  d'ailleurs, on  voit  que 
déjà,  en  arrivant  dans  le  pays,  les  colons  s atteiuLiicnt  k 
trouver  des  ressources  autres  que  celles  qui  leur  étaient  pré- 
sentées. Les  Malouines  pouvaient  offiir  alors  aux  navires 
<Ie  Saint'-  Malo  im  point  excellent  de  ravitaillement.  L'eau 
y  est  abondante  et  facile  à  faire;  le  gibier  commun  en  cer- 
taines saisons^  mais  le  bois  y  manquait.  Perneity  (  ioaic  i« 
page  )52  )  rapporte  «  que  Wood  Rogers  et  autres  navi- 
ngateurs  ont  parlé  des  îles  Malouines  comme,  d'un  pays 
«couvert  de  bois;  mais,  dit  Pernetty ,  comme  nous  n'en 
»  avoas  pas  vu  jusquicii  nous  devons  penser  qu i^s  ont  clé 
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93  comme  nous  trompés  par  les  apparences.  »  Plus  ioia  ii 
dit  :  ce  Les  officiers  qui  revinrent  de  terre,  nous  rapportèrent  | 
>t  que  les  irbres  que  nous  avions  cru  voir  dans  fébigne- 

»  ment ,  n'étaient  qu'une  herbe  de  la  nature  des  joncs  coa- 
9>  nus  sous  les  noms  à&glàUiix,  &£•  &c*  ! 

2.''  Les  Maiouines»  entteremmt  composées  de  rodies  de  | 
grés,  supportées  par  des  phyllades  intermédiaires,  ne  pré-  , 
sentent  par-tout  qu'une  terre  de  bruyère  tourbeuse,  étrari' 
.  gère  à  toute  végétation  qui  n*est  pas  appropriée  à  ce  i 
genre  de  soi  »  èt  ne  sont  point  susceptibles  de  permettre 
(  dans  l'île  Soledad  du  moins  )  la  croissance  d'un  seul  I 
végétal  ligneux.  A  i'œil ,  ces  îles  offrent  d'immenses  prai- 
ries» d'un  aspect  enclian leur  pour  le  botaniste,  mais  repous- 
sant pour  Tagronome.  En  effet,  dans  ce  sol  maréca^nz, 
f)arfsiitement  analogue  aux  tourbières  de  TArtois,  ou  Toa 
enfonce  à  chaque  pas  jusqu'aux  genoux ,  if  ne  croît  que  des 
cryptogames  ou  des  graminées  façonnées  pour  une  telle 
habitation.  Or»  sera-t-il  possible  de  semer  dans  ce  terrain 
des  céréâles ,  qui  exigent  une  terre  riche  en  principes  nutri- 
tifs ,  lorsque  des  arbres  transplantés  des  terres  Magella- 
niques  n'ont  pu  y  i:éussir!  C'est  en  vain  que  Bougaiaville 
y  po>ta  deux  miUe  plants  d'arbres  qu'il  alla  prendre  dans 
le  détroit;  aucun  ne  prospéra  ni  ne  donna  naissance  aux 
moindres  rejetons.  Enfin ,  fes  Espagnols  ,  qui  obtinrent 
la  cession  de  l'ile ,  furent  obligés  »  pour  y  établir  un  seul 
jardin»  d'apporter  la  terre  de  Montevideo;  et  si  le  blé  iut 
cultivé  aux  Maiouines»  dest  sans  doute  comme  plante  eu- 
rieuse,  dans  un  pot  rempli  de  terre  venue  d'Amérique. 

Certes»  une  colonie  aussi  lointaine  pouvait  se  suftire 
sans  approvisionnemens  de  la  métropole»  les  îles  Maiouines, 
qui  commandent  le  cap  Horn»  formeraient  un  excellent  | 
poÎDt  de  croisière  en  temps  de  guerre.  Mais,  à  cet  égard, 
l'expérience  et  la  nature  du  sol  prouvent  qui!  faut»  ou  ta 
faire  un  établissement  purement  militaire»  approvisionné 
par  f  Eurojie  #  ou  uri  lieu  de  pèche  »  où  des  boucankrs  se  fixt- 
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nienî  passagèrement.  Toute  autre  entreprise  ne  poumh  rem- 
plir le  but  que  propose  Fauteur  en  question.  Les  Malouines, 
ea  effet ,  sont  Êivorisées  par  d  excelJens  ports ,  des  havres 
spacieux  et  sûrs  ;  leurs  côtes  sont  poissonneuses;  on  pour-* 
nit  y  élever  de  nombreux  troupeaux  ':  mab  nui  fruit  édule 
qui  vaille  la  peine  d'èlre  cité,  n'est  propre  à  leur  sol;  et  les 
colons  seraient  forcés  de  tirer  d'un  point  voisin  quelconque 
toutes  leurs  provisions  les  plus  essentielles  i  sur- tout  le 
bois,  si  indispensable  partout  où  il  y  a  des  hommes  ,.et  qu'il 
faudrait  aUer  chercher  au  détroit  de  Magellan  ou  sur  tes  cotes 
de  Patagonie. 

Les  îles  Malouines  ofilrtraient  de  grands  avantages* 
comme  pêcheries.  En  effet,  un  certain  nombre  dliommes 

établis  temporairement  sur  leur  sol,  vivant  de  chasse  et  de 
pèche,  ne  touchant  à  leurs  provi;»ions  qu'à  1  époque  où 
ces  ressources  viennent  à  manquer,  pourraient  y  réunir  en- 
core des  peaux  de  phoques ,  malgré  la  destruction  qu'en  ont 
tiiite  depuis  vingt  ans  les  nombreux  navires  qui  y  ont  relâ- 
ché différentes  fois.  Les  Américains  eurent  un  instant  l'idée 
(Ty  jeter  quelques  hommes,  ou  de  placer  des  pécheurs  siu*  bt 
Terre»de-Feu;  ce  projet,  à  peine  résolu,  fut  aussitôt  aban- 
donné.  Mais  le  but  qu'on  doit  se  proposer  dans  toute  colo* 
nisation  permanente  est  autre.  II  s'agit,  non  pas  d'un  point 
éloigné  auquel  la  métropole  doit  sans  cesse  songer  à  porter 
àt$  approvfsionnemens  sans  en  tirer  de  produits ,  mais  de  * 
terrains  qu'il  faut  rendre  productifs  pour  les  besoins  nom- 
breux de  la  nouvelle  société.  Les  vues  d'une  politique  pré- 
voyante peuvent  bien  entretenir  k  grands  frais  des  popu- 
lations armées  sur  certains  flou  (  tels  que  Sainte-Hélène  ) , 
qui  sont  la  clef  des  passages  que  doivent  obligatoirement 
franchir  les  navires  de  toutes  les  nations  ;  mais  jamais  on  ne 
peut  le  &ire  pleinement  et  efficacement ,  que  lorsque  les 
secours  peuvent  venir  à -la -fois  de  plusieurs  poinu  nonr 
éloignés. 

i' coder  une  colonie  de  condamnés,  d'ailleuri>  n'est  ^oiui 
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une  petite  mesure;  et  nous  ne  doutons  pas  qu'un  tel  sujet 
n'ah  déjà  attiré  les  méditations  des  liommes  d'état  qui  cm 

occupé  îe  ministère  de  la  marine  et  des  colonies,  sur-tout 
dans  ces  derniers  temps  :  mais ,  sans  aucun  doute ,  ils  choisi- 
ront de  préférence  une  contrée  qui  permettra  un  iibie 
développement  à  une  population  sans  cesse  croissante!  et 
ils  ne  la  confineront  point  sur  deux  îles  où  pourrait  se 
renouveler,  dans  des  temps  difficiles,  la  catastrophe  his- 
torique du  port  Famine  des  Espagnols.  On  peut  citer, 
d'ailleurs,  l'exemple  de  la  Nouvelie^Gailes  du  Sud»  qui  a  coûté 
des  sommes  énormes  au  gouvernement  anglais,  malgré  fa 
fertilité  peu  commune  de  son  sol,  et  qui  a  prouvé,  jusquli 
Tévidence  la  plus  frappante,  i*esprit  de  légèreté,  étonnant 
chez  des  Anglais ,  qui  l'avait  fait  entreprendre..  Cook  et 
Bancks  proposèrent  Botany-Bay,  le  seul  point  sur  lequel 
tous  leurs  ra})ports  s'étendaient  en  louanges  démesurées.  On 
expédia  une  flotte  et  des  condamnés  pour  élever  la  première 
ville  de  la  colonie  ;  mais  en  arrivant  à  Uotany-Bay ,  le  gou- 
verneur Phillip ,  désappointé  de  ne  trouver  qu'une  terre  de  , 
Lruyère  nullement  propre  à  la  culture,  au  lieu  d'un  sol  si 
vanté ,  leva  l'ancre,  et  rencontra  heureusement,  auprès  du 
Port-Jackson  «  cette  terre  (  i  )  qu'il  reclierchait  avec  tant  d'em- 
pressement. Tous  ceux  qui  ont  vu  la  Nouvelle-Galles,  savent 
comme  nous  que  l'existence  de  cette  colonie  lointaine  n'a 
prospéré  qu'au  moment  où  l'intérieur  (2)  a  été  visité,  oii  It^ 
Montagnes-Bleues  ont  été  franchies  ;  et  aùfourd'liui  un  succès 
inattendu  et  d*un  rare  bonheur  a  couronné  Fœuvre  de  Finex- 
•  périence  et  du  hasard. 

En  cédant  son  établissement  fondé  en  1764»  Bougaia- 
ville  prévoyait  sans  doute  qu'il  né  pouvait  prospérer.  Les 
Espagnols  furent  contraints  de  l'abandonner.  Les  Anglais 


(1)  Les  eavtroiis  du  Porc-Jackson  sont  très-iicu  i>rodii<fd&;  cVstle  poinc 
où  le  soi  est  le  plus  maigre  et  le  pios  manvus. 

(1)  Les  rives  du  Ncpean  et  du  Hawkesbury. 
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ne  se  maintenaient  au  Pon-£gmont  que  de  I;i  métnc  ma- 
nière dont  ils  se  soutiennent  aujoardliut  sur  Je  volcan  des* 
séché  de  l'Ascensièn.  Les  ressources  de  la  chasse  leur  étaient 
utiles ,  comme  le  sont  les  tortues  sur  cette  demie  re  Ue  :  uiais 
ces  ressources,  sur  lesquelles  on  ne  peut  pas  toujours  comp- 
ter* ne  peuvent  être  qu'accessoires  ;  et  les  baleiniers  qui  s'y 
établissent  passagèrement  les  ont  déjà  bien  diminuées  par 
leurs  battues  fréquentes  et  les  vivres  qu'ils  en  retirent. 

4.**  Enfin»  la  meilleure  raison»  et  celle  par  laquelle  i'au- 
rais  dà  commencer  cette  longue  lettre,  est  que  le  gouver- 
nemènt  de  Buenos-Ayres,  craignant  qu'en  s*emparant  de 
ces  îles  on  ne  rinquiélâr,  y  envoya  en  1823  un  navire, 
qui  déposa  au  Port-Louis  une  cinquantaine  dhommes  avec 
les  approvisionneraens  nécessaires.  Toutefois  un  négociant 
de  ce  pays  m'assura  (  août  1*825  ,  Paris  )  que  ces  colons 
étaient  revenus  à  fa  Plnta,  et  qu'il  ne  subsistait  plus  de  traces 
de  cette  troi:»ième  tentative. 

Après  avoir  démontré  que  les  îles  Malouines  sont  peu 
propres  à  atteindre  le  but  que  se  propose  l'auteur  de  la 
lettre  ^  laquelle  j'ai  répondu,  il  me  resterait  h  éialjlir  qu'il 
existe  d'autres  terres  plus  favorables  à  une  çoionii»atioa  de 
déportés  ;  c'est  ce  que  l'essaierai  de  faire  plus  tard. 

J'ai  rhonneur  &c. 

R.  P.  L£550iS. 


(N."  8  1 .  )  NOTtCE  sur  U  vie  et  les  services  du  contre-amiral 

COS/UA  O  '  Kerjulien. 

Le  contre-amiral  Cosmao-Kerjulien  est  décédé  au  mois 

de  février  1825,  à  l'âge  de  soixante-six  ans. 

Né  à  Chateaulin  (  l  inislère),  de  [)arens  estimables  et  jus- 
tement estimés,  il  embrassa  fort  jeune  ta  carrière  de  la  ma- 
rine;  et  dès  l'r{<j;t  de  quinze  ans,  il  s'embarqua  coiQiiie  vo- 
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loiitaire  sur  la  frégate  /'^^rir//, commandée  par  M.  Dor?ès«  | 

et  fit,  en  cette  qunlité,  une  campagne  des  colonies.  Au  - 
retour,  il  eiu  occasion  de  signaler  son  jeune  courage  dans 
deux  combats  très-glorieux  sur  les  côtes  de  France,  Tun 
contre  june  frégate  anglaise  d'une  force  très-supérieuie,  et 
Tautre  contré  un  fort  corsaire,  qui  fut  pris  après  un  enga- 
gement d'une  heure  et  demie.  ' 

Après  un  si  heureux  début  »  il  se  livre  avec  le  plus  grandzèk 
à  Fétude  de  son  état,  et  fait  encore  plusieurs  croisières  sous 
les  ordres  de  MM.  Kergariou  et  Senneville,  jusquen  1781, 
où  la  campagne  de  la  Guiane,  à  bord  du  brig  l'Hirondelle, 
sous  les  ordres  de  M.  Bertrant»  lui  fournit  l'occasion  de 
montrer  cette  bravoure  froide  et  réfléchie  qui  décela  dès-Ion  I 
le  véritable  marin,  le  véritable  officier.  En  effet,  le  brigfiit 
simultanément  attaqué  par  deux  forts  corsaires,  qui,  après  ^ 
un  combat  sanglant  et  opiniâtreî  fiirent  contraints  à  iaban- 
donner.  Un  mois  après,  un  autre  corsaire»  de  force  supé- 
rieure, fut  également  ^orcé  de  se  jeter  à  la  côte ,  à  l'entrée  . 
de  la  rivière  de  Surinam ,  à  la  suite  d'un  combat  très-  vif.  ' 

Sa  b/illante  conduite  dans  ces  divers  engagemens  lui  valut 
le  grade  de  lieutenant  de  frégate.  Dès-lors,  son  méiitebien  | 
reconnu  le  fit  rechercher  par  tous  les  officiers  supérieurs,  [ 
et  il  ne  cessa  de  servir  sous  les  ordres  des  chefs  les  plus  dis- 
tingués, Jusqu'à  ce  qu'enfin,  après'  avoir  passé  par  tous  les 
grades,  il  obtint  le  éomtnandement  du  brig  te  VanneaUi  Par- 
venu au  grade  de  capitaine  de  vaisseau  le  4  avril  1793»  'I 
eut  d  abord  le  commandement  de  la  frégate  /a  Sinche ,  et 
successivement  des  vaisseaux  U  Centaure,  le  Commerce  àe 
MatstWe,  le  Duguay-Trouin.  Commandanten  I*an  a  le  vais- 
seau le  Tonnant t  il  relève  le  courage  et  les  espérances  de  h 
marine  française  par  la  prise  de  la  frégate  i'Alcestc* 

Au  combat  du  22  ventôse  an  le  vaisseau  U  Tonnant 
faisait  partie  de  l'armée  commandée  par  Tamiral  Marun;  u 
soutint,  lui  quatrième,  tout  le  feu  de  l'armée  ennemie  pen- 
datit  trois  heures  et  demie  que  les  vaisseaux  fran^aii  re^teitiu 
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en  calme.  Le  23  messidor  an  3  ,  il  trut  encore  à  soutenir  un 
combat  de  deux  heures  à  Tentrée  du  go,lfede  1  ré  jus.  Le  grade 
dé  chef  de  division  iiit  la  récompense  de  ses  glorieux  travaux'; 

Toujours  à  la  mer,  toujours  en  fiice  de'l'ennemi,  il  com- 
mande successivement  plusieurs  vaisseaux ,  fait  p'usieurs 
campagnes  et  croisières  périlleuses,  dans  lesquelles  il  déve- 
loppe les  taiens  du  plus  habite  tacticien,  joints  au  co.urage 
le  plus  stoïque. 

En  l'an  13,  il  prend  le  commandement  du  vaisseau  le 
Ptuton;  et  au  milieu  des  désastres  presque  continuels  qu*é- 
pioàve  à  cette  fatale  époque  la  marine  française»  les  succès 

brillans  de  ce  vaisseau  consolent  et  soutiennent  encore  l'hon- 
neur national. 

A  la  Martinique,  le  chef  de  division  Cosmao  est  envoyé 
p«r  le  vice-amiral  Vilfeneuve  pour  attaquer  le  rocher  te  Dia- 
mant, ayant  sous  son  commandement  le  vaisseau  /e  Bcrwick , 
plusieurs  bâtimens  légers  et  les  chaloupes  de  Tarmée,  ar- 
mées en  guerre,  et  destinées  à  descendre  les  troupes  em< 
baïquées  à  bord  des  vaisseaux.  Les  Anglais  avaient  fait  de 
ce  rocher  une  position  presque  inexpugnable  par  une  forte 
batterie  dressée  à  sa  base;  plusieurs  |)ièces  placées  sur  une 
plate-forme  qui  couronne  le  sommet  élevé  de  plus  de  ôoo 
pieds  de  hauteuir  perpendiculaire,  et  un  grand  nombre  de 
caronades  installées  à  mi-morne.  Celte  position  formidable 
fut  cependant  enlevée  dans  vingt  quatre  heures,  grâce  aux 
habiles  dispositions  du  commandant ,  au  courage  et  k  fia- 
^pidité  des  marins  et  des  troupes. 

De  retour  de  cette  glorieuse  expédition,  au  combat  du 
3  thermidor  an  1  3  ,  devant  le  cap  Finistère,  le  chef  de  divi- 
sion Cosmao,  commandant  la  tête  de  la  ligne  française, 
s'appliqua  particulièrement  à  couvrir  les  vaisseaux  désem- 
parés. Cest  ainsi  qu'il  protégea  et  sauva  succe^sivemtrnt  les 
vaisseaux  espagnols  le  Terrible,  l'Es  pana  et  rAmaica,, 
Personne  ne  douta  que  ces  vaisseaux  ne  dussent  évidem- 
inentleur  salut-à  cette  intrépide  manœuvre,  qui  mettait  k 
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Pluton  vergue  à  vergue  avec  plusieurs  vaisseaux  ennemis. 

A  la  trop  incinorable  et  rrop  funeste  .iffaire  de  Trafalgar, 
Je  2 1  octobre  i  Soj  »  son  vaisseau  combattait  au  centre  de 
Tannée;  son  équipage  et  son  état-major  firent  des  prodiges 
de  valeur  pendant  quatre  heures.  A  peine  restait- il  trois 
cents  de  ces  braves,  lorsqu'il  rallia  aux  signaux  de  l'amiral 
Graviiia,  dont  le  pavillon  général  était  le  seul  qui  flottât 
encore  sur  le  champ  de  batatHe  ;  et  ce  général  lui  ayant 
remis  le  lendemain  le  commandement  des  vaisseaux  qui 
l'avaient  suivi  nu  mouillage  de  Rota,  il  fit  a])pareil fer  sur- 
le-champ,  courut  au  jarge  avec  eux,  et  fît  a!>andouner  à 
l'ennemi  plusieurs  vaisseaux  qu'il  conduisait  à  la  remorque, 
entre  autres  le  vaisseau  à  trois  ponts  la  Sainte^Anne ,  monté 
par  le  général  Alava,  celui  de  80  ,  el  Neptuno,  monté  par  Je 
brigadier  Valdès,  11  lit  remorquer  ces  vaisseaux  par  des  fré- 
gates françaises ,  couvrit  constamment  leur  marche  »  et  les 
fit  rentrer  en  rade  de  Cadix. 

Quelque  peine  que  ressentît  le  gouvernement  d'un  aussi 
terrible  désastre,  il  ne  put  s'empêcher  de  rendre  justice  à 
ia  brillante  conduite  du  chef  de  division  :  à  Cadix ,  d'ail- 
leurs, la  reconnaissance  publique  se  manisfêstait  de  la  ma- 
nière ia  |>lus  flatieu.se;  le  gouvernement  espagnol  le  nom- 
uiait  grand  dXspagne  de  première  classe.  Les  rapports  de 
nos  malheureux  et  lidèles  alliés»  ceux  de  nos  ennemis,  si- 
gnalaient à  Tenvi  ses  talens,  l'habileté  et  la  hardiesse  de  ses 
jnanœuvres  ,  ainsi  que  son  intrépidité  constante  et  soutenue. 
11  fut  appelé  à  Paris;  le  chef  de  l'état  le  combla  dYfoges,  le 
présenta  lui-même  aux  braves,  comme  Louis  XIV  ofiHt 
Jean  Bart  à  l'admiration  de  sa  cour. 

Il  fut  alors  nomiiié  contre-amiral  et  comjnaiidant  des 
iorces  navales  a  Toulon,  où  il  prit  le  commar.dejnent  d  une 
escadre.  Il  mit  son  paviMoil  à  bord  de  rAnnibal,  et  fit  plu* 
'  sieurs  croisières  dans  la  Méditerranée. 

Fn  iHoiy,  les  Anglais  bloquaient  étioiiement  Toulon: 
toutefois,  maigre  leur  vigilance  cl  ia  sup^iionic  de  kuis  . 
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forces,  le  général,  ayant  son  pavillon  sur  U  jRobuste,  par* 
Tint  y  avec  cinq  vaisseaux  et  deux  frégates,  à  faire  entrer  un 

couvoî  de  cinqunnte  voiles  à  Barcelone,  en  les  conduisant 
à  ia  remorque;  et  cette  place  importante,  réduite  aux  der- 
nières extrémités,  fut  ainsi  ravitaillée. 

Axette  époque,  chaque  jour  les  flottes  étaienc  en  pré* 
sence.  Sans  parler  d'un  grand  nombre  d'engagemens  ou 
ic  général  déploya  dans  les  manœuvres  son  habileté  accou- 
tumée; le  5  novembre  1813,  une  saute  de  vent  ayant  sii-> 
bitemenl  exposé  plusieurs  vaisseaux  de  Tavant-garde  aux 
fifUt  réunis  des  vaisseaux  de  Farniée  anglai.se,  il  laissa  porter 
en  dépendant  avec  le  vaisseau  ie  ^agram,  qu'il  montait, 
vint  couvrir  le  vaisseau  /'Àg^memnon,  qui  courait  les  plus 
grands  dangers,  et  opéra  la  même  manœuvre  à  Tégard  des 
frégates  /a  Pénélope  et  la  Melpomcne,  en  prenant  position 
entre  elles  et  1  ennemi. 

Enfin,  pour  couronner  des  services  si  nombreux  rendus 
à  ia  patrie,  au  mois  de  février  1 8 1 4  »  il  sort  de  Toulon  |>our 
protéger  la  rentrée  du  Sctpton,  attendu  de  Gènes.  Les  An- 
glais paraissent  sul)itement,  lorsque  la  division  du  général 
est  encore  dans  les  îles  d'Hyères  ;  un  moment  d'indécision 
dans  sa  manœuvre  rendait  les  trois  vaisseaux  ia  proie  cer- 
taine de  Tennemi,  qui  ne  j)ut  parvenir  à  diriger  son  feu 
que  sur  le  Romnlus. 

Ceft  à  MM.  les  officiers  de  marine  à  juger  et  à  apprécier 
tout  lé  mérite  des  exploits  militaires  du  général  Cosraao; 
ils  méditeront  sans  doute  sur  celte  tactique  particulière  au 
général,  que  Ion  voit  dans  tous  les  combats  longer  cons- 
tamment les  lignes  pour  couvrir  et  protéger  les  bâtimens 
les  plus  exposés  ;  ils  verront  peut-être  le  résultat  de  com* 
biiiaisons  savantes  et  réfléchies,  dun  système  suivi  et  arrêté, 
ià  oii  ceux  qui  sont  étrangers  îi  cette  profession  ne  voient 
que  les  élans  d'une  bravoure  généreuse  et  toute  française. 

La  mort  sembla,  dans  les  combats,  respecter  sa  persK>nne  ; 
et  il  est  extraordinaire,  en  effet,  qu  après  trente -un  ans  de 
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séjour  effectif  k  Lord  des  baûiiiens,  après  onze  combats 
des  plus  sangians,  il  naît  pas  cependant  reçu  h  plus  légère 
atteinte. 

L'ambition  ^l'altéra  jamais  le  cahne  de  son  ame;  jamais  on 
ne  le  vie  solliciter  ;  les  grades  et  les  honneurs  vinrent  tou- 
jours le  chercher»  et  H  ne  les  dut  qu'à  ses  services  et  à  ses 
exploits. 

(  N.""  82.  )  Ouragan  à  la  Guadeloupe  le  26 juillet  t!9y 

Une  lettre  de  la  Basse-Terre^  du  30  juillet ,  décrit  aimi 
i  ouragan  : 

(V  Ra5sures:*vous  sur  notre  sort,  mon  cher  M"^;  noos  . 
n'avons  perdu  que  nos  biens.  *  I 

»  Quelle  déplorable  catastrophe!  Que  de  mal  en  si  peu 
d'heures  1  Ah  !  la  Basse-Terre  n'oubliera  jamais  la  matinée 
du  26  juillet;  fes  ruines  seront  toujours  Ri  

^>  Les  premières  rafales  vinrent  du  nord,  amenant  avec  , 
elles  une  grande  quantité  d'eau.  Le  ciel  était  sombre  et  en*  ' 
tièrement  pris*  Point  d'éclairs.  Le  baromètre»  qui,  dès  le 
matin,  annonçait  le  mauvais  temps,  continuait  à  descembt 
à  Miesure  que  le  vent  augmentait.  On  put  juger  dès-Ior 
que  Touragan  serait  violent.  Tout  à  coup  un  calme  aussi 
plat  que  les  dernières  secousses  de  Féiément  expirant,  6n 
croire  que  le  beau  temps  va  revenir.  Vain  espoir!  Un  édaii 
funeste  illumine  l'atmosphère  :  c'est  l'adieu  de  la  lumière. 
Le  jour  s'éteint»  la  terre  tremble  au  roulement  du  tonnerre 
qui  suit  cet  embrasement,  et  la  tourmente  commence.  Aion 
tout  prit*  un  caractère  sinistre  de  destruction.  Il  serobbit 
que  les  élémens,  ayant  perdu  leurs  lois,  allaient  tout  re-  ^ 
plonger  dans  le  ciiaos,  et  que  la  nature,  périssant  sous  la 
main  de  son  maître,  était,  potu*  me  servir  de  ia  phr^  d'un 
grand  peintre»  dans  ses  dernières  convulsions.  Le  vent,  qui 
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avait  passé  à  Test,  se  précipitait  en  torrens  effroyables  au^^quf  (s 
rien  ne  résisuit  ;  la  terre  s'ébranlait  sous  leur  passage  :  les 
murs,  les  arbres  et  jusqu'aux  pierres  ,  emportés  et  dispersés 
au  loin  ,  épaississaient  l'atmosphère  ;  lair  était  un  fleuve  de 
débris.  Des  lioonnes  de  sang-firoid|  ayant  observé  le  baro- 
mètre dans  ces  affreux  momens  »  Pont  vu  à  2 1  lignes  aur 
dessous  de  son  niveau  ordinaire;  mais,  chose  étrange!  son 
équilibre  était  iroiiblé  comme  celui  de  l'élément  auquel  ii 
obéissait;  le  mercure  oscillait  de  trois  et  quatre  lignes  pour 
retrouver  son  niveau.  C'est  dans  ce  moment  qu'un  nouveau 
danger  se  déclare.  Tandis  que  la  ville  succombe  soi  s  les 
efforts  du  vent ,  la  rivière  qui  la  traverse  s'élève  au-dessus 
du  pont  et  déborde  dans  les  rues«  Alors  i'eau  s'empare  de 
tout  ce  que  le  vent  épargne;  chaque  quai  est  une  embou* 
chure  oii  se  dégorgeiU  pêle-mêle  les  débris  des  arbres  et 
des  maisons,  les  corps  des  hommes  et  des  animaux  qui , 
fuyant  leurs  demeures  écroulées»  avaient  par-tout  trouvé  la 

mort.  Quelle  scène  d'horreur  !  Vers  midi,  (e  vent  passa 

au  sud,  et  s'apaisa;  mais  tout  était  consommé. 

»  Ce  n'est  plus  une  ville,  mon  cher  hfi***,  ce  sont  des 
ruines  qui  se  touchem,  des  débris  qui  se  confondent.  Quelle 
joie  de  se  rencontrer  !  Ce  ne  sont  pas  les  cadavres*  qui 
étonnent,  ce  sont  les  vivans.  Funeste  faveur,  héfasi  Les 
tètes  les  plus  chères  ont  été  frappées  »  les  pleurs  coulent  de 
tous  les  yeux;  des  familles  entières  sont  englouties  »  vivantes 
peut-être;  on  entend  des  cris  souterrains;  tous  ces  débris 
se  plaignent,  et  des  traces  de  sang  font  reculer  d'horreur. 
Qui  osera  les  ouvrir!  Que  vont-ils  apprendre!  

»  A  mesure  que  les  heures  s'écoulent,  les  pertes  se  mul- 
tiplient; chaque  pas  découvre  une  victime.  Il  en  est  une 
dont  le  nom  a  volé  de  bouche  en  bouche;  tous  les  yeux 
levés  vers  le  ciel  ont  retrouvé  des  pleurs  :  la  Guadeloupe  a 
perdu  son  préfet  apostolique ,  la  religion  son  digne  mi- 
nistre» les- realheiireux  leur  père.  Ce  vénérable  pasteur  a 
péri  au  milieu  de  ceux  qui  étaient  venus  chercher  auprès  de 
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fui  un  asile  et  des  consolations;  la  mort  Fa  trouvé  h  son 
po^te,  exerçant  la  charité  9  sa  vertu  doininfinte»  comme  il 
TaVait  fait  loute  sa  vie. 

'»  Le  nombre*  des  victimes  ne  répond  cependant  pas  à 
I*état  de  la  ville.  Quand  on  considère  fa  quantité  de  mai- 
sons renversées,  on  s'étonne  qu'il  n'ait  péri  que  deux  cents 
personnes.  Des  limites  entières»  ensevelies  sous  les  débris 
de  leurs  maisons ,  en  sont  sorties  comme  par  mîrarcle  ;  une 
maison  restée  seule  debout  dans  un  quartier  était  devenue 
le  refuge  de  tout  le  voi^nage  ;  elle  s'abat  »  et  personne  n'est 
tué.  Cet  exemple  n'est  pas  le  seul. 

»  Le  dévouement  d'un  grand  nombre  de  personnes  pour 
sauver  celles  qui  étaient  en  danger,  est  au-dessus  de  tout 
éloge.  Qu'il  est  grand  et  sublime  le  courage  de  Chunianité, 
quand  il  est  employé  à  conserver  et  sauver  i  Des  pères  de 
Emilie  entourant  leurs  enfiins  de  leurs  bras,  ont  vu  la  mort 
]>Ianer  sur  leurs  têtes.  Remparts  impuissans  ,  si  celui  qui 
commande  aux  vents  et  aux  tempêtes  n'avait  pas  secondé 

leurs  eBbrts  l  C'est  dans  de  telles  catastrophes  que  les 

belles  ames  prennent  leur  essor.  Rieri  n'est  fort  comme  la 
Vertu;  Dieu  (|ui  aime  à  la  protéger,  la  rend,  quand  il  fur 
plaît,  supcrieure  à  la  puissance  des  élémeiis  conjurés;  soit 
qu'elle  lutte  contre  le  malheur,  soit  qu'elle  le  répare,  elle 
est  toujours,  bienfaisante  et  digne  d'admiration.  La  ville  dv 
fa  Basse-Terre  est  glorieuse  d'avoir  trouvé  dans  son  stir 
tous  les  sujets  de  consolation  :  tous  les  soins  furent  pro- 
digués aux  infortunés  privés  de  tout  ;  les  maisons  restées 
debout  servirent  d'asile  à  ceux  qui  n'en  avaient  plus;  enfb. 
les  vétemens,  le  coucher  et  les  aliinc  iis  furent  partagés  avec 
cette  hum.ini té  qui  centuple  le  bienfait.  Les  mesures  ré- 
clamées  par  ia  circonstance  ont  été  prises  :  outre  de  nom- 
b^'euses  rations  distribuées  aux  malheureux  habitans.  Son 
Excellence  fit  remettre  h  la  dis|)osition  du  conseil  de  ville 
6c  o  gourdes,  prises  sur  sa  cassette  particulière.  La  ville  de 
ia  Pointe-à-Pitre  n'est  pas  restée  indifférente  à  nos  maux  : 
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deux  jours  éiaîent  h  peme  écoulés,  que  nous  vtnaes  arriver' 
des  l;àtimens  chnrgés  de?  provisions  de  toule  espèjce  et  une 
somme  4argent  considérable.  On  reinai<}ua  avec  sensibilité 
qu'on  ay aie  eu  Tatt^eatioa  4'^Qvoyèr  du  pfm  £ibr^^éf  nos 
généreux  compatriotes,  a ^ant  appris  que  les  boulangeries 
étaient  détruites.  Tant  de  générosité  éfnut  tous  les  cœurs; 
ou  oui;Iiait  presque  ie  mai.|>our  s  attendrir  Sur  le  bienâût 
qui  venait  Tadoucir.  /  ^ 

»  Les  traces  de  vrofence  que  cet  ouragan  a  laissées  sont 
incroyables;  des  portes  de  magasin  traver5ées  par  des  frag- 
mens  de  tuile  ;  dei  palissades  percées  par  des  essentes  et 
des  débris  de  inttr;.chaque  pierre- était u;i  booleti  lénicffndrd 
éclat  donnait  h  mort  ou  mutilait.  Les  blessés  sont  nom* 
breux;  les  moindre^  abri>  en  renferment  plusieurs;  (a  ville 
est  un  vaste  hôpital  en  ruines.  Oa  a  vu  des  accident  qui 
n'arrivent  ordinairement  que  dans  les  combats;  des  Kommes 
ont  été  traversés  par  des  ecîats  de  bois  ou  de  tuile.  Parmi 
les  effets  extraordinaires,  on  peut  citer  un  des  palmistes  du 
Chniiip-de-MarSy  qui  se  trouve  percé  d'outre  en  outre  dans 
l'épaisseur  de  son  bois  ]?:ir  une  bande  de  sap  dil  poids 
d'une  livre  ,  prenant  le  fil  en  travers.  Or,  on  sait  que  Té- 
corce  du  palmiste  fait  rebrousser  les  meilleurs  tranciians.  A 
quelques  pas  de  là,  Tétonnement  redouble  encore^  on  voit 
b  belle  grille  en  ièr  du  Gouvernement  rompue  ' entière- 
ment; des  chaudières  à  sucre  ont  disparu;  des  cabroueti; 
ont  Lié  rompus  et  dispersés  en  plein  champ;  pas  une  savane 
qui  ne  soit  sillonnée  profondément  comme  après  un  combat) 
par-totttia  terre  est  kil>otirée  par  des  débris  >  dont  phsitarf 
ne  peuvent  en  être  arrachés;  trois  canons  de  24.»  de  la 
i>a(icrle  des  Irois  »  ont  été  chassés  et  appliqués  contre  fé« 
paiiltinent  ;  une  pendule  a  disparu  de  Ja  maison  Vouinet 
dont  les  poid.*ç  ont  été  retrouvés  à  4oo  pas;  enfin,  tme 
goélette  en  construction  a  été  démontée  de  son  chantier  et 
ses  pièces  dispersées  :  elle  était  destinée  à  braver  les  flots» 
.elle  ne  put  résister  à  la  force  dU  vent.  Des  cinq  bAtimena 

/ 
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iliotiilfés  sur  là  rade,  aucun  n'a  reparu;  deux  des  ca|>iuiues 
tes  coin  mandaient  sont  seufs  revenus.  L'un  d'eux»  ie 
ctqpftabe  Mitc-Kowiitapièsafoir  hinécoom  anenMriii* 
îfatUe,  z'im  Km  brig  »  mieré  par  tm  tourbilBO^fiiit 
pdnr  afnsi  dire ,  naufrage  dans  les  airs, 

»  Dans  les  campagnes»  les  cultures  sept  détruites;  oa 
ne  voit  qôé  rbines  «quittes  pa^tOttt•  L'aspect  dts  montagnes  ' 
est  triste;  ces  forêts  antiques  comme  le  temps»  qui  ont  it- 
sîsté  aux  terribles  ouragans  dont  on  nous  a  laissé  des  tra- 
ditions» n'offrent  plus  d'ombrage.  Un  de  nos  pius  beaux  , 
)^^artien»  lè palmiste,  si  vanté  par  ses  riches  culmres»  n'e^t 
p\\ï%  liK:6iinaissabfe  ;  Pagriculteur  y  voit  péfe-méle  les 
Cafë^,  les  rizières,  les  lianes.  Lîï,  les  lombes  d'un  cimeiicre 
iotit  bouleversées  ,  et  des  blocs  de  marbre  pesant  jusqu'à 
ibpt  quintâûx»  lantés  à  de  grandes  distances  ;  ici,  une sé-  | 
chérie ,  carrelée  en  briques ,  est  démolie»  et  les  briques  sont  I 
enlevées  par  carrés  de  plusieurs  pieds  sans  doute  par  ces 
'  Supirations  subites  qui  ont  lieu  dans  les  ouragans.  Ce  sont 
cei  effets  extraordinaires  qui  ont  fait  penser  que  la  terre 
a  tremblé;  H  n'en  est  rieh  ;  la  force  du  vent  explique  toai. 
Pourquoi  chercher  des  causes  occultes,  quand  il  n'en  existe 
point!  Pourquoi  supposer  le  concours  du  fluide  électrique,  j 
quand  on  n'en  a  observé  aucune  trace  \  ^Le  vent  paraissaic  j 
seulement  lumineux  dans  sa  plus  grande  intensité  ;  une 
flamme  argentée,  jaillissant  par  les  joints  des  murs,  les  trous 
des  serrures  et  autres  issues,  faisait  croire»  dans  robscuhté 
des  maisons»  que  l'atmosphère  était  en  feu.  » 
^  Nous  apprehons ,  |>ar  une  lettre  reçue  de  Marie-Gtlaniei 
<|tte  Téglise  du  Grand-Bourg  s'est  écroulée;  sept  personnes  ^ 
bnt  été  écrasées.  Im  babiutions  en  général  ont  considéiar 
blement  souffert*  | 

EmmkéiH  Gmoscfieldlt  JkZt  Cmwifk^t  dm  4mk. 

'  La  ville  de  la  Pointe*à-Pitre  vient  de  donner  un  éclatant 
témoignage  de  l'intérêt  que  lui  ont  inspiré  les  nombreuses 


Digitized  by  Google 


(  }5>  ) 

ykiimesdu  fléau. qui  s'est  appesanti  sur  lai  Baise-Terre^ 
les  Gimpagnes  environnantes.  A  la  nouvelle  de  cette  affreuse 
catastrophe,  une  souscription  a  été  ouverte suMe-champ  au 
profit  de  tant  d'infortunés  ;  chacun  s'est  empressé  d'apporter 
son  offrande,  et,  grâces  à  ractivité  et  au  yèle  déployés  dans 
cette  circonstance,  au  bout  de  quelques  jours  deux  bâti- 
mens  caboteurs  partis  de  la  Pointe-à-Pitre»  chargés  de  pro- 
YÛioos  de  toute  espècet  ont  mouillé  sur  la  rade  de  la  Basa»» 
Tcne.  En  même  temps ,  une  traitt  de  francs  étih 
adressée  »  par  le  président  du  conseil  de  ville  de  la  Pointe* 
à-Pitre  »  au  président  4tt  conseil  de  ville  de  la  Basse» 
Terre* 

Un  secours  aussi  prompt,  une  ai  touchante  solBcitudt» 

ont  produit  sur  tous  les  esprits  une  impression  profonde; 
tous  ont  été  pénétrés  de  la  plus  vive  reconnaissant;  et  ^ 
scsilmeof ,  ie  temps  ne  sawiit  l'a&iUir;  ear.oommeiit  lap 
peler  désormais  le  souvenir  des  malheurs  qui  ont  désdé  ia 
Basse-Terre,  sans  rappeler  tout  à-Ia-fois  que  la  Pointe-Ji- 
Pitre  lui  a  tendu  dans  sa  détresse  une  main  secourablej  ' 

Les  vivres  ont  été  distribués  entre  les  plus  aal|i^iipi|S 
tant  de  la  ville  que  de  la  campagne  et  des  Saintes^  L'ar» 
geiu  a  été  joint  à  une  autre  somme  de  3,47^  francs,  mise 
à  la  disposition  du  conseil  de  viile  par  de^  personnes  dont 
aous  craindrions  4^  blesser  la  modesde  en  révélant  leur 
généfôsité,  et  le  tout  a  été  réparti  avec  le  phis  grand  soin. 
Il  est  doux  de  pouvoir  détourner  quelques  momens  nos  re- 
gnrds  du  spectacle  de  nqs  infortunes,  pour  les  reporter  sur 
celui  de  la.bieafàisaBCP  qfA  vient ies  répmi^ 
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(,  N.*  8}.  )  L£  D^^ot  général  des  CarUs  et  Plans  de  la 
Mariai  rayait  vient  de  publier  ceux  ci^aptis  énoncés: 

•  ^  Noveniixjre 

ILES  BRITANNIQUES. 

Plan  de  U  rade  et  du  port  de  Plymouth* 

Plan  du  port  de  Falmouth  et  environs. 
^  Carte  de  rexircmiié  occidentale  de  TAngleterrc  et  dc$  îlti 
Sorlingue».  '  ' 

Cane  de  la  côte  occidentale  d'Angleterre,  depuis  le  cap  Saint- 
Agnès  fusqu'à  la  pointe  de  Hortiand* 

Flaa  dct  Iles  borlingues. 

MËDITERRAMÉK.'  * 

Plan  de  Ubaie  d^Algésiras^  et  def  mouillages  de  Tar&i  Mv- 
bella  et  Frtngerola. 

Plan  du  port  d#  Malaga,  du  moaiilage  de  U  tonc  de  la  MoAiaos 
et  3e  Nerja. 

Plans  des  anses  dé  la  Herradura»  des  Bérengiieles,deBeUiie,ec 
do-  mooilliige  d*Alinuneca5. 

Plans  de  la  pîag'e  de  âalubiosade  Gaiahunda  et  des  mooîllagei 
da  dilteao  de  rerro  et  d'Adra, 

:  t^laas  des 'mouillages  de  Roqnécai^  d'AlmésIai  de  Comdéceiy  ec 
d*anp  partie  de  la  côte  méridionale  d*£spagne. 
•  Plans  des  anses,  de  les  Escoelles  et  Saint-Joseph  »  des  poru  génob 
de  San-Pedro»  et  du  mouillage  de  la  Çarbonera. 
'  'Pians  du  port  de  las  Aguilas»  du  mouillage  du  mont  de  Cope, 
et  des  anies  d'Almazant^n ,  de  la  Subida  et  de  Portus.' 

IHans'rdtt  port  de  PoY-Maa ,  de  Tansede  Torrévié|a  et  des  nooii* 
I^ges  de  i!ile  Grossa  et  de  Lugamoeva. 

AMÉRIQUB  MÉItlDIONALB. 

Carte  de  la  cote  du  Brésil  depuis  Porto-Seguro  jusqu'à  Fer- 
nambuco. 

CÔT£S    OCCIDENTALES    D'AMÉRIQUE    S.UR  LE 

GRAND  OCÉAN. 

Plan  du  port  de  Valdivia. 
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(N.*  840  Apebçu  du  Commem  cohttial  de  la  France  4^ 
tiré  d'art  ouvrage  inédit  couronné  par  T  Académie  de  Mar^^ 
seilU,  et  intitulé  le  Coinjnef ce  au  xix/  siècle. 

Les  colonies  françaises  fournissaient  autrefois  à  feur  mé- - 
tropole  les  quantités  de  denrées  tropicales  exprimées  d- . 
aprts  : 

1777.  1788.  . 

Sucre...  150,000,000  Ihres.    175,000,000 lims  |iesjuit 

Café....    éjtoooiooo.  y^tJ^oo^ooo, 

CoSoii..*     4*^00,000.  9,000,000*  •  * 

Voici  la  quantité  de  leurs  principaux  produits  pendant 
quatre  années  récentes;  elle  ilèsulte  des  relevés  des  dottanes, 

et  doit  être  con^idérce  comme  un  minimum, 

f8io.  1821.         1822.         182).  > 

^  I 

Sarre*.  81,50^,000  liv. pesant.  B%,'^^%^ooo.  92,^04,000.  77,089,000 Uv. 

Cift.  .  13,) 99,000.  13,956,000.  15,949,000.  5,165,000.: 

Cicio.     5a6,ooo  552,000.      650,000.  526,'eoo. 

Cocon.   1,114,000.  907,000.    1,478,000»     d8f»ooo.  * 

Le  prodtiic  moyen  des  coloniea  qui  restent  à  la  France» 
est  conséquemment  de 

90  millions  de  livres  pesant  de  sucre  bçut  et  terri» 

12  millions  de  livres  de  cafc.  •   •  »  , 

550,000  livres  de  cacao. 

1,000,000  de  livres  de  coton  en  laine.  •  •  . .  . 

,  Nos  possessions  coloniales,  .dans  leur  situation  actuelle, 
nous  fournissent  à-peu-près  fa  moitié  du  iûcre  que  noua 

recevions,  en  1 788,  de  nos  immenses  établissemens  des  deux 
Indes;  elles  ne  rapportent  que  le  sixième  de  la  quantité  de 
café  qu'elles  produisaient  alors,  en  çoncnrrènde  «vec  celles 
que  nous  avons  perdues;  et  nous  nVn  retirons  qu^nn-mu- 

vièine  du  colon  quon  obtenait 9  il  y  a  trente-sept  ans,  de 

nos  colonies» 

Sous  le  rapport  de  la  valeur,  les  importàtiims  de  nos  éu» 
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blissemens  #outre  mer» montant  à  4o  millions,  par  un  terme 

moyen  de  quatre  années,  négafent  pas  le  cinquième  de 
ceiks  de  1788  ,  qui  s'élevaient  k  ziy  miliions.  Kecher- 
choiia  si  nous  avons  éprouvé  une  inerte  aussi  grande  dans 
nos  exportauons. 

£n  178S,  lorsque  Je  commerce  colonial  de  la  France 
avait  atteint  son  plus  iuuit  degré  de  splendeur  t  nos  exporta- 
tions s'élevaient  à  la  somme  de  1 19  millions;  mais  elfes 

comprenaient  pour  1  8  millions  de  piastres,  destinées  aux 
transactions  des  Indes  orientales»  et  elles  ne  dépassaient  pas 
en  léalité  100  millions.  Dans  oette  masse  de  ridiesses  on 
^mptait; 


*        50  millions  d  objets  manuciacturés^  irançait  et  étnngen. 

ao  de  comestibles. 

8  de  vins  et  eaux-dc-vie. 

-  8  '  tie  bois ,  métaux ,  matériaux. 

■  d  objets  divers. 

• 

Uexporiation  de  nos  ports,  pour  nos  colonies,  est  main- 
tenant composée  des  valeurs  suivantes,  qui  doivent  être 
prises  comme  un  minimum. 


i8ao. 


182t. 


Eaux-de-fie.  • .  •  •  •  •    8}6,ooo.  487,000.'  5|}«ooo. 

Huiles.  2,854>ooo*  1,936,000.  n^y^ooo. 

Farines             •  •  •  4,000,000.  3,79 1 ,000.  a,7».jr,ooo« 

Pohsons  «alés. .....  156,000. 

t^roduits  ruraux. ..  .  1,322,000.  1,205,000.  1,499,000. 

ftn  •             1,144*000*  i,47'>ooo.  6^6,000. 

Tlssos  de  Hti  et  de 

.  chimre. •  ^ •    « •  4*33 '*^oo.  3,^K8iOoo.  5,898,000. 

Tbnis  de  laine...  • .    738,000.  783,000.  738,000. 

desoie.         i,j36,oob*  i.579,ooo.  1,113,000. 

decoloiu**.  1^17,000.  »,oiy,ooo,  i,a3a«ooo. 

Meroeiicf,  &c  j,ioa,ooo«  9,00^,000.  9,oo4»ooo 


i8a|. 

39838,000' 
500,000. 
459,000. 

2,795,000. 

1,3  !  6,000. 
962,000. 

6,963,000. 
639,00c. 
834,000. 

4.779,ooow 
8,156,000. 
a»i/a,ooo. 


Pcntxoiîvréci,  &c.  i»3q4,ooo.    1,169,000.  t,394*ooo. 

D'après-  ce  tabiemi  diaciin  ét  nos  prindpaiix  produits 


» 
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indigènes  trouve,  clans  nos  colonies,  des  débouchés  pour 
uue  valeur  moyenne  qui  est  aûui  qu  ii  »uit  : 

•  «  maslrouni  mtnjmutn       '  irrmemoven 

d*  U  venk;.      'de  U  vente.  dt4.«NnMf. 

V'îns  ^/no^ono^      2,yoo,ooo*  "^tSyS*^^^ 

F.iux-tlc-vtc   8}/>,ooo.        48-,noo.  ?»oo,ooo. 

Huiles   2,9j6,000.  ^'jèj'-OO.  l,71J,COO. 

Farmcs   ^^noty^ooo,  i.yi'j-.ooo.  j,jjo^oo. 

Produili  niraoK.» . .  i,^<}(),ooo,  1,20^,000.  i»3 17,000, 

Fort.  •   i47i,ooo,  9^2,000»  1,117,000. 

1  issus  de  laine   7^5.000.  6|9,eoo.  711,000. 

éc  Un  €îéc 

chttivre.*.  6,9^|«ooo.  3,8^8/>oo,  5,150^00» 

dévoie   i»f79»ooo.  8)4iOOO.  f,)oo»ooé^ 

de  coton. 4*779'^**'^*  2,017,000.  2,75o,eoo, 

Merceries,  &c   9,0}? 5^000.  8,256,000.  8,000,000. 

Peaux  préparées. •  a,ip,ooo.  1,304,000.  t,$oo,ooo. 

Pour  les  seub  objets  indiqués»  la  vente,  au  maximum ^  dé 
sa  quantité,  s*élève  à  4o  millions  et  demi;  èlie  descend  ft 
25,  dans  son  minimu.n ,  et  se  fixe  à  3  i ,  pour  le  terme  moyen 
de  leur  ensemble,  pendant  une  période  de  quatre  ans. 

D*ott  îl  soit  que  des  drconstances  favorables,  .b  lépie»- 
lion  de  rinterfope  et  les  soins  de  Paotoriré ,  peuvent,  dTane 
année  à  l'autre ,  et  sans  aucun  événement  extraordinaire  , 
élever  la  consommation  des  colonies  du  quart  de  sa  valeur 
établie  par  des  termes  moyens,  et  qu*elle  p^t  descencbe  à 
h  moitié  de  ce  terme,  si  le  commerce  de  la  métiopote  nVst 
pas  protégé  contre  les  occurrences  nuisibles  qui  rétré- 
cissent ses  débouchés*  . 

II  est  intéressant  de  savoir,  en  examinant  la  composittoil 
des  exportations  de  nos  ports  aux  colonies,  quels  sont  les 
articles  qui  s  éloignent  le  moins,  par  leur  valeur,  du  terme 
auquel  iU  s'élevaient  en  1788. 

A  cette  époque,  les  vins  et  les  eaux'-de-vîe  consommé» 
par  DOS  vastes  possessions  des  deux  Indes  n  excédaient  pas  ' 
une  valeur  de  8  millions;  ilsen  valent  maintenaiit  moitié 
par  un  terme  moyen ,  et  les  trots  quarts  .ou  tjavant^ige» 
quand  leur  vente  est  au  nr^uriffiilai ,  c^nmie  en  182;^» 
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Nou5  trottvioui,  il  y  a  trente -six  ans»  dans  nos  établisse* 
mens  cPoutre  meri  un  débouché  pour  20  inîilions  de  comes- 
tibles. Si  noui  réunissons,  pour  former  cet  arrtcle,  les  fa- 
rines» les  produits  ruraux ,  les  hurles  et  Its  salaisons  incluses 
dans  des  masies  dobjets  autrement  dénommés,  on  trouve 
que  leur  ensemble  monte  à  environ  7.  millions  dans  le  terme 
moyen  de  leur  vente ,  et  à  9  dans  son  maximum  ;  c'est, 
dans  le  premier  cas,  un  peu  plus  du  tiers,  et  dans  le  se- 
cond, moins  de  moitié  qu'autrefois. 

La  consommation  de  nos  colonies ,  en  ol>|eis  manufac- 
turés d'origine  française  et  étrangère,  formait  une  expor- 
tation d^environ  jo  millions,  quand  nous  possédions  Saim- 
Domingueé  l!lle-de-France,  Tabagp,  Sainte*Lude  :  elle  est 
maintenant  par  un  terme  moyen,  de  i  o  initiions  de  tissus  $o^ 
tant  de  nos  fabriques  ;  8  millions  de  merceries  ;  i ,  5  oo.oco  fr. 
de  peaux  préparées;  i,!Co,oco  francs  de  fers  ouvragés; 
^ooyooo  francs  de  bijouterie  et  orfèvrerie:  500,000  francs 
de  papier  et  de  ses  appficatîons  ;  500,000  frnncs  de  verres 
et  cristaux;  en  tout,  h  peu-juès  22  nîii.'îons.  D.'i^s  lefnt 
actuel  des  choses,  cette  somme  monte,  par  l'addiiioa  de 
quelques  circonstances  favorables,  k  un  maximum  de  30  mil- 
fions,  dbnt  les  seuls  tissus  constituent  fa  moitié.  C'est  dans 
le  premier  cas  moins  de  moiiiC  ,  <.  t  dans  fe  deuxième  les 
trois  cinquièmes  de  la  valeur  des  exporiations  d'objets  in- 
dustriels» doht  autrefois  nousapprovîsfonnionsr  nos  colonies; 
mais  il  y  a  cette  différence  e>sentielie,  c'est  qu'aujourd'hui  b 
masse  entière  de  ces  objets  apnnrricnt  rux  manufacture  s  de 
la  France ,  tandis  qu  ancien nemeiu  nous  exportions  aux 
colonies  céux  que  nous  achetions  aux  Indes  orientales <  en 
numéraire ,  et  encore  ceux  que  Tim perfection  de  nos  fa- 
briques nous  o!)li^eait  de  tirer  d'Angleterre. 

Sans  fitire  entrer  en  compte  celte  jdifference,  si  l'on  com* 
pare  sous  lé  raf^port  de'  sa  valeur  totale,  l'exportation  que 
nous  faisions  aux  colonies  en  1788,  et  celle  de  1820  à 
1 824  >  on  trouve  que  la  dernière  étant ,  par  un  terme  nio)en, 
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de  34/nilIions>  et  l'autre  de  loo  miiliohsy  déduction  faîte 
du  numéraire,  nos  étabKsseniens  n'offrent,  dans  (eur  situa- 

lion  actuclie,  au  commerce  de  fa  France,  qu'uîi  dc!)ouché 
du  tiers  de  [étendue  qu on  obtenait  autrefois  de  leur  con- 
somniation. 

La  récapitulation  de  ces  termes  numériques  fait  con- 
naître à  quel  point  s'étend  la  perte  sur  chaque  espèce  d'ob- 
jets importés  ou  exportés. 

La  prospérité  de  notre  importation  de  denrées  tropicales 
a  été  affaiblie  par  les  désastres  de  nos  colonies ,  de  manière  * 
à  ne  nous  laisser  maintenant  que  fa  moitié  des  sucres,  le 
sixième  des  cafés  et  le  neuvième  des  cotons  »  que  nous 
recevions  autrefois  de  nos  établissemens  d'outre  mer. 

La  prospérité  de  Texportation  de  nos  produits  indigènes 
a  été  atténuée  par  la  même  cause ,  et  fa  vafeur  de  leur  vente, 
dans  nos  cofonies^  est  réduite  pour  nos  vins  à  moitié,  pour 
nos  comestibles  au  tiers  ,  et  •  pour  nds  objets  a)anu|acturés  à 
maîAs  de  moitié,  quoiqu'elle  tende  vers  les  trois  cinquièmes 
aussitôt  que  les  évéaeinens  promettent  d'être  fa\ora'jles. 
*  Ainsi,  les  pertes  éprouvées  par  le  commerce  colonial 
deiaFrsince  portent,  proportîoneliement,  moins  sur  l'im- 
portation des  sucres  et  sur  l'exportation  des  vins  et  des  ob- 
jets manufacturés ,  que  sur  les  autres  articles;  et  tout  au  con- 
traire, elles  tombent  principalement  sur  les  cafés  et  Jes 
cotons,  dont  Jios  établissemens  d'outre  mer  ne  peuvent  plus 
nous  approvisionner ,  et  sur  la  vente  de  nos  comestibles  et 
de  nos  matériaux,  qui  est  considérablement  diminuée,  par 
concurreiiceamérieainé,  résultant  de  Tintroducdon  patente 
ou  interlopelde  ces'obfets. 

En  masse,  nos  importations  coloniales  sont  îi  présent 
réduites  au  cinquième  de  leur  terme  en  i/î^?^,  et  nos  ex- 
portations au  tiers  seulement.  D'après  les  tableaux  officiels , 
la  perte  serait  de'  1 87  millions;  mais,  en  réalité,  hi  France 
recevait,  sans  doute,  de  ses  proj)res  établissejncns ,  môme 
dans  la  plus  grande  prospérité,  beaucoup  moins  que  ne 
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rîndtquent  fes  états  de  situation  de  celte  époque;  car,  dans  ■ 
les  34  millions  d'ini|)ori<itions  de  Tlndc:,  est  comprise  une  I 
grande  quantité  de  marchandises  provenant  des  comp- 
toirs étrangers  et  de  la  Chine. 

Les  denrées  coloniales  que  nous  fournissaient  nos  colo- 
nies »  étant  évaluées,  d  après  les  prix  du  temps,  ie  sucre  à 
40  francs  le  quintal»  le  café  à  jo»  et  le  coton  à  1 50,  mon- 
taient seulement  à  1 20  millions ,  pour  ces  articles  princi- 
paux; et  laddiiion  des  articles  secondaires  ne  les  })orienl 
pas  au-dessus  de  1 50,  La  valeur  du  sucre  a  diminué,  mais 
celle  du  café  a  triplé  »  et  le  coton  est  d'un  quart  plus  cher. 

D'après  les  prix  anciens»  nous  ne  recevions  de  notre  iin« 
porialion  coloniale,  en  1788,  que  pour  70  niiilions  de 
sucre,  36  millions  1/2  de  café»  et  1  3  millions  1^2  de  cotoo. 
La  valeur  de  i'apprôvrsionnement  qu'elle  nous  donne  maia' 
tenant  «  est,  d'après  tes  prix  actuels ,  de  50  mîlKbns«  savoir, 
30  millions  de  sucre,  18  millions  de  café,  et  2  millions  de 
coton;  doù  il  suit  que  la  différence  de  nos  anciennes  iinpor  i 
tations  des  colonies»  comparées  à  celles  qui  ont  lieu  aujoiu^ 
d%uf»  est  moins  grande  que  ne  le  laissent  croire  festermesdès 
documens  officiels ,  attendu  que  ceux  de  1 7  8  8  les  accroissent 
par  l'addition  d*iuie  quantité  considérable  de  marchandises 
étrangères  aiuc  colonies»  et  que  ceux  dressés  lécemrocat 
portent  leur  valeur  d'un  cinquième  au-dessous  de  h  léaEté. 

La  considération  de  ces  données  fait  connaître  que  les 
importations  actuelles  de  nos  colonies  s'approchent  du  tiers 
de  ce  qu'elles  valaient  autrefois.  Ce  terme  est  prédsémeot 
la  différence  des  exportations  que  nous  y  faisions,  et  de 
celles  dont  aujourd'hui  nous  y  trouvons  la  vente.  Consé- 
queinment,  par  la  perte  de  Saint-Domingue,  Sainte-Lude» 
Tabago,  l'Ile-de-France,  par  Tabandon  de  nos  andess 
comptoirs  de  l'Afrique  occidentale,  et  par  la  destruction 
notre  puissance  politique  et  cominerciale  dans  la  presqu'île 
de  l'Inde  »  la  prospérité  coloniale  de  la  France  est  réduiieau 
tiers  de  la  grandeur  qu'elle  avait  attante  il  y  a  trente-six  ans; 
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et  pour*  rétablir  dan»  son  entier  l'immense  édifice  qu*éle« 

vèrent  ou  agrandirent  Ducasse  et  Barbé-Marbois,  Lnuour- 
donnais  et  Poivre,  Desnambuc  et  Deiuiery^  il  faudrait  que 
nos  importations  s'augmentassent  de  160  millions,  et  nos 
eiportadons  de' 66»  ou  plutôt  que»  mieux  balancées  qu'au- 
trefois, ces  transactions  fussent,  les  preiuières,  de  i  i  3  mil- 
lions au-delà  de  leur  terme  actuel»  et  les  secondes,  d*une 
vjdeur  approximative. 

II  n'y  a  rien  d'impossible  dans  cet  accroissement  du  corn* 
merce  colonial  de  la  France;  et  nous  pouvons  certainement 
retrouver  dans  nos  possessions  et  dans  nos  ressources  au- 
.  delà  des  mers,  toutcequenous  ont  ravi  les  fautes,  i'incuria 
elles  malheurs  qui,  pendant  si  long-temps,  ont  formé  toute 
l'histoire  de  nos  colonies  des  deux  Indes. 

'  A.  MOR£ÀU  D£  JONNÈS. 


(  N.°  85.  }  MouYÉÂiBNS  des  bâtimens  du  Roi  pendant 
Us  mois  d'août',  de  septembre  et  d^octobre  iSaj. 

La  cannonière-brig  la  Bressane  et  la  goélette  le  Momus^ 
commandées  par  MM.  Lehuby  et  Clément ,  lieutenans  de 

vaisseau,  arrivent  à  Rochefori  le  5  août  iSzj,  venant  de 
nie  de  Gorée. 

La  frégate  la  Galatée,  commandée  par  M.  Mnilfard  de 
liscourt,*  capitaine  de  vaisseau,  appareille  .de  Toulon  le  9 

août  1825  ,  ayant  à  bord  Sidi-Mahmoud,  qu'elfe  ramène  à 
Tunis.  Cet  envoyé  du  bey  avait  exprimé  le  désir  de  mettre 
sous  voile  la  nuit,  afin^  disait-il,  de  ne  pas  éprouver  le 
Ttgnt  de  voir  fuir  derrière  moi  les  cites  d'un  royaume  ou  j'ai 
reçu  tant  de  marques  de  distinction  et  d^ intérêt ,  et  dont  je  ni 
perdrai  jamais  le  souvenir» 
La  Galatée  fait  son  retour  à  Toulon  le  2  8  du  même  mois* 
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'  Le  2  2  sejnenif)ie,  cette  frégate  part  de  Toulon ,  loujounç 
connnaiidée  j>nr  ^\.  Maillard  de  Liscourt,  et  accompagnée 
de  la  gabart:  ///  Truiit^  sous  le  commandement  de  M.  Ro- 
biiJard,  lieutenant  de  vaisseau.  M.*"*"  la  comtesse  Guilte* 
niinot,  é|>ouse  de  l'ambassadeur  de  France  à  Constanti- 
nopie,  est  à  bord  de  la  Galatèe. 

Ces  deux  bâtimens  vont  rallier  ia  division  navale  qui 
stationne  dans  le  Levant  sous  les  ordres  de  M.  le -  contre- 
amiral  de  Rigny. 

La  corvette  la  Baïadcre ,  commandée  par  M.  Lamarche, 
capitaine  de  frégate,  arrive  c\  Toulon  le  9  août  1^2^, 
venant  de  Brest,  et  ayant  à  bord  quarante  élèves  sortis  ré- 
cemment du  collège  royal  de  fa  marine. 

EJIe  aj^pareille  de  Toulon  le  2  septeml)re,  et  y  rentre  fe 
i4  octobre  suivant,  après  avoir  parcouru  ]es  cotes  deTltalie. 

La  goélette  ia  Torche,  .commandée  par  M.  Legoarant 
de  Tromeîin  ,  capitaine  de.  frégate  1^  arrive  à  .Toulon  le 
10  août  I  S25.  Cette  goélette  a  été  employée  à  transporter 
M.^Bioi,  membre  de  llnstitut  royal  de  France,  sur  divers 
points  de  la  Méditerranée  et  de  T Adriatique,. oii  il  avait  à 
faire  des  observations  astronomiques  et  physiques  rehdves 
à  la  mesure  de  la  terre. 

La  Torche,  commandée  par  AL  Fauré,  lieutenant  de 
"Vaisseau ,  appareille  de  Toulon  le  8  octobre  pour  se  lendre 

à  Smyrne.  •  •  • 

La  goélette  la  Béarnaise,  commandée  par  M.  Hugot- 
Derville,. lieutenant  de  vaisseau,  arrive  à  Brest  le  10  août 
182s,  venant  de  Pile  d*Haïtr. 

Elle  repart  ie  28  du  même  mois  pour  se  rendre  à  Toulon. 

La  corvette  de  charge  la  Seine  arrive  à  Toulon  le  10 
août  182;,  venant  de  Rocbeforc ,  et  en  dernier  lieu  de 
Cadix. 
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Le  20  septembre»  elfe  repart  de  Toulon  pour  se  i^ndre 

â  Bordeaux,  k  Cadix  et  à  Rochefort,  où  elle  renire  le  27 
».    ..  •  •  f 

oitoijrc. 

Le  transport  U  Rhir.occros ,  commandé  par  M.  Matférer, 

cnpiuine  de  frégate,  appareille  de  Toulon  le  1  o  août  1^82 $  ; 

il  porte  des  vivres  à  la  division  navale  en  station  dans  les 

mers  da  Levant* 

...  » 

La  goélette  r Estaffute ,  comniandce  par  M.  Vaillant, 
capitaine  de  vais>eau  ,  appareille  de  Toulon  le  1 1  août 

La  goélette  la  Dauphkeise,  commandée  p!ir  M.  H:vr- 

mand ,  lieutenant  de  vaisseau,  partie  de  Brest  le  18  août 
1825,  a  mouillé  à  Toulpn  le  11  septeml)re  suivant.  Le 
i5f  elle  a  repris  h  mer  pour  rallier  Je  pavillon  de  M*  ie 
contre-amiral  de  Rigny,  commandant  la  dîviJon  navale 

française  en  siaiion  dans  le  Levant. 

L\  frégate  l* Amphyinu ,  commandée  par  M.  le  comte 
d'Oysonville»  capitaine  de  vaisseau»  arrive  à  Brest  le  29 
août  1825,  venant  de  Cadix. 

•  • 

La  frégate  la  Cld,  commandée  par  M.  Je  baron  de 

Matkau,  capiînine  de  vaisseau  ,  arrive  à  Brest  le  août 
1 82  $  V  venant  de  f  ile  d'Haïti   1  ). 

La  goélQiiQ l'Amaranihe,  commandée  parALBezart*  lieu- 
tenant ck  vusseau  •  arrive  k  Toulon  le  30  août  1 82  venant 
de  Smyrne. 

Elle  appareille  le  30  octoi;re  suivant ,  CQiuiU>\iidée  ))ar 
M«  de  Bruix  »  lieutenant  de  vaisseau ,  pour  se  rendre  à 
*  Smyrne. 


(i)  Voftz  les  déuils  et  ics  résuluts  de  U  mission  de  M.  le  fur  iii  de  Maclciu, 
pa^es  399  et  suivantes  de  ce  vokime. 
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La  gnhnre  te  Chameau  ,  commandée  par  M.'Oflnrier, 

lieutenant  de  vai^i^eau,  appareille  de  Brest  le  3 1  août  182}. 

Le  brig  h  Aîarsouïn  entre  le  août  1825  k  Roche- 
fort  9  apportant  des  nouvelles  de  la  division  navale  sta- 
tionnée à  la  c6te  d'Afrique,  dont  il  faisait  partie  »  et  qu^ 
avsiit  quittée  te  1 7  furn.  Cette  station  étah  toa)oars  dsms 
une  grande  activité,  et  continuait  d^empêcher  le  commerce 
des  noirs.  La  mauvaise  saison  allait  commencer  au  départ 
du  Marsouin  t  et  les  bâtimens  de  la  station  Paient  bieoti^ 
s*éIo!gner  de  la  cote  d* Afrique ,  les  uns  pour  se  rendre  en 
Amérique,  et  revenir  de  là  en  France,  les  autres  pour  eiïèc- 
tuer  directement  leur  retour  à  RocheforU 

Le  1  I  octoore,  le  Marsouin ,  commandé  par  M.  Guet- 
tard  9  lieutenant  de  vaisseau  ,  appareille  de  Rochefort  pour 
se  rendre  à  Cadix,  où  il  arrive  le  20  du  même  mois. 

La  gnbnre  la  Panthin,  commandée  par  M.  Salvy,  lieu- 
tenant de  vnis<;enu ,  apjxireille  de  Toulon  le  i  i  septembre 
182)  pour  se  rendre  à  Cadix* 

La  corvette  l  Echo ,  commandée  par  M.  Bourdé  de  la 
Viiiehiiet ,  çnpiiatne  de  vaisseau,  arrive  k  Toulon  le  1 2  sep- 
teinbre  1 825 ,  venant  du  Brésil. 

La  goélette  /* Artésienne-,, venant  de  Rodieibrf ,  et  en 

dernier  lieu  de  Cadix  ,  arrive  le   17  septembre  iSaj  à 
Toulon. 

L'Artésienne ,  commandée  par  M.  Pamafon  ,  lieutenant 

de  vaisseau,  appareille  de  Toulon  le  10  octobre,  pour  aller 
stationner  à  Barcelone. 

La  gabare  rinfatigable ,  commandée  par  M.  Febvrier- 
Despointesy  lieutenant  de  vaisseau ,  arrive  à  Brest  te  ip  sep- 
tembre 1 825  9  venant  de  i'ile  de  Bourbon. 

La  frégate  la  Flore  et  la  corvette  de  charge  la  Moselk 

\ 
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partent  de  Brest  le  27  septembre  1 8  2  5 ,  pour  se  rendre  à 
llodiefbri. 

La  frégate  Antigène ,  commandée  par  M*  de  Meiienc, 
atfitakm  de  vansean ,  appareiUe  dt  Breic  le  ^7  septembre 
«825. 

Elle  porte  à  Haïti  M.  Maler»  consul  général  de  France > 
tt  tmn$  9gm  comulairet. 

Les  vaisseaux  l'Eylau  ,  le  Jean^Ban ,  commandés  par 
MM.  Ciémendot ,  capitdine  de  vaisseau^  et  Brou  »  capitaine 

de  frégate;  les  frégates  la  Vénus ,  la  Clorinde  ,  la  Thém'ts^ 
la  Magicienne ,  la  Aiédée ,  commandées  par  MiVl«Menou- 
vriér-Defiresne ,  Pelleport»  Russel»  Leblond-Piassan  et  de 
Mdaf  t  capitaines  de  vaisseau;  fa  corvette  de  charge  la  Sa- 
lamandre,  commandée  par  M.  Cosîé  ,  capitaine  de  frégate; 
\thùgU  Curieux ,  commandé  par  M.  Legolias»  lieutenant 
de  vaisseau»  et  h  goélette- brig  /'i^/i/Z/tyr^  commandée  par 
M.  Manduit^DupIessiie,  lieutenant  de  vaisseau  ,  arrivent  k 
Brest  fe  39  septembre  182^  :  ces  bâlimcns  formaient  Tes- 
cadre  d  évolution. 

Vié  le  contre-amiral  Jurien  a  son  pavillon  sur  VEylau  ; 
celw  de  M«  le  contre-amiral  Grivel  flotte  à  bord  du  JWia- 
Ban. 

La  canonnière-brig  la  Malouintt  ^commandée  par  M.  Ben« 

glei,  lieutenant  de  vaisseau,  appareille  de  Rochefort  le 
\  octobre  1  825  *  pour  se  rendre  à  la  Corogne«  £lie  rentre 
à  Rochefort  le  a  septembre. 

Le  brig  U  Génie ,  commandé  par  M.  Martel ,  capitaine 
defr.gatey  arrive  à  Brest  le  8  octobre  182;  ,  venant  de 
Terre-Neuve* 

« 

La  gdbare  VActhe»  commandée  par  M.  Urvoy  de  Port- 
aanpare,  lieutenant  de  vaisseau ,  appareille  de  Brest  le  i  f 

octobre  1825  ,  pour  se  rendre  tfuccesiivement  à  Leith  ,  à 
Baïonne  et  à  Toulon. 
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La  goélette  la  Provençale ,  commniidée  par  M.  Robert- 
DuiireuiJy  iieu:eaaut  de  vaisseau  ,  appareille  de  .Rochefort 
Je  11  octobre  1825  pour  (e  Brésil. 

.  gabare  la  Lamproie,  commandée  par  ]yi.  Féria»  lieu- 
tenant de  vaisseau ,  arrive  à  Toulon  le  12  octobre  i82f, 
;venaiit  de  Sniyrne.  •  . 

La  corvette  de  charge  le  Tarn,  commandée  par  M»  Mois> 
son  »  capitaine  de  frégate,  arrive  à  Rochefbrt  le  1 2  octobre 
1825,  veuant  de  Cadix, 

Le  brîg  l'Alacrity,  commandé  par  M.  Christy^PalIière, 

cnjîitaine  de  frégaie  ,  appnrcii-îe  de  Toulon  le  28  octobre 
1825.  Il  se  rend  à  Kio>Jaxieiro ,  et  il  est  destiné  à  faire 
partie  de  la  division  navale  en  st&tion  dans  les  mers  du  Sud. 

Les  brigs  le  Zèbre,  le  Marsouin ,  les  goélettes  la  Mé- 
sange,  la  Béarnaise,  et  la  gabare  la  Panthère,  mouillent  à 

Toulon  les  2  ,  3  ,  5  et  6  novembre  ;  le  'A'iarsouin  ,  la 
Béarnaise  et  la  Pantlûre  venant  de  Gadix  »  la  Mésanff 
d'Alger,  et  le  Tibre  de  Terre-Neuve. 


Célébration  de  In  Fi  te  de  la  Saint  Chrles  ,  à  bord 
de  la  division  navale  Jrançaise  devant  Cadix, 

Le  3  novembre  au  soir,  douze  batîmens  de  guerre  françaii 
éinient  en  racle,  et  sept  bt\iimens  de  guene  espagnols,  Hrent 
un  salut  de  vingr-un  coup  de  canons,  et  les,  mêmes  salves  furent 
répétées  le  4  nu  matin. 

A  Tissiie  de  rolbce  divin  qui  fut  célébré  à  bord  de  la  frégate 
VAmayiïie,  M.  Arnous ,  commandant  les  divisions  et  les  étars- 
majors  des  baiimens  qui  en  font  partie,  5e  rendirent  chez  M.  le 
lieutenant  généial  vicomte  Gudiii,  commandant  les  troupes  tran- 
çai5cs,et  assistèrent  avec  lui  à  la  revue  gi'nérale  do  la  garnison. 
.  Al.  le  vicomte  Gudrn  et  M.  Arnous  reuairent- chacun  dai  s  un 
banquet  les  principales  autorités  francises  et  espagnoles  »  et  le  soir 
M,  le  marquis  de  Vins  Je  Peysac,  -consui  de  France^  donna  an  baL 
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(  N.*  72  )  Traite  dts  Fusées  de  guerre,  nommées  autrefois 
Rocheties  et  maintenant  Fusées  à  la  Congrève  ;  par  Al.  dé 
AIONiGÈRY,  capitaine  de frégéttt^  ckemlur  de  Saint  l^ouii 
et  de  la  Légion  d'honneur,  mimhre  de  plusieurs  spcUtes  sa^. 
miteSt  nationales  et  étrangères. 


Chapitre 

Il  suffit»  pour  (brmer  une  espèce  de  fusée  à  la  Congrève  ^ 
ifajoutef  une  grenade,  un  obus,  ou  des  matières  incendiaires, 
à  lextréiniié  antérieure  d'une  fusée  vofante  de  grandes  di- 
mensions. On  ne  doit  pas  considérer  comme  une  difiërence 
essentielle,  que  lés  enveloppes  soient  faites  avec  du  carton/ 
du  papier,  du  bois  bu  du  métal;  ces  diverses  enveloppes 
sont  depuis  long-temps  en  usage.  Lancer  des  prolectile» 
incendiaires  ou  détonans^  à  laide  de  fusées,  au  lieu  d*em-» 
ployer  des  bouches  à  feu;  tel  est  le  caractère  principal  de 
finfention.  Eile  passe  en  général  pour  être  fort  nouvelle: 
quelques  philanthropes  voudraient  qu'elle  fût  proscrite^ 
parce  qu'ils  la  croient  trop  meurtrière  ;  et  la  plupart  des 
militaires  la  regardent  comme  absolument  insignifiante.  1( 
y  a  erreur  complète  dans  les  deux  premières  opinions;  fa 
troisième  doit  être  modifiée.  Examinons  d'abord  la  question, 
de  nouveauté,  ou  plutôt  d'ancienneté. 

Les  soldats  du  Bas-Empire  portaient,  dans  Pintérieuf 
rfe  leurs  boucliers  »  de  légers  lubes  ou  siphons  à  maifl 
(  ;t"£;r/<pe#ret  )  pleins  d'un  feu  artificiel  (  t<r7uuaqjLivov  ttvç),  qui 
s'élançait  dans  l'air  avec  une  force  extrême.  L'empereuf 
lion  le  Philosophe  fiiisait  lui-même  préparer  ces  siphons  (  1  ), 
opération  que  les  Grecs  s'efforcèrent  toujours  de  tenir  se- 
crète (2].  Sans  chercher  ici  à  la  deviner,  nous  pouvons  con- 


(1)  Lconis  Taciicn ,  in  J.  Mcursii  Operihu^ ,  romc  VI,  cap.  19,  %.  5—.  

iMstitutiom  militaires  de  l'empereur  Léon ,  trad.  |>ar  Maizcroy,  tome  II ,  pag/i  6o» 

(1)  CoMttntinus  Porphyrogcncu,  de  Adminisiratione  Jmperii  Qrientaik^ 

Ain.  maritAl,' Pàrtie,T.     182J.  pp 
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durer  qu'un  artifice  qui  frappait  l  air  avec  violence,  devait, 
en  vertu  de  la  réaction,  faire  voler  les  enveloppes,  lorsque 
pÈt  habafd  celles-ci  échappaient  de  h  miim  des  soldats.  Or, 
vorlày  dès  la  fin  du  IX/ siècle»  des  espèces  de  fiisées  vo- 
lantes (  I  ). 

Dans  le  célèbre  manuscrit  de  Marcus  Gnecui  (i),  on 
trouve  à-ia-fois  la  manière  de  composer,  la  poudre  2Î  canon, 
le  feu  grégeois  et  les  fiisées  volantes  et  meurtrières.  Les  mêmes 

renseigneniens  furent  reproduits  dans  un  ouvrage  duxill.* 
siècle»  attiibui  4  Albert  le  Grand  (3].  Roger  Bacon  parait 
avoir  connu  quelque  chose  de  semblable  (4]  ;  mais,  non  plus 
que  Mnrcus  et  Albert ,  il  n'a  parlé  de  canon  ni  d'aucune  autre 

pars  2 ,  cap,  1 5.  —  KiJjpiiy«ii  Xuny^ç  içtfiùif,  tonù  i,  pag.  437;  Parbiii, 

1647. 

(1)  Lcun  le  Philocophe  moBtasur  le  tronc  en  %9o.  Jl  D'cft  pas  certain 
qu'il  ait  inventé  les  siphons  à  main  i  mais,  av.mt  son  règne,  on  n'en  trourc 
aucune  trarc  daus  toute  l'histoire  byzantine.  Les  grands  siphons  déaitt 
d'abord  par  1  hucydide  et  Apoilodore,  dont  l'usa^ge  fut  renouvelé  par 
Callinique,  en  672  ,  étaient  des  espèces  de  pompes  foulantes  qui  linçaictjt 
du  naplite ,  de  la  poix  et  autres  madères  liquides  et  inflat^mables.  De  là 
vient  le  nom  de  feu  mède  (  juLrJiKOY  tivj>  )  et  feu  liquide  (  vyjof  "sv^]. 
Ces  artifices  cpi  brâltnt  jusque  datu  i*eau ,  et  qu'on  a  nommés  aussi  fca 

*  romalD  et  feu  grec  ou  grégeois ,  foMol  é*akotà  eo  mege  cbes  tes  Aisf- 
tkta,  ieChiDoisJesUialdéensJesPtrscs.ksHébtMtt»  ks^lfldci,Ac 
lis  passèrent  eosuite  chez  tes  Phéniciens,  les  Grecs»  les  Romahis,  les  Alesaii* 
driut,  ksByur'^ns,  les  Vandales,  lerArai^,  les  Francs,  &c.  Non  seule- 
ment on  a  employé  ce  fea  à  des  époques  ti  c5-reciilées ,  mais  en  o'a  jamsis 
entièrement  «cessé  de  s'en  servir.  manière  de  le  composer  et  de  l'employer 
se  trcmve  dans  un  grand  nombre  d'duvrai^cs  iut  ions  et  nîoderncs,  Ccpcndint, 
certaines  difîtrenccs  dans  les  ingrcdicns,  dans  la  préparation,  et  5ur-tout 
danJ  le  nom,  ">ont  cause  de  toutes  les  erreurs  débitées  à  son  sujet  par 
T  héophaîic  ,  Ccdrcne,  Albert  d'Aix  ,  Méianchton  ,  Lapt^rte  ,  Pancirollc, 
Schoit .  {).;'^anL,'<^' ,  Morcri ,  Montesquieu ,  Daniel,  Grose ,  Watson,  Gibbon, 
iioyc;,  et  une  inlinité  d'écrivains  distingués.  Un  savant  anglais,  membre  de 
ia  Société  royale  de  Londres ,  a  publié  réoemment,  sur  le  tcu  grégeois,  un 
mémoire  ingénieux ,  mais  qui  contient  des  méprises  singulieret. 

[2)  hhr  îj^nium  ad comhrertelum  hosus  mm  in  mari  quàm  im  terra:  imprimé 
à  Paris  en  1004.  Voyex  pages  y  ,    et  13. 

(i)  De  Aîi'nih'Iihs  TTtKrtdi ,  page  188. 

(4)  [)€  secraii  çperièës  arm  tt  naiura,  cup.  ^.^Ojtiu  ma/m,  p4ge474' 
Loudini»  173;. 
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bouche  à  fèu;  en  sorte  que  les  fusées  dites  à  la  Congrève, 
qui  sont  regardées  aujourd'hui  comme  une  des  inventions 
d'artillerie  les  plus  récentes,  sont  au  contraire  une  des  plus 
anciennes.  En  void  d'autres  preuves* 

Dans  différens  états  de  l'Asie,  les  feux  de  joie  sont  en 
usage  depuis  un  temps  immémorial  :  le  juif  Benjamin 
deTudèléy  qui  visita  la  Perse  vers  î  17)»  vit  une  grande 
quantité  de  ces  arcificés  nommés  soleils,  qui  ne  sont  autre 
chose  que  des  fusées  tournâmes  (i  j.  Lorsque  les  Portugais 
abordèrent  pour  la  première  fois  à  Méiinde»  en 
les  Indiens  ne  cessèrent  toute  la  nuit  de  tirer  des  (usées 
volantes  et  des  coups  de  canon  9  en  signe  de  réjouis* 
sance  (2). 

On  trouve  un  exemple  frappant  de  l'emploi  des  feux 
d'artifice  par  les  Chinois  pendant  leur  guerre  contre  les 
TartareSy  vers  le  commencement  du  Xlil/siècle:  leurs  villes 

trouvèrent  un  de  leurs  principaux  moyens  de  défense  dans' 
l'usage  des  bombes,  des  lances  à  feu  et  des  fusées  vo- 
'  botes  (3). 

Céfles-ciy  n6us  venons  de  le  voir,  étaient  connues  alors  en 

Europe  ;  mais,  malgré  des  recherches  très-nombreuses,  nous 
u'avom  commencé  à  trouver  des  preuves  de  leur  emploi 
qu'en  1 375)  er  1 380.  Les  Padouans  s^en  ^rviient  pour  in- 
cendier fa  ville  de  Mestre  (4);  et  les  Vénitiens ,  pour  incen- 
dier fa  tour  (Ulle  Bebe,  qui  appartenait  aux  fortifications 
avancées  de  Chiorgia  (  5  ) .  Ces  ikiis  5e  passèrent  piesque  à 
la  vue  des  historiens  qui  les  ont  rappôrtés. 

■         ■.  ■!        ■»>  III  — —         I  I  II  ■■  — — ^ 

(  I  )  Traité  des  Voyages,  ire ,  par  Bcrgeron ,  tome  I ,  page  ^4. 

(2)  Histoire  di»  Inéet,  &c. ,  ptr  F,-L.  de  Casuocd^,  tnuiaite  par 
M,  dt  Groucfi^»  page  30  bis ,  Anveis,  1554. 

h)  'Histoire  générale  difa  Chine,  par  Maillai  tOBiC  psg^  t^J.^ 
Tutt,  di  Cenghis-han,  &c,  parGaubil,  psg0  7> 

(4)  A*  DsQduli  CkmU9B,  iM  Miiiramii  ^^gtuihyt  mm  ikdiaamm, 
|o«.Xll,pag.448. 

(>}  D.  Chmazzo,  dtlîa  guerra  M  Chhza,  in  Murstorlo,  nid,  «on.  XV» 
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£n  i449»  Danois  Al  jeter  des  fusées  dans  la  place  de 
Pont'Audemer;  et  tandis  que  les  assiégés  s^efiForçaiem  d'é- 
teindre ilncendie,  les  Français  escaladèrent  les  remparts  (  i  ). 

Ce  n'était  pas  la  première  fois  que  nous  faisions  usage 
de  ces  artifices  :  un  chanoine  d'Oiléans  a  reconnu»  en  corn* 
puisant  le  registre  des  dépenses  de  cette  ville ,  que ,  pendant 
le  siège  de  i4-^t  on  avait  donné  diverses  sommes  pour 
1  achat  de  matériaux  propres  k  fabriquer  des  fusées  (a). 

Dans  un  mai^uscrit  qui  passait  pour  très-vieux  en  i  $6i.» 
les  fusées  volantes  et  meurtrières  sont  décrites  avec  un  scia 
particulier.  On  recommande  de  faire  les  enveloppes  en  lole, 
çl  de  les  vernir  pour  les  empêcher  de  se  rouiller  (3).. 

Un  ingénieur  en  chef  de  Charles-Quint»  Louis  Coliada» 
nous  apprend  qu'à  l'époque  où  il  composait  son  Aféomel 
d'artillerie  (en  1586),  on  se  servait  de  fusées  (4)  pour 
éclairer  les  environs  des  places  assiégées,  et  pour  mettre 
en  déroute  la  cavalerie.  Il  veut  qu'on  leur  ajoute  des  pétards, 
afin  de  les  rendre  plus  dangereuses*  et  qu'on  les  lance It . 
l'aide  d'un  long  tube,  afin  d'augmenter  leur  portée  ^5). 

Hanzelet  recommande  aus^i  d  employer  contre  la  cava- 
lerie des  fusées  armées  d*un  péurd  ou  d'une  grenade  (d). 


png.  y6t).  —  Dundolo,  Chfnttzo  et  RuflnftiS  (cftés  par  Docangc) ,  disent 
t9ehttu  pcrar  fusée* 

(1)  Voyez  soof  oette^bte-l*  i^ieille- t^tauV^  Mwyme  ie  Çkada  VU,  a 
THimirede  la  miliee française ,  parDnifcl,  temç  1,  page  j^tf. 

(i)  Renseignement  donnes  par  le  capitaine  d*airtlllerie  Vei^aaiuL 
(5)  Petit  Traiu  contenant  plusieurs  artifices  de  feu  ,  ire,  chap.  ly,  a6,  3; 
et      Le  nom  de  rofon  et  cekii  de  fMMMr  mt  employés  pour  désigner  ie 
corps  ou  l'enveloppe  de  la  lusée.  \a  liuéeetoièrB  eit  Bommée  ftn  voUàt, 
comme  dans  le  manuscrit  de  Marcus  Grccus. 

(4)  Côhitt.C^tsl  encore  de 'cette  expieslon  due*  se  serrent  les  Espagnols 
pour  désiffner  tes  fusées  volantes.  Ils  prononcent  à-peu-prcs<Df«» ,  corhiptioa 
évidente ue  l'ancien motmkeua,  que  les  Aagiali écriveiu ivdUr et pfononccBt 
à-pett<fiès  comme  mfwfi^.  ■ 

(5)  Pnx^maaaddâ  maiirtâ,irc.ysig.%%  lù;W\iUk,  \^e)%  (i,«édit.) 
(C)  La  P^roticfinie  ^  pages       et  258  ;  PoB^àpMoiUfon ,  1630. 
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A  h  même  époque ,  un  auteur  anonyme  (i }  donnait  un 

moyen  de  diriger  les  fusées  pour  brûler  les  navires ,  les  mai- 
sons ,  ôic,  à  1  aide  d  une  uble  à  bascule  qu  on  fixait  au  degré 
d*incIijiaison  convenable»  en  visant  le  but  que  Ton  voulait 
fiapper. 

Furtembach  décrit  des  espèces  de  boucliers  surmontés 
d  un  tube ,  qui  servent  à  lancer  des  grenades  à  main  et  des 
fusées  (  nar^if///»/ aujourd'hui  RacketUn  ).  Cet  auteur  lious 
apprend  que  les  Barbaresques  et  autres  Musulmans  en  iai* 
saient  un  grand  usage  dans  leurs  combats  de  mer  (2).  II 
ajoute,  i."*  que  la  tète  des  fusées  doit  être  armée  d'une 
pointe  de  fer  barl>elée  ;  2.? que  parfois  on.enduit  f  enveloppe 
d'une  matière  inflammable,  pour  empêcher  Feniiemi  de  tes 
saisir  et  de  les  rejeter;  3.**  qu'on  insère  dans  le  pétard  des 
balles  de  fer  ou  de  plomb»  qui  forment,  lorsque  le  pétard 
éclate»  une  mitraille  très-meurtrière  (3).  Cela  se  pratiquait 
déjà  pour  les  bombes;  les  grenades*  les  pots  à  ftu  «t  autres 
projectiles  creux  f4j. 

Vers  la  fin  duxvii/  siècle  et  pendant  tout  le  xvill.%  on 
cessa  à-peu-près  de  se  servir  de  fusées  en  Europe»  si  ce  n'est 
pour  les  feux  de  réjouissance  et  pour  les  signaux.  Cepen- 


(1)  Récréations  mathématiques  composées  de  plusieurs  prohiimes  plaisoMSWt  fiu^ 
&c,t  3.*  partie,  chap.       pages 41  6142;  Rouen,  .1650. 

(2)  On  trouve  ailleurs  la  confirmation  de  ce  fait  (  Vie  de  Toun'ille ,  par 
Richer,  tome  I ,  page  43  ].  Le  chevalier  d'Hocqulncourt ,  avant  abordé  un 
uiman  d*Algcr ,  reçut  un  grand  nombre  de  grenades  et  de  fauGei  à  feu.  Ce 
dernier  artifice,  semblable  au  siphon  à  main  des  Grecs  et  à  nos  cbandelies 
romaines  d'aufourdlitti  »  formait  une  espèce  de  (usée  volante  ,  dès  <|u*il  était 
abandonné  à  iui-mcme.  SoiMent,  au  reste,  on  a  confondu  ensemble  les 
iuKffs  à-len  et  les  fusées. 

())  Architemra  n^vaîis,  pag.  108  et  109;  Ubn,  1^29.  Cet  Ottvnge  est 
écrit  en  allemand ,  ^kpie  le  titre  toit  latin.  ' 

(4)  Delt  am  mSiiare s  par  G.  Cataneo ,  lib.  11 ,  piig.  3 5  et  sulv.  ;  Bresda, 
t^-ji.^-Practîca  manual  de  mnilkria,  par  L.  Coilado,  pag.  Sf  ;  Mi(.in  .  1  ; 71. 
~Ztf  Pyrotechnie  de  Hanselet,  page  119;  Poiii4*MousiOA,  1630.  —  Cescl.'ihtê 
éer  kriegskumtt  àc,  »  pir  J.  G,  Hufcr  ^  ep.  a  ,  scct.  1 ,  S-  47  ;  Gdniugcii , 
1797.  &c. 
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dant,  Tartificier  Ruggieri  fit  des  expériences  «  en  17^0,  sor 

des  fusées  destinées  à  lancer  des  matières  incendiaires  (i). 
II  fit  aussi  des  fusées  à  grenades  avec  un  nommé.  Mon- 
fori  (a). 

Il  paraît  qu*en  Asie  on  continua  à  employer  les  (usées 
à  la  guerre.  Un  des  exemples  les  plus  récens  eut  lieu  en 
1 799,  au  siège  de  Seringapatnam ;  les  soldats  de  Tippoo- 
Saeb  en  lancèrent  un  grand  nombre  contre  les  Anghiis»  et 
elles  produisirent  des  effets  extrêmement  destructeurs-  Les 
fusées  employées  par  les  Indiens  sont  en  fer»  et  armées 
.  d'une  baguette  de  bambou  ;  elles  pèsent  ordinairement  de 
I  à  8  livres  ())• 

Julienne  de  Belair,  qui  en  avait  vu  précédemment  les 
bons  eâètSy  étant  revenu  en  France,  entreprit,  vers  1791» 
de  les  perÂçtionner»  de  concert  avec  C«  F.  Ru^eri  (4)« 
Ce  dernier  en  fabriqua  de  nouvelles  en  1798»  pour  on  ar« 
inateur  de  corsaire,  à  Bordeaux  (5).  Mais  ces  différentes 
personnes  et  quelques  autres»  parmi  lesquelles  on  remarque 
les  généraux  Lariboissière»  Marescot»  Ebié,  essayèrent 
inutilement  de  faire  adopter  cette  innovation  niilitaife*  Sic 
William  Congrève  fut  plus  heureux,  en  iSoj ,  auprès  de 
son  gouvernement/ 

Les  premières  fîisées  qull  fit  exécuter  pour  le  service 
de»  tlfottpes  anglaises,  étalent  garnies  seolement  éb  matières 


(i)  Fnéa  hmtées  à  dtstftmce  mrtMt  des  iiiteiMahts,  par  Ruggierl ,  lySo  ; 
Mémoire  li  «  6  »  cartcm  n  «  3 ,  da  Comité  central  d*aritlierie. 

{1)  Rapport  mr  lis  fus/es  à  gremuktdttsiiMn  R^ggMa  Afûnjon  ;Mé^^ 
11  44 ,  carton  o.*  4 ,  ièidm, 

(3)  A  ntti^  Md  iMkfgifd  miihafy  Pktitmûry,  jM^r  C 

nei¥  unherud  Pkthiiarr  of  the  maritte,  by  W»  Falconcr ,  enlargcd  by  Buro«f. 
art.  Mian  Rocka ,  page  41a. 

(4)  ÈUmens  de  fmifitations ,  par  J.  de  Belair .  pages  f  81  et  safv.  ^Lotn 
lie  C'F.  Ruggieri,  aitBîcier  du  Roi  »  insérée  dai^  le  FmâUwm  liuMn  én 
iaaoilitt8s4. 

( ,  )  EiAmMt  de  FifntêckHêt,  par  C.  F.  Kug^icri ,  j^â^m  3 1 1  et  snk,  »  j .«  édit. 
F.trtf,  18a  I. 
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meendhifes  (  i  )  >  ^       sur-iout  ce  qui  a  contribûé  k  les 

décréditer. 

En^efiet»  lorsqu'on  lance  dans  une  ville  des  fusées  ou 
dVuttres  piofeciHes  chargés  de  cçs  matièfes»  ils  tombent 
'  sompent  sur  des  pierres  ou  de  la  terre,  et  s'y  consument  en 
pure  perte;  que  s'ils  tombent  sur  un  objet  combusîible,  on 
annulie  leur  efiêt  en  les  déplaçant  avec  promptitude,  ou  en 
fetsnt  de  fesa  sur  rinceudie  naissam  :  il  en  est  de  même  à 
bord  des  navires.  Quant  aux  troupes  (Teffroi  des  chevaux 
à  part),  elles  ne  sont  offensées  par  les  projectiles  incen- 
diaires que  dans  le  où  elles  se  tfouvem  précisément 
sur  leur  passage. 

Les  projectiles  détonans,  pleins  de  poudre,  sont  évidem- 
ment plus  ledoutables  :  non-seulement  ils  peuvent  causer 
des  inceodies»  si  Ton  n'y  remédie  à  teiops»  mais  kur  ezplo-  ^ 
sion  détruit  et  renverse  tout  ce  qui  les  entoure. 

Le  premier  essai  des  fusées  du  général  Congrève  eut  lieu 
en  octobre  1 806,  contre  la  ville  de  Boulogne.  Depuis  cette 
époque ,  les  Anglais  ont  continué  d'en  fiure  usage  dans 
presque  toutes  leurs  expéditions.  En  1 8 1 3  ,  le  prince  royal 
de  Suède  commença,  ainsi  que  les  Prussiens  (2),  Remployer 
ces  armes  pour  le  service  de  campagne;  il  avait  réuni  un 
corps  de  tireurs  de  fumées  à  la  diivision  de  farmée  coa* 
Ifsée  qui  était  sous  ses  ordres.  Enfin  le  prince  régent  d'An- 
gleterre, d'après  les  rapports  avantageux  qui  lui  furent  faits 
sur  cette  espèce  d artillerie  légère,  ordonna  la  formation 
d'un  corps  de  tireurs  de  fusées,  qui  fut  organisé  le  1 jan- 
vier 1 8 1 4  9  et  adjoint  aux  régimens tfartîllerie  (  3  ) .  Des  déta- 
chemens  de  ce  corps  furent  envoyés,  vers  la  même  époque, 


(1)  Un  ie  nos  pliu  hMm  ciOaiiitti,  M.  Diictt,  «  donné  IVuMlyse  de 
cesmtdères  et  U  description  des  fusées,  arec  une  exactitude  et  une  d«*ié 
pv&ltes.  —  BulUim  de  la  MAé  ^euimtfagtmni,  juin  1814,  pogn  1)7  ' 
ctsuh.  • 

(a)  TMâ/^Kiiafttflrv 

(3)  Nm  Qrliywiia,  par  Rees«  vol.      an.  Riteief» 
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k  Tannée  des  Pyrénées  sous  les  ordres  du  général  Weiliog- 
toiif  et  9  l'année  suivaAte,  il  »*en  trouva  aussi  dans  les  rangs 
de  l'armée  anglaise  k  Waterloo. 

Maintenant  des  compagnies  de  fusées  à  la  Con grève 
sont  incprporées  dans  plusieurs  régimens  anglais  de  Tartil* 
lerie  légère ,  et  on  en  a  ménae  introduit  dans  les  bngades  dn 

jnème  corps  dans  l'Inde  (  i  j. 

Depuis  ia  campagne  de  1815,  le  général  Congrève  a 
déclaré  que  si  la  guerre  eût  continué ,  il  eût  tellement  étendu 
et  perfectionné  Tusage  de  ces  projectiles,  que  le  fusil  serait 
devenu  une  arme  purement  auxiliaire  {2)1 

Quelques  personnes,  en  Angleterre  et  en  France,  ont  tf$- 
])Uté  h  cet  actif  et  ingénieux  officier  finvention  des  fusées  de 
guerre,  prétendant  en  être  les  véritables  auteurs.  Mais  ces 
artifices  ayant  été  employés  autrefois  en  Europe  et  Tayant 
toujours  été  en  Asie,  comme  on  vient  de  le  voir,  la  seule 
,  prétention  raisonnable  était  den  renouveler  l'emploi  et  de 
les  perfecdohher  :  c'est  [ioshivenient  ce  tpi'a  ùii  le  général 
Congrève*. 

Chapitre  11. 
Théorie  du  mouvemeat  des JuséiSm 

On  ne  trouve  dans  (es  traités  des  physiciens  modernes 
aucune  explication  relative  aii.sujet  qui  nous  occupe;  man 
plusieurs  savans  du  dernier  siècle  en  ont  parlé  sommaire- 
ment (3). 

Marioite et  Noiiet  attribuent  lelévation  rapide  des  fiisées 
volantes  k  ia  résistance  de  laîr ,  qui ,  s'exerçant  k  Farrièfe  de 

]sL  fusée  contre  les  £az  résultant  de  Tinflammation  de  la 


(i)  Asiatic  Journal ,  novembre  i  Si.j  »  P'^JÎ^  5o>  i  Calcutta. 

(i)  Biographie  fies  lontemfH^ru  Ms .  au  mot  CoHgrhe .  P-iris,  1822. 

(})  Entre  autres,  Lihirv  et  Huiluo.  (Mémoirts  iU  tAcaJtMU  dg$  sàtma, 
1701,  pgt  II,  1740,  page  10,-./ 
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poudre,  (àii  que  ceux-ci  réagissent  avec  force  contre  le 
oorps  de  fa  fiisée  et  déterminent  son  nscension  (  i  ). 

Desaguliers  (2)  et  d'Anioni  (3)  pensent  que  iair  centre 
pour  rien  dans  ce  phénomène  ;  Us  Tattribuent  tout  entier  h  la 
puissance  réactive  des  gaz  de  la  poudre  contre  la  tête  de  la 
faée.  ce  Concevons,  dit  le  premier,  une  fusée  sans  orifice, 
et  mettons- la  sur  le  feu  ;  en  supposant  les  parois  assez  fortes 
pour  qu  elles  n'éclatent  pas ,  la  pression  de  la  flamme  s'exer^ 
cera  avec  une  égale  force  contre  la  téte  et  la  queue  de  h 
fcsée,  et  il  y  aura  équilibre.  Mais  si  Ton  pratique  un  orifice 
à  l'une  des  extrémités ,  il  n'y  aura  plus  de  pression  vers 
cette  par  de,  tandis  que  la  partie  opposée  condnuera  d'être 
poussée  avec  la  même  force  que  dans  le  premier  cas,  ce  qui 
produira  iascension  de  la  fusée  et  de  sa  baguette.  » 

En  rapprochant  ces  deux  opinions,  on  voit  que,  d'apcèf 
rezplication  de  Mariotte  et  de  Nollet,  la  force  impuisîv(a 

de  la  fusée  serait  variable  et  irait  en  diminuant  à  mesure  que 
la  vitesse  augmenterait;  car  le  vide  plus  ou  moins  parfait  qui 
se  formé  derrière  un  corps  tnu  avec  rapidité,  affaiblit  néces* 
virement  la  résistance  ou  la  réaction  de  l'air  contre  les  gaz 
de  la  poudre  ;  et  il  résulte  de  la  même  explication  que  les 
fusées  ne  prendraient  aucun  mouvement  dans  un  espace 
vide,  conséquence  démende  par  plusieurs  faits  mécaniques^ 
àont  il  sera  parlé  ci-après. 

Dans  l'hypothèse  de  Desaguliers  et  de  d'Antoni,  au  con- 
traire, la  force  d'impulsion  resterait  la  même,  quelle  que  fût 
ia  vitesse  de  la  fusée»  et  elle  agirait  aussi  bien  dans  le  vide 
que  dsns  Fatmosphère. 

11  ne  paraît  pas  qu  on  ait  jamais  fait  d'expériences  pour 


(  »  )  (Eut^et  dt  MiiTwttc ,  tome  II ,  page  39 1  ;  Leyde ,  1 7  «  7.  —  luçûm  Jk 
physique  expérîmentaîe ,  par  Noilct ,  tome  I ,  page  3<jo;  Paris,  1754. 

'.:-)  Court  de  physiquf  expirimtHink ,  par  Desagtiiicrs,  traduit  par  Fesenas^ 

lomcll,  page  'x6^  ;  PaHs,  175». 

(})  Eumt  delU  polme,  par  P.  d'Antoni,  S*  9^* 
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décider  la  question  qui  nous  occupe,  non  plus  que  pour 
résoudre  40US  les  autres  problèmes  auxquels  donnent  lieu  le 
tir  et  le  moùvefnent  des  fusées. 

Mais  à  déAut  d'expériences  <Erectes ,  on  peut  s*aider  de 
^analogie ,  et  comparer  les  effets  des  gaz  de  la  poudre  h  ceux 
de  la  vapeur»  dans  les  roues  à  réacdon  mues  par  ce  fluide. 
D'après  les  essaisi  tentés  par  et  Éfans  (  i  ),  ces  rouet 
tournent  afec  une  grande  vftesse»  même  dans  le  vide,  sur- 
tout  lorsque  fa  pression  de  la  vapeur  est  un  peu  élevée  ;  ce 
qui  prouve  <juua  fluide  élastique  peut,  par  sa  seule  pression 
et  indépAdamment  de  ia  résistance  de  l'air,  communiquer 
son  mouvement  anx  corps  pesans  ;  circonstance  k  hqoelk 
Mariotie  et  Noilet  ont  eu  tort  de  n'avoir  pas  égard  :  mais  if 
est  certain ,  comme  ils  lont  avancé ,  que  le  choc  des  fluides 
contre  Tair  doit  augmenter  leur  puissance  impai»?^»  ^  ^ 
fiiire  réagir  avec  plus  de  force  contre  le  mobile  ;  car  Tav  de- 
vient dans  cette  circonstance  une  espèce  de  point  d  appui  ou 
de  butée  qui  soutient  le  ressort  expamif  des  gas.  Latétede 
la  fusée  présente  d'aitieiirs  beaucoup  moins  de  sur&ce 
Ja  gerbe  de  fluide  élastique  ;  et  Ion  peut  conclure  que  le  tôt 
d'une  fusée  est  dû,  non-seuleineiu  k  la  pression  des  gaz  de 
ia  poudre,  mais  encore  à  ia  résiscmce  que  Fair  oppose  à  leur 
sortie. 

.  II  serait  facile,  au  reste,  de  déterminer  par  l'expériend! 
lespèce  et  rintensité  des  forces  qui  poussent  les  fusées,  et 
nième  la  vitesse  de  ces  corps  à  chaque  instant  de  leur  mou- 
vement ?  on  fixerait  une  fusée  sur  la  circonférence  d'osé 
roue  ,  comme  dans  lartifice  noinmé  soleil  ;  les  vitesses 
-icquises  par  la  roue  (ourniralent  un  procédé  fort  simple  f>our 
déterminer»  à  chaque  période  du  mouvement,  la  force  d'im- 
pulsion et  la  vitesse  de  la  (usée.  Comparant  ensuite  les  résnl- 

(i)  T/tr  nhftion  of  the  ynu>!fr  stf/tm  en>rinfer's  e^uit/f ,  hy  Oîrver  Evan?, 
P"g-  OM  rhihidtiphii,  if^O).  —  l  e  jifan  k  plus  «oiîrnr  en  ce  jçcnrc,  jui  lît 
paru,  est  celui  de  la  roue  a  vapeur  de  SadWi  mais  nous  n'osons  ilnnncr 
«ju'il  ait  été  soumis  k  rcxpcricncc. 
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nu  obtenus  avec  ceux  des  rows  à  vapeur  qui  tournent  dans  . 
ie  fîde  «on  seiait  à  même  d'apprécier  la  résistance  qu'oppose 

l'air  à  des  gaz  fortement  comprimés  qui  s'échappent  tout-à- 
coup  au  travers  d'un  orifice. 

Les  moyens  dé^  en  usage  pour  mesurer  la  vitesse  des 

boulets,  peuvent -être  appliqués  h  faire  les  mêmes  observa- 
tiois  sur  les  fusées.  Un  des  plus  employés  est  le  pendule  ; 
mais  il  ne  donne  la  vhesse  d*un  lioulet  que  pour  un  point 
quelconque  de  la  trajectoire;  tandis  qu*en  fixant  une  fiisée 

au  plateau  du  pendule,  on  serait  à  même  de  reconnaître, 
dans  toutes  ses  périodes,  l'action  des  gaz  ou  l'iniinsité  de  la 
force  impulsive  qui  aniiï^e  la  fiisée. 

Passons  à  Fexamen  du  tir  et  des  portées  de  cette  espèce 
de  projectiles  :  leur  théorie  doit  différer  essentiellement  de 
celle  dès  projectiles  ordinaires  ;  ceux  •  d  sont  lancés  dans 
fe^pace  par  une  impulsion  violente  et  presque  instantanée 
qui  leur  imprime  une  vitesse  initiale  très-grande.  Les  fusées, 
auconuraire»  ne  sont  poussées  que  par  une  force  très-faible  t 
niais  continue,  et  dont  les  effets  accumulés  finissent  par  im- 
primer au  mobile  une  vitesse  très*considérabIe;  de  même  que' 
la  pesanteur ,  paf  ses  actions  successives,  accélère  le  mouve- 
ment  vertical  des  corps. 

Pour  déterminer  les  circonstances  du  mouvement 

d'une  fusée,  c'est-à-dire,  sa  vitesse,  en  un  instant  quel- 
conque, sa  direction!  sa  trajectoire,  sa  portée,  Àc*,  il  fiiut 
la  considérer  comme  soumise  à  l'impulsion  de  la  poudre»  à 
la  gravitation  et  à  la  résistance  de  l'air,  et  en  déduire, 
par  les  formules  connues  »  les  éiémens  de  son  mouve- 
ment. 

L'impulsion  de  la  poudre  varie  continuellement  de  direc- 
tion, puisquelle  agit^tangeuiiellement  à  la  trajectoire;  l'ac- 
tion de  la  pesanteur  s'exerce  toujours  verticalement,  mais 
k  pokb  de  la  fusée  est  variable  et  diminue  à  mesure  que 
Tartifice  s'épuise  ;  enfin,  la. résistance  de  l'air  varie  à-la-fois 
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de  direction  et  dlniemicé ,  et  agît  en  sens  inverse  de  h 

force  impulsive  (  i  ).  ' 

Désignons  par  /  cette  force»  par  r  la  résistance  xie  Tair 
sur  la  téte  de  la  fusée ,  par  m  le  poids  du  mobile*  par  roeU  i 
de  fa  composition ,  par  T  la  durée  de  (a  combustion  i  par  j 
la  pesanteur  »  par  v  Ja  vitesse  du  projectile. 

Nous  trouverons  lés  équations  suivantes  pour  la  détenni- 
nation  du  mouvement  de  la  fusée,  pendant  la  durée  de  Tid- 

fiammaiion  ; 

^    ^  -     )  -  (  -  -  '  T .  )  ' 

'  Pour  tirer  parti  de  ces  équations,  il  faudrait  substituer  au 
lieu  de/,  sa  valeur  en  fonction  du  temps;  mais  lors  même 
qu'on  donnerait  à  f  une  valeur  constante  ,  ces  équations  ne 
seraient  pas  intégrales  par  les  moyens  ordinaires,  à  moins 
qu  on  ne  les^  simplifiât*  en  omettant  plusieurs  des  conditions 
qu'elles  expriment,  et  en  altérant  leur  exactitude;  il  pani- 
trait  donc  inutile  de  tenter  ce  travail.  Pour  nous  confirmer 
dans  cette  opinion,  examinons  les  recherches  duo  savant 
anglais ,  M.  Moore,  qui ,  ayant  eirvisagé  la  question  soos  tm 
point  de  vue  moins  étendu ,  a  écarté  les  principales  difficultés» 


(r)  Pour  simplifier  un  problème  déjà  fort  compliqué,  nous  regwdM 
\c\  la  ri'sfstADce  de  l'air  comme  ne  formant  <[U*uQe  leule  force  propor- 
tionneiie  au  carré  des  viteiief.  Ce  dernier  principe,  <|iioli|oe  tdmis 

ralcrnent ,  est  faux ,  sur-tout  lorsque  les  vitesses  sont  assez  grandes  pour  <]u  il 
se  forme  un  vide  plus  ou  moins  cxart  dt  rricrc  le  moDiic.  Il  résulte  <ics 
expériences  de  Hutton  (  Tracts  ^>n  miithemdtiùil ,  &c.  ,  tome  111,  page  ")» 
and  tollowin^ ) ,  que  la  résistance  de  l'air,  dans  les  mouvemcns  mudcrcs, 
est  a-pcu-près  ff)mmc  le  carre  de  la  vitesse,  tt  que  ce  rapport  aufiincolt 
beaucoup  dans  les  niouvcmens  rapides.  Il  rcjulie  des  mêmes  cxpélRûCei, 
i|ue  Toir  rcsuie  par  deux  causes  trcs-diâërenta ,  Tioertie  et  l**^^*'*'^'?] 
mab  H  nexiste  encore  aucune  méthode  pour  apprécier  séperémeotnoiw^ 
de  CCI  deux  féiîstances»  • 
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et  est  parvenu  k  rendre  en  nombres  finis  l'expression  des 
ioisdu  ntouvemê'nt  qui  nous  occupe. 

Après  avoir  «dopté  Thypoth^  de  Desaguliers,  qui 
fatilire  extrêmement  la  solution  aux  dépens  de  la  vérité, 
M«  iVloore  (i)  suppose  que  la  fusée  se  meut  dans  le  vide; 
ce  qui  le  dispense  .d'avoir  égard  à.  la  résistance  de  l'air  » 
et  au  décroissement  de  force  et  de  vhesse  qui  en  résulte: 
de  plus,  il  suppose  Ja  fusée  et  sa  baguette  entièrement 
libres.au  moment  du  lir,  tandis  quii  est  évident  que 
l'appui  qui  les  supporte  influe  beaucoup  sur  leur  com- 
mune direction  ;  car,  dans  le  premier  moment,  la  vitesse 
étant  très-fiiible,  la  fusée  ne  saurait  se  dégager  insiania- 
ifémem. de  .dessjus  son  support  »  et,  pendant  que  la  partie 
[postérieure  est  encore  soutenue,  la  téte  tend  à  descendre 
par  son  propre  poids,  ce  qui  abaisse  sensiblement  fa  direc- 
tion qu'on  croit  lui  donner.  Voici  les  principaux  problèmes 
abordés  par  ce  savant»  et  résolus  au  moyen  de  simpliâ«  ( 
cations  si  vicieuses* 

Prtmier  problème*  —  Étant  donnés,  la  force  (  supposée 
constante  )  des  gaz  qui  s'échappent  d'une  fusée,  le  poids  de 
/a  compositioii  »  la  durée  de  rinfiammation,  le  poids  et  les 
<iimeiisions  du  corps  de  la  fusée  et  de  la  baguette ,  trouver^ 
la  hauteur  à  laquelle  s'élèvera  le  mobile,  étant  dirigé  verti- 
calement. 

■ 

n  est  évident  que  le  premier  et  le  principal  objet  de  la 
solution  consiste  à  trouver  la  hauteur  ou  parvient  la  fusée, 

•^Kcs  qu'elle  a  épuisé  sa  coiïi j)Oiilion  ;  car  son  ascension 
u^iérj^fe  ne  dépendra  que  de  principes  bien  connus  et  bien 
^t^lis,  ou.  de  la  formule  relative  à  f  élévation  et  à  la  chute 
des  corps  pesans»  C'est  en  eflfèt  ainsi  que  M.  Moore  divise 
^question,  et,  pour  la  résoudre,  il  désigne  par 
w,  le  poida  cûi  corps  de  la  fusée  et  de  la.  baguette; 


fi)      Treûtise  on  the  maton  nnd  fight  of  Rockets ,  iXç,^  T ht  New  C^lo^ 
par  Abr.  i^ees ,  vol.  XXX ,  part.  2 ,  art.  Rockot 
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c,  le  poids  de  la  compositioa; 

m ,  ces  deux  poids  réunis; 

a',  lé  temps  pendant  lequel  elle  brûle; 

»  17,  la  pression  moyenne  de  Fatmosphère  ; 
s  n,  la  force  comparative  de  la  composition  enflammée; 
df  le  diamètre  de  la  baser  de  la  fusée; 
p  éf*,  sôn  afare; 

7^,  l'espace  parcouru  ; 

V,  la  vitesse  de  la  fusée  en  un  temps  indéterminé  /; 

P  représente  la  quanltiç  — —  ; 

gn,  la  force  accélératrice  de  la  pesanteur. 
On  trouve  ainsi  que  la  vitesse  de  la  fusée  i  en  un  moment 
quelconque  de  sa  volée»  est: 

p  m»  àiog  1  ^  — 

am  et 

et  lorsque  la  composition  est  épuisée , 

m* 

m  c 

La  hauteur  est  alors  »  dans  le  premier  cas, 

am  \  h 

et  lorsque  r=tf> 

On  i>eut  déduire  de  ces  formules  du  mouvement  fertiol 
celles  qui  se  rapportent  au  lir  oblique ,  sous  des  angles  dam 
lefquek  ia  pesanteur  a  peu  d'eflfel  pour  retarder  le  iiiouve- 
inem  des  Âsées,  au  moins  dans  la  première  partie  de  kur 

trajectoire;  il  suffit  d  y  faire  ^  =  o,  et  Ton  a 

p  ISS  h  \oa  —       ■  - 


f 
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ZI*** 

ir  sa  i  iog 

a  m  —  et 

* 

z  sss  -—  I  (  «  m  —     }  log  +  ri  J. 

Deux'ùme  problème,  —  Déterminer  la  trajectoire  d'une 
fusée  sous  un  angle  quelconque  Ai  x  et  y  repiéseotaoi  les 
absdsses  et  le$  ordonnées  de  la  couibet  on  aura 

X  =  ^  cos  A , 

y  =  ^cosA  tarig A  — gt^f 
équations  dans  lesquelles  ^  a  la  valeur  trouvée  d-desyis. 

Tmsiime  proHimi.     Trouver  la  vîteise  K  de  la  fusé* 
diaque  point  de  h  trajectoire  : 

(am           f                    dm  V\  ^  ' 

i'cos'^iog'  ■  -hléi'mAlog  a^M  j' 

tfjB  — tff'    \  am^^ct  ri* 

t 

.  Lorsque  langie  du  tir  est  de  jo*,  on  a 

A  ^  ^9  00$  A 

et  ia  formule  devient  . 

K,(li«tog.      "  '  H.(-iIog—  .*'VV*- 

V4  tf/R  —  et        \%         am-^ct  J  J 

Lorsque  Tangle  est  de  60*  on  trouve 

Quatrùme  prùbUmté  ^  Trouver  ia  portée  totale  d'une 
fiisée,  éunt  donnés  Tângle  de  tir  et  la  durée  de  lartifice. 

Cette  portée  est  composée  de  deux  parties.  La  première 
est  parcourue  pendant  Je  temps  de  rinflainmation»  et  est 
égaie  à  ^  cos  A*  La  seconde  partie  est  i  abscisse  d'une  para- 
bole que  la  fiisée  commence  à  décrire  après  que  la  déflagra^*  * 
tiona  cessé  :  pour  déterminer  cette  courbe ,  il  faut  connaître 
la  vitesse  de  la  fusée  à  cet  instant,  ainsi  que  sa  direction. ,  La 
vitesse  est  connue  par  le  problème  précédent  ;  Fangle  de  sa 
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dtreaion  avec  Thorizon  a  son  sinus,  égal  à  -pr  cos  À;  re* 

présentant  le  sinus  et  le  cosinus  de  cet  angle  par  itlk,  et 
par  u  la  vitesse  de  Ja  fusée  dans  la  traiectoire  paraix>liqiie, 
Qn  trouve  pour  v^aleur.de  ia  porcée.totaley  après  le  temps/i 

ku    l  i*u*  "        .    ^  \  I  iku* 

M.  Moore  donne  encore  la  solution  de  beau^p  d'autres 

problèmes  relatifs  au  même  sujet  ;  maïs  il  serait  superflu  de 
s'arrêter  davantage  sur  des  recherches  qui,  dans  leur  état 
actuel?  ne  sauraient  donner  des  résultats  applicables  à  Iji 
pntkiue*  Cet  extratt  suifira»  comme  .nous  Tavons  déjà  dit, 
pour  montrer  combien  le  problème  est  compliqué,  même 
en  négligeant  plusieurs  considérations  indispensables. 

£n  attendant  les  perfèctipnnemens  dont  la  théorie  est 
susceptible,  les  faits  et  les  observations  suivantes  penveott 
jusque  un  certain  point ,  servir  de  guide  aux  artilleurs. 

Afin  de  reconnaître  coi\ibien  il  est  nécessaire  d'employer 
une  baguette  ou  quelque  autre, moyen  de  direction,  exami- 
nons les  drconstances  du  mouvement  d'une  fusée  qui  en 
serait  dépourvue,  en  commençant  par  le  tir  vertical,  le 
plus  simple  de  tous. 

II  faut,,  pour  que  IVscension  s'exécute  en  ligne  droite, 
que  la  direction  de  la  force  impulsive  se  confonde  ihrec  Paie 
du  mobile,  que  les  deux  centres  de  figure  et  de  grnvirése 
trouvent  placés  sur  cet  «nxe,  et  que  le  fluide  nMil)iniUsoit 
parfaitement  calme  et  formé  dé  couches'd*une  densité  homo- 
gène. 

En  raison  de  cette  dernière  circonstance ,  ainsi  que  de 
la  configuration  et  homogénéité  symétriques  de  toutes  les 
jparties  de  la  fusée,  le  centre  de  résistance  se  trouve  égale- 
ment placé  sur  Tate  :  ainsi  Pair  et  la  gravitation  ne  tendent 
quà  retarder  l'ascension  verticale,  sans  faire  incliner  le 
mebihTdans  aucun  sens. 

-  Cette  sorte  d'équilibre ,  semblable  à  cefui  d^un  câne  ren^ 
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versé  qui  resterait  immobile  en  reposant  sur  sou  sommet» 
a  été  justement  nommé  instable ,  parce  qii*i(  exige  le  con- 
cours de  lotîtes  tes  conditions  qui  viennent  d*étre  indiquées, 

et  qu'il  est  subitement  détruit  si  Tune  d'elles  est  légèrement 
altérée. 

Par  exemple,  que  fair  cesse  d'être  cahne ,  la  fusée  oscille  ; 
la  résistance  de  Pair  et  la  gravitation  ne  s^exercent  plus  sui- 
vant la  direction  de  l'axe  et  de  la  force  impulsive;  la  tête 
et  ia  partie  inférieure  du  mobile  ne  i^oat  plus  exactement 
poussées  dans  le  même  sens  ;  ainsi  la  fusée  ne  doit  pas  tarder 
à  tourner  sur  elle-même. 

Si,  l'atmosphère  n'ayant  éprouvé  aucune  perturhaiion ,  la 
résultante  des  résistances  de  ce  fluide  se  confond  toujours 
avec  Taxe  du  mobile  «  mais  que  ia  force  impulsive  ait  une 
autre  direction,  alors  les  extrémités  de  la  'fiisée  sont  encore 
soumises  à  deux  actions  plus  ou  moins  divergentes ,  qui 
finissent  par  produire  le  niéme  tournoiement  ;  et  celui-ci 
aura  encore  lieu  I  si  9  la  force  impulsive  et  la  résistance  de 
Fair  demeurant  confondues' avec  Taxe,  le  centre  de  gravité 
oirle  centre  de  figure  se  trouve  hors  de  cette  ligne  :  que  ce 
soit  le  centre  de  gravité,  parex&mple«  l'action  de  la  pesan- 
teur tendra  à  faire  incliner  la  partie  dans  laquelle  celui-ci 
aura  passé.  Or,  cette  déviation  suffirait  pour  fàire  tourner  le 
mobile  sur  lui-même  dans  lu  vide,  cr  h  plus  forte  rai>on  dans 
Tair,  puisque  la  résistance  de  ce  fluide  nagit  pins  suivant 
Taxe  du  mobile  «  dès  que  cette  Jigne  ne  se  confond  plus  avec 
la  direction  de  la  force  impulsive.  II  en  serait  de  même  si, 
le  centre  de  gravité  ne  sortant  pas  de  l'axe,  le  centre  de 
ligure  seulement  était  déplacé. 

Oh  voit  donc  que,  même  dans  le  tir  vertical,  une  fusée 
privée  d*un  moyen  de  direction  doit  tourbillonner  dans 
fair,  au  lieu  de  continuer  à  s'élever  en  ligne  droite.  C'est  ce 
qui  a  lieu  quand  on  tire  un  serpenteau,  qui  n'est  autre  chose 
qu'une  fusée  sans  baguette. 

Dans  les  autres  tirs ,  écartés  de  la  verticale,  on  ne  peut 

Ann.  marie.  IV  Partie,  T.  2.  1 82^. 
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obtenir  un  seul  instant  la  position  d*équilibre  stable,  ni 
même  celle  d'équilH^re  instable;  car,  puisque  voas  incfinez 

'une  fusée  avant  de  la  lancer,  fa  force  impulsive  n  agit  pas 
dans  le  niètne  sens  que  la  gravitation;  et  les  deux  extrémités 
à\x  mobile  étant  poussées  dans  diverses  directions ,  il  doit 
en  résulter  de  continuels  tournoiemens. 

On  les  prévient  pnr  Faddiiion  d'une  baguette  dont  le 
poids  et  la  longueur  sont  calculés  de  manière  que  le  centre 
de  gravité  du  système  se  trouve  placé  en  arrière  de  foiifice 
par  lequel  faillit  le  fluide  enflammé. 

Comparons  le  tir  vertical  d'une  fusée  pourvue  de  ce 
moyen  de  direction  avec  celui  d'une  fusée  qui  en  serait  pri- 
vée :  celle-ci  est  soulevée  par  sa  partie  inférieure,  comme fc 
serait  un  corps  placé  en  équilibre  sur  une  pointe,  et  eHeest 
en  conséquence  sujette  à  une  infinité  de  perturbation^.  La 
fusée  à  baguette  y  au  contraire ,  est  soulevée  comme  un  corps 
auquel  on  aurait  attaché  un  fil  moteur  au-dessus  du  centre 
de  gravité.  En  vain  la  résistance  de  Tèir,  ou  la  pesanteur, 
cause  des  oscillations  dans  un  mobile  ainsi  suspendu;  il  est 
forcé  de  suivre  fa  puissance  motrice  t  qui  le  ramène  sans 
cesse  dans  la  direction  primitive. 

Mafs  on  objectera  peut-être  que  la  déflagration  (fe U 
poudre,  devant  agir  inégalement,  ne  représente  pas  une 
force  dont  la  direction  soit  constante. 

La  baguette  corrige  enbore  cette  cause  de  déviation  :  en 
effet ,  si  Taxe  du  mobile  fait  inoinentanénient  un  angle 
la  verticale,  tout  le  système,  c'est-ii-dire,  la  fiisée  et  la  ba- 
guette frappant  alors  Tair  obliquement  ;  celle-ci  éuat  cinq 
ou  six  fois  plus  longue  que  Je  corpft  de  la  fiisée^  éprooie 
plus  de  résisfance  de  la  part  du  fluide  ambiant,  en  sorte 
qu  elle  est  ramenée  dans  la  diiection  verticale  et  y  replace 
tout  le  système* 

Dans  les  tirs  obliques ,  il  existé  une  cause  -de  déviatîoa 
inévitable;  c'est  la  gravitation,  qui  agit  toujours  ver lîca'e- 
ment  9  tandis  que  la  force  impulsive  a  une  autre  direction* 
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Ainsi  la  trajectoire  doit  avoir  une  courhure  plus  ou  moins 
considérable*  Dans  ce  cas,  la  lingue t te  nagit  avec  efiica^ 
cité  que  pour  empêcher  hs  déviations  latérales  et  maintenir 
tout  le  système  dans  un  même  plan  vertical,  et  elle  aug- 
mente coiib  idérahleme  m  la  flexion  de  la  tr;}jectoire,  lorsque 
le  mobile  commence  à  descendre  ;  car  Taii*  la  frappant  en- 
dessous»  la  relève  et  fait  incliner  de  plus  en  plus  tout  fe  sys- 
tème, nu  point  de  le  faire  tomber  verticalement,  si  le  tir  a 
eu  lieu  sous  i  angle  de  la  [>lus  gr;|nde  portée,  et  a  fortiori 
sous  m  angle  encore  plus  ouvert. 

Jttsqu*id  nous  iivons  implicirement  supposé  que  la  ba- 
guette et  îecorps  de  la  fusée  étaient  concentriques  ou  avaient 
je  même  axe;  mais,  pour  faciliter  la  main-d'œuvre,  on  fixe 
la  baguette  en  dehors  de  la  fusée*  Il  y  a  donc  »  outre  le  dépia- 
cernent  des  centres  de  figure  et  de  gravité,  une  augmenta- 
tion »5e  résistance  de  i  air  du  coté  de  fa  baguette.  Ce  qui  occa- 
sionne une  déviation  continuelle  de  ce  coté,  et  peut  faire 
retourner  la  fusée  sur  eiie^méme>  si  la  durée  de  Tascenabn 
est  considérable. 

Déjà  nous  avons  fait  mention  des  eflets  produits  sur  le 
mouvement  d'une  fusée,  par  de  légères  perturi^ations  de 
Tatmosphêre  :  examinons  les  effets  du  veni,  lorsqu'il  a  une 
force  sensible.  . 

Li  bpguetie,  ayant  plus  de  surface  et  sur-tout  moins  d'iner- . 
lie  que  le  corps  de  la  fusée,  cède  davantage  aux  impulsions 
de  l'air,  et  elle  tend  à  faire  préaeùier  au  vent  tête  de  la 
fiisée.  Or,  s'il  souffle  en  travers  de  la  Kgne  du  ijr,  ^  de  la 
droite,  par  exemple,  la  baguette  incîir.e  à  gauche,  la  tête 
loprne  «i  droite  ei  tout  le  système  de,vie  de  ce  dernier/côté. 
Que  s'il  souffle  en  sens  inverse  du^  tir  ,  il  relève  la  baguette 
plus  fortement  que  la  fusée,  diminue  ainsi  Fangle  <Ie  tir  et 
raccourcit  la  portée ,  indépendamment  cle  l'excès  de  résis- 
tance directe  qu  il  oppose  au  mouvement  du  projectile.  Enfin 
se  dirige; t-il  dana  le  même  sens  que  le  tir,  mais  avec  une 
vitesse  moindre  que  celle  de  la  fusée»  il  ne  pro^Juj/^d^auire 
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cfi'el  que  de  diminuer  la  résistance  de  l'air  cl  d'alonger  un 
j  eu  la  portée.  Mais  si  sa  vîie&se  {emporte  sur  celle  du  pro- 
jectile { i  )  »  il  peut  détourner  entièrement  la  baguette  et  faire 
revenir  la  fusée  vers  ceux  qur  Pont  lancée.  Cet  effet  a  liéa 
priîicijxileinent  dans  les  premiers  instans  de  la  volée,  où  h 
vitesse  de  la  fusée  est  très-faible.  Mais  si  fe  vent  nest  pa^ 
assez  puissant  pour  détourner  toralemeut  la  baguette»  illm- 
cline  davantage ,  et  la  fiisée  s'élève  plus  haut  qu'on  ne  Pm- 
rait  prévu  en  la  pointant;  elfe  acquiert  alors  (abstraction 
faite  de  sa  déviation  )  une  portée  plus  grande,  si  les  angb 
de  tir  sont  moins  ouverts  que  celui  de  l'extrême  amplitnde, 
et  une  portée  moindre  dans  le  cas  contraire. 

De  \i\  dérivent  des  règles  pour  pointer  les  fusées  suivani 
ictat  de  Tatmosphére  :  si  ie  vent  souille  de  la  droite,  i!  faut, 
suivant  sa  force,  pointer  plus  ou  moins  h  gauche;  s'il  souffle 
directement  contre  les  tireurs»  il  fiiut  pointer  plus  baatde 
quelques  degrés  |>our  obtenir  la  même  portée  que  si  Fair 
était  calme  ;  enfin,  s'il  souâie  dans  le  même  seàis,  il  hûi 
diminuer  l'angle  de  tir,  et  ne  lui  donner»  par  exempteiqoe 
fo*  au  lieu  de  5  5*",  pour  obtenir  la  plos  grande  portée. 

II  y  a,  dans  plusieurs  traités  d'artifices,  d'autres  moyen> 
que  la  baguette  pour  diriger  les  fusées  :  tel  est  ieinploi (i'u;i 
morceau  de  corde,  ou  d'un  fil  de  métal,  soit  seul,  soitoon- 
rouritèen  hélice  et  pi^rrant  une  boule  métallique  (2);  mais 
ce  moyen  imparfait  n'est  tout  au  ]>fus  applicable  que  pour b 
'  fusées  volantes  dirigées  verticalement,  et  encore  manqi''e* 
Tait*fl  souvent  d'effet ,  à  cause  de  la  flexibilité  du  fil  ou  de  h 
corde. 

Un  autre  système,  depuis  long-temps  proposé  (j)iCon- 


(  I  ]  Ce  ott  doit  être  fort  Ytre ,  puisque  la  vîm$t  des  vents  les  ptns  vloleai 
'Âe  déptise  guère  100  pieds,  et  91e  It  vitctse  moyenîic  des  niées  t<(^ 
.  Iiouvfe  beaucoup  plut  oofifidémUe. 

(2)  Çasimirt  Sterafcnowîc^  An  rrui^na  tintUm^ .  pas.  i  r4;  AmUftW*"*» 
1650.    GémtK  de  f^fmct'hHk^  pr  Ru^gieri ,  page  xoB;  Paris,  tSit. 
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sisteà  garnir  d'ailes  1  extrémité  delà  fusée,  qui  alors  res- 
semble en  quelque  sorte  à  une  flèche,  pl.  2,  fi  y.  to.  Ce 
procédé  n'a  réussi ,  même  poui  les  tirs  verticaux  «.qu'à  l'aide 
<f un  moyen  auxiliaire. 

M«  Vaiibnt  9  de  Boulogne,  a  fancé  des  fusées  à  trors  atfes 

dans  des  prismes  triangulaires,  yf^.^,  auxquels  il  donne  envi- 
ron six  ïois  fa  longueur  de  la  fusée ,  et  la  même  largeur  que 
feuvergure  des  ailes.  M,  Ruggieri  substitue  qaekluefbis  à  ce 
moyen  un  conducteur  formé  d'une  tige  de  fer  fixée  perpen- 
diculairement sur  le  sol.  Le  cartouche  porte  îi  sa  surface  deux 
anneaux  qui  servent  à  placer  la  fusée  sur  ia  tige  »  en  la  faisant 
couler  dessus  et  jusqu'au  bas  (  1  )• 

Ces  moyens  paraissent  avoir  obtenu  quelques  succès  pouf 
le  tir  de  petites  fusées  de  réjouissance  :  ils  seraient  trop  em^^ 
barrassâns,  trop  înœrtakts,  et  tout-à*fàit  déféctoetîjc»  pour 
le  tir  des  fusées  de  guerre.' 

Les  différens  princi})es  contenus  dans  ce  chapitre»  sur  le 
dr  et  ia  déviation  des  fusées  garnies  d'une  baguette,  ne  son^ 
pas  seulement  fondés  sur  le  raisonneinent ,  ils  sont  fe  résultat 

des  expériences  exécutées  en  France  et  en  Angleterre  (2)  ; 
ils  sont  aussi  le  résultat  de  ce  qui  a  été  observé  générnientent 
à  fégard  des  fusées  volantes  dont  on  a  fait  usage  depuis  s} 
long-temps  pour  les  signaux  et  pour  les  feux  d'artifice. 

Durant  le  cours  des  expériences  faites  en  France  et  dans 
la  Grande-Bretagne,  furies  fusées  de  guerre»  on  ne  semble 
avoir'cherché  à  reconnaître  que  l'angle  de  projection  corres^ 

(1)  EUmens  dt  jgymtAnU^  Appendice  ^  page  411* 

|ij  MémoiTt  sur  les  fusées  incendiaires ,  par  les  capiuincs  d'artillerie  MortQlf 
ctBoiyrée  :  manuscnts  des  ministcres  de  la  {guerre  et  de  la  marine ,  iSi  r. 
—  AidiHttimbt  dtt  cfidert  J'antUeni,  tome  II ,  page  87S  ,  5^  édit.*;  Parts, 
lîitf,'^ EncycloféMe méthoMaiu  :  DkdonHam d^MtitUrie,  par  le  g<^nérul  C«.t*y^ 
aa  mol  fwtées  mtndiiÈim  ;  Rifis,  181»/—.  77ie  stit-gunner's  KiJr-mee«m  ,  by 
R.  Simmons,  page  lOù;  1811.  —  The  new  Ç)  dopadia  ,  h  y  Rcci,  au  m<t 
Rocket  :  1 8 1 1.  —  j4  tÊtw  universal  Dictionary  etf  the  nutinc ,  by  Fakoacr,.en- 
Urgcd  by  Burney,  au  met Loodun,  181        *        .  > 
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pondartt  k  la  plus  grande  portée.  Cet  angle  a  été  troufédé 

5oà6o*. 

Dans  la  plupart  des  traités  d'artillerie,  on  considère  encore 
Pangle  de4  5  coniine  celui  de  lamplitude  extrême  des  projec- 
tile» laocéi»  parles  bouchesàfett  dt  grand  flii  de  pethcafibretce 
principe  ne  serait  vrai  qa'aatant  que  ies  pra^ecnfes  senrieot 

lancés  dans  le  vide  ;  mais  îi  raison  de  la  résistance  de  fair, 
i  angle  de  plus  grande  portée  varie  pour  diaque  espèce  de 
projec4iie»  et  dépend  de  ia  vitesse»  d&  poids  et  dbTohrae 
de  ce  dernier.  On  n'a  fait  aucune  suite  d'expériences  tji 

permette  de  déterminer  exaciemeni,  pour  les  différentes 
houches  k  feu,  l'ouverture  de  cet  angle  suivant  la  uatursde 
la  charge;  mais  on  sait^qu'il  est  d'environ  4)''  p<Mir  ksgK» 
projectiles  animés  dune  faible  vitesse  initiale  (i  ),  etd'enviiM 
25"  pour  j)etiis  jHojei^iiles  lancés  avec  y^a  grande  vi- 
tesse (2).       ^  ^     .  * 

Hutton  pense  que  Tangle  de  la  plus  grande  por^»  poor 
toute  espèce  de  projectife ,  varie  entre  4  5  et  30  degrés  [3;. 
Ces  fiiiiitcs  différent  peu  des  jirécédenied,  qiCon  doit.toate- 
fois  regarder  comme  les  j)Ius  exactes. 

ExpTiqudhs  pourquoi  J'angle  de  la  portée  extrême eSt  plus 
grand  pour  les  fusées  que  pour  les  bombes,  les  obus,  fe> 
boulets  et  autres  mobiJc^  lancés  par  les  bouchers  à  fcu. 

Distinguons  d  abord,  dans  la  trajectoire  des  fusées,  lapant 
qui  est  décrite  pendant  l'infiammalion  de  la  poudre»  decdie 
qui  est  décrite  après.  Celk-cî  dépend  des  mêmes  lois  que 
la  trajecfoire  c  rdinaire;  mais  la  première  partie  en  diffe^^ 
essentiellement.  Un  projectile  laïicé  par  une  bouche  à  It" 
reçoit  une  vitesse  iniiiaie  très-grande  ;  la  fusée»  au  contrabe» 

(ij  TfAttc  eVmaitMre  d'art  rtiilituire  et  de  jortlfiùuiom ,  par  Ci»y-^'«*** 
pngcs  127  et  £uiv.;  Paris,  an  H. 

'    (1)  Esarhe  dciLi  fiolyere,,  lU  P.  d'AiiUMii ,  S«  ^^^i  <Hi  Ia  araductioo pi  i«> 
vi^uy,  page  228. 

(3 }  T nuis  on  auithemâtical  Md  yhii^Mfi^iaU  stthjem ,  tome  •' 
London,  1812. 
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nen  prend  qu'une  extrêmement  faible  :  le  mouvement  as- 
cendant du  premier  est  constamment  retardé  ;  celui  de  la 
fiiséeesi  lypidemem  iiçcéliii  :  au  bout  d'une,  seconde,  içs  [ 
boulet  a  parcouru  un  espace  considérabte;  la  fusée  a  mis 
plusieurs  secondes  pour  atteindre  la  même  distance.  Dans 
cette  première  limite,  la  pesanteur,  na  presque  pas  le  temps 
(fagir  sur  le  i)Qulet;  elle  abaisse»  au  contraire»  considéra- 
blement la  fusée.  lit  première  trajectoire  est  tangente  il  la 
ligne  de  tir,  et  se  confond  sensiblement  avec  elle  dans  une 
partie  de  son  cours;  celie  de  ia  fusée  la  coupe  au  coiitraire  »  ^ 
et  bit,  dès  l'origine»  un  angle  de  plu$ieur$  d^rés* 

Ces  efièts  deviendront  plus  sensibles  à  Tinspeciion  de  la 
fg'i,  planche  2,  où' Ton  voit  un  boulet  a  et  une  fusée  b, 
tirés  Tua  et  l'autre  suivant  ia  direction  c  e.  Si  cetle-ci  met 
deux  ou  trois  fois,  plus  de  temps  que  le  boulet  à  atteindre  ia 
verticale  /  la  pesanteur,  dont  (es  effets  sont  en  raison . 
du  carré  du  temps ,  la  fera  abaisser  quatre  ou  neuf  fois  plus  que 
le  boulet ,  c'est*àrdire  que  la  dépression  a  ^.sera  quatre  ou 
neuf  fois  plus  grande  que  da:dt  sorte  que  »  pour  donner  à 
la  fiisée  la  direction  c  a/\\  eût  &llu  la  pointer  sous  un  angle 
beaucoup  plus  grand  que  f  c    ,  et  tel  que  f  c  g» 

Indépendamment  de  l'abaissement  causé  par  lagravitation» 
la  iiisée»  comme  il  a  déjà  été  dit»  éprouve  une  autre  dé- 
pression ,  [)ar  suite  de  la  différence  de  pesanteur  et  de  i'ésis- 
tance  entre  la  tète  et  la  queue  ;  diiférejice  qui  tend  à  • 
abaisser  la  première  plus  fortement  que  ia  seconde,  et, 
par  conséquent»  k  faire  descendre  tout  le  système*  Cet  eflet 
est  d'ailleurs  encore  augmehté  par  la  position  de  la  baguette^ 
qui,  étant  ordinairement  au-dessous  de  la  fusée»  fait  incli- 
ner le  mobile  dans  le  même  sens. 

Il  est  un  autre  sujet  de  recherches  que,  faute  de  données' 
asset  nombreuses,  nous  ne  pouvons  déterminer  que  d*une 
tnanière  très-imparfaiie;  c'est  la  vitesse  et  la  force  de  péné- 
tration dune  fusée»  comparées  à  celles  d'un  projectile  sphé- 
rique  du  même  poids»  à  diverses  distances  du  point  de 
départ. 
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On  éprouva  des  (usées  à  Malte ,  par  les  ordres  da  célèbre 
amiral  sir  Sydney  Smith;  Tune  ^e|Ies,  dont  la  portée  avait 

été  de  23  50  yards  [environ  1 100  toises],  pénétra  dans  un 
mur  et  brisa  plusieurs  grosses  pierres.  Le  baron  £hen  cons-^ 
tata ,  daAs  un  rapport  ùit  après  là  capitulation  de  Copenha- 
gue, qu'une  fusée  qui  était  tombée  sur  une  maison  avait 
traversé  trois  planchers,  outre  le  toit,  et  s'était  ensuite 
plantée  dans  une  muraille  (1).  Enfin,  les  Anglais  ont  ob* 
servé  que  la  vftesse  moyenne  des  fiisées  est  à  celle  des  obus 
comme  8  est  à  9,  et  que  renfoncement  des  fiisées  &  32 
livres  (  non  compris  fa  baguette ,  qui  pèse  environ  i  c  livres), 
est  de  9  pieds  dans  un  terrain  de  consistance  moyenne* 

Remarquons  d*abord  qu'on  imprime  des  vitesses  très- 
di0ërentes  aux  projectifes  ordhiairels ,  en  les  lançant  avec 
des  pièces  plus  ou  moins  longues  et  des  charges  de  poudre 
])lus  ou  moins  considérables;  et  que  les  fusées  de  différentes 
espèces»  tirées  sous  les  mêmes  angles»  ont  des  portées  très- 
variées,  et  par  conséquent  une  vttêsse  et  une  force  de  péné- 
tration plus  ou  jnoins  grandes. 

Nous  allons  prendre  maintenant  pour  termes  de  com- 
paraison, parce  que  nous  les  regardons  comme  les  moins 
inexacts  :  i.^un  obus  de  6  pouces,  pesant  2^  livres,  lancé 
sous  l'angle  de  4o",  avec  une  vitesse  iniîiaic  de  950  pieds 
])ar  seconde;  2/  une  fusée  ayant  les  dimensions  suivantes: 
diamètre»  3  pouces  ^1/2;  poids  du  cartouche  chargé,  2} 
livres;  poids  du  pot  chargé,  10  Iivie^;  poick  de  la  ba- 
guette, 9  livres.  • 

Le  tableau  ci-joint  fait  connaître  les  circonstances  princi- 
pales des  niouvemeiis  de  ces  deux  projectiles. 


(1)  y4  new  cnlûrgcd  miluir}"  Dlction^ry ,  by  Charles  James,  ^.^édiL,  Ml» 
Rctket,  «->  Falcoocr's  Dktwnary  of  thc  marine ,  Appcndu,  page  697, 
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900. 
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.  >JOO. 
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^0  j . 

..  J. 

8.  4. 

1400. 

4^1. 

650 . 

1.  0. 

9.  7. 

!  

510. 

700. 

s.  0. 

11.  o.(i) 

1 


On  voit,  d'après  ce  tableau,  que  les  vitesses  et  les  forces 
de  pénétraiion  de  la  fusée,  moindres  d'abord  que  celles  de 
Fobus»  les  égalent  ensuite^  puis  les  surpassent*  Or,  comme 
on  peut  toujours  avoir  de  petites  portées  avec  toute  espèce 
cTarmesy  en  tirant  presque  verticaleinent,  et  comme  les  vi- 
lesses  au  point  de  chute  en  sont  d*auiant  plus  grandes, 
puisque  les  mobiles  tombcjit  de  plus  haut,  nous  devons 
conclure  que  les  fusées,  quoique  très-inférieures  aux  obus 
pour  traverser  un  but  sous  une  trajectoire  aplatie ,  leur  sont 
très-supérieures  pour  le  traverser»  après  avoir  parcouru  une 

(1)  Le  point  culminant  de  la  trajectoire  se  trouve  entre  900  et  1 000  toises. 

(1)  Cet  enfoncement  est  plus  grand  que  celui  des  fusées  anglaises  cité 
plus  haut,  parce  qu*il  e^c  produit  par  une  fusce  ayant  une  portée  et  on  poids 
im  peu  plus  cussidérobicd. 
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trajectoire  relevée.  Mais  les  tirs  de  cette  demite  espèce 
érnnt  ceux  qui  ont  le  plus  de  déviation»  toiles  diesel 

égales  d'ailleurs,  et  les  fusées  étant  jusqu'à  ce  four  plus  su- 
jetfes  ÎJ  dcvier  que  les  autres  projectiles,  îl  en  résuite  que 
c*est  aux  dépens  de  la  |ustesse  des  coups  que  loa  peut  ob- 
tenir» avec  une  fusée  environ  deux  fois  plus  peiaate  qu'un 
projectile  sphérique,  des  enfbncemens  qui  parfois  sermit 
plub  considérables. 

CuAPiTR£  iil. 

fabrication  ec  iervice,  •  • 

Ce  chnpitre  sera  spécialeinent  consacré  aux  détails  de  it 

fabrieaiion  et  du  service  des  fusées  incendiaires  :  ce  sont 
les  premières  ec  presque  les  seules  dont  les  Anglais  aient 
fuit  usage  ;  ce  sont  les  seules»  dailleurs,  qu'on  ait  &briquées 
en  France  I  et  sur  lesquelles  nous  possédions  des  renscigne- 
mens  pratiques  trés-éiendus. 

£n  I  Soc; ,  le  colonel  du  génie  de  Récicourt  envoya  îi  ia 
Société  d'encouragement  de  Paris  des  fusées  incendiaires 
qui  avaient  été  trouvées  à  bord  d'un  brûlot  anglais  échoué  i 
lors  de  Tattaque  de  la  flotte  française  devant  Tile  d'Aix. 
M.  Darcet,  char«^c  d'en  examiner  une,  s'acquitta  de  celle 
tâche  avec  une  exactitude  et  une  sagacité  particulières; 
mats  ôn  crut  devoir  attendre  la  paix  pour  publier  »on  tra- 
vail (f). 

Cette  fusée,  fig.  2  k  y,  pesait  près  de  10  kilogrammes  cl 
avnît  3  I  ceniiniètres  de  circonférence  sur  un  mètre  de  lon- 
g'ieur.  L'enveloppe  en  tôle  forjnait  un  cylindre  surmonté 
d'un  cône;  elle  contenait  dans  sa  partie  postérieure  une  nu- 
ifère  fusante,  et  dans  l'antre  |>artfe  une  composhioii  îor 
cendiaire,  semblable  à  la  roche  îi  feu.  Voici  l'analyse  de 
ces  deux  artihces. 


(1)  liulUtin  (U  L  So.iité  d'iHivu  û^cmeni ,   1      année,  juin 
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Matière  fusamc. 

Nitrate  de  potasfe. .  53^  70. 

Charbon   20.  93. 

Soufre  '  it»  37. 

£au.  *•   14.  00. 

Total.  .  •  •  100.  00. 


Coinyosiiion  inctndidire» 

Nitrate  de  potasse. . .  -  53.  5. 
Bitume,  sait ou  gnisse.  \ 
Soufre  et  sulfure  d*ao«|  46.  5. 
tirooine  .....} 

^^^^^^^^^^^^^^^^^^ 

Total  100.  o. 


La  dernière  composilion  ressemble  h  la  matière  incendiaire 
que  M.  Vauquelin  trouva  daiit  les  brûlots  lancés  contre  la 
âottilfe  de  Boulogne  en  1 805. 

A  la  suite  da  mémoire  de  M.  Darcet,  on  lit  la  descrip- 
tion d'un  équipage  employé  5  Leipzic  |K>ur  tirer  les  farces. 
Cet  équipage,  ^g.  S,  planche  2,  offre  quelque  analogie 
avec  Taffûc  d'un  canon  :  il  en  diffère  eh  ce  que  les  flasques 
FF,  au  lieu  ^étre  courbes,  sont  droites  et  forment  des  bohes 
qui  renferment  les  bagueites;  sur  chacune  de  ces  borres 
on^'en  place  une  plus  petite  G  pour  les  ustensiles.  L'espace 
mtermédiaire  est  occupé  par  une  planche  dans  laquelle 
-SôAt  creusées  deux  gouttières  parallèles  qui  servent  à  tirer 
deux  fiisées  à-Ia*fbis.  Ce  plateau  est  soutenu  à  un  bout  par 
un  appui  H  ,  qui  permet  de  l'incliner  a  volonté. 

Cet  affût  est  monté  sur  des  roues  comme  les  affûts  or- 
dinaires; H  se  fixe  aussi  sur  un  avant*train  qui  porte  un  petit 
caisson  destiné  à  recevoir  quelques  (usées  (  i  ). 

En  I  8 1  ô  et  1 8  I  5  ,  le  gouvernement  français  fit  construire 

éprouver  à  Vincennes  des  fusées  incendiaires.  Les  offi- 
ciers d'artillerie  chargés  de  ce  travail,  en  fabriquèrent  d'a- 
iH)rd  de  trois  pouces  de  diamètrey  entièrement  semblables 
aux  fusées  angtsfises  tombées  entre  nos  mains,  et  si  bien  dé-^ 
crîtes  par  M.  Darcet.  lis  en  fabriquèrent  ensuite  de  iH 
iignes*  de  2.  jx>uces,  de  3  pouces  et  demi,  et  de  4  pouces; 
'uais  iU  crureni  devoir  s'arrêter  à  ce  point»  parce  que  ies 


(>)  Bulletin  de  il  Société  d'encouragé  nu  n ,  ihiJ.  —  Dictiantavre  d\irt:!Uric ,  ^as 
gCQ^rai  Culty ,  art.  BaiterU  de  Juscc.  ÏNcendiaircs  ;  Paris ,  1  b'ii. 
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fusées  de  4  ppuces»  qui  pesaient  avec  leur  bagveite  jusqu'à 
5  5  livres»  avaient  des  portées  moins  étendues  que  celles  des 
calibres  inférieurs.  Mais  il  faut  attribuer  ce  non-succès 

des  fusées  de  gros  calibre  à  un  vice  particulier  d'exécution: 
les  fusées  de  guerre  anglaises»  ajjasi  que  les  fusées  ordinaires 
fabriquées  dans  tous  les  pays ,  ont  un  vol  d'autant  pfais 
considérable,  qu'elles  sont  d'un  plus  grand  calibre. 

Tous  les  procèdes  de  main-d'œuvre  suivis  dans  [es 
essais  de  \  iacennes,  furent  consignés  du  reste  avec  beau- 
COU))  de  soin  dans  un  manuscrit  dont  les  directions  de  lar* 
tiilerie  de  marine  et  de  Tardlierie  de  terre  conservent  des 
copies  (  1  ).  II  suffit  de  présenter  ici  le  sommaire  de  ce  tra- 
vail, dont  ÏAulc-mémohi'  fi)  et  ï Encyclopédie  méthodique [i) 
ont  dcjà  publié  des  extraits  fort  étendus. 

Cbaque  fusée»  fig»  7,  planche  2,  est  composée  de  trois 
parties  :  ie  cartouche  ou  corps  de  la  fiisée  »  le  pot  ou  chapi- 
teau ,  et  la  baguette  dé  direction. 

Le  cartouclie  A  B  renferme  la  composition  fusante  :  c'est 
un.cy^adre  de  tôle  douce»  dont  l'extrémité  postérieure  est 
fermée  par  un  culot  de  cuivre  convexe»  au  milieu  duquel 
se  trouve  un  trou  circulaire  nommé  mU,  lumière  ou  orijce 
de  la  fusée. 

Le  pot,  du  cl.api:eau ,  renferme  la  matière  incendiaire» 
c^est  un  cylindre  de  tole  B  C ,  plus  court  que  le  cartouche, 
et  surmonté  cf  un  c6<ie  CD,  qui  porte  à  son  sommet  une 
pointe  d'acier  à  arêtes  barbelées. 

La  baguette  directrice  E  F  est  une  lige  carrée  de  bois 
léger,  cunui^e  ie  sapin»  et  environ  cinq  fois  plus  longue  que 
la  Ituée. 

Le  cartouche  et  le  pot  se  fiibriqoent  à  Faide  de  mandrins 


(  I  )  AUmoire  snr  li  a*nstrucùm  des  fusées  iuaMMaim,  par  MM.  Bourrée  «I 

Alortou  ,  capiuînca  J'ariilkric. 

(2)  Aidc-inèiiioirc  à  l'i  sr,gf  dei  ofjîàin  d'artilUrie »  &c,  ,  tome  II,  p^gcs  ^J^- 

(;)  Dui,Aiud.i\  u\*ru,ur:c,  ^lur  le  ^cucral  Cotïy,  p^g^s  i     et  suiv. 


« 
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de  dimensions  convenables ,  et  en  faisane  nsnge  des  outils 
des  tôliers. 

On  double  rintérieur  da  cartouche  svec  un  carton  mince, 
qui  sert  à  le  garantir  de  fa  rouille  qu'occasionnerait  le  con- 
tact de  ia  coinposilion.  ♦ 

Cette  composition  est  un  mélange  de  pulvériii  (i) ,  de 
soufre  et  de  charbon,  humecté  quelquefois  avec  de  l'essence 
dë  térébenthine  I  ou  de  l'huile  de  pétrole. 

Après  que  les  matières  sont  parftitement  triturées  et  amal- 
gamées, le  chargement  se  fait  d'uiif  rranière  analogue  h 
celui  des  fusées  de  signaux»  cest-à  dire,  par  couches. suc- 
cessives 9  et  en  ménageant,  au  moyen  de  brorhes  coniques, 
un  espace  vide  nommé  orne.  Le  seul  changement  introduit 
dnns  celte  opération  est  qu'au  îreu  de  battre  fa  baguette  h. 
charger  avec  un  maillet,  ce  qui  ne  produit  que  des  coups 
irréguUers  et  incertains,  on  emploie  un  mouton  dont  on 
peut  régler  la  force  de  percussion  en  le  faisant  tomber  de 
plus  ou  moins  haut  (2).  L'artificier  doit  avoir  som,  à  chaque 
coup  de  mouton,  de  bien  appuyer  le  bout  de  la  baguette 
sur  la  composition;  autrement,  i'airqui  occuperait  l'espace 
intermédiaire^  venant  à  être  vivement  comprimé ,  produirait 
une  étincelle  comme  dans  le  briquet  pneumatique,  et  il 
pourrait  en  résulter  une  inflammation  et  des  accidens  fu- 
nestes. 

Le  poids  du  mouton  est  de  quarante  livres  pour  les 
fusées  de  a  pouces,  soixante  pour  celles  de  3  pouces,  et  à 
proportion  pour  les  calibres  supérieurs.  On  le  fait  fouerpoor 

chaque  charge,  en  donnant  d abord  quatre  ou  cinq  coups 


(ij  C'est  de  la  poudre  à  canon  écrasée,  après  avoir  été  grence  :  on  sent 
combien  il  est  vicieux  de  faire  subir  à  la  poudre  une  préparation  oue  iVm 
àttnSit  ensuite,  au  ifem  d'employer  dfrectement  les  qoaaàtés  de  salpêtre, 
de  fottfire  et  de  charbon  nécessaires  pour  composer  Tartifîce  des  fbsées. 

{1)  Cette  méthode  fat  jadh  en  usage  pour  les  grandes  (usées.  (  C.  Siemle- 
noiAa^  ArtmagnéLontllinœ,  page  103,  ou  ia traduction^ page  ia6;  Ams- 
terdim,  1651.) 


*  (  îj>4  ) 

avec  vite  chute  de  5  à  ^  pouces,  et  en  augmentant  le  bat- 

înge  h  mesure  que  le  cnrtouche  s'eirplit,  jusqu'à  donner  1 
enfin  soixante  coups  de  5  k  6  pieds  de  hauteur* 

On  tainponne  le  baui  du  cartouche  avec  une  coudie 
d*argîle  et  un  disque  de  bois,  percés  d*un  trou  pour  établir 
la  conimunication  de  la  matière  fusante  avec  fa  coinjx)siiion 
incendiaire  :  niais  il  semblerait  préférable  de  fermer  celte 
extrémité  du  cartouche  «nvec  un  culot  de  cuivre  ou  de  for 
pareil  à  celui  qui  forme  i'oetl  de  la  fiisée;  ce  nouveau  tam- 
pon %tant  moins  épais  que  cefui  d'aigle  et  de  bois,  la  ftsée 
en  serait  d'autant  plus  courte  et  un  peu  plus  légère. 

La  matière  incendiaire  avec  laquelle  on  charge  le  pot 
est  formée  de  roche  k  feu  dont  voici  h  composiiîoa  !  soafie 
24*  salpêtre  8 ,  pulvérin  12,  poudre  eri  grain4« 

On  coule  la  matière  en  fusion  dans  le  pot,  en  le  remplis- 
sant jusqu'à  5  pouces  du  bord  :  elle  est  assez  soîide  pour 
résister  sous  la  tole  lors  de  la  chute  de  la  fusée.  De^quelie 
^t  enflammée,  elle  lance  des  jets  de  feu  par  des  trous  qu'on 
a  pratiqués  h  la  surface  et  dans  la  masse'  du-  chapiteau.  Oa 
coiffe  la  fusée  avec  son  chnpi'eau,  en  faisant  entrer  de  force 
le  bout  du  cartouche  dans  le  vide  qu'on  a  laissé  dans  le  ]>re- 
mier,et  on  arrête  ie  tout  avec  des  clous  k  téte  plate  ou  des 
vis  qui  traversent  les  deux  épaisseurs  de  tôle  et  pénefrent  dans 
le  tampon  de  bois  :  enfin  on  couvre  et  Ton  assujeltitcette 
Jonction,  en  l'enveloppant  de  plusieurs  tours  de  ficelle  bien 
serrée  et  Lien  goudronnée.  II  vaudrait  peut-être  tpieux  tarnu- 
def  et  visser  les  extrémités  du  cartouche  et  du  pot  desitoésà 
se  joindre,  sur-tout  dans  les  grands  calibres  oji  la  tok  doit 

àvoir  beaucoup  d'épais«eur. 

Le  plus  vicieux  de  tous  les  proc' dés  suivis  à  Vincennes 
est  celui  de  fixer  la  baguette  sur  la  «usée  par  le  moyeo  de 
deux  ligatures  en  ficelie.  il  faut,  pour  fa  fictltté  du  trtns* 

}>ort,  que  les  fusées  ne  soient  équipées  qu'au  moment  du  tin 
niais  l'exécuiion  d'un  pareil  amarrage  ferait  perdre  un  temps 
précieux  en  présence  de  l'ennetni,  et  i  on  doit  inéfyer 
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méthode  anglaise  observée  dans  la  fahricntion  décrite  par 
M.  Darcec.  li  y  a,  sur  la  fusée 9  deux  attaches  en  (ôfe 
dans  lesquelles  on  introduit  la  baguette  au  moment  du  tir. 

Le  poids  et  sur-tout  te  volume  de  ii  tiaguette  offrent  tou-  . 
fours  au  siuplus  beaucoup  d'embarras  dans  le  tran^^port: 
chaque  baguette  est  à- peu-près  cinq  foh  plus  longue  que  le 
corps  dç  ia  fusée  y  quoiqu'elle  ne  pèse  environ  que  le  quart 
deceiuî<-cî.  Il  sera  parié  ailleurs  de  la  supj^ressîon  d*un  mofen 
de  direction  si  incommode  et  si  imparfiât  sous  tisint  de 
rapports. 

Quelques  brins  d'étoupilies  servent  d'amorce  aux  fusces: 
il  ne  Ëutt  les  enfoncer  dans  l'ame  quk  une  petite  profondeur; 
autrement  la  matière  finante  s'enflanmie  avec  une  telle  vi-> 
vacité ,  que-  le  cartouche  éclate. 

Enfin,  pour  conduire  en  campngne  les  fusées,  on  est 
obligé  de  remplir  lame  avec  un  morceau  de  bois  tendre  et 
léger  qu'on  recouvre  détoffe  00  de  papier.  Mais  tous  ces 
tnoonvéniens  tiennent  ce  que  Tart  est  encore  dans  l'enfimcet 
^t,  dans  les  chapitres  su!  van  s,  nous  rechercberoiïs  les  moyens 
de  les  faire  disparaître. 

On  a  essayé,  à  Vincennes,  deux  espèces  de  chevaiets.  Le 
premier,  p/ûncàf  Ifjlg»  /•  2  et  est  iormé  d'un  potean 
éctrri  A  B,  monté  sur  deux  patm  horisontaux  qui  se 
croisent  à  angles  droits.  Le  poteau  est  consolidé  par  quatre 
chevrons  ou  jambes  de  force  E C,  E  D,  qui  s'appuient  sur 
les  patins,  et  il  est  terminé  en  baut  par  une  fourche  taillée 
carrément  dons  son-  épaisseur,  ou  par  un  épauiement  qui 
reçoit  le  milieu  d'une  longtie  pièce  de  bots  F  ô»  dite^^xor/r, 
qui  s*y  meut  sur  un  I)ouion  ou  un  axe  de  fer. 

On  encastre  dans  cette  bascule  trois  petits  rouleaux  en 
fer  mv  destinés  à  porter  hi  baguette  et  à  faciliter  le  départ  de 
bfiisée  :  on  revêt  de  i6Ie  cette  pièce,  ainsi  que  la  partie  . 
•supérieure  du  montant  qui  est  exposée  i\  l'action  du  feu. 

En  avant  et  au  dessus  de  la  bascule,  on  place  en  saillie. 
^  cheville  en  fer  G;  elle  est  à  charnière,  pouvant  seule* 
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ment  se  rabattre  sur  l'avant,*  pour  ne  pas  gêner  la  (bséeà 

son  départ.  Elle  sert  «\  fa  retenir  sur  la  bascule»  en  rempè- 
chant  de  glisser  sur  l'arrière. 

On  donne  h  fn  bascule  et  à  la  fusée  le  degré  d'inclinaison 
convenable»  à  Taide  d'un  quart  de  cercle  nmni  d'un 
aplomb ,  et  placé  sur  une  des  fiices  vertkales  de  h  btiCule. 
On  arrête  celle-ci  contre  une  pièce  de  bois  retenue  au  po- 
teau et  au  chevron  correspondant ,  au  moyen  d'une  vis  de 
pression  et  d'un  étrier  M  qui  les  embrasse  tous  les  deux. 

Ijt  second  chevalet^  est  presque  semblable  à  celui  des 
peintres:  II  est  formé  de  trois  montans  longs  de  6  pieds  î 
pouces.  Deux  de  ces  montans  A  B,  C  D  (^g-      jet  ô] 
sont  réunis  par  quatre  traverses;  ils  sont  écartés  vers  la  tête 
de  8  pouces»  et  de  }  pieds  vers  fi^ptre  extrémité.  Une 
charnière  »  fixée  sur  la  traverse  su  pérteure  «  perinet  de  donner  \ 
au  troisième  montant  D  E  ies  inciinai>ons  convenables.  11  i 
y  a,  sur  le  milieu  des  traverses,  des  taquets  saillans,  qui 
portent  des  rouleaux  de  frottement  R,  et  qui»  de  cbaque 
côté,  soutiennent  iafiisée. 

Cette  dernière  espèccr  de  chevalet  a  été  destinée  par  nos 
artilleurs  à  lancer  des  fusées  de  petites  dimensions.  En  An* 
gleterre,  elle  sext,  au  contj:aire,  à  lancer  les  grosses  fusées 
de  bombardement,  comme  on  le  verra  par  l'exercice  tiios- 
crit  ci-après. 

Pour  faire  usage  de  ce  chevalet  h  bord  d'un  navire  oo 
d'un  canot)  les  Anglais  en  séparent  la  partie  servant  de  sou-  ^ 
tien,  et  règlent  les  angles  de  projection  au  moyen  d'un  cot- 
dnge  qui  court  dans  une  poulie  frappée  sur  un  mât  ;  qtteiqll^  \ 
fois  ils  se  passent  tout*à-fiiit  de  chevalet»  soit  en  pratiquant 
des  irous  dans  le  l)ordage  des  navi  es,  soit  en  formant  à  I 
'terre  des  takis,  ou  en  prolitant  de  ceux  que  les  localitéi  leur 
fournissent. 

Un  mur,  un  arbre,  une  charrette,  des  piquets,  peuveot 
également  procurer  aux  fusées  les  inclinaisons  couvensbks» 
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Exirâci  d'un  chcyaltt  de  bombardanent. 

Le  premier  servant  monte  les  échelons,  écouviilonne 
ks  deux  chambres  de  fer  [imii  chambers],  et  les  amorce 
avec  une  étoupilie  et  de  la  poudre  ;  îl  place  les  deux  fusées 
ét  ii  arme  ensuite  les  deux  platines ,  ayant  soin  que  les  ficelles 
de  détente  soient  bien  di.sposées.  Celles-ci  oiu  i  5  à  20  pieds 
de  longueur,  dislance  à  laquelle  on  n  est  pas  incommodé  par 
Je  feu  des  fusées. 

Le  second  servant  prend  les  fusées  du  troisième  servant , 
tes  dégage  de  la  toile  qui  recouvre  l'œil ,  les  passe  au  pre- 
mier ,  l'aide  dans  son  travail ,  et  fait  feu  à  son  comman- 
dement :  ces  d^ux  servans  se  retirent  d  avance  à  la  longueur 
des  rabans  ou  ficelles  de  détente. 

Le  troisième  servant  va  chercher  les  fusées  et  les  remet 
au  second  ;  il  les  prend  une  à  une  ou  deux  à  deux,  suivant 
leur  poids. 

Le  quatrième  servant,  éloigné  d'environ  ^o  pieds  du  che- 
valet ,  se  tient  auprès  des  boîtes  où  sont  emballées  les  fusées 
six  par  six.  II  ouvre  ces  bottes  à  mesure  du  besoin  »  et  ii  iit-^ 
tache  les  baguettes  aux  fusées,  pour  donner  celles-ci  tout 
équipées  au  troisième  servant. 

On  a  trouvé ,  par  Texpérience,  que  les  chevalets  ne  de«^ 
raient  pas  être  placés  à  moins  de  30  ni  à  plus  de  60  pieds   ,  ^ 
les  uns  des  autres,  et  que  dix  chevalets,  quarante  servans, 
quatre  sous-officiers  et  un  officier,  suffisaient  pour  obtenir 
un  feu  très-nourri  et  très-puissant. 

Nous  donnerons  seulement  ici  le  tableau  relatif  aux  fusées 
incendiaires  fabriquées  en  France,  réservant  pour  un  autre 
dfitpitre  le  tableau  des  fusées  anglaises,  garnies  non-seule- 
ment de  matières  incendiaires ,  mais  de  différentes  espèces 
de  pro|ectiles. 


Ann.  marit.  Il'  Partie,  T.  2.  1 825,  rr 
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Longueur  totale  de  la  fusée  

Poids  du  cartouche  

et  du  pot,  vide  

Poids  Jé  h  fusée  chaigéc  

Poids  dé  la  ba^tfn^dédbeafoD. 
Poids  de  la  fosoe  éqwpée. 

rtoucne.  


Diamètre  du  ourtçiuc 
Diamètre  supérieur  de  b  broche, 
<|uind  famé  est  tronc  -conique. . 

Diamètre  inférieur  d'i<icm  

Côté  de  la  baguette  de  direction. 
Longueur  de  la  broche  quand 

rame  est  coni<|ue  

Longueur  quand  IVune  est  iMuic- 

coiiH|ne.  

Longueur  du  cartouche.  .'••*«•• 

Longueur  du  massif.  

Longueur  de  U  Jiaguctte  de  dir.^ 
Équilibre.  .   ,  


Composmm* 


Pulvcrio  '  

Salpêtre  ,  

Soufre.  

CharboD  

Essence  de  térébenthmc  

Épaisseur  de  la  tôle  

Portée  la  plus  forte  (  sur  ce  ) . . . . 

Nombre  de  coups  

Nombrede  fusées  écUtéesenrottte 
Dé^fatioB  le  plus  fone.  ^  .  • 


FUSiCS  DE 


J  pi.  r  p."  C. 
6  livres. 

S  «/4- 
•7- 

S  'A- 

aa  i/i. 
I  ^pouces. 

4  ï^cs. 
•5- 
«7- 

19. 
14. 

}  'A  M- 

1 3  1/2  pieds 
sous  la  gorge 


8  livres. 

%  1/4. 

I  once  par  liv 

6  pomt^. 
1500  toises. 
18. 
8. 

4ooto!ses. 


I  3  iivrei. 

9- 
40. 

5 

7  «A  Oign- 
it 3/1». 

'9- 

4î  p  MHg. 
8. 

S 

16  pieds. 


8  livres. 
I. 

9 

looncct  psrKv. 

'c  cnmpo>i?ion 

/ionc,  p.liv 
8^9  points. 
i75otois.(i) 

4o« 
II. 
;ootolk(i). 


15  livres. 
10  i/j. 

4  P«w- 


;o  p.«»4Ug 


16  livres. 

9  'A- 

0  ou  1/2  p.  lii 
I  ligne. 

1  jo^  toises.] 

12. 

*  7» 
'ao6  toifei.| 


(1)  Le  général  K***CO  lit  faire  à  ScviHe  qui  portèrent  i  atoo  to!«n.  La  tôle  était  pla< 
Mlite  (  clic  n'avait  que  moitié  de  l'ép»U«citr  ^  1*  làk  tm^Sm^  <a  Fr«ac«  «hâibM» 
■Killeur  ,  U  «alp^;.e  ('tu«  rafHné. 

(a)  Une  foiaonamis  du  carton  dans  Fintéfieur;  elle  est  allée  à  i))9  loiias.Oaa«jtHlt 
^Mlî|acM*  «aeoiwndc  p«î*  tèàm  far  litre;  «iocacUc  a  clé  À  1514  wiact. 


£n  1 8  I  I  y  on  fabricjua  au:>si ,  à  Toulon  »  des  fu 


î»ee>  in- 
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céndiaires  ;  les  dépenses  î>*élevèrenl  à  30,238  fr.  pour  dcut 
mille  fusées  1  d'après  Je  compte  suivant  (  1  )  ;  mais  il  &ut 
a)outer  à  cette  soniroe  la  valeur  .des  compotitions  fusantes 
et  des  matières  incendiaires^  qui  ne  sont  pas  portées  en 

compte  : 

100  kii.  de  borax  »  à  7  fir.  10  cent.*  \   i»4^ 

1 50-*— cuivre  jaune,  pour  soudure ,  à  10  fiancs* .  •    1 ,500. 

510^—  cuivre  rouge  en  planche,  à  5  fr.  50  cent..  •  •  2,805. 

350       cuivre  rouge  en  rognures ,  à  4  ^  

225— r-fiidefer,  a  2  fr   '  450. 

5060 poids  de  mille  feuilles  de  tôle. .  I  V  r  .  (  7iOit4*' 
i^jO  —  poids  de  deux  tentt  Mon  J  a  Ur.  40  c.  |  UJ^. 

2JOO  journées  d'ouvriers  en  ftr ,  i  2  fr.  50  cent   ^j;a 

2  mètres  irëne  à  125  fr.;  2  mètres  orme  à  1 16  fr. . .  4^^* 

19  ïdgm  sapin  en  grume  pour  baguettes,  à  75  fr. . . .  1425. 
15  douzaines  de  planches ,  à  10  fr. ,  pour  clore  les 

ateliers   '  1501 

100  kilog.  ficelle  ,  à  2  fr.  25  cent   225. 

100  idem  huile  de  pétroie  noire,  à  6  fr.   6001 

6ooovisà bois,  à  5  cent  ;   30a 

4000  journées  d  artificiers ,  à  50  cent.  2,000. 

2050  feuilles  de  carton,  à  32  cent..  ....*••   656. 

Ustensiles,  dic  •  • . .  •   1 ,809. 

DÉPENSE  TOTALE.   SO^jS. 

Nous  pouvons  déduire  des  tabFeaux  précédens  le  prit 
total  de  la  fabrication  des  fusées  équipées ,  telles  quon  les  a 
faites  en  France  en  1 8 1  o  et  1811  ;  savoir  : 

*  « 

Fusét  de  j  pouces. 

iMain*d'œiivre  et  matériaux  autres  que  les  charges  dv 
cartouche  et  du  pot  4  .  15' 

Composition  fusante,  neuf  livres,  évaluée  au  même  prix 
que  la  poudre,  à  cause  des  manipulations,  ou  à  1  fr.  33  c .  ii. 

Matière  incendiaire,  d^x  livrés  trois  quarts,  à  75  cent..  •  2. 

Total....  29. 

« 

(1)  AUe'mhme  à  Vntâge  dts  officim  d'artiOertt,  tomt  U,  page 
5.«  édition. 


/ 
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II  ne  parait  pas  que  les  fusées  éprouvent  aucune  altéra^- 

4ion  ,  soit  par  le  laps  de  temps,  soit  par  les  inouveinens  du 
transport  et  du  service.  On  a  l'exemple  de  fusées  qui , 
restées  trois  ans  à  bord  d'un  vaisseau»  n*ontrien  perdu  de  leur 
ferce  ni  de  leur  portée  (  i  )  ;  elles  ne  présentent  d'ailleurs 
aucun  danger,  lorsqu'elles  sont  en  magasin,  à  moins  qu'on 
n'y  mette  le  feu  de  dessein  prémédité  ;  et  ,  dans  ce  dernier 
cas»  les  matières  qu'elles  renferment  occasionneraient  de 
moins  grands  désastres  qu'tme  quantité  égale  de  poudre^  ^ 
canon  :  ce  qui  doit  s'entendre  seulement  des  fiisées  incen- 
diaires; quant  aux  fusées  armées  de  |)rojectilesdétonans,  dont 
il  sera  question  au  chapitre  des  perfectionnemens  ,  elles  of- 
frent le  même  danger  que  l'emmagasinage  des  i>onibes>  des 
obus  et  des  grenades  chaigés  d'avance. 

Avant  de  passer  à  ce  chapitre  »  ti  est  à  propos  de  rap- 
peler les  opinions  émises  pour  et  contre  les  fusées  incen- 
diaires ;  le  public  et  les  artilleurs  s'étant  fort  peu  occupés  des 
Aisées  d'une  autre  espèce. 

Chapitre  IV.  • 

Inccnpimtiu  et  avantages  attribués  aux  fusées  à  ia  Congrhe* 

Voyant  un  moyen  de  destruction  aussi  terrible  que  nou- 
veau dans  les  fusées  à  la  Congrève,  quelques  philanthropes 
prompts  à  s'alarmer  sur  les  progrès  de  l'art  de  la  guerre,  et 
quelques  écrivains  plus  prompts  encore  à  déclamer  sur 
toute  espèce  de  sujets ,  ont  reproché  vivement  aœc  Anglais 
de  tirer  des  fusées  sur  leurs  ennemis,  au  lieu  de  lancer  des 
bombes,  des  boulets  incendiaires»  de  la  mitraille,  et  d'autres 
projectiles  en  usage. 

Admettons  momentanément  h  supériorité  des  fusées  sur 
ceinc-d »  et  examinons»  sans  partialité»  si  nos  rivaux  ont 
tort  d'obtenir  avec  plus  d'art  des  succès  plus  dédsifs  ;  et 


(i)  A^ev  universal  Diaîonary  of  tliemarhie,  by  W.  Falctner,  cnUrged 
i>y  Buroey ,  page  C^-^  -,  Loodon  »  1 8 1 
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si  iiou$  ne  devrions  pas  adopter  et  méfne  entreprendre  de 
perfecrionner  une  innovation  importante ,  plutôt  que  d'en 
faire  Tobjet  de  vaines  déclauiatiûns. 

Dans  une  rixe  particulière ,  le  point  d'honneor  fait  anè 
loi  de  ne 'se  présentel-  sur  lé  terrain  quHt  nombre  égal  et 
avec  des  armes  semblables  ;  mais  d'auires  principes  sont 
suivis  dans  les  quereifes  des  nations  :  chaque  gouveme- 
ment  s'eflbrce  de  surposser  ses  adversaires  par  la  nature  et 
la  grandeur  de  ses  armemens  ;  les  généraux  dierchem  à 
opposer  des  troupes  nombreuses  au  moindi^eorps  erinemi» 
à  prendre  des  positions  avantageuses  ,  ou  même  à  dresser 
les  plus  perfides  embûches  ;  enfin  les  ingénieurs ,  les  artil- 
leurs 9  s'occupent  sans  cesse  de  perfectionner  la  fainrication  ou 
remploi  des  armes  offensives  et  défensives.  Tout  cela  fuét 
légitime,  indispensable.  La  loi ,  ou  du  moins  Topinion, 
frappe  celui  qui  néglige  à  cet  égard  les  devoirs  de  sa  pro- 
fession. Mais  si  quelqu'un  crée  de  nouvelles  ressources  rai- 
iitaires ,  on  crie  aussitôt  k  la  violation  du  droit  des  gens  ;  et 
tel  écrivain ,  ou  tel  officier ,  qui  trouve  fort  naturel  qu'on 
cherche  par  des  perfectionnemens  de  détail  à  se  procurer 
des  armes  parfaites ,  s'indigne  qu'on  y  parvienne  tout  d'im 
coup  par  une  amélioration  capitale. 

On  s'est  souvent  figuré  que  tes  guerres  seraient  phf 
meurtrières,  &  mesure  que  la  stratégie,  la  fordfication et 
iartillerie  feraient  des  progrès.  Mais  i'histoire  prouve  le 
contraire,  sur -tout  depuis  l'adoption  des  bouches  à  feu» 
qui  furent  l'ob|e£  des  faunentations  et  de  l'exécratton  de  tant 
cTécrivain^  du  xV.*  siéde  et  même  d'époques  très-rkeutes. 
C'était,  à  les  entendre,  une  invention  diabolique ,  qui  defiit 
causer  la  ruine  totale  du  genre  humain,. .  Ceux  qui  dé- 
dameat  aufoutd'bai  contre  (es  fusées  à  ia  Congrève  ne 
montrent  pas  plus  de  prévoyance. 

Les  gens  de  lettres ,  au  surplus ,  sont  fort  excttsabfc* 
lorsqu'ils  portent  de  faux  jugemeiis  sur  les  invcaiions  mili- 
taires ;  on  peut  citer  en  leur  £iveur  d'illustres  et  aiémnlii^^ 
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exemples.  Laissons  parler  ici  uo  des  raisonneurs  les  plus  spi- 
ficueb  et  les  plus  clairvoyans  qui  aient  faniais  existé  :  «c  L«s 
armes  à  feu»  disait  Montaigne,  sont  de  si  peu  d'effet»  que» 
sauf  Féionnement  des  oreilles ,  à  quoi  chacun  est  désof 
mais  apprivoisé  »  )  espère  qu'on  en  quittera  Tusage.  » 

Quelques  homniesdu  métier  •  il  faut  en  convenir  >  avan  cen  t 
aussi  de  sinigulières  opinions  sur  les  perfèctionnemens  de  Fart 
de  la  guerre.  Ainsi  un  officier  sorti  de  la  plus  célèbre  des^ 
écoles  s'exprimait  de  la  sorte ,  en  i  8  i  2  :  «  Par  ces  deux 
préludes  de  nos  méditations  »  les  places  sur  les  frontières 
des  états  du  grand  empereiv  et  de  ses  descendans  seront 
des  bottlevarts  contre  lesquels  désormais  viendront  échouer 
les  inventions  infernales  des  V'aubau  (1),  des  Bélidor  ^2) 
et  des  Congrève  » 

Les  Aillais  prétendent  que,  fors  de  Fattaque  de  Fies- 
singue»  en  1 809,  le  gouverneur  fiançais  fit  des  remontrances 
fùraielles  à  lord  Chatham,  contre  Temploi  des  fiisées  dans  le 
bombardement  de  cette  j)lace  (4).  Nous  aimons  à  douter 
de  cette  démarche;  mais  dans  le  cas  où  elle  aurait  eu  lieu,, 
iord  Chutbam  n*auniit-il  pas  été  en  droit  de  répondre  :  «  La 


(1)  Cette  apostrophe  contre  Vauban ,  le  plus  humain  des  guerriers ,  vient 
à  l'occasion  du  tir  à  ricochet,  qui  annulîa  presque  U  dticnsc  des  jil.iccs 
foriçs.  Mais  qucn  rcsulta-i-il  I  On  démonta  presque  subitement  l'arullcric 
ée  CM  places;  on  les  fit  capkuler  après  quelques  jours  «le  tranchée  ouverte, 
ce  ipiti  de  tr«>*fiiiblc^  pertes  en  hommes;  tan<lis  qu  en  faisant  usage-de  Rar- 
tillerie,  sohraot  Pancicnne  méthode,  on  eût  peuc-ctrc,  sans  avancer  te  terme 
de  Ug^une,  perdu  de  part  et  d*aut^e  plitsieun  ndllicrs  d'individus. 

(s)  Bélidor  est  accusé  j>our  les  globes  de  compression  ou  mines  surchar- 
gén,  que  riogénieur  Lcfcbvre  oaunba»  phis  ipie  celui-ci  à  mettre  en  usacc 
mab  oi  fun  ni  l'autre  n'en  est  llnventeur,  puisque  ce  fut  par  une  mine 
surchargée  que  Pierre  de  Navarre  prît  le  château  dcli'  Ovo  <\is  l'anncc  i  joj , 
Cl  puisque  beaucoup  d'autres  mines  de  ces  premier»  temps  turent  cgaicmcnt 
J  ircbugées. 

(})  M/moire  sur  la  guerre  souterraine ,  la  yoiidre  de  mine  ,  et  sur  une  nouyell'' 

hiche  à  feu  ,  par  C  ,  capitaine  au  corps  impérial  du  génie,  page  3^ , 

SavDne ,  1812. 

{4)  A  new  univirsiil  Dutionnry  ef  thc  m.irine  .  l>y  l  .tkoîici ,  pag.  40^  ,  c^iit. 
de  Durney.  —  Ntw  Cjclof^dia ,  au  mol  Kodei ,  j  i?  «  >  ,  &c. 
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})Tiipait  des  perfèctionnemens  de'  rartillerie  ont  été  Touvrage 
de  fa  nation  française  ,  à  Fépoque  où  elfe  était  la  pFus  civi- 
lisée ou  la  plus  industrieuse  du  monde;  elle  a  substitué  aux 
énormes  pièces  des  premiers  temps,  qui  tiraient  de  grosses 
boules  en  pierre»  des  canons  ftciies  à  transporter 9  et  lan- 
çant avec  autant  de  célérité  que  de  précision  des  bouFets  en 
fer  de  tous  calibres.  C'est  le  chevalier  Renau  qui  fit  con- 
naître îe  moyen  de  bombarder  les  villes  maritimes.  Enfin 
voici  un  fait  très-ancien»  mais  trop  semblable  à  la  circons* 
tance  actaelle»  pour  ne  pas- le  citer  :  Un  des  meilleurs  rob 
qti^it  eus  h  Pologne,  inventa  certains  boulets  à  fea  qu'il  fit 
jeter  dans  les  retranchemens  des  Livoniens  et  des  Mosco- 
vites» lesquels»  n'étant  bâtis  que  de  bois,  faisaient  beau 
feu  par  tous  les  quartiers;  de  quoi  ces  barbares  firent  leurs 
plaintes  dans  Tépouvante  que  ce  feu  leur  donna»  disant 
qu'on  violait  en  cefa  le  droit  de  la  guerre ,  et  que  la  bien- 
séance des  armes  ne  pouvait  être  que  polluée  par  des 
fraudes  et  des  tromperies  si  manifestes.  Mais  on  se  moqua 
d'eux  et  de  leivs  raisons 

La  quesifon  du  perfectionnement  des  armes  est  fugée 
depuis  long-temps  par  tous  les  hommes  éclairés.  C'est. à  ce 
periëctiomiemeut  que  les  nations  doivent  principalement 
ïeur  existence  et  leur  rang  politiques  ;  c'est  par-là  que  les 
Grecs  sortirent  victorieux  de  leur  lutte  contre  le  grand  roi» 
que  les  Macédoniens  se  rendirent  si  célèbres  sous  Alexandre, 
que  Jes  Romains  furent  le  premier  peuple  du  monde,  que 
Charfemagne  rétablit  l'empire  d'Occident,  que  les  Espa- 
gnols et  les  Portugais  ont  soumis  les  deux  Indes.  Les  cou* 
quêtes  dues  au  nombre  des  combattans  plus  qak  Tindostrie 
militaire,  sont  à-/a-fois  les  plus  funestes  aux  vaincus  et  les 
moins  glorieuses  pour  les  vainqueurs  :  telles  furent  celles 


(1)  Jusâ  Lipsii  Polhrceticon ,  in  Cashnhro  Sïcmicnowicz ,  An  m/tipta  artrl- 
ferra.  I.n  <  îtation  précédente  est  copiée  tcxtuclkmciit,  page  1^9  d*uiie  tra- 
dHction  iàite  ca  1 6  j  1  du  grand  An  d'artillerie^ 
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ties  Goihf  9  dts  Huns»  des  Vandales»  des  Mogols,  et  de 
toates  les  hordes  sauvages  ou  à  demi  civilisées. 

Si  fe  général  Congrève  a  réellement  créé  des  mçyens  de 
destruction  très-supérieurs  à  ceux  en  usage ,  Thistoire  pla- 
cera son  nom  à  c6té  des  noms  immorteb  d^Archimède»  de 
Friselis*  dé  GaUinique,  de  Vauban  et  de  Fulton;  et  h  na- 
tion qui  fera  le  meilleur  emploi  de  ces  moyens,  deviendra,  si 
elle  ne  Test  déjà,  ia  plus  puissante  et  la  plus  respectée  entre 
toutes  les  nations.  / 

.  Mais,  jusqu'à  ce  jour,  ii  nest  nullement  certain  que  les 
fiiséet  aient  obtenu  sur  les  bombes,  les  obus,  la  mitraille 

et  autres  projectiles  ordinaires,  un  avantage  général  et  déci- 
ftif.  Un  grand  nombre  de  récits  tendent  à  prouver  le  con- 
traire. 

Les  fiisées,  dit^n ,  étonnèrent  II  peine  nos  conscrits  dans 

h  campagne  d'invasion  du  midi  de  la  France  (  i  )  ;  et  elfes 
n'inspirèrent  que  du  mépris  aux  milices  américaines  en  1815, 
dans  les  environs  de  la  Nouvelle -Orléans*  Il  en  fut  tiré  un 
gnnd  nombre  dans  cette  expédition;  mais  elles  ne  mirent 
iiors  de  combat  que  dix  hommes,  quoiqu'elles  eussent  fait 
sauter  deux  caissons  (2).  Dans  les  sièges  mêmes,  les  détrac- 
teurs des  fusées  assurent  qu  elles  occasionnèrent  moins  de 
dommages  que  les  boulets,  les  bombes,  les  obus  et  les  car- 
casses incendiaires;  ils  prétendent  qu*à  Flessingue  elles  re- 
tournèrent contre  ceux  qui  les  avaient  lancées,  et  que,  si 
elles  produisirent  quelques  dégâts  dans  celte  place  ainsi 
qu'h  Boulogne,  il  faut  en  accuser  la  frayeur  des  habitans, 
qui  leur  fit  négliger  les  précautions  d*usage  en  pareille  oc- 
casion (  9  )  ;  ils  rappellent  en  outre  combien  elles  lurent  nulles 


(0  Nouiclle  force  maritime,  par  H.  J.  Paixhans,  page  3  j  ;  Paris»  182a. 

(2)  Histûrical  Aîemoir  of  the  war  in  West  FloriJa  nnd  LtuisioMA,  hy  major 
A.  Lacarricrc-LaiDur ,  page  m;  Phiiadelphia ,  1816. 

{\)  A  Boulogne,  elles  devinrent  bientôt  l.i  ri  ce  des  matelot;,  q  ii  leur 
Aanncrcnt  le  nom  de  ftuccs  ^rulotière^  ;  ih  les  dcUichaicnt  avec  de  icvicr  .de 
^  ou  de  buis  4  et  les  jciaiciu  eosuite  a  ia  mer.  Du  »bic  mouillé  ctcign.iit 
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coiUre  Piattsburgh,  Norfolk,  Lewbtoa»  âtpmi^ioai  tt 
contre  plusieurs  citadelles  (i). 

Les  partisans  des  fusées  citent  h  plupart  des  mêmes  eoro* 
bats  et  des  mêmes  sièges  ,  mais  dans  un  sens  bien  diffé- 
rent. Ils  je  prévafent  de  relations  qui  attribuent  des  cfllti 
très -meurtrier^  aux  nouveaux  projectiles  ,  notamment  ï 
Leip&ick,  dans  le  midi  de  b  France  et  à  Waterloo  (a).  Dus 
la  première  de  ces  affittres,  s*ll  faut  en  croire  les  auteurs  an- 
glais et  alleinnnds,  la  com[)agnie  des  artificiers,  coimnan- 
dée  par  le  capitaine  Bogue,  employa  les  fusées  à  bCon- 
grève  avec  le  plus  grand  succès*  Un  écrivais  franqiis  ajoute 
que  le  corps  commandé  par  le  général  Nansouty  fût  repoussé 
par  une  division  appuyée  de  iartillerie  saxonne  et  de  b bat- 
terie de  fu.sées  à  la  Congrève ,  que  le  })rince  royal  de  Suède 
avait  envoyée  sur  ce  point  (  $  ) .  Voici  en  outre  ce  que  dji 
un  de  nos  compatriotes  :  «  Ces  fusées  devinrent  le  principal 
auxiliaire  de  l'artillerie  anglaise  :  la  flotte  française  dans  b 
baie  des  Hasques,  l'expédition  de  Walcheren,  les  jx)rts(i^ 
Asturies,  Coj)enhague,  les  carrés  français  à  Leipsick,  les 
champs  de  Waterloo^  éprouvèrent  les  terribles  effets  de  ces 
fusées  (4).  » 


promptcmcnt  les  matières  enflammées  que  ces  fasées  romissaieot  pir  fk^ 
•  «ictto  oriiiccs.  {  yUmmttamqwétts»  ioinc.XVii«  p;^e  295. } 

(•)  Aide  mtmoire  à  Vusdge  tles  officiers  tl'artUUrii ,  tome 
Paris»  i8m>—  Vêjaged'un  Friinçais  en  Angleterre  ;par  M.  Simir.o»d,toroel, 
ptge  in6.  —  NfiPdl  temple  ,  publishcH  hy  BaHgcr ,*pa^c  1     ,  24^,  150 
ft6i;  Bo&tun,  i8i6.  —  Hi>towy  of  J\e  'nvir,  by  T.  O'Conor  ,  pages  17». 
aî^,  ;^7,       ;  Ncw-ïork,  1817.  —  tioia'dle  force  maritime ,  page* 34 cl 

(2)  New  CjrlopaJia,  hy  Rccs,  au  mot  /!ochr.  —  FalconerV  anJ  Burnc/i 
Marine  Jut'oaary  ,   page  410.  —  Ruiietia  des  d^miwerus  nouveîUs ,  p»f 
M.  Hcnmtult .  cité  daiu  le  Uullft  n  di-  la  Sttcihê  eTeiKovûsemeMt ,  julo 
page  114.  —  Ud  auteur  allemaml,  ciré  dans  les  Vimim  a  emfmm» 
tome  XXU«  page  14). 
())  ykififrts  et wt^hes,  tome  XKi\ ,  iHJ,         *  ' 
(l)  Bipgr,iithkdes€imm^raiBs ,  par  MM.  Aroault,  Jay,  Jony,Ac.i 
mot  £70iv^r>r;  Paris,  1822. 
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Lors  du  premier  essai  de  ces  projectiles  îi  Boulogne ,  on 
ne  tira  qiie  deux  cents  i^oups»  et  par  yoie  d  expérience  seule- 
nem;  néanmoins  trois  maisons  fwrent  brûlées»  plusieurs 
naviiês  Attdnu  ;  .et  ie  bombardement  qui  eut  lieu  h  nnk 
suivante,  par  les  moyens  ordinaires,  produisit  non^seule- 
ment  moins  de  dégâts,  mais  il  uoccasionna  pas  un  seul  in- 
cendie (i). 

Copenhague,  Danisick,  Flessingue»  sont  les  noms  que  les 
paitisins  des  fusées  dtent  sur-tout  avec  complaisance  (2). 
Les  Anglais  rapportent  que,  dans  la  première  de  ces  villes, 
cffes  produisirent  des  ravages  incroyables  :  un  comité  d'ar- 
tiiieurs,  nommé  après  le  siège  pour  en' constater  les  eâets, 
dédtmqiit  cette  arme  éiaîi  un  pirissant  auxiliaire  du  système 
Mnel  dWtilierie.  Pour  prouver  leur  efficacité  à  Flessingue, 
on  rappelle  la  prétendue  remontrance  faite  par  le  général 
Monnet  :  Tincendie  s'était  manifesté  en  plusieurs  quarùeis 
à-h*fbb;  il  détruisît  l'hôtel -de- ville  et  soixante-dix  mai- 
<08s  (  3  ) ,  et  en  endommagea  un  nombre  beaucoup  plus 
gnMid  (4);  néanmoini  if  n'y  eut  que  vingt  à  trente  hommes 
Remployés  à  lancer  une  petite  quantité  de  fu&ées,  et  tou- 
jours par  voie  d'essai  (5). 

On  peut  encore  dter ,  en  faveur  des  fiiséest  les  nom- 


(1)  Nevir  Cycicpadia ,  by  Rccs ,  article  Rocket  (  Congrève  ).  —  AhnUeitr 
«rite/,  octobre  1806,       128;'.  —  Viitoirti  et  conquêtes,  tomeXVU, 

(t)  FalconcrV  WBurncy  j  Marne  Dicnonary,  pag.  409,  and  6(fj,—Nef¥ 
ÇfOftidUL,  byRee^»  ti^—  Atdt-mémùhw da  J'arttilme ,  tomell , 

5**èditioii.  —  V^^e  étw  fmifm  êm  AM^UÊtm^  par  M.  Sim- 
inÔM,  tome I,  pà|^  io5,  ac 

(3)  Le  maffasiii  génénl  la  tnaHne  fat  l'édifice  où  le  feu  se  manircita 
avec  le  pivsde  violence  ;  mais ,  non  plus  que  les  autres ,  il  ne  fut  pas  eotlère- 
Tnent  consumé.  Om  a*apcrçut  ^Ue  IW  n'éteignait  pas  les  fusées  avec  de 
i'cau  i  on  y  substitua  avec  succes  des  cttirs  et  dq  matelas  moaillcs.  (Récit 

<ic  témoins  oculaires.  ) 

(4l  Vxaoirts  et  conquêtes,  tome  XIX,  page  2^8.  « 

U)  Histoire  Aes  sièges  et  htai/les ,  par  Blanchard ,  tomeliJ;  Paris,  iSi8. 
-  Rcss'  New  Cjfdofodia ,  art.  R»n:heu 
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breuses  occasions  où  elles  furent  employées  ivec  succès  en 
Asie,  7'ou refois  ii  semble  qu'on  trouve  une  preuve  convain- 
cante du  peu  d'importance  des  fîisées,  dans  le  résultat  défi- 
nitif des  guerres  entre  les  Indiens  et  les  Européens.  Cenx^i, 
sans  avoir  de  fiisées,  vaiitquimitaftemativenient  leurs  adicr- 
saires,  en  combattant  de  près  à  i'arme  blanche,  et  de  loin 
avec  leur  artillerie ,  contre  toutes  les  espèces  d'artilleries  in- 
diennes. Lorsqu'ils  éprouvèrent  des  revers,  l'extrême  'uâ- 
riorité  de  leur  nombre  paraft  en  avoir  été  la  prinapaieca»; 
et  si  parfois  les  fusées  occasionnèrent  des  ravages  dédafc, 
les  projectiles  ordinaires,  et  notamment  les  obus,  en  pro- 
duisent souvent  de  la  même  nature.  Par  exemple,  «  le 
»  1 1  septembre  1780,  les  meilieiires  troupes  d'Hyder-Ali 
»  attaquèrent  un  corps  anglais  soos  les  drdres  du  oolooel 
»  Bailey.  Cet  officier  serait  probablement  parvenu  à  seiâiff 
»  jour  au  travers  des  Indieru»  sans  l'explosion  simultanée  de 

quatre  caissons,  dont  un  seul  fiit  atteint  par  une  fiisée; 
M  alors  les  Européens  commencèrent  à  s*ébranler;  la  an- 
»  ferie  ennemie  les  chargea  de  nouveau ,  les  mit  en  défoitt, 
*»  et  leur  fit  éprouver  une  perte  de  plus  de  quatre  mille 
»  hommes  (i).  »  Un  obus,  ou  même  un  boulet»  a  mainte 
fois  occasionné  de  semblables  ^plosions.  On  ne  doit  donc 
pas  regarder  cet  événement»  qui  est  un  des  plus  lam- 
quables,  comme  prouvant  la  supériorité  des  fusées  snrb 
projectiles  ordinaires.  Nous  examinerons  plus  en  détail  ie$ 
services  qu'elles  ont  pu  rendre  aux  Indiens t  dans  un  apptO" 
dice  qui  fera  suite  à  ce  traité* 

Il  était  réservé  au  trop  célèbre  Ali  Padui ,  de  réduire»  » 
moyen  des  nouveaux  projectiles,  des  cités  que  leur  posnwi 
semblait  avoir  rendues  inexpugnables.  «  Les  Anglais» 
»  M.  Pouqueville,  lui  avaient  donné  de  l'artillerie  démon- 
»  lagne,  des  obusiers,  des  fusées  à  la  Congrève,  perièdioo- 


(1)  7t!tsihrift  furk  unst  Wissenscluft  tmdGtuJûtiUi^Kriepi  i."  cahicr, 
page  ioy,  Bcrlm  uluii'o&cn,  i8i|. 
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M  nipment  nouveau  dans  Fart  de  la  destruction»  et  le  bruit, 
>3  ainsi  que  les  eflets  de  ces  moyens ,  dignes  des  incendiaires 
»  de  Copenhague  »  suffisaient  pour  épouvanter  des  peu*' 
«  plades  accoutumées  a  la  stratégiedes  siècles  héroïques  (  i)«  >» 
Enfin ,  bisque  le  vieux  tyran  de  J'Épire  se  vit  resserré  <hns 
ses  châteaux  de  Janina,  il  incendia  cette  ville  avec  des' 
bombes,  des  obus  et  des  fusées  à  la  Congrève  (2). 

Quoique  cet  homme»  en  sa  qualité  de  musulman,  fht 
anssi  ignorant  que  ftrocet  il  avait  tant  de  sagaaté  uaturelle , 
queTadoption  qu'il  fit  des  fusées  ne  laisse  pas  de  témoigner 
en  leur  faveur  ;  et  un  autre  suffrage  bien  plus  imposant  est 
celui  du  roi  de  Suède ,  dont  Fexpérieuce  et  les  talens  miii- 
.taires  eurent  tour  à  tour  trop  d'influence  sur  les  victoires  et 
Jes  levers  de  la  France,  pour  que  nous  les  révoquions  en 
doute* 

Dans  de  semblait  les  matières,  toutefois,  fes  faits  maté- 
riels prouvent  ph^s  quaucune  autorité  morale  ;  et  il  est  diffi- 
cile de  prononcer,  quand  on  voit  ces  fiuts  aliemativeiiient 
cités  pour  et  contre  les  nouveaux  projectiles  ;  il  fiut  donc 
approfondir  de  plus  en  plus  cette  question. 

Observons  d'abord  que  les  fusées  ont  été  principalement 
vantées  par  les  Anglais  et  leivs  alliés,  c'est-à-diret  par  les 
hommes  qui  les  ont  adoptées»  taiidis  quelles  ont  été  dépré- 
ciées par  ceux  qui  n'en  ont  pas  encore  fidt  usage»  Or, 
'  l'amour- propre ,  qui  engage  toujours  chacun  à  justifier  sa  con- 
duite ,  explique  déjà  en  partie  la  différence  des  opinions» 

Mais  le  jugemènt  porté  par  les  militaires  français  et  amé- 
ricains ofire  quelques  garanties  particulières  :  Peflfêt  de  pro- 
fectîles  à  grandes  portées  est  bien  mieux  constaté  par  les 
hommes  entre  les  rangs  ou  dans  les  places  desquels  ils 

(  1  )  Histoire     la  régénération  de  la  Grèce ,  tome  I ,  p.igc  34°  i  Paris,  1824. 

—  Les  milircs  du  Havrc-dc-Cràcc,  en  Amérique  ,  ,iurcnt  auiii  ircs-cffrayéc$ 
de  l'cftct  des  iusccs  (  Histoire  Je  la  guerre  entre  les  Luits  Unis  et  l' AngUum  0 
par  Bmckcnridgc  i  traduite  par  M.  de  Dalmas  ,  tome  I ,  page  264  )• 

(2)  Himirt  di  la  rtgéncration  tU  Ut  Grèce ,  toinc  Ui  page  \q6. 
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tombent,  que  par  les  troupes  qui  bs  ont  iiiioéft*  Ën  ooM» 

tous  les  peuples  ont  coutume  d'exagérer  le  mal  que  les  armes 
nouvelles  leur  font  éprouver  ;  ils  aiment  à  rejeter  sur  des 
innovations  qu'ils  appellent  ladies  et  fraudulcysee  »  daa 
revers  dont-  ib  ne  devraient  iicoiiser  que  leur  naiiqiie 
d'imbitcrie. 

Voici  enfin  un  fait  bien  propre  à  motiver  le  mépris  que 
les  Français  et  les  Américains  ont  témoigné  pour  les  fusées 
à  la  Cot^pf^v:  la  plupart  de  ceMes  qui  fareyt  hnoées  contre 
en,  chargées  seidement  de  roche  à  feu  et  de  natière  fin 
santé,  ne  faisaient  que  brûler  sans  éclater;  pour  en  être 
frappé,  il  fallait  se  trouver  précisément  sur  leur  passage; 
accident  fort  rare,  à  cause  de  leur  peu  de  direction,  et  Êuik 
à  éviter,  dam  certains  cas,  à  cause  de  leur  pe«  de  visenaei 
Quant  aux  édifices  et  aux  navires  sur  lesquels  il  est  KNubé 
des  fusées,  on  est  parvenu  souvent  à  éteindre  fincendie  par 
les  moyens  les  plus  ordinaires,  ou  à  le  prévenir  en  s'em- 
pressant  de  rejeter  loin  de  tout  objet  combusiihtle  les  pro- 
jectîlei  enffanmés,  ou  en  les  étot^iuit  avec  du  eaUe,  da 
cuir,  des  matelas,  ou  des  étoffes  humides* 

Mais ,  au  lieu  de  n'avoir  en  vue  que  les  fusées  garnies  de 
roche  à  feu»  les  écrivains  anglais  avaient  l'esprit  occupé  de 
phineun  autres,  exécutées  ou  proiecées  ^uccessivumaat  par 
le  général  Congrève;  en  sorte  que  les  partisans  et  les  mtar 
gonistes  de  ces  armes  n*ont  pas  parlé  des  mêmes  objets  ;  ci, 
par  celte  seule  raison,  ils  devaient  différer  essentiellement 
d  opinions.  On  n'a  pas  manqué  d*aiUeurs,  suivant  la  coutume^ 
,  d'exagérer  les  avanUiges  et  lea  inoonvéniena  du  neman 
système  :  aucune  innovadoh- ne  saurait  être  appréciée  dTabeid 

à  sa  juste  valeur. 

Outre  les  propiétés  bonnes  ou  mauvaises  attribuées  jus- 
qu'ici aux  fusées ,  il  en  est  d'autres ,  ignorées  du  public ,  qui 
seront  présentées  dans  les  chapitres  suivans.  Mais  avec  les 
notions  déjà  recueillies ,  et  sans  nous  occuper  encore  des 
perfectionnemens  jes  plus  récens  des  nouyelies  armes j  nou> 

« 
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sommet  à  même  de  porter  quelques  jageméns  moins  hasardés 
que  ceéix  de  nos  prédécesseurs. 

1  .*  La  théorie  et  rexpcrience  démontrent  que  îes  La-  . 
guettes  et  le  peu  de  vitesse  des  fusées  exposent  ces  profec- 
ciles  à  de  grandes  déviations.  On  doit  souvent  manquer  un 
but  mobile  et  de  peu  d'étendue»  même  en  ayant  égard  à  la 
force  et  5  la  direction  du  vent  ;  mais  des  hommes  bien  exer- 
cés frapperont  toujours  un  but  d'une  autre  espèce,  tel  quune 
ville  ou  un  camp,  un  carré  ou  une  colonne  de  troupes,  un 
convoi  engagé  dans  une  rue,  ou  lur  une  place,  ou  dans  un 
chemhdcreotr. 

2.  ^  La  forme  sphérique  des  projectiles  ordinaires  procure 
presque  toujours  des  ricochets  ttês-dcstnicteurs*  Les  fusées» 
au  contraire,  rfcochent  rarement,  àcause  de  leur  (orme  et  sur- 
tout de  leur  baguette  ;  elles  ne  fournissent  ptis  non  plus  des  . 
trajectoires  très-apiatiesqui,  rasant  la  surface  de  la  terre,  ont 
la  chancç  de  rencontrer  un  grand  nombre  d*ob|ets*  Leur  tir 
est  comparable  à  celui  des  projectiles  lancés  par  un  mortier» 
qui  ne  frappent  qu'un  seul  point  en  tombant  de  très-haut*  II 
existe  des  moyens  de  corriger  en  partie  cet  inconvénient 
pour  les  fusées;  mais  nous  devons  conclure  que  celles  dont 
on  a  ^t  usage  jusqu'ici  ne  convenaient  qu'à  des  bombarde* 
mens. 

3.  *  II  y  a  certains  édifices  h.  Tépreuve  des  bombes ,  qui  ne 
résisteraient  pas  aux  fusées.  £.n  effet,  nos  plus  grosses  bombes 
actuelles  sont  de  i  z  pouces  et  pèsent  au  plus  cent  ^tve- 
vingt-huit  livres  :  on  a  renoncé  à  celles  cTun  calibre  supé- 
rieur ,  parce  qu*entre  autres  inconvéniens ,  leurs  mortiers 
étaient  trop  difficiles  à  transporter  et  à  manoeuvrer  :  mais  il 
ny  a,  pour  ainsi  dire,  aucune  limite  aux  dimensions  des 
fusées  ;  les  Anglais  en  fabriquent  qui  pèsent  trots  cents 
livres,  et  ils  se  proposent  d'aller  au-delà  (  i }.  Les  Birmans» 


[\)  Rces'  Ntiv  Çyclopadia ,  art.  RocAct, 
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au  rapport  de  Synies  (  i  ) ,  en  construisent  souvent  du  poi(fc 
de  plusieurs  quintaux  ;  enfin  le  capitaine  Cox  en  a  vu  coin* 
mencer  une ,  chez  le  même  peuple ,  qui  était  destinée  à  cw 
tenir  h  charge  énorme  de  dix  mille  cinq  cents  fines  <b 

poudre  (2). 

Mais,  au  lieu  de  ces  proportions  colossales,  une  fusée 
ayant  9  pouces  de  diamètre ,  et  pesant  seulement  deux  cent 
quarante  livres  f  défoncerait  des  voûtes  et  di^  blindages  à 
l'éprênve  des  bombes  de  1 2  pouces.  Elle  contiendrait  envi- 
ron quatre-vingts  livres  de  matière  fusante  qui  ne  serait 
épuisée  que  vers  le  point  culminant  de  la  trajectoire;  et, 
partant  de  là  avec  une  vitesse  plus  grande  que  la  bombe, 

.  elle  s'enfoncerait  plus  profondément  dans  mi  masnf  quel- 
conque k  Tinstant  de  sa  chute»  attendu  sa  plus  grande  vitesse, 

.  son  moindre  diamètre  et  la  forme  pointue  de  sa  partie  anté- 
rieure. On  ne  ûoii  pas  toutefois  en  conclure  que  cette  fiisée 
serait  à  tous  égards  plus  destructive  qu'une  bombe  de 
î  a  pouces  9  car  il  ne  s'agit  pas  toujours  d'obtenir  les  plus 
grands  enfoncemens  possibles  ;  loin  de  là ,  c'est  un  désann- 
lage  qu'un  projectile  détonant,  en  tombant  sur  le  sol,  s'y 
enfonce  trop  profondément;  il  forme  alors  un  entonnoirpeu 
évasé ,  et  ses  éclats  au  lieu  dé  se  répandre  dans  un  large 
cercle»  s'élèvent  presque  verticalement  et  ne  mettent  puinis 
personne  hors  de  combat.  De  plus,  le  pot  d'une  fiisée* 
deux  cent  quarante  livres  n'en  pèserait  qu'environ  soixante, 
et  ne  contiendrait  pas  autant  de  poudre  qu'une  bombe  de 
1 2  pouces»  à  moins  que  ses  parois  ne  fiissem  très^miuoes»  ce 
qui  rendrait  ses  édats  peu  redoutables. 

4-*  Mettant  de  côté  les  bombes,  si  nous  comparons  fa 
fusées  aux  carcasses  incendiaires  lancées  par  une  bouche  ï 
feu»  les  résultats  vont  se  présenter  sous  diffîrens  aspects. 


(1)  R<la$km  dt  l'miassadc  aagkist ,  tome  11,  page  387,  ttMs»^^ 
(»)  Jwmd9f  û  foidcÊCt  U  tki Binmm tm/in ,  page  191;  Loockw, 
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bouches  à  feu  ne  fournissent  de  fongiîes  portées  qu'a  J*a!de 
de  proiectiies  d'une  grande  pesanteur  spécifique  et  à  laide 
de  vtitsses  initiales  prodigieuses;  niais  ces  vhessîes* nuisent  à 
rinfiammaifon  des  carcasses  iiKendiaires,  qui  d*ailleurs  n'ac- 
quièrent beau-oup  de  fles^nteur  (fjn'nu  moyen  d*une  enve- 
loppe de  fer  d'une  épaisseur  surabondante;  de  façon  que  si 
Foo  veut  bnctr  cett#  espèce  de  projectiie  à  une  distance  plus 
grande  que  8  i^poo  totSes,  il  est^presque  indispensable  de 
feire  usage-^Nibe  fiïsée.  Rftrenient au  surplus ,  a-  t-on  be- 
soin de  combattre  à  de  pareilles  distances.  C'e^t  dans  fes 
limites  de  i  500-600  toises  que  s  exécutent  la  plupart  des 
bombaidtchens*  {  exception  ^fiiite  des  bombardemens  inari- 
tiinês  ).  Or,  on  lance  vApts  les  carcasses  incendiaires  airec 
des  obusiers,  des  mortiers  et  des  pitrriers,  cimrgés  d'une 
quantité  de  poudre  qui  est  à  peine  le  dixième  de  la  quantité 
âe  matière  fusante  contenue  dans  ie  cartouche  d'une  fusée  » 
dont  les  dimensions  correspondent  au  calibre  de  ces  difië- 
rentes  armes. 

5.°  Dans  plusieurs  < irconstnnces ^  et  notamment  dans  les 
sièges ,  on  varie  les  charges  de  poudre  des  bouches  à  feu , 
de  manière  à  obtenir,  arec  des  qiiantités  très-petites,  Ies| 
effets  nécessaires*  Noim  ne  parlerons  pas  des  ttr^s  h  ricochet, 
quoique  les  plusimp-ufans  et  les  plus  économiques,  puisque 
les  fusées  ne  peuvent  en  fournir  dans  leur  état  actuel.  Mais 
supposon^que  les  assiégeans  veuillent  tourmenter,  pàr  des 
feux  verticaux,  les  trou|>e.s  qui  défendent  le  chemin  couvert 
et  les  remparts  ,  ils  Vont  besoin  d'employer  que  de  très* 
petites  charges  de  poudre.  Les  assiégés  agissent  de  mémci 
pour  incommoder  leurs  ad\  ersaires  dans  la  tranchée ,  et 
pour  éclairer  pendant  la  nuit  les  environs  de  la  place.  On 
ne  saurait  exécuter  économiquement  ces  diflTérenles  opéra- 
tions avec  les  ffièées  d'une  grosseur  moyenne,  parce  que 
leurs  cartouches  coiuiennent  des  quantités  de  matière  fu- 
sante beaucoup  plus  considérables  que  les  plut  grandes  . 
charges  de  poudre  d'aucune  bouche  k  feu.  Il  serait  possible, 
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saiH  'doutey  de  fàbriqiMîr  des  fost^  dont  les^ctrtibochcs  w> 

raient  sept  k  huit  longueurs  diffèrentes  pour  fouriîir  divjîfses 
portées,  mais  cela  n  exis^  pas  encore;  de  plus  on  tombe- 
rait dans  fe  très^grave  inconvénient  d'avoir  des  armes  qui, 
individueileinent»  xie  se^î^t  destinées  qpa'à  un  cas  parti- 
<^iilier. 

6."  La  baguette  de  direction,  ainsi  que  la  grande  quan- 
tité de  matière  fusante  contenue  dans  le  cartouche ,  pré- 
sentent d'autres  désavantages  <p«e  ceux  déjà  kidîqiMs.  Èiies 
rendent  les  approvîsionnemais  jf^Ius  ioiitds  et  plut  voiuaé« 
neux  que  ceux  en  usage.  Comparons,  sous  ce  rapport,  les 
nouveaux  projectiles  avec  les  bouches  à  feu  qui  fournissent 
comme  eux  des  tirs  verticaux  :  car  i  eâet  d'aucune  des  'fu- 
sée^. cidessu9  décriiez  ne  smirait  être  OQivilpai^  an  tir  ralsaia 
6U  à  ricochet,  de  canons  chargés K  boulet oo  k  mttraiUe;  et, 
afin  de  rendre  la  comparaison  encore  plus  exacte,  au  lieu 
de  regarder  les  fusées  comme  garnies  d'artifices  incendiaires, 
^e  les  bouches  à  feu  lancent  raremenjt»  nous  supposeioDs 
que  chaque  pot  en  fêr  fondu  soh  du  même' poids  et  duu^ 
de  la  même  quantité  de  poudre  que  la  bombe  ou  Tobus 
du  <  alibre  correspondant  ;  prenant  d'ailleurs  pour  modèle 
les  premières  fusées  fabriquées  en*  Angleterre" »  à  Vinceones 
et  b  Toulon  »  •  sans  avoir  égard  à  des  coostnictions  phs 
nouvelles  que  nous  n'avons  pas  encore  fidt  connaître  au 
lecteur. 
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On  reconnaît ,  en  consultant  ce  tableau,  que  ies  iiisées 
offriraient  un  matériel  au  moins  quatre  fois  plus  pesant  pour 
lés  sièges,  et  trois  fois  plus  pesant  pour  les  batailles»  que 
les  bôuches  à  feu  ordinaires.  ^ 

7.°  La  comparaison  précédente  est  purement  iiunérielfe; 
qilelques  considérations  particulières  la  rendent  tour  à  tour 
pins  ou  moins  défavorable  aux  fuséés  :  cellesrçi,  quoiqiie 
plus  pesantes ,  ne  produisent  pas  des  explosions  plus  consi- 
dérables  que  les  bombes  ou  les  obus  correspondons  ;  et  elles 
causent  moins  de  dommages,  si  elfes  sont  lancées  sur  an 
camp  QU  sur  des  troupes ,  parce  qu'elles  pénètrent  à  de  trop 
grandes  profondeurs;  mais  elles  produisent  au  contraire  (fe 
prodigieux  effets,  s*îl  s'agii  de  ruiner  une  ville,  c'est  à-dire, 
de  traverser  Us  loits  et  les  planchers  des  maisons  les  plus, 
solides ,  et  de  défoncer  jusqu  aux  voûtes  et  aux  blindages  à 
l'épreuve  des  bombes.  On  obtiendrait  peut-être  ces  résultats 
avec  fes  plus  petites  fusées  désignées  dans  fe  tableau  pré- 
cédent :  elles  offrent  d'ailleurs  un  très-grand  avantage  sur 
les  bombes  et  les  obus ,  c  est  qu'on  peut,  fes  faire  partir  ta 

.  bien  plus  grand  nombre  dans  un  temps  donné,  soit  en  mul- 
tipliant les  chevalets,  soit  en  se  passant  de  ces  instruine». 
•  Une  plus  grande  vivacité  dans  lés  bombardemens  en  rendrait 
le  succès  bien  plus  certain.  La  ville  de  Lille,  par  exemple, 
a  revu  trente -six  mille  projectiles  ordinaires  durant  un  siège  1 
de  vingt-cinq  jours.  Une  grande  prtie  de  ce:»  projectiles 
n'étaient  ni  incendiaires,  ni  détonans,  et  Ton  parvint  succes- 
sivemefit  h  éteiiuire  des  incendies  excités  à  de  certains  in- 
tervalles l'un  de  1  autre.  Mais  Teffroi  et  le  mal  réel  eussent 
été  bien  plus  grands,  si,  dans  une  seule  nuit»  rennemieût 

.  jeté  dix  mille  fiisées  de  soixante-dix  livres.  Aucune  place» 
jusqu'à  ce  jour,  n'a  encore  été  soumise  à  une  aussi  rude 
épreuve;  aucune  probablement  ne  la  supporterait  sans  se 
rendre;  d'autant  plus  que  la  garnison,  dans  ses  casemates, 
ne  serait  pas' plus  à  fabri  que  ies  habitans  dans  le  fend  de 
leurs  caves  ;  d'autant  eniin  qiie  Fattagiie»  poilvant  être  ioo- 
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pinéc,  ne  Isisseiait  pas  le'teinps  de  prendrt  fés  précaulieç^ 

les  plus  ordinaires  contré  Tincendie. 

8/  L*emfHoi  des  fhstées  n'exige  ni  tranchée  ni  auciyi 
piépaiatif  de  siégé;  leur  transport  ne  rédame  icnpérieus^- 
menl  anoiâè  ^pèce  de  voiture  ;  ii  peu|  s'effec^er  à  bçjis 
ou  sur  le  dos  de  toutes  les  bêtes  de  somme,  non*seulem%nt. 
en  plaine,  mais  dans  les  pays  couverts  de  montagnes,  de 
bois,  et  de  mar«ûs  inaccessibles  à  i  artiiferie  ordinaire;  de 
.sovte  qu'une  tjfoupe  quelconque  a  la  âcuité ,  peodaift  ta  * 
nuit,  de  s'approcher  trés-près  des  murs  d'une  place»  et  de 
jeter  dans  son  enceinte  une  grande  quantité  de  fusées.  Une 
attaque  semblable  nuirait  considérablement  aussi^  à  des 
troupes  retranchées  dans,  un  camp. 

p."*  Dàkis  le  bombardement  des*  places  maritimes,  on  ne 
peut  employer  les  mortiers  qu'à  bord  de  navires  (flme  cer- 
taine grandeur,  et  k  Paide  d*une  installation  qui  exige  beau- 
couf^de  temps  et  de  dépense»  et  qui  nuit  à  tout  autre  ser- 
vice.  Le  chevalet  des  fusées  se  place  sans  diiiicult^,  au  mo- 
ment du  besoin»  à  bord  des  bateaux  de  toute  grandeur»  ou 
même  à  bordées  chaloupes,  des  canots  et  autres  petites  em- 
barcations :  celles-ci  ont  d  ailleurs  un  avantage  qui  tient  à  leur 
•  petitesse  ;  elles  s'approchent  .de  terre»  malgré  les  rochers  et 
les  bas-fonds»  et  fennemi  né  saurait  |^s  apercevoir,  pendant 
la  nuit,  q\ÙL  une  très* petite  distance.  Tout  navire  de  guerre 
ou  de  commerce  approvisionné  de  fusées  est  donc  b  même 
d  attaquer  subitement  les  places  maritimes  les  mieux  ford- 
fiées»  soit  en  iimçant  les  projectiles  de  soli  bord»  soit  en 
les  £usaht  lancer*f)'ar  ses  embarcations;  en  ^orte  que  des 
viffcs  réputées  inexpugnables,  telles  que  Saint-Malo,  Gi- 
braltar ou  Cadix,  sont  réellement  dans  le  cas  d*être  entou- 
rées, de  jour  ou  de  nuitrpar  les  embarcations  d'une  esçacire» 
et  d'être  subitement  couvertes  de  feu.  En  faisant  usage  de 
ce  moyen ,  nous  eussions  évité ,  au  dernier  siège  de  Cadix, 
les  retards  causés  par  les  préparatifs  de  navires  à  bombes  » 


(  î 

I 

retards  qui  eussent  été  1res -funestes  ^  notre  eftcadrei  ai  le 
coup  de  vent  d'équinoxe  eût  été  plus  violent* 

I  o.**  Il  arrive fréquemtnenCft  dans  lui  siège,  que  les  pièces, 

à  force  de  lirer,  sont  mises  hur.>  de  service;  les  affîits  et 
les  plates-formes  éprouvent  le  même  accicjent-  Les  chewlels 
des  fusées  n'y  sont  niilletnent  exposés;  enoutrCy  ils  oflfreat 
peu  de  pri^é  nux  projectiles  de.  rennemr;  et,  slls  sont 
brisés,  leur  perte  est  tacile  à  réparer,  en  raison  de  leur 
légèreté  et  de  f:i  modicité  de  leur  prix,  qui  permet  d*en 
avoir  de  rechange.  £ii;it\  nous  avons  déjà  vu  qu'on  rem- 
place le  chevalet  par  des  talus,  des  piquets,  ôuc. 

I  I.**  A  la  suicje  dé  combats  bu  de  lon^^ues  marchest  on 
se  trouve  souvent  séj)aré  des  approvijiûnr.einens  qui  appar- 
tiennent à  certaines  bouches  à  feu,  ou  des  bouches  à  feu 
propres  à  certains  approvisionnemens  :  alors  il  n  y  a  pUu 
moyen  d'employer  sur-le-champ  ni  les  uns  ni  les-aittffSi 
Ouant  aux  fiiséeé,  il  est  toujours  possible  de  Ifiiicer  ceBtf 

qu'on  a  sous  la  main. 

12.*  La  plupart  des  villages,  dt^  bourgs  et  deiî  f^ùl^i 
villes,  ^ont  bâtis  en  long,  sur  le  bord  des  grandes  foum; 
et,  lorsque  des  troupes. battent  en  retraite  »  elles  peuveot 
profiler  de  ce  genre  de  localité  })our  arrêter  leurs  ennemis, 
à  faide  des  fusées.  Ver^  le  milieu  de  la  grand'rue,  l'arrière- 
garde  établirait ,  à  .quelque  distance  Tune  dç  l'autre  •  deux 
ou  trois  barricades,  ou  des  .coupures  propres  k  servir  cba- 
cuné  de  talus  ^  une  centaine  de  fusées  ;  puis  se  tenant  ea 
avant  et  sur  les  flancs  de  ces  ouvrages,  elle  ferait  /nine  de 
vouloir  les  défendre,  et  t^lie  se  retirerait  âuccessivement 
derrière.  i:iiacun  dTeux  ^n  mettant  le  feu  ^igc  fusées.  Mous 
veiions  de  supposer  que  la  rue  principiile  se  trouvait  ijercée 
ep* ligne  droite;  si  elle  formait  de<»  coudes  très-prononcéf» 
lés  maisons  platées  dans  les  retours,  dispenseraient  défaire 
des  talifSi  on  braquerai-  Je.-i  ftisécs.  d^u.s  (es  fenêtres,  dam 
le$  porjtes  ou  dans  des  j]|eurtrières  percées  à  la  h&te.  1^ 
défîtes  formés  par  des  montagnes  ou  par  d'épaisses  (briis. 


Digitized  by  Google 


peuvent  également  être  défendus  par  des  rangées  dé 
fiisées.  '  ^  • 

I  3.**  II  est  un  avantage  inhérent  à  toutes  les  armes  nou- 
velies,  qui  appartiendra  quelque  temps  encore  aux  fusées  ;  . 
c'est  d*inspirer  plus  d'efftoi,  à  égalité  de  puissance»  que  les 
armes  ordînafres,  sur-tout  lorsqu'on  les  emploie  contre  des 
peuples  peu  avancés  en  civilisation,  comme  fes  montagnards 
grecs,  ou  peu  aguerris»  comme  Jes  milices  du  Hayre-'de- 
Grâce  en  Amérique. 

Notts  venons  d*indiquer  les  ccài^t"  .'c:: s  lès  plus  ^rectes' 
des  documens  précédens;  p  ."'-.*:/-.  (t.?'ce-<  conlséquences 
ont  échappé  aux  partis  o"^  et  aux  .'tn^'^^'on  stes  des  fusées; 
mais»  eu  revanche»  ils  v  t  Iia.si:rv;e  bîen  ues  assertions  que 
nous  avons  passées  sous  sl.-ence. 

II  est  inpeu-prèi  inutile  de  répondi'e  à  des  personnes  quf 
se  trompent  sur  les  fiiils  Ies»mieux  constatés,  et  qui  avan- 
cent, par  exemple,  çue  la  porta  des  fusées  es(  au. plus  de  , 
t20o  toises j  que  les  obus  et  les  bombes  contiennent  une  plus 
grande  quantité  de  roeke  à  feu  que  les  fusées,  &€•  O^j  aurarc 

su ,  en  consultant  quefques*uns  des  ouvrages  dëj'i  cités  et 
plusieurs  autres,  que  Tampliiude  des  fusées  fiî)ri(}uées  par 
ks  Anglais  s  étend  à  1700  toises,  et  que  les  Français  en 
ont  construit  qui  ont  porté  jusqu'à  2100  .toises  (1).  On 
aurait  sti»  en  outre,  que  dcs  fusées  de  moyenne  grosseur 
cofrtiennent  jusqu'à  dix-huit  livres  de  roche  à  fa,  tandis  qutr  / 
nos  plus  grosses  bombes,  farcies  de  roche  à  feu,  en  con- 
tiendraient au  plus  cinq  ou  six  livres. 

Mais  il  est  des  erreurs  présentées  d'une  manière/ plui  spé- 
cieuse qui  méritent  davantage  notre^ttention.  ' 

Les  auteur<t  anglais  qui  se  sont  le  plus  occupés  des  fu- 
sées» prétendent  que  le  prix  en  est  moindre  que  celui  de 
ia  charge  d*aucime*  arme  à  feu  »  sans  y  compendre  ie^  priit 
de  la  construction  et  du  transport  de  cette  armeret  ils  n'ont 


(1)  Ai^-nu9iioindesoficiers  d*amUêrie ,  ifc»  tome  11^  8S/« 
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^^xis  craint  d'affirmer  qut.Us  fusées  compa'SM  l'affUe  d*mùi'> 
Une  la  moins  dispendieuse  possible  (  i  ).  ' 

Répon4pns  d'abord  à  ceitè  dernière  assertion.  Fizeritiitst 
des  limites  au  génie  de  i  honinie,  dans  la  carrière  des  ans 
mécaniques,  ce&t  manquer  totaieuieiit  de  savoir  et  de  rai- 
son. Tous  les  jours  on  voit  exécuter  des  choses  ju^es  m» 
possibirs  par  nos  ancêtres  :  nos  neveux  s'avanceront  i  Imt 
tour  beaiJtroup  plus  loin  que  nous  dans  celte  vaste  carrière. 
Nous  eii  pouvons  d'autant  moins  douter,  que  depuis  le  com- 
inencement  de  notre  siècle  surtout»  ies  découvertes^,  les 
inventions  et  les  perfectîonnemens  se  succèdeift  avec  uœ 
rapidité  inouïe  et  toufours  croissante. 

Examinons  h  part  ce  qui  conctrne  le  prix  cofnparauf  des 
fusées  et  des  projectiles  ordinaires.  Eu  jetant^un  nouveau 
coup-d'ceii  sur  le  tableau  relatif  aux  ap[>rovisionnefneiisdes 
bombes ,  des  obus  et  des  fusécïs,  on  se  convaincra  que^ 
même  en  y  comprenant  les  bouches  h  feu,  les  anciens  ap- 
provisîonneniens  doivent  être  à-peu-près  quatre  fois  moins 
dispendieux  que  les  appjrovi^ionnemens  des  fusées,  ^nendu 
qu'ib  sont  composés  en  partie  de  maiériaux  moins  <keo, 
et  qu'ils  sont  trois  à  quatre  fbii  moins  lourds  et  sept  à  hait 
fois  moins  volumineux. 

L'avantage  d'exécuter  des  bombaidemen^  extiaordiaijfe' 
ment  actifs,  procurerait*  il  est  vrai,  une  grancfe  coinp» 
sation  en  faveur  des  fusées  ;  niais  on  n\  pas  eticofe  m» 
de  données  ii  ce  sujet,  pour  déterminer  si  celte  compeiisi- 
lion  produirait  un  nouveau  matériel  da  siège  moins  dispen- 
dieux que  Tancien.  Nous  ne  devons  guère  parler  du  maté- 
riel de  siège;  car  les  fiisces  décrites  fusqn'icî  ne  saonient 
coinposer  uniquement  l'artrllerie  de  place,  et  ëncore  moias 
ceile  de  bataille.  Elles  sont  évidemment  inférieures,  dans 


(i)  BumeyV  Diahnafj  of  tkemérine ,  page  4 1  i.^^Rees^iV^^  Cj^opaSt, 
an.  Rœktt,  —  C  James*  a  ntw  tmd  nlargeamUiua^  Dktbnary,  art  ^i^- 
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b  défense  des  places  t  aux  fusils  de  remparr,  aux  carsCbines  ^ 
rayées,  aux  obusiers,  aux  morlitrs  à  la  Cohorn  et  aux  picr-  * 
rien  :  avec  les  fusils  de  ranpart  et  les  carabines  rayée» ,  oh 
peut  mettre  hors  de  cômfMit  quiconque  élève  seulement  la 
téte  au-dessus  des  trafnchées;  avec  un  feu  vif  d'obusiers' 
pendajît  le  jour,  et  même  pendant  la  nuit  (  en  jetant  d  a- 
vance  quelques  halles  d'éclairage  ),  on  a  la  faculté  de  bou- 
leverser le  parapet  des  parallèles  ennemies;  enfin»  avec  l&$ 
mortiers  à  la  Côborn  et  les  pierriers ,  on'  fourmenre  les  . 
assatllans  dans  le  fond  de  toutes  leurs  tranchées.  Les  fusées 
incendiaires  ou  à  obus,  dont  il  est  question,  ne  remplace- 
raient, en  aucune  manière,  les  fusils  de  rempart  ni  les  ca- 
labines rayées»  ni  même  les  obusiers»  qui»  pour  mieux  dé- 
truire Tépaulement  des  parallèles»  doivent  être  tirés,  hori- 
zontalement. Ainsi  donc ,  les  nouveaux  projectiles  n'auraient 
à  remplacer,  du  côté  des  assiégés»  que  les  balles  à  feu.  Mais 
nous  ai^ns  déjà  montré  que  les.  fusées  d'éclairage  coûtetit 
pli»  que  les  balles  h  feu;  et  nous  allons  voir  que»  sous  ce 
rapport,  elles  ofit  encore  plus  de  désavantage  si  on  lés  com- 
pare aux  mortiers  f)  la  Cohorn,  et  sur-tout  aux  pierriers: 
les  inortiers^à  k  .Cohorn  lai}cént  fusqu'à  )00  toises  des 
grenades  du  calibre^  de  Iseize  et  de  huit  livres  ».  avec  des 
charges  de  poudre  de  treize  et  de  neuf  onces;  au  lieu  de 
ces  petites  charges,  il  faudrait,  pour  lancer  les  mêmes  gre- 
nades, des  cartouches  de  fusées  contenant  environ  huit 
et  quatre  livres  de  matière  fusante,  dépense  à  laquelle  il 
faudrait  ajouter  le  prix  de  la  tôle  »  de  la  baguette  et  d'une 
manipulation  soignée;  en  sorte  que  le  rapport  des  dépenses 
totales  serait  environ  d'un  à  sept  Le  même  rapport  est 
difficile  à  fixer  pour  les  pierriers,  parce  qu'il  n'y  a  aucune  , 
espèce  de.  fusées  dont  Vefféi  puisse  leur  éfre  assimilé  ;  mais 
on  reconnaîtra  combien  leur  ^service  doit  étré  économique» 
en  sachant  qu'un  pierrier  du  cahbre  de  i  5  pouces  ne  pèse 
que  mille  cir\quante  liv  res,  et  qu'il  lapce  cent  livres  de  pierres 
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menues  ou  de  gros  cailloux»  avec  une  charge  de  deux  livres 
et  demie  de  poudre. 

Nous  sommes  enfin  o{)ligés  d^éluder  une  comparaison  di- 
recte,  à  cause  de  la  trop  grande  différence  du  tir  entre  les 
ixisées  défk  dj&crites  et  les  armes  k  feu  dont  on  se  sert  en 
campagne,  savoir,  les  fusils,  les  pistolet»,  les  canons  et 
même  les  obusiers  ;  car  ceux  ci  fournissent,  comme  les 
pièces  de^batailie,  des  tirs  rasans  et  des  ricoclieis  que  ne 
donnent  pas  les  Aisées^ 

Cest  en  disant  abstraction  de  la  plupart  de  ces  considé- 
rations, et  en  ayant  toujours  en  vue  la  inéihode  de  porter 
des  matières  incendiaires  à  de  très  gfandes  distances ,  que 
les  partisans  des  fusées  ont  cru  prouver  qu'elles  composaient 
•Fardlferie  la  moins  dispendieuse  possible.  Mab  le  moyen 
d'incendier  de  loin  une  cité  ne  constitue  pas  entièrement 
Tart  de  la  guerre  ;  c'est  au  contraire  le  moyen  le  plus  odieux, 
et  peut*è(re  en  résonié  le  moins  décisif. XJne  nation,  au  lieu 
d'être  vaincue  après  avoir  vu  incendier  quelques  places 
fortes,  et  avoir  été  forcée  d'abandonner  la  garde  de  quelques 
autres,  n'en  aurait  que  plus  de  troupes  disponibles,  et  par 
conséquent  plus  de  facilité  à  prendre  J  ofiensive. 

Nous  reconnaîtrons,  dam  les  chapitres  suivans,  que  di- 
vers perfèctionnemens  rendront  IHisage  des  fusées  exâaor- 
dinairemenl  redoutable  et  qu'on  est  •  même  de  dim'inuer 
les  frais  de  fabrication,  en  renij^Inçant  le  travail  des  mains 
par  celui  des  machines.  Cependant,  comme  les  nouveaux 
projectiles  seront  confectionnés  avec  plus  de  soin  et  em* 
ployés  en  plus  grande  quantité,  les  dépenses  définitives  se- 
ront probablement  augmentées.  Mni  cette  circon>tance  doit 
être  ua  motif  de  plus  de  les  adopter*  (.tour  les  nations  indus- 
trieuses qui  sont  ou  qui  doivent  devenir  les  plus  riches 
du  monde;  elles  acquerront  de  la  sorte  des  armes  queue 
sauraient  s'approprier  les  ^^ouvernemens  et  les  peuples  do- 
*  minés  par  un  aveugle  esprit  de  conquête,  et  privés  des  res- 
sources progressives  d'une  haute  industrie* 
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Chapitre  V. 

I 

Pirfictionnimens  et  nouvelUs  applications  des  fusées»  ^ 

Tandis  que  no»  journalistes  et  nos  philanthropes  mani- 
fèstaitnt  des  craintes  Traimeiit  puériles^  k  l'occasion  (fessais , 
encore  très-iinparfnîts,  et  tandis  que  fa  plupart  des  militaires, 

aveuglés  par  la  routine,  prétendaient  que  ces  essais  n*auraient 
touiour&que  de  faibles  rv  suliats,  l'ingénieux  général  Con- 
grève  s'occupait»  avec  uhe  noble  persévérance»  de  procurer 
une  nouvelle  force  d  son  pays  et  de  mériter  les  éloges  de  ses 
plus  chauds  partisans. 

Quelques  personnes  s  efTorçaieiit,  pendant  le  niémeiemps, 
de  perfectionner  (es  fusées  et  den  étendre  lemploi;  mais 
doiiéeide  moins  de  talens,  ou  ayant  à  vaincre  plus  de  diffi* 
cuftés  locales,  l'ensemble  de  leurs  efforts ^moîns  produit 
que  les  travaux  du  véritable  créateur  du  nouveau  système 
d'artillerie  :  c  est  ce  qui  résuite  des  document  réunis  dans.ce 
chapitre.  Nous  ne  devons  pas  perdre  de  vue,  cependant, 
que  chaque  înventéur,  d'accord  sur* ce  point  avec  son  gou- 
vernement, a  j^resque  toujours  cherche  à  tenir  ses  opéra- 
tions secrètes  ;  en  sorte  que  nous  manquons  peut-être  de 
certsiins  renseignemens  qui  feraient  envisager  la  question 
sous  un  autre  aspect. 

Occupons-nous  d'abord  exclusivement  des  travaux  du 
général  Congrève,  et  fumions  en  plusieurs  séries  :  la  pre- 
mière «qui  embrasse  ses  premiers  essais,  esc  déjà  connue;  la 
seconde  concerne  ce  qu'il  a  fait  pour  perfectionner  les  fusées, 
depuis  1810  jusqu'à  iXi4;  la  troisième  s'étend  de  i8i4à 
I  8 1 9  ;  et  la  quatrième  va  de  celle  dernière  époque  jusqu'au 
moment  actu<  I. 

Les  propreji  écrits  de  cet  officier  il),  joints  k  ceux  de 
MM.  Ch.  James .  A.  Rees,  .R.  Simmons«  W.'Burney»  &c., 
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sont  les  pièces  où  nous  puisons  les  aperçus  relatifs  à  la  se- 
conde série. 

Vers  1 8 1  3 ,  Tinventeur  changea  la  forme  de  ses  premières 

*  fusées;  il  les  composa  d'un  cône  tronqué  portant  un  cône  sur 
sa  base  (  pl.  ^,  fg,  /  \  Il  résulta  de  là  que  le  calibre  ou  dia- 
mètre des  fusées  fut  altéré.  Ainsi  la  ^ée  de  j'i*  ao  lien 
d'avoir  6  ponces  de  diamètre  d^ns  toute  aa-  longuenr, 
eut  pour  grand  diamètre  6  pouces  >  et ,  pour  petit , 
4  pouces  Y  seulenieat.  •  - 

Chaque  fusée  d'une  même  dénomination  ;varia  aussi  de 
poids,  et  le  pot  contbit  des  charges  plus  ou  moms  €oasidé> 
râbles  :  ainsi  une  fusée  dite  du  calibre  de  3  2 ,  fut  armée  avec 
8  ,  1 2  ou  18  livres  de  matière  incendiaire,  ou  avec  quelques 
autres,  artifices  en  ijuaiHilés  non  moins  diliérentes.  Nous 
croyons  néanmoins  que  {««grandeur  du  cartouche  resu  par- 
fois la  mème^^Igré  Faugrinentanon  du  pot»  d*oii  résulta, 
comme  on  foMerve  sur  le  tableau  iiuivant,  une  diminuiioa 
très-sensible  de  portées. 

Au  lieu  de  placer  toujours  des  matières  incendiaires  dans 
le  pot,  ce  qui  convient  au  plus  pour  un  siège,  le  géaénl 
Congrève  y  plaça  un  obus»  une  grenade,  ou  de  la  poudre 
et  de  la  mitraille  ;  differens  procèdes  indiqués  ,  comme  nous 
lavons  vu,  par  Coliado,  Hanzelet  et  Furteinbach  :  mars  h 
méthode  de  loger  à-la-fois  de  la  poudre  et  de  la  mitraille 
dans  toute  espèce  de  profecdie  creux»  enseignée  primitiff* 
ment  par  ces  auteurs  et  par  plusieurs  autres ,  avait  été  perftc* 
tionnée,  pour  les  obus,  par  le  colonel  Shrapnell  (i)»^^  ^^'^ 
fut  adoptée»  pourj^eii  fusées,  par  le  générai  Congrève.  Ce 
perfècdonnement  oonaisterà  iiiire  éclater  le  projectUe  en  Tav, 
avant  qu'il  arrive  au  but.  Il  se  forme  une  gerbe  de  mitraile, 
semblable  h  la  gerbe  d'étoiles,  démarrons  ou  de  lîerpenteaux 
que  jettent  devant  elles  les  fusées  volante/  ordinaires ,  à  l'ins- 
tant oit  elles  éclatent.  On  obtient  sans  difficulté  un  pareil 


^  (ij  Ch.,Janics'  Militaiy  Dktionary  ;  art.  Skrapnell  cd^c-shou 
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résuiiat  avec  ceiles-ci»  parce,  qu'on  ie&  lance  sous  une  direc- 
tion très-élevée,  et  que  peu  importe  fe  point  précis  où  se 
iàic  r«^xpIo$ion.  Il  n'en  est  pas  ainsi  des  projectiles  tirés  contre 
des  troupes  ;  ifs  doivent  éclater,  par  exemple,  h  environ 
:i5  0  toises  ,  si  Tennemi  se  trouve  è  joo.  Mais  si  ïespo- 
/fiu\t)  mit  une  longueur  et  une  durée  fixes»  calculées  pour 
deLpilis  grandes  portées  ,-il  (àut,  en  tirant  contre  un  but  plus 
rapproché,  \§lever  singulièrement  le  coup;  et  cela  n*est  pas 
sans  inconvénient.  Il  faut  d'ailleurs  que  respoletle  ait  exac- 
tement la  durée  sur  laquelle  on  compte,  pour  qu'on  i^e  sou 
pas  trompé  dons  toutes  le^  auti^s  combinaisons. 

Qn  pourrait,  il  est  vrai,  fail'e disparaître robligadôh  d'ac- 
croître démesurément  Fangle^'de  projection,  en  ayant  des 
espol^ttes  de  plusieurs  longueurs^  pour  deux  ou  trois  dis- 
tances principales;  on  ^n'aurait  plii»qua  élever  modérément 
le  pointage  pour  les  distances  intermédiaires  :  mais  on  tom- 
l>eraftdans  Hnconvénient  de  multiplier  les  espèces  de  pro- 
jeetUes  ,  ou  dans  l  inconvénient  non  moins  grave  d*être  forcé 
à  n!ajuster  les  espolertes  qu à  Tinstant  du  tir  (a). 

he  général  Congrève,  outre  les  différentes  fusées  déjà 
décrites,  en  fabrique  dont  le  pot  conrient  seulement  de  fa 
poudre  à  canon  et  produit  ('effet  d'un  obus  ordinaire.  Ces 
derîiieres  fusées  nous  paraissent  préférables  à  celles  dont  le 
pot  renferme  un  .obus  ou  une  grienade.  Nous  admettons  au 
surplus  qu'oii'dbrthet  aux  parois  du  pot  une  épaisseur  suffi- 
'  

(f  ]  Terme  d'anifîcicr  qui  sert  à  désigner  i*artifÎGe  nommé  par  les  tîcail-/ 
leurs  fus/f  de  hombc.  d'obus  ou  de  grenade,  (ElénuHS  de g^technie ,  par 
C.-F.  Ruggieri ,  page  119,  y"  édition  )  Nous  employons  de  oréAbreoce  fe 
mot  espfleae,  pour  éviter  ici  toute  conlusion  d^objets. 

(a)  De»  expériences  faites  récemment  en  France  sur  des  obus  contenant 
à-la-f>is  de  la  poudre  et  de  la  mitraille ,  ont  été  très-défdvorables  à  ce  syî- 
xkmt  {  Aide- mémoire  det  officiers  d'artillerie ,  tome  11 éditioD.  —  Trqiié  ' 
(Umenuiire  d'artillerie ,  par  E.  Decker ,  traduction  française  ,  page  1  j4  ; 
P.iris  ,  182)  )  Mais  elles  sont  moins  décisives  que  les  expériences  h mcoup 
pi  us  nombreuses ,  par  suite  de$<|uelies  on  a  adopté  ^  en  Angleterre ,  le  pro> 
cédé  du  colonel  ^hrapncll.  T 
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saïUt*,  et  qu*an  emploie  une  ^uanîitç  de  poudre  i>ien  propor- 
tionnée. 

.  Chaque  espèce  diiTérente  de  fusées  a  été  subdivisée  en 
trois  classes,  suivant  la  grandeur  des  dimensions.  La  ciasie 
supérieure  comprend  toutes  les  fusées  au-^fcssus  do  calibre 

de  4--  î  classe  moyenne,  toutes  cdles  entre  les  calibres  de 
42  et  de  24  ;  ia  dernièiç  classe  est  composée  des  calibres  de 
1.8  et  de  1 2. 

Les  plus  grosses  fiisées  fabriquées  jusqu'ici  par  le  généni 

Con^rcve,  paraissent  n'avoir  pas  eu  plus  de  8  pouces  de 
diamètie ,  et  n'avoir  pas  pesé  plus  de  trois  cents  livres  :  il  y 
en  a  d'intermédiaires  entre  celles*ci  et  les  fusées  de  42;  leur 
pot  renferme  depuis  vingt- cinq  jusqu'à  cinquante  Ihrre^de 
poudre  h  canon ,  ou  des  quantité  égaies  de  itiatières  incen- 
diaires; leurs  portées,  qu'on  ne  s'est  pas  appliqué  à  rendre 
fort  grandes»  ont  été  de  deux  mille  à  deux  mille  cinq  cents 
yards.  L'inventeur  se  proposait  d'en  construire  du  poids  de 
cinq  cents  à  deux  mille  livres,  ^ui  auraient  eu  une  forte  enve- 
îoppe  de  fer  fondu  ;  il  pensait  q'ii'en  les  employant  dans  un 
siège,  à  la  distance  de  30  b  4o  ioises,ell-s  s'enfonceraient 
dans  le  revêtement  des  remparts  les  plus  solides,  et  que 
leur  choC|  suivi  de  Jeur  explosion»  produirait  une  brècbe 
praticable  en  très*peu  de^coups  et  sans  le  secxHirs  du  canon. 
Nous  doi.tons  qr.e  le  sai  de  pareilles  lusée^  ait  eu  lieu. 

Les  fusées  du  plus  gros  calibre  employées  à  la  guerre  par 
le  général  Congrève,  ont  ét-  du  calibre  réel  ou  fictif  de  42: 
effes  ont  servi  dans  plusieurs  bombardemens»  conjointement 
avec  celles  de  }  2.  Ces  dernières  ont  servi  aussi  en  campagne, 
mais  moins  souvent  que  les  fusées  de  24,  1  8  et  12,  Le  ta- 
bleau suivant  fait  connaître  la  nature  et  les  portées  de  celles 
qui  ont  été  du  çeri'ice  le  plus  commun  dan)  cés  diverses 
occasions. 
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Nous  croyons  qu'il  y  a  erreur  daosce  tableau  à  i  égard  de  la 
portée  des  fusées  de 4^  :  îln*e$t  pas  pr  obablequecelleadont  lé 

pot  pesait  le  plus  aient  eu  îa  même  portée  que  celles  dont  le  pot 
pesait  beaucoup  moins.  On  voit  que  cela  n'a  pas  eu  lieu  pour 
les  fusées  des  calibres  de  32  ei  de  1 2,  Toutefois  il  n'y  avait 
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pas  impossibilité  d'obtenir  des  |>onées  égaiei»  en  ai^gmen- 
tant  considérablement  1a  longueur  des  cartouches,  comme 

nous  Tavons  déjà  donné  ù  entendre.  Dans  celte  dernière 
hypothèse  I  certaines  fusées  dites  de  4-  auraient  été  très- 
pesantes;  car,  en  supposant  aux  plus  petites  un  rapport 
exact  de  proportion  avec  les  fusée»  de  (2  dont  les  dimen- 
sions nous  sont  connues,  elles  adraient  pesé  environ  sonranie 
livres,  y  coiiipris  la  I  agiiette.  Quant  au  poids  de  la  fusée 
de  32  ,  nous  Tavom  trouvé  de  quarante-cinq  livres»  en  don- 
nant huit  livres  pour  la  matièie ioceadiaire,  vingc-une  livres 
pour  la  matière  fusante,  sept  ffvresr* pour  toute  Teuveloppe 
de  tôîe,  et  neuf  livres  pour  In  baguette.  Ainsi  cette  fusée,  en 
tombant  sur  le  bol  après  reutière  consommation  de  la  ma- 
tière fusante,  eût  pesé  vingt  quatre  livres;  et  c'est efiêctive* 
ment  le  poids  que  les  auteurs  anglais  lui  donnent  à  Tinstant 
de  sa  chute. 

D'après  ces  considcTaiions,  les  iusées  tout  équipées  se- 
raient beaucoup  plus  lourdes  que  les  ijouiets  au  calibre  des- 
quels on  les  compare.  Mais,  si  nous  en  croyons  les  mêmes 
auteurs,  la 'fusée  de  12,  toute  équipée,  ne  pèse  que  huit 
livres  Nous  somme^  Ik  rs  dV-in'  d'expliquer  ces  anoinaiies, 
d*autant  que  diffcrentes  luttes  fabriquées  en  i^i^  avai/eot 
des  dimensions  d*après  lesquelles  nous  leur  supposons  un 
poids  moindre  que  celui  des  boulets  dé  leur  diamètre.  Mab 
avant  de  parler  de  cts  dernières  fusées,  nous  avons  encore  ï 
décrire  quelques  iiiveniions  et  dispositions  relatives  à  ce  qui, 
avait  été  fait  avant  1^14. 

Fufét  s  /ftchirage  à  parachute.  —  Lorsque  I  a  ma  i 
santé  est  cnlièrenieni  Li)n>uin  i  ,  et  que  la  fusée  atiei  U  le 
point  le  plus  éîevé  de  sa  trajectoire,  une  légère  explosion 
en  détache  une  balle  à  feu  »  qui  se  trouve  suspendue  par  une 
chaîne  à  un  petit  perachute.  Cette  balle  répand  une  vhe 
himière  pendant  fespace  d'environ  j  minutes;  on  peut 
de  la  sorte  observer  pendant  la  nuit  certains  mouvemens  et 
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travaux  de  rennemi  ,qu  on  a  percevrait  difficilement  si  ta  balle 

à  feu  tombait  rapidenieni  et  ne  portait  pas  sa  clarté  dans  une 
direction  élevée.  Ce  procédé  est  principalement  uiife  k  la 
mer,  où  les  baifes  à  feu  ordinaiiesdispaiaissentdansie  âuidet 
à  rinstaot  même  de  leur  cliute.  Les  auteurs  anglais  recom- 
mandent sur- tout  l'emploi  de  ces  fusées  à  bord  des  navires , 
pendant  une  chasse  et  pour  faire  des  signaux.  Elles  ont  été 
fort  utiles,  dans  une  circonstance  différente^  au  vaisseau  /c 
J^ùmtageiÊii,  qui»  mouiiié  dans  la  Chesapeake  au  mois  de  juil- 
let iSi4>  reconnut  avec  feur  secours,  pendant  plusieurs 
nuits  de  suite,,  la  position  d'un  canot  à  torpilles  (i  j. 

FuséfS  incendiaires  à  parachute,  —  La  construction  est  la 
même  que  dans  Fexempie  précédent»  à  l'exception  que  le 
projectile  incendiaire  est  plus  volumineux  et  ne  commence 
à  s*enflanimer  vivement  que  cinq  ou  six  minutes  après  sa 
séparation  de  la  fusée.  Nous  croyons  qu'on  na  jamais  hit 
usage  de  cette  dernière  invention  :  elle  exige» pour produijfe 
de  très-grandes  portées,  par  l'efièt  du  paracfiute»  çie  le  vent 
ait  de  la  force  et  porte  précisément  vers  le  but. 

Batteries  de  fusen^ — Elles  connstent  simplement  en*  mit 
talus  de  terre,  ayant  plus  ou  moins  d'élévation ,  suivant 

réloignement  del  objet.  On  peut  placer  aisément  cent  fusées 
sur  un  talus  ayant  seulement  200  pieds  de  long.  Une 
traînée  de  poudre»  ou  de  longues  éiotipiiies  placées  bout  à 
*  bout,  enflammeraient  toutes  ces  fusées  en  mettant  le  feu  à 
une  des  extrémités  de  la  traînée/ Cette  disposition  est  pro- 
posée, soit  pour  défendre  un  poste,  soit  pour  accabler  un 
ennemi  qui  s  engage  dans  un  déâlé  »  soit  pour  bombarder 
une  place. 

Navires  à  fusi'es.  —  Le  général  Congrève  a  proposé  d'ins- 
taller de  semblables  rangées  de  f.isces  sur  chaque  côté  d'un 
navire  quelconque  »  mais  jparticalièrement  sur  les  sloops» 


(1)  Naval  Temple ,  pag.  15a;  Boston,  iSi<^. 
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petits  naffres  de  peu  de  valeur,  qur  ont  un  seul  mit  et  un 

grément  très  léger.  11  siifiit  pouccefa  de  pratiquer  des  en- 
tailles dans  les  bordages ,  de  manière  à  y  faire  passer  les 
fiifées  età  donner  :à  ceiies-ci  1  mciinaison  convenable. 
•  Une  précaution  très-littfe  en  pareil  cas  serait  de  placer 
d  abord  des  tubes  en  métal  dans  les  entailles ,  et  de  garnir  de 
tôle  tous  les  endroits  directement  exposés  au  jet  de  la  îm- 
tièrs  fusante  i  i  espace  d  une  fusée  à  i  autre  a  été  réglé  à 
1-8  ]|0UGes  :  on  a  la  iàcuhé  de  faire  partir  ces  projectiles,  soit 
Vun  après  l'autre,  comme  fes  bouches  è  feu  ordinaires, soft 
tous  ensemble,  au  moyen  d*une  traînée. 

Emploi  des  fisies  à  bord  des  brûlots Lorsque  fes  brA- 
ïots  ordinaires  sont  dirigés  contre  une  escadre  où  Pon  con- 
serve quelque  ordre,  iissoiit  détournés  p.ir  les  e.'n!)arcations, 
et  causent  peu  de  domm.'!ges ,  même  à  finstant  de  leur  ezplo* 
sion.  On  fes  rendrait  plus  dangereux,  en  hérissant  toute  iev 
surface  de  fusées  qui  se  répandraient  ensuite  dans  une  vaste 
circonfcrence. 

Ces  diverses  méthodes  d'employer  les  fusées  en  grande 
quanti ié  à-ia-fbis,  et  sans  chevalet,  n  ont  pu  être  pratiquées 
jHsquai,  attendaque  les  armées  de  terre  «t  de  mer  n'eaoot 
famais  été  très-abondamment  pourvues  (  i  ] .  If  est  naturef <fii 
reste  qu'on  hésite  à  dépenser  tant  de  nîUiiitions,  sans  être 
^  parfaitement  certain  d  obtenir  un  résultat  définitif* 

Outre  les  deux  espèces  de  chçvaiets  dont  nous  avofls 
parlé  ei  que  nous  n  avons  fait  connaître  que  par  des  relations 
très-vagues ,  les  Anglais  en  ont  eu  qui  ressemblaient  davan- 
tage aux  affûts  ordinaires  ;  c'étaient  les  mêmes  roue>,  k 
même  avant-train,  et  la  principale  difierence  consistait  dans 
les  flasques.  Sur  chacim  de  ces  aS&ts,  que  nous  ferons  con- 


(i)  Excepte  pcut-ctre  à  l'attaque  de  Copenhagat,  oà  l'on  dU^ue  ics  Ao- 

g!ai>  ont  I  incc  près  <Ic  40  mille  fuséc-s  d ms  vingt  quatre  heures.  (  Twti 
llcmtntaire  d'ixrtill  rie,  par  R.  Dcrkcr;  traduit  par  MM,  Havichio  et  Nao<7' 
page       )  ^<-*  nombre  semble  trcs-exag^rc.  ' 
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naî're  un  peu  plus  loin,  on  installe  parallèlement  plusieurs 
tubes  de  métal  propres  à  recevoir  des  fusées  Ces  méme^ 
tabès  isolés  servent  parfois  à  ia  main,  du  moins  pour  les 
fusées  de  petit  calibre.  On  a  enfin  lancé  des  fiisées  à  l'aide 
d'une  espèce  de  gouttière  ou  auge  découverte,  posée  sur 
trépied,  comme  un  graphomètre  ou  un  théodolite. 

Ce  fût  seulement  le  i/'  janvier  x8i4  qu'on  céssa  d'em- 
ployer les  fusées  d'une  mai^ière  provisoire*  On  adjoignit  aa 
corps  royal  d'artillerie  une  compagnie  de  fuséens ,  qui,  outre 
iéquipage  de  fusées,  a  quelques  canons  fort  légers. 

Troisième  série  des  travaux  du  général  Cùttgr}}fe.  — -  Cette 

série  se  compose  de  changemens  peu  nombreux,  mais  dignes 
de  remarque.  Nous  en  devons  principalement  la  connais- 
sance aux  écrits  (i)  et  aux  communipitions  verbales  du 
baien  Charles  Dupin. 

Les  tableaux' su! vans  sont  leiatift  k  des  fusées  qui  lurent 
envoyées  en  1819  à  Ceyian.  On  les  regardait  comme  les 
plus  parfaites  qui  eusseut  été  fabriquées. 


'  Fusées  incendiaires. 


Chlorate  <le  pottssc. 


6  pouces . 
20. 


14  parties, 


7  poaces. 
12, 


\6  parties.. 


I. 


(f  )  Vi^yage  Jûtts  la  CratuU-Bmtgee ;  fira  mOiuwe,  tone  11,  pagps  155  tt 
1 54 ,  a*«  édition  ;  Paris  ,182;. 
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Fusées  années  H*un  boulet. 
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I^s  compositions  de  ces  fusées  sont  fort  différentes, 
comme  on  le  voit ,  de  celle  analysée  par  M.  Darcet. 
général  Congrève  semble  avoir  voulu  obtenir,  par  Pexcès  de 
salpêlie  et  de  chlorate  de  potasse,  Teffet  qu'on  obtient  or- 
dinairement par  i*exçès  de  soufre  et  de  charbon.  Le  baron 
Ch.  Dupin  avertit,  au  reste,  qu'il  y  a  peut-être  de  grandes 
crrturs  dans  les  quantités  indiquées.  Il  est  fort  important 
néanmoins  de  savoir  que  le  général  Congrève  emploie  du 
chlorate ,  n'importe  à  quelle  dose  ,  dans  fa  composition 
fusante  :  l'expérience  lui  a  fait  probablement  trouver  de  la 
sorte  un  moyen  de  produire,  dans  une  capacité  donnée,  une 
plus  grande  quantité  de  gnz,  et  d'obtenir,  avec  des  jets 
de  flamme  plus  énergiques ,  des  vkesses  et  d^s  portées  plus 
considérables. 

Un  officier  arrivé  récemment  d'Angleterre  { i  )  nous  a  rap- 
porté ,  au  surplus ,  que  la  confection  des  fusées  n'est  p.is 
exempte  d'accidens.  On  a  déposé  dans  le  musée  d'artifferie 
de  Wooiwich  (2V,  une  pourre  d'environ  9  pouces  d'écar- 


(1)  M.  Robert,  capitaine  d'artillerie  et  ancien  élève  de  l'érole  poly- 
tcchi:ioiic. 

(a)  Royal  militaiy  rtposiuny. 
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tissage ,  complètement  tiaversée  pa)*  une  fltsée  à  boulet 
qui  s*est  enflammée  durant  le  travail' de  fa  fabrication. 

Les  deux  tableaux:  précédens  donnent  lieu  h  quelques 
autres  remarques  esseadelles  ;  la  longueur  de$  fusées  a  suc- 
cessivement diminué  par  rapport  au  calibre  ;  ainsi  la  fusée 
décrite  par  M.  Oarcet,  avait  en  longueur  douze  fois  son 
propre  diamètre;  celle  dont  M.  Burney  a  donné  les  dimen-  ' 
sions  (i)  /?/.  ],fi^>  I,  n'avait  qu'environ  huit  fois  son  dia- 
mètre :  fes  dernières  sont  encore  beaucoup  plus  courtes  ; 
car  les  fusées,  armées  de  matières  incendiaires,  j^.  j»  n*ont 
de  longueur  qu*un  peu  pfus  de  )  diamètres,  et  les  fiisées 
armées  de  boulets  ,  7^0^.  ^,  ont  niènie  un  peu  moins.  Ce-^ 
pendant,  diaprés  une  tiguie  donnée  par  M.  Dupin ,  ies  fu- 
sées incendiaires  auraient  environ  6  diamètres  de  longueur 
teiaie.  Toutes  ces  anomalies  proviennent  sans  doute,  en 
partie,  des  nombreux  changemens  que  le  général  Congrèva 
a  tait  -subir  à  ses  fusées,  dans  le  dessein  de  les  perfectionner. 
La  diminution  de  leur  longueur  offre  de  grands  avantages  : 
ienveioppe  a  moins  de  surfitce ,  à  volume  égal;  les  baguettes 
sont  plur courtes  et  plus  légères;  le  transport  devient  plas 
facile;  et,  en  outre,  on  doit  pouvoir  supprimer  Famé  da 
cartouche  ou  le  vide  laissé  dans  les  anciennes  fusées  au  mi- 
lieu de  la  matière  fusante  ;  car  les  couches  successiyes  de 
eetie  matière  présentent  dans  les  nouvelles  fusées,ttae  grande 
surface  à  la  flamme,  et  produisent  chacune  une  abondante 
«quantité  de  gaz. 

Quant  à  la  conception  des  fusées  à  boulet,  elle  ne  nous 
panih  pas  beiireiise.  Cette  pedte  masse  de  métal  ne  saurait 
produire  aount  tfeflfet  qu'un  pot  en  ftr  d'un  poids  égal ,  y; 
compris  une  certaine  quantité  de  poudre  })ropre  à  le  faire 
celait  r.  II  est  facile  de  lui  donner  assez  d'épaisseur  vers  son 
extrémité  ,pour  qu'il  s  enfonce  dans  la  charpente ,  la  terre  ou 
la  maçonnerie,  comme  le  font  déjà  les  fiisées  incendiaires. 


(i)  ^  n€W  tmanrsd  Diaionar^  ef  thc  marine,  ijc. ,  art.  RockH, 
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Le  général  Congrève  a  probabfeinent  été  séduit  par  Tidée 
de  lancer»  à  l'aide  de  ses  fusées,  toutes  les  espèces  de  pro- 
jectiles en  usage ,  et  de  le  âîre  avec  autant  et  plus  de  justesse 
qu'avec  les  bouches  à  feu  actuelles.  Néanmoins,  pour  étabCr 
une  comparaison  exacte  entre  les  deux  genres  de  tir,  il  eût 
hllu  observer  l'effet  des  projectiles  dans  le  but,  varier  Ja 
'  distance  de  celuhci  «  essayer  si  Ton  peut  obtenir  des  ricochets 
avec  les  fusées  »  constater  Fétat  de  Fatmosphère»  &c«  &c« 
Or,  dans  Tabsence  de  ces  diverses  données,  il  est  prudent 
de  ne  pas  prononcer  encore  sur  Tutilité  générale  des  fusées, 
et  de  ne  leur  attribuer  de  |;rand$  avantages  sur  rartiliene 
ordinaire»  que  dans  les  cas  particuliers  dont  nous  avons  £tft 
mentbn. 

'  L addition  du  chlorate  de  potasse  dans  les  matières  lu- 
santés  est  loin  »  su^tout  au  premier  abord  »  de  préaenier 
aucune  économie;  et,  quoique  les  dimensions  des  cartouches 
et  des  baguettes  aient  été  beaucoup  réduites»  ces  obfefs 
sont  encore  deux  à  trois  fois  plus  volumineux,  plus  lourds 
et  plus  dispendieux  que  le  sachet  à  poudre»  capable  xie  lan- 
cer les  mêmes  (HrojectiJes  avec  autant  et  pli»  de  vitesse» 
à  fatde  des  canons»  des  obusiers  et  des  mortiers. 

La  baguette  des  fusées  fabriquées  depuis  i  8  19 ,  au  Beo 
d'être  placée  sur  les  parois  du  cartouche»  est  fixée  dans  Trie 
du  projectile  {  pL  3,fg.  j  )  ;  elle  porte  une  dooîUe  à  vis 
B  qiû  entre  cfans  un  support  A  forgé  avec  le  culot.  If  jt 
des  trous  a  a  autour  de  ce  support,  pour  laisser  passer  les 
gaz  produits  par  la  matière  fusante.  Des  étoupiiies  iaut)- 
dttites  d'avance  dans  les  trous  servent  à  mettra  ie  feu  »  apris 
qu'on  a  enlevé  une  toile  peinte  ou  goodroiuiée  qui  les  re« 
couvre. 

Quairihne  sine*  —  Nous  voici  à  la  série  qui  comprend  | 
les  derniers  travaux  du  général  Congrève,  eu  du  moins  ceux 
qui  nous  sont  connus.  Le  secret  à  cet  égard  est  d'autant 
plus  di&Gile  à  pénétrer»  qu*il  est  plus  récent.  Le  baron  de 
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Mackau  (  1  ),  qui  a  passé  l'été  de  1 8  2^  en  Angletem»  nous  a 
rapporté»  comme  un  fiiît  certain,  que  Tinventeur  venait 
d'ajouter  de  très-grands  pcrfeciionnemens  à  cej»  fusées,  mais 
qu'il  n  eu  laissait  entrevoir  qu  une  très  petite  partie,  ayant 
rintendon  de  stirprendre  et  «Taccabler  les  ennemis  que  son 
pays  pourrait  avoir  h  combattre.  Indépendamment  de  son 
grand  atelier  h  Wooiwich,  où  ne  pénètrent  qu'un  certain 
nombre  de  personnes  affidées,  il  a ,  dit-on,  un  autre  atelier 
dont  les  ofiiciers  mêmes  de  fartillerie  anglaise  ignorent  jui* 
qu'au  lieu  d'établissement. 

Un  voyageur  instruit ,  disent  les  rédacteurs  d'un  excellent  ^ 
recueil  périodique  (2),  assista  aux  expériences  suivantes  faites 
à  Wooiwichie  12  juin  1821. 

On  lança  des  fusées  desunées  à  fiiire  ét$  signaux  et  à 
reconns^tre  la  position  de  Tennemi.  Après  s'être  élevées  à  une 
grande  hauteur,  elles  détonnient  légèrement,  et  déployaient 
un  paraciiute  sous  lequel  s  allumait  un  feu  de  Bengale,  qui 
répandait  pendant  cinq  minutes  une  lumière  éclatante. 

On  avait  amarré  dans  fa  Tamise,  à  environ  seize  cents 

yards  du  rivage,  un  navire  d'où  on  lança  sur  terre  une  fusée 
k  ancre.  Une  chaîne  était  attatiiée  à  celle-ci,  et  à  Textré- 
mité  de  la  chaîne  il  y  avait  me  poulie  dans  laquelle  passait 
un  cordage  double,  dont  les  bouts  restaient  à  bord  du  na« 
vire.  Plusieurs  hommes  tirèrent  sur  ce  cordage  et  essayèrent 
en  vain  d'arracher  la  fusée  h  ancre,  tant  elle  s'était  enfoncée 
dans  le  sol.  Deux  marins  s'embarquèrent  dans  un  canot,  et, 
à  Taide  du  même  cordage,  ils  se  rendirent  promptemëntà 
ierre. 

On  fit  ensuire  us;age  d'une  espèce  d'affût  de  campagne  • 
portant  plusieurs  tubes  en  fer  longs  d'à-peu-près  i  2  pieds  : 
on  tira  des  fusées  de  six  à  huit  livres  contre  une  cible  éloignée 


(1)  L'un  des  capiuiaes  les  pliw  habiles  de  notre  marne. 
(1)  BMiothètjue  univentUi  dti  sciatut ,  fc. ,  toiQC  XiX,  pages  70  à 
fanvicr         Càcacvc.  •  ' 


(  6i6  ) 

dé  t  ,200  yards  [  5  64  toises  ].  Le  chapiteau  conique  de  ces 

fusées  contenait  une  petite  grenade,  et  leur  baguette  était 
concentrique  ;  leur  direction  presque  iiorizontaie  eut  une 
précision  très-remarquable. 

On  rangea  ensuite  à  terre  un  nombre  de  ces  fîisées  ]»- 
rallèfement  entre  elles ,  et  couchées  dans  la  direction  suppo- 
sée d'un  corps  de  cavalerie  ennemie;  elles  étaient  îi  peu  de 
distance  l'une  de  l'autre,  et  formnient  comme  une  première 
ligne  de  défense;  en  arrière  et  à  la  distance  convenable était 
disposée  de  même  une  seconde  ligne  de  fusées ,  puis  une 
troi>iènie  un  peu  plus  loin  ;  les  fusées,  dans  chaque  ligne, 
communiquaient  entre  elles  par  une  étoupille  commune. 
Aussitôt  que  ia  cavalerie  fut  censée  paraître,  à  ia  diyance 
«Penviron  500  toises ,  un  soldat  mit  le  feu  à  rétouptiledeJa 
première  ligne:  fesfUsées  partirent  successivement  avec  uoe 
impétuosité  extrême,  formant  comme  un  feu  de  file  cToii 
sortaient  de  grandes  flammes ,  et  des  grenades  qui  éclataient 
tour  k  tour.  Le  soldat,  après  avoir  rais  le  feu  à  ia  preimèR 
ligne,  alluma  la  seconde ,  puis  la  troisième.  L'effet  de  cette 
'suite  de  décharges  parut  si  prodigieux,  que  les  speciateoB 
demeurèrent  convaincus  qu'il  ne  serait  guère  possible  à  une 
cavalerie  quelconque  de  se  maintenir  en  bon  ordre,  ui  <1'^ 
vaiîcer  sous  un  pareil  feu^ 

Enfin  on  dra  de  grosses  fîisées  sons  les  angles  de 
degrés;  elles  eurent  des  portées  de  3,000  yards  [  i>4'^ 
toises]. 

Cette  narration ,  que  nous  avons  abrégée  sans  altérer  , 
les  faits»  contient  des  réflexions  d'après  fesquelles  on  e>t  ea  i 
droit  de  croire  que  I  observateur  est  étranger  à  rartilfwîeet  1 

à  la  marine  :  aussi  a-l-il  négligé  de  rapporter  des  détails  ^ 
-  très-importans  pour  les  gens  du  métier,  tels  que  Tétat  à&  ^ 
i  atmosphère;  le  rapport  entre  le  nombre  des  fusées  urées  et  | 
le  nombre  de  celles  qui  ont  %ppé  le  but;  Teflet  de  ces  { 
fusées,  lorsqu'elles  éclatent,  soit  dans  le  bois,  soit  dans  II  i 
terre;  la  nature  de  leurs  bonds,  lor^qu  elles  avaient  toudié 
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le  sol  sous  un  angle  peu  ouvert;  fe  temps  qu'elles  mettaient 
à  parcourir  diverses  dislances  ;  fe  nombre  d'hommes  em- 
ployé pour  le  service  de  chaque  espèce  de  fusées;  le  plus 
ou  le  moins  de  célérité  de  chacun  de  ces  services,  &c.  te» 

Dans  le  mois  de  septembre  1 81^9  M.  le  comte  de  Loe- 
"wenhielm  (  1  )  vit  répéter  à  W^oolwich  des  expériences  sem- 
blables à  celles  qui  viennent  d'être  décrites,  à  l'excepiion 
qu'on  ne  tira  pas  des  rangées  entières  de  fusées.  II  fut  sur* 
tout  frappé  de  la  justesse  du  tir  et  de  la  célérité  du  service 
des  fusées  de  campagne  lancées  par  des  tubes.  II  porta 
ausbi  son  attention  sur  ie^  fusées  à  parachute  ,  dont  la  lumière, 
lui  parut  durer  environ  dix  minutes.  La  nuit  coipniençait  à 
tomber,  et  ia  iclarté  répandue  sur  un  certain  espace  n'était 
pas  moins  vive  que  celle  d'un  beau  claif  de  lune. 

£nfin,  un  officier  distingué  de  notre  artilltrie  a  visité  ré- 
ceinment  la  Grande-Bretagne  pour  se  procurer  des  rensei- 
gnemens  sur  tout  ce  qui  concerne  son  arme  ;  mais  il  a  trouvé 
la  -fiibrication  des  fusées  toujours  entourée  de  beaucoup  de 
mystères.  II  croit,  comme  le  baron  Dupin ,  qu'on  fiût  entrer 
du  chlorate  de  potasse  dans  les  compositions  fusantes,  mais 
en  moins  grande  quantité  que  ne  Tindiquent  les  tableaux 
précédens*  11  est  parvenu  seulement  à  prendre  un  croquis 
des  attiraib  et  des  modèles  déposés  dans  pluskurs  dnagasins 
Cl  dans  le  musée  d'artillerie. 

Les  chevalets  de  bombardement  ressemblent,  comme  il 
a  déjà  été  dit ,  à  Téchelie  double  des  peintres  et  des  jar- 
diniers f  à  cela  près  que  les  deux  pieds  de  devant  sont  plus 
courts  que  ceux  de  derrière.  Ces  chevalets  ne  sont  pas 
garnis  de  tubes  ;  ils  portent  quelques  pièces  de  fer  propres 
à  soutenir  à-la* fois  deux  fusées. 

Les  afï&ts  pour  les  fusées  de  campagne  sont  composés 
dTun  zffùit  proprement  dit,  et  d'un  avant-train  qui  porte 
deux  cofirets  ^      3$  fig»  7  et  8.  Sur  la  boîte  ou  caisse  A  B, 


(  1)  YjBnvfi  cstnovdiiuiire  et  miniitre piàûpMntiant  dç  Suède  àPariiJ 


(  6ï«  ) 

destinée  à  renfermer  les  baguettes,  est  fixé  à  charnières  un 
système  de  tubes  en  cuivre  £  H ,  au  nombre  de  huit,  qui 
reçoivent  imciînaisoa  convenable  pour  le  tir  f  à  Taîde  de 
f  appui  C  et  de  la  crémaillère  D.  L'orifice  postérieur  de  ces 
tubes  est  fermé  habituelîement  par  une  planche  à  charnière 
E  E,  garnie  de  tôle.  On  donne  une  posiîion  horizontale  à 
cette  planche  »  lorsquon  charge.  Il  y  a  une  gouttière  pra- 
tiquée dans  son  épaisseur,  qui  reçoit  une  traînée  de  poudre, 
ou  une  longue  étoupiKe  ,  pour  faire  partir  à*Ia-(bis  les  huit 
fiisées  ;  une  platine  placée  vers  l'une  des  extrémités  de  la 
gouttière  met  ie  feu  à  celle  irainue  ou  à  celle  é tou- 
pille. 

On  suspend  sous  Fafibt  des  tubes  de  rechange  qui  serrent 

aussi  à  alonger  les  autres  tubes  ,  lorsqu'on  veut  accroître 
Tétendue  et  la  justesse  du  lir  des  fusées.  Enlin,  sur  les  cotés 
de  la  [)oî;e  aux  baguettes,  se  trouvent  deux  petits  coficets 
F  F  pour  les  menus  ustensiles  et  munidons. 

L'aflf&t  se  réunit  h  lavant- train  par  une  chèvîKe  ouvrière 
O,  et  par  un  sysièmc  de  verroux  P  Q.  Chnque  coflVet  RS 
est  divisé  en  tompartimens  verucaux  propres  à  recevoir 
chacun  une  fusée ,  et  il  est  fermé  pnr  un  couvercle  qui  sert 
de  siège  aux  fuséens.  Les  deux  coffrets  portent  chacun  un 
homme. 

Les  caissons  qui  renfermeiu  la  re>te  des  approvisîonne- 
ir.cns  sont  pareils  à  ceux  de  toutes  les  bouches  à  ieu  an- 
glaises. 

Les  boulets  placés  à  la  téte  des  fusées ,  fg.  4 ,  ont  une 

form?"  oblongue,  doin  le  petit  hou:  H,  (jiii  est  ovoïde,  saille 
en  avant,  tandis  que  le  gros  bout,  qui  est  cylindrique,  entre 
dans  le  cartouche  »  où  il  est  assujetti  h  i*aide  de  gros  fi/  de 
far  qui  traverse  le  tout.  La  partie  postérieure  du  cartouche 
est  en  partie  fermée  par  une  demi-zone  de  fer  A,  au  centre 
de  laquelle  K>n  visse  la  bnguetie  c.  La  Hamme  jaillit  au 
travers  de  deux  segmeus  de  cercle  laissés  vides  a,  a.  Cette 
installation  est  moins  parfaite ,  et  probablement  moms  ré- 
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cenie ,  que  fe  culot  percé  de  trous  et  surmonté  d'un  support, 
décric  par  le  baron  Du  pin. 

Passons  maintenant  à  quelques  essais  tentés  par  d*atttres 
personnes  en  différens  pays. 

Rsées  de  AI.  Carnerîn,  —  Un  comité  de  savans  et 
d'arglieurs  fut  formé  à  Paris  en  181}  ^i}*  Les  dangers  qui 
menaçaient  le  Gouvernement  lui  firent  appeler  toutes  les 
capacités  individuelles  à  concourir  au  perfectionnement  de 
l'artifferie  ;  mesure  qui  aurait  une  utilité  prodigieuse,  si  elle 
était  permanente  et  a[)pliquée  à  toutes  les  branches  du  ser- 
vice public.  Laéronaute  Carnerîn  présenta  au  comité  unç 
fusée  incendiaire  ^f^.  2 ,  à  laquelle  un  poids  suspendu  par 
un  cordage  devait  procurer,  selon  cet  artiste,  une  dîrectioii 
parabolique  et  i'immen<:e  amplitude  de  A^oo  toises,  L'expé- 
lience  n'en  fut  pas  faite  ;  et  la  théorie  démontre  que  ce 
poids  couché  contre  la  fusée,  en  vertu  du  mouvement  de 
translation  ,  aurait  Continuellement  tendu  à*abaisser  la  téte 
du  projecii'e  ,  et  que  cette  circonstance  ei^t  contril^ué ,  ainsi 
que  la  masse  additionnelle  du  poids  ^  à  aiminuer  les  portées 
au  lieu  de  les  augmenter. 

Le  même  artiste  présenta  aussi  une  fusée  appelée  aniri^ 
è^terre ,  parce  qu'elfe  était  destinée  à  glisser  sur  la  surface 
du  sol.  II  pensait  nue  deux  règles  de  bois  aa,  fixées  obli- 
quement près  du  chapiteau  fg.  ^,  forceraient  la  fusée  à 
sauter  par*dessus  les  pierres  9  les  mottes  de  terre  et  autres 
obstacles  peu  élevés-  qui  se  trouveraient  sur  le  passage  ;  en 
sorte  que  le  j^rojectile  pourrait  frapper  les  hommes  et  les 
chevaux  vers  le  niih'eu  du  corps.  Nous  pensons  cjue  cette 
fusée»  au  lieu  de  glisser  long-temps  dans  une  direction  hori- 
zontale» culbuterait  très-promptement  et*  reviendrait  quel  • 
quefoîs  vers  ceux  qui  la  lanceraient  (2).  Uauteur  avait  attaché 

(1)  Le  comiu^  eut  ù  soccut)cr  »  c  itre  autres  inuuxuiioDS  imporuiucs,  des 
anncs  à  vapeur  de  M.  Girun  f  Anwaks  dit  faits  et  des  sckutes  mUUmns^ 
t/.*  cahier,  page  280 ;  Paris ,1819). 

(s)  A  Vinceoncs,  en  18 1 1>  une  fusée ,  après  avoir  toitcli^    sol  1  rencontra 
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en-dessous  du  pot  une  flèche  ordinaire  ,  qui  serait  inuins  ^^ 
lide  ,  moins  redoutable  et  plus  encombrante  que  la  pointe 
de  fer  barbelée  »  qui  forme  la  tête  des  anciennes  fusées  dont 
parie  Furtembach ,  ou  des  premières  fusées  itil>rfquées  en 
Angleterre  et  en  France.  Mais  ce  qu'on  doit  louer  dans  les 
deux  fusées  de  M.  Garnerir. ,  c'est  quelles  sont  pluscouriei 
Cl  plus  grosses  que  toutes  les  fusées  en  usage  jusqu'alors, 
système  dont  les  Anglais  ont  maintenant  reconnu  ruiiiité 
par  de  nombreuses  expériences. 

Fusées  danoises  (  Raketcn  /  ~  Copenhague  ayant  été 
en  partie  consumée  par  des  fusées ,  les  Danois  ont  néces* 

sairement  reconnu  ,  après  un  pareil  désastre  ,  fimportaiice 
de  ces  projectiles.  La  commission  d'en  fabriquer  fut  couliée, 
dès  Tannée  1811  ,  à  M.  Schumacher,  capitaine  aide-de- 
camp  divisionnaire  de  S.  M«  danoise  (  i  }• 

On  établit  une  manufacture  dans  la  citadeHe  d'une  petite 
île  du  Catégat.  Une  partie  des  ouvriers  étaient  des  forçats 
tenus  au  secret  »  auxquels  on  adjoignait  aussi  quelques  ou- 
vriers libres.  Le  capitaine  Schumacher  ne  confia  d'ailleurs  en 
ender  à  aucun  d'eux  tes  procédés  qu'il  avait  imaginés.  U 
distribua  à  chacun  des  fonctions  qui  ne  se  rapportaient  qu'à 
une  partie  de  la  fabrication  »  et  il  faisait  lui-même  les  do 


«n  oUttcfe  qui  la  fit  rorenir  idans  «n  sens  Jppo^é  à  sa  première  diitctk». 
EHe  aiia  $c  6cher  dans  ics  fiasques  d*UD  des  aimu  du  parc  de  i*ex-^anie.Cet 
acddcnt  fit  craindre  un  insunt  poufle  nste  du  pave  ;  mais  ii  n  y  eut  (fX 
cet  afFit  d  cndummugé.  ( RcDse^oenieiis  doimés  par  M.  de  finiw»"!^  | 
d'cKadron  d'artillerie. } 

(1)  Cet  officier ,  (}ui  est  mort  il  v  a  deux  ans ,  jouissait  d*uiie  luate  coid- 
dénilion  «uprès  du  souverain  et  ciu  public.  Il  réunissait  à  des  conoaisances  1 
\.iric«  et  profondes  les  taicns  d'ariiHeur  et  d'ingénieur  de  terre  tii^ 
Ses  compairioics  lui  doivent ,  outre  de  nombreux  travaux  sur  les  fusco.un 
système  trcs-commodc  de  signaux  mari ti a  es  ,  de  grandes  aniclloralioM 
la  n)cmi>rurc  des  navires,  dans  la  forme  des  canonnières  et  le  grcmenl<te 
lougres.  La  bonté  de  son  caractère  et  Taf^bilité  de  ses  manières  répond»!*"' 
à  tes  astits  qualités;  néanmoins  il  avait  beaucoup  d'ennerab  parmi  les  aw^^ 
et  les  artitteun  danois»  qui  se  trouvaient  trèsHnèascs  d'être  obligés  descidr 
jDus  ses  ordres  ft  de  recevoir  dé  scf  leçons. 
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3Dges.  Il  s'était  gravé  dans  la  mémoire  des  règles  très« 
simples  pour  ces  dosages  i  ainsi  que  le  diamètre  et  la  lon- 
gueur des  diflërentes  espèces  de  fusées»  et  il  évitait  de  h 
Àorte  de  rien  écrire  qui  pût  toiiîber  entre  les  mains  d'auirui: 
aussi  les  papiers  publics  nont  fait  connaître  ses  travaux 
que  de  la  manière  la  plus  vague*  Nous  devons  toutes  les 
informations- recueillies  dans  cet  article»  à  M.  d^  Brulard, 
ancien  élève  de  Fécole  polytechnique  [i],  qui  était  ,  en 
1813,  capitaine  à  l'état- major  de  l'artillerie  de  notre  armée 
d  observation  sur  r£lbe«  Cet  officier,  en  vertu  d'une  cou* 
Tention  faite  par  notre  chargé  d'aiTaires  à  Copenhagiie»  fiit 
envoyé  auprès  du  capitaine  Schumacher ,  pour  prendre 
communication  des  procédés  rciaafs  à  la  confection  et  au 
service  des  fubées. 

Le  capitaine  Schumacher  commandait  alors  une  flottille 
qui ,  en  attendant  un  convoi ,  observait  les  beits  et  h  c6ce 
de  nie  de  Sélande.  M.  de  Brulard  fût  conduit  à  son  bord, 
où  il  resta  pendant  plusieurs  jours  et  reçut  de  vive  voix  tous 
les  renseignemens  possibles  (2)  ;  niais  le  ministère  ne  con« 
sentit  pas  k  ce  qu*il  fÎL^t  conduit  à  la  manufacture  dés  fîisées^ 
II  obtint  seulement  qu'on  lui  en  remettrait  des  modèles  et 
qu'on  ferait  quelques  épreuves  devant  lui.  Celles-ci  eurent 
lieu  sur  la  cote  de  Séiande  f  dans  les  environs  de  Korsor. 

On  employa  uniquement  à  cette  épreuve  quatre  hommes 
détachés  d'une  embarcation  »  emportant  avec  eux  quelques 

fusées  de  3  pouces  et  1/2  ,  et  un  chevalet  de  terre  propre 
à  les  lancer.  Les  angles  de  projection  furent  de  5  4  degrés 
pour  les  fusées  incendiaires,  de  22  degrés  pour  les  fusécfs 
à  obus,  de  24  degrés  pour  les  fusées  à  sachets  de  grenades,  ' 
et  de  2  8  degrés  pour  les  fusées  à  boîtes  de  mTtralHe.  Ces 
dernières ,  tirées  contre  un  jeune  bois  de  sapin ,  eurent  un 


(  I  )  AujouTd*fiuf  chef  d^escaclron  de  t*art]Ilerie  de  la  garde  royale. 

(2}  M.  cic  Brulard  eut  beaucoup  à  se  louer  de  la  franchise  et  de  la  com- 
plaisance avec  lesquelles  ces  reosagncmeiu  lui  furent  donnés.  • 


Digitized  by  Google 


f  <î4i  } 

effet  très*fncîle  h  observer.  La  justesse  du  tir  de  toutes  les 
, fusées- remplit  d'étonneinent  M.  de  Bruiard;  car»  maigre  { 
la  haute  estime  que  lui  avait  inspirée  i'rnyenteur  (i),  il 
croyait  peu  à  la  puissance  et  à  Ja  régularité  des  effets  de  . 
pareilles  armes«  ' 
'  Sur  chacun  des  iougres  de  la  division  du  capitaiiie  Sdtt* 
mâcher,  il  y  avait  un  officier  et  quelques  hommes  spédi- 
lement  chargés  du  service  des  fusées.  Ifs  avaient  tous  été 
instruits,  au  gr.nnd  établissement,  dans  fa  manière  d'en £uie  , 
usage,  mais  nullement  dans  celle  de  les  fabriquer*  ' 
L'affikjt  dont  on  se  servait  à  bord  de  ces  iougres  se  ftèàr  | 
sait  à  «ne  poutrelfé,  longue  d*environ  25  pieds  ,  qu'on 
pirçait  parallèlement  à  la  quille  en  dehors  du  bord.  On  I 
1  inclinait  plus  ou  jnoins ,  au  moyen  dW  palan.  Son  extré- 
vVité  sntérîeure  était  garnie  de  deux  morceaux  de  tôle  re- 
levés sur  les  bords  et  propres  à  soutenir  chacun  robusou 
loui  autre  projectile  mis  devant  le  cartouche  des  fii$é«. 
Un  doubit?  rouleau  fixé  à  lextréiriiié  postérieure  de  h  pou- 
trelle supj'Orlait  les  baguettes.  Cet  aâût  paraîtra  sans  douie 
M^-grossîer  et  très^incommode  ;  mais  tel  est  Tétat  oniî- 
noire  des  inventions  et  des  machines  nouvellement  conçues- 

iPendant  que  le  capitaine  de  Bruiard  était  à  bord  de  la 
flottille  danoise,  il  apprît  malheureuse  aâniredeLeipuCr 
et  s*empre$sa  de  partir  »  emportant  quefques  croqnbi 
^elques  notes  et  cinq  fusées  de  différentes  espèces. 

Indépendamment  des  iougres  aimés  de  fusées,  facofede 
Sélande  était  défendue  par  de  i'arlillehe  légère,  qin'  jo.gna.t 
•à  ses  canons  et  à  ses  obusiers  des  équipages  de  fusées.  £a 
décrivant  les  travaux  pàrriculiers  dont  M.  de  Bruliri  ftt 


(1}  £n  Danemarck,  ie  capiuine  Schumacher  passe  pour  avoir  inventé  tes 
Iustc5  cju  on  aj>pcHc  vu'g.iircinent  hand  rnketcn.  Cette  opinion  est 
Jusqu'à  un  certain  point,  j)uisc|uc  îes  biand-rakotcn  ne  sont  pis  une  irwia- 
tion  5'  r\  ^c  des  fusccî  à  I;i  Congrcve,  et  cj„e  les  j  rorédcsdc  leur  fibriciWO 
ont  été  l'objet  d'un  grand  nombre  de  reciicrchcs  c:  de  icnUiivcJ 
exigé  beaucoup  de  talent ,  de  travail  et  de  dépenses* 
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chargé  par  suite  de  sa  mission»  noûs  ferons  conn^tre  en 

partie  ies  procédés  imaginés ,  pour  !a  terre  ,  par  le  en  pi-  • 
taine  Schumacher.  Les  fuséei^  destinées  à  la  marine  ne  dif^ 
féraient  essemiellement  des  autres  que  par  de  plus  grandes 
dimensions. 

A  peine  de  retour  k  Hambourg,  M.  deBruIard  reçut  Tordre 

de  (aire  exécuter  trois  fusées  pareilles  h.  I*un  des  modèles  ap* 
portés,  aiin  quou  pût  ^'assurer,  en  tirant  ce;^  quaue fusées» . 
des  effets  de  ces  nouvelles  armes  »  et  des  moyens  d*en  repro- 
duire. 

Le  lo  janvier  i8i4,  elles  furent  essayées  en  présence 
du  maréchal  Davoust  et  de  tout  son  état-major.  Des  officiers 
supérieurs  firent  pointer  ia  première  trop  bas»  malgré  les 
observations  réitérées  du  capitaine  de  Brulard  :  elle  se  plongea 
dans  un  bras  de  TEIbe,  fila  entre  deux  eaux,  et  ne  sortit 
que  vers  l'autre  rive,  où  elle  fit  plusieurs  culbutes  fort  sin- 
gulières. Les  quatre  autres  eureut  des  directions  assez  heu-  « 
reuse^  et  des  portées  d'environ  950  toises.  Le  maréchal 
Davoust  reconnut  Timportance  de  ces  nouvelles  armes»  et 
ordonna  que  tout  fût  disposé  au  plus  vite  pour  en  fabriquer»  • 
Ce  travail  fut  naturellement  confié  k  M,  de  Brulard. 

Fusées  de  Mambmirg.  —  Cet  officier  organisa  deux  ate- 
liers :  J'un,  à  Tarsenal,  composé  de  serruriers  ci  du  chau-  ' 
dronniersqui  fournirent  bientôt  trente  cartouches  de  fusées 
par  jour;  Tautre^plus  isolé,  au  Teerhofi  (  1  ),  où  les  c:tr touches 
.étaient  chargés  et  préparés  par  des  artilleurs  d'élite.  Le 
service  du  mouton  se  faisait  par  des  hommes  de  corvée ,  et 
il  y  avait  entre  eux  et  cet  înstri'.insint  un  mur  épais,  de 
sorte  que  les  arûiicîers  étaient  seuls  exposés  k  une  explosion 
accidentelle. 


(i)  CVsc 'c  nom  tl'uMC  des  <lcmi-lvine5  de  \\  pl.iro,  d;iii>  laquelle ,  outre 
rhotcl  des  muuiuicSf  il  y  avait  uu  bàiimcut  dwui  Al.  tic  bruiarafutr<;n(icrc 
JiiposiiU'Q. 
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Tableau  du  dimensions,  du  poids  et  de  la  nature  des  fusta 
fabriquées  par  M.  DE  BruLARD,  sur  le  modèle  des  fusées  du  cûp- 
taine  SCH  U(4A  CHER ,  planche  ^ ,  fig*  fj2,j,^etj. 


CARTOUCHE. 


Diamètre. 


3  V.  pouc. 


Longueur 


6  V^calib. 


r?  74. 


3  pouces. 


6  % 


[s  V.. 


Poids. 


12  7»'ivr. 


PROJECTILES 

AJOLTÉS  AUX  CAUTOl'Cnr?. 


Poids. 


Espcccs. 


BAGULHEi. 


f  Boulet  creux  du  ok 

«5  Z*"'''^-  Sachet  ou  chiipIteM 
^  plein  de  grenades. . 
g  , .       J  Cône  en  fer  fondu  ,  | 
'  N  chargé  de  compo- 
:ndi.urc..  J 


sinon  rncct 


(Bouict  creux  du  ca- 
^  Vv  •  J  libre  de  i  a,  ou  gre- 
j[  Bides* •••••••••• 


tf. 


îV,. 


[Bohe  de  tôle  cylin- 
drique ,  pleine  de 
bal[^dehifl.....r 


I 


Toute  soudure  était  supprimée  dans  la  fiibrkation  des 

cartouches.  Les  deux  bords  de  la  tôle,  p/,  4,Jlg.  6,  étaient 
unis  ensemble  par  deux  lignes  de  rivets  0  0,  disposés  en 
quinconce.  Le  culot  en  fer  (otgé^Jig.  6  et  7,  était  fixé  par 
Âtttres  rivets  à  des  languettes  tftf^  reployéesextérieurtmeitf» 
et  formées  par  des  découpures  fiiites  k  Textrémité  postérieme 
du  cartouche.  Celui-ci  contenait  trois  grandes  couches  ABj 
B  C  t  C  D  »  de  matière  fusante ,  dosées  comme  il  suit  : 


Couche  n.*  i , 
n.*  3, 


Salpêtre. 
48. 
48. 
48. 


Soufre. 

J- 


Charbon. 
12  1/2. 

»4 


La  plus  vive  touchait  le  culot»  et  la  moins  vive  était  à 
Fautre  extrémité  du  cartouche;  on  mettait  par*dessus  onfi 
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rondelie  de  carton  bdei  une  co^çbQ  d'argiie  fcMrtem^t  battue 
di.  On  pratiquait  au  tiay^j  de  ce  tamponp^g»»^  l'Mdè 
im  foret)  une  himière  fg  qui  portait  le.  feu  du  cartouch« 
a\ix  étoupiiles  et  espolelies  des  projectiles  formant  la  gar- 
niture ou  le  chapiteau,^.  8,  Au  même  instant,  le$  pro* 
fectiles  $e  détachaient  du  cartouche  et  le  devaoçaicyit^  fpi 
nison  dct  ie«r  forme,  de  ieur  demité  et  de.  h  nouveUft 
impulsion  qu'ils  venaient  de  recevoir.  Pour  rendre  cet  effet 
plus  sensible  et  la  mitraille  plus  meurtrière ,  il  y  avait  une 
petite  charge  de  poudre  à  canon  entfe  le  tampon  et  la  tolte 
à  baiie$. 

M.  de  Bruhrd  ajouu  une  charge  de  poudre  pareille  aux 
fusées  armées  d'un  obus  ou  d'un  sachet  à  grenades.  II  jugea 
d'ailleurs  commode  de  fixer  lobus  au  cartouçbe»  ainsi  que 
les  autres  projectiies ,  ce  que  ne  fàimit  p^s  le  capitaine  Sdiu- 
macher,  qui,  après  avoir  placé  sur  TaflÂt  le  cartouche  garni 
de  la  baguette  seulement,  mettait  I'oIjus  par-dessus  :  le 
mouvement  de  translation  laissait  subsister  cette  union  jusqu'^ 
i'iqflanimationde  1  espolette.  Les  ligatfir^side  M.  d^Bfulard» 
cbnfiitsiient»  pqur  les  ob^s»  dans  we  simple  ficeUe»  placée 
er^  croix  sur  ce  projectile,  et  attachée  à  quatre  trous  pra- 
tiqués dans  l'extrémité  antérieure  des  parois  du  cartouche  : 
il  suivit  dpre^te  i|s  j^ystènie  de  ligature  adopté  par  le  capi* 
taine  Scbiimachec  pour  |es  autres  gaitoitiwes.     S^ut  la  cai^ 
casse  incendiaire  de  forme  sphérique,^.  /,  on  plaçait  unQ  . 
forte  toile,  et  l'on  fixait  les  bords  de  celle-ci  au  cartouche 
par  imç  ^urliur^  de  iiçelle  enduite  de  cplle-for^. -r*  La 
caricas9je  încfudiaire  en  fer  fpndu  dp  ferme  cy lindro^oiHcpi<i« 
fi  g.  J2»  étaflX  d*Mn  plus  grand  diamètre  que  le  cartoiiche,  et 
les  deux  corps  s'enchâssaient  l'un  dans  l'autre.  —  Quant  à  la 
boite  à  baile>,       f ,  sa  partie  postérieure^  découpée  par 
queiqi^j^  coups  de  ciseaux»  s'appliquait»  en  formant  its* 
$Qr|>.sur  la  téte  du  cartouche;  de  pli»,  on  consolidait  cette 
jonction  par  une  surliure  semblable  à  celle  des  carcasses* 
Oiï  faisait  4^  même  pour  le^  sachets  de  grenades,^.  ^# 
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Les  espoleltes  et  autres  parties  des  carcasses  incendiaires 
n*étaient  pas  ifisposées  de  manière  à  séparer,  en  i  air,  ces 
carcasses  de  leur  cartouche;  mab  on  cherchait  k  obtenir 
toujours  cette  séparation  pour  !es  autres  projectiles  :  c'est 
pourquoi,  lorsqu'on  tirait  sur  un  but  peu  éloigné,  on  ac- 
ciôissftit  ia  longueur  de  Taine  à  l'ai  Je  d'un  foret.  On  dimi- 
nuait en  conséquence  le  massif  de  la  composition ,  ie  iêa 
se  communiquait  plus  irîte  aux  étoupilles  et  espolettes, et 
ia  séparation  avait  lieu  plutôt  :  alors  les  obus  ,  les  grenades 
ou  les  balles  de  fusil ,  achevaient  leur  trajet  dans  l'air,  d'après 
les  mêmes'  lois  que  les  projectiles  lancés  par  les  bouches  à 
feu ,  et  ils  fournissaient  plusieurs  ricochets  sur  le  sol,  si  fangfc 
d'incidence  n'était  pas  trop  ouvert.  . 

Les  sachets  de  grenades  du  capitaine  Schumacher  avaient 
la  figure  d'une  grappe  de  raisin ,  et  offraient  beaucoup  de 

résistance  k  Fair. 

M.  de  Brulard  imagina  de  les  couvrir  d'un  chapiteau  en 
tôle,/^.  8*  Il  n'eut  pas  l'occasion  de  tirer  des  fusées  de 
cette  espèce;  mais  ayant  logé  un  petit  pétard  dans  un  de 
ces  chapiteaux ,  coiitenant  1 3  grenades ,  fexplosion  jeta 
celles-ci  à  25  ou  30  pas  ;  toutes  éclatèrent  snccesshreincnt, 
ainsi  que  l'inégale  longueur  des  espoleltes  l'avait  fait  espérer, 
et  les  éclats  s'écartèrent  à  4o ,  50  et  5  5  pas  du  centre  de 
chaque  explosion  particulière.  On  compte  qu'il  y  eut  en  tout 
ICI  éclats,  qui  parcoururent  dans  tous  lès  sens  un  cefde 
d'environ  i4o  P^s  de  diamètre. 

Nous  ne  décrirons  pas  le  mode  de  transport  et  de  sen/ce 
adopté  pour  les.  fusées  qui  venaient  d'être  fabriquées  à 
Hambourg,  parce  que  ces  détails  nous  mèneraient  «^P 
loin.  Nous  dirons  sommairement  qu'il  fallait  neuf  hoiwnes 
pour  servir  deux  affûts,  et  qu'en  raison  des  localités,  cest- 
à^ire»  des  marais  et  des  digues  qui  entouraient  la  place,  on 
s*étaît  proposé  de  transporter  tour  à  tour  les  fiisées  à  bfli 
d'hommes ,  ou  dans  des  paniers  placés  sur  des  chevaux  de 
bât,  ou  sur  un  léger  caisson  autricliie;i.  L'équipement  « 
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baguette  s'effectuait  à  Finstant  du  tir,  au  inQyeii d'un  petit 
dou  et  de  deux  attaches  de  tôle  fixées  d'avance  sur  le  car- 
toudhe.  Pour  b  conservation  des  fusées,  on  les  avait  en- 
duites extérieurement  d'une  peinture  bfanche  h.  l'huile,  sur  * 
laquelle  on  inscrivait  des  numéros  propres  à  faire  connaître 
fespèce  et  Fépoque  de  la  fiU^rication  de  chaque  fusée, 

Ûafiût  de  campagne  employé  par  le  capitaine  Schuma- 
cher, 7^^.  j?,  était  formé  d'une  longue  poutrelle  A  B,  soute- 
nue par  deux  montans  C  D,  disposés  en  croix.  Il  y  avait 
à  l'extrémité  de  cette  poutre  une  semelle  £F,  destinée  à 
recevoir  deux  fusées  k-la-fois ,  entre  des  plaques  de  tôfe  G  H  ; 
un  porte-queue  L  soutenait  les  baguettes.  On  pointait  à 
l'aide  d'un  quart  de  cercle  I,  et  d'une  coulisse  K  Al  serrée 
dans  un  étrier  N. 

M.  de  Brulard  a  simplifié  cet  afiûti  et  fa  rçndu  suscep- 
tible de  se  monter  et  de  se  démonter  facilement,  de  sorte 
que  trois  hommes  suffisent  pour  le  transporter  dans  toute 
espèce  de  localité.  La  poutrelle  principale  A  B,^g,  lo ,  est 
raccourcie,  et  porte»  d'une  part,  sur  un  pied  de  fer  à  douille 
A  C»  et  de  l'autre,  sur  une  pièce  de  fer  coudée  ac  b,  qui  la 
réunit  aux  montans  E  F,  et  dont  on  voit  le  plan  dans  la 
Jig.  //.  E  et  F  représentent  les  têtes  des  montans  inclinés, 
dont  l'écartement  est  limité  par  la  longueur  de  la  partie 
droite  if.  Celle-ci  traverse  librement  le  support  c,  qui  est 
surmonté  d'une  dieville  ouvrière;  disposition  qui  permet  de 
donner  à  la  poutrelle  B  toute  sorte  de  mouveinens,  soit 
dans  le  sens  iiorizontal,  soit  dans  le  sens  vertical,  pour 
exécuter  les  pointages.  A  f extrémité  B  de  la  poutrelle, 
Jîg.  i9,  est  posé  un  plateau  ou  semelle  B  G,  propre  à  « 
recevoir  deux  fusées,  dont  le  départ  est  aidé  par  des 
rouleaux  de  frottement  o,  en  forme  de  deux  cônes  opposés 
au  sommet.  Enfin  une  tige  BU,  fi>rmant  le  prolongement- 
de  la  semelle,  est  garnie  d*ua  porte-baguette  à  rouleaux  N, 
£t  s'incline  plus  ou  moins  à  Faide  de  la  crémaillère  H  M* 
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La  restauration  et  les  autres  éf énemem  pofidquea  firent 
suspendre  le  siège  de  Hambourg ,  ^  FinstaBC  oii  Fon  allait 

se  servir  de  ces  nouvelles  armes.  On  avait  mis  un  afïût  en 
batterie  à  la  dernière  ou  avant-dernière  attaque;  maàs, 
après  avoir  lancé  deux  fusées  à*ia-fois,  il  fut  enlevé»  ainsi 
c|ue  deux  chevaux  de  bat  y  par  un  boulet  ennemi 

Bientôt  après,  la  remise  de  la  place  entre  les  marns  des 
alliés  ayant  été  arrêtée  ,  on  s'empressa  de  consommer  la 
plupart  des  (usées  en  épreuves,  dans  File  de  Wilbelmburg'. 
Entre  autres  essais ,  on  munit  les  fiisées  d'une  baguette  très- 
courte  ;  elles  bondissaient  alors  en  tout  sens  »  et  Fon  jugea 
qu'elles  seraient  très- propres  a  défendre  le  passage  d  un 
fossé.  M*  de  Brulard  se  proposait  de  faire  beaucoi^) 
d'autres  expériences  dans  le  cas  où  il  aurait  été  chaigé  en 
France  du  même  genre  de  service.  Mais  cet  officier,  usst 
modeste  que  zélé,  n'a  pas  cherché  à  se  mettre  de  lui-même 
en  évidence,  et,  à  son  retour,  if  a  repris  les  occupation* 
ordinaires  des  artilleurs.  Il  avait  rapporté  quelques  fiiiées 
pour  servir  de  modèles ,  et  entre  autres  quatre  fittées 
danoises.  Ces  obfets ,  par  sutle  des  événemens  de  1815, 
furent  dirigés  sur  la  Rochelle,  puis  sur  Toulouse,  où  ils 
ont  été  consommés  dans  une  expérience  insigniâaoïe» 
attendu  qu'on  n'avait  pris  aucun  reoseignemenc  sor  la 
•  nature  de  leur  fabrication  et  de  leur  emploi. 

Tels  furent  les  résultats  des  tentatives  faites  à  Hambourg, 
en  vertu  des  ordres  d'un  de  nos  plus  sages  et  plus  habiies 
généraux,  qui  avait  dès-lors  apprécié  Timportaiioe  d'une 
arme  admise  aufouidlnii  dans  les  principales  artilleries  de 
l'Europe,  ^  l'exception  de  l'artillerie  française. 

Le  capitaine  Schumacher  ,  toujours  soutenu  par  son 
gouvernement,  ne  cessa  pas  de  s  occuper,  jusqu'à  finstaal 
de  sa  mort»  de  perfectionner  la  Abncation  de  ses  fixées 
on  rakiten.  Les  journaux  danois  annoncèrent,  en  1819, 
qu'il  avait  tiré  des  fusées  de  signaux  sur  la  petite  ile  de 
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JHieIm«  dans  fe  Categat,  et  que  soa  frère  (i)  les  avait 
aperçue! V  à  fakle  d\iii  télescope,  dans  Tobservatoire  dé 
Copenhague,  c'esFà-dire ,  à  30  lieues  de  distance. 

Fusées  autruh  'unais  (  raketen  ),  —  Dès  l'année  1815, 
les  Autrichiens  avaient  adopté  les  fusées  de  guerre  ;  ibieii 
aivirient  une  bKtterie  au  siège  de  Huningue ,  mais  ils  n'ea 
firent  pas  usage  (2).  Nous  croyons  que  ces  fusées  leur 
avaient  été  fournies  par  les  Anglais.  Mais  bientôt  après,  ie 
colonel  Augustin  {ut  chargé,,  par  le  gouvernement  autri- 
cbîen ,  d'éttbiir  taie  man&cture  de  fiiaica.  Lea  Danois 
prétendem  que  tout  ce  qui  a  été  fiiit  par  cet  officier  n^est 
qu'une  imitation  des  procédés  dont  le  capitaine  Schumacher 
lui  fit  part  à  Tépoque  dn  congrès  de  Vienne  (3).  Les 
Aatrschiens  reganknti  au- contraire,  colonei  AAigustm 
cotmfie  ^  véritable  inventeur  des  fusées.  Nous  sommes  à 
même  d'apprécier  ces  différentes  prétentions  :  aucun  de  nos 
contemporains ,  sans  en  excepter  (e  général  Congrève ,  n'a 
le  mMicfre  droit  à  finvention  primitive  des  fuséeis  de 
gnente ,  puisque  ,  depins  plusieurs  sièdes ,  cdies  sont 
connues  en  Europe  et  d'un  usage  habituel  en  Asie;  mais  ' 
chacun  des  ofHciers  distingués  qui  ont  été  chargés  d'en 
&briquer,  a  dû  nécessairement  imaginer  des  améliorations, 
on  dn  moins  des  chan^mens,  qui  sont  rééHement  sa 
pnypriété;  et  il  est  k  pi^tumer  que  les  derniers  venus 
sont  afiés  plus  loin  que  leurs  prédécesseurs  ,  en  admettant  , 
qu'ils  soient  partis  du  même  point  où  ceux-ci  étaient 
arrivés. 

■  m         ■     ■■  Il  i>  ■■  I  '  1  II 

(  i)  PfofocstUr  d*MtiOBdaiiie  et  de  matbématiqaes  très-cstimé ,  et  ifue  le 
capitaine  Schuntaclier  avah  c6aigé ,  vers  t8 1  a ,  de  dresser  des  tables  poar  le 
tir  des  fuséeJ;  mais  ce  savant  trouva,  comme  nous,  (jû'on  manquait  de 
certaines  données  pour  exécuter  ces  ubles ,  dont  It  caicui  présentait  d'ail- 
leurs en  iui-mcme  des  longueurs  effrayantes. 

(1)  Zeîtscfirift  fur  Kunst  Wissenschaft  uud  CtKhichu des  Kritffs ,  i.^'cah,, 
1 8iy  ,  page  90  ;  Berlin  und  Posen. 

(})  Renseignement  donné  par  un  ofRcicr  danois  d'un  rang  supérieur»  qui 
connaissait  particulièrement  le  capitaine  ^chumaciicr. 
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Les  journaux  allemands  ont  annoncé,  en  i82o,qâéfc 
colonel  Augustin  avait  tiré ,  devant  la  cour  de  Vienne ,  à 

Raketensdorf,  des  fusées  de  guerre  singulièrement  per- 
fectionnées; Tannée  suivante ,  ils  annoncèrent  que  des 
fusées  de  signaux ,  inventées,  par  cet  officier»  avaient  été 
aperçues'à  la  distance  énorme  de  quarante  lieues.  Uarmée 
autrichienne,  dans  sa  campagne  de  1821  contre  les  Napo- 
litains, avait  quinze  affûts  à  fusées,  dont  ils  se  servirent 
avec  succès  à  Antrodooco,  Monte -Casino  et  San -Ger- 
mano (1)9  c*est*à*dîre  que,  dans  ces  trois  affiûres,  ils  mirent 
subitement  en  finte  leurs  ennemis  ;  mais,  comme  ils  ob- 
tinrent le  même  résultat  par-tout  ailleurs  dès  qu'on  les 
apercevait ,  il  n'est  pas  certain  que  les  fusées  aient  augmenté 
ime  épouvante  qui  était  à  son  comble.  Toutes  fes  per- 
sonnes qui  se  trouvaient  alors  en  Itafie,  savent»  du  reste,  que 
les  Autrichiens  comptaient  beaucoup  sur  leurs  nouvelles 
armes:  cependant  le  soin  avec  lequel  ils  les  cacliaientem- 
pécha  le  public  de  les  examiner  et  de  s'en  faire  une  Juste 
idée.  M.  Gautier  de  Rigny ,  capitaine  de  vaisseau,  com- 
mandant notre  station  du  Levant  en  1823,  apprît,  en 
visitant  une  frégate  autrichienne  armée  à  Trieste,  qu'elle 
avait  à  bord  des  fusées  qu'on  pouvait  installer  sur  les 
canons.  Des  ordres  particuliers  empêchèrent  qu'on  ne  lu  en 
dtt  davantage.  Mais,  d'après  les  renseighemens  recumlGs 
par  M.  Duchemin ,  ancien  élève  de  fécole  polytechnique  et 
chef  d'èscadron  d'artillerie,  il  paraîtrait  que  les  fusées  ont 
des  affûts  ou  des  dievalets  isolés,  qu'on  place  seulement 
sm*  le  tUlac,  dans  les  endroits  o&  il  n'y  a  d'ordinaire  «ucme 
pièce  d'artillerie.  On  prétend  d'ailleurs  qu'un  capitaine 
autrichien  a  fait  un  rapport  officiel  dans  lequel  il  annonce 
s'être  servi,  avec  un  plein  succès,  des  nouveaux  projecttles, 
dans  les  eaux  de  la  Grèce. 


(0  yftt^chrifi  fûr  h'unst.  &c,,  UiéL  —  BitHffm  wùHml  des  ickim, 
8.« section^  avril  182/,  page  181,  .   .  ^  .  .  . 


Digilized  by  Google 


(  65-  ) 

Le  gouvernement  fait  toujours  poursuivre  ,  avec  un 
intérêt  pardcuiiery  la  fabrication  de  ces  projectiles.  Un  des 
derniers  peHèctionnemens  consiste  à  placer  derrière  le  culot 
une  botte  cylindrique  de  plomb  contenant  une  charge  de 
poudre  à  canon.  Dès  qu'on  enflamme  cette  charge,  la  fusée 
reçoit  une  forte  inipulMon*  à  laquelle  se  joint  bientôt  Fac- 
tion de  la  matière  fbsi^ite.  II  n*y  a  plus  d'hésitation  dans 
le  départ  du  mobile;  la  trajectoire  a  moins  de  courbure: 
on  pointe  sous  des  angles  pey  ouverts ,  et  le  tir  acquiert  plus 
de  justesse,  toutes  choses  égales  d ailleurs. 

Nous  ignorons  si  l'usage  des  tubes  est  combiné  avec 
Faddidon  des  charges  de  poudre  ;  M.  Duch^n  a  ouï  parler 
dTun  fiiit  qui ,  sans  prouver  que  les  Autrichiens  n'emploient 
pas  des  tubes ,  indique  du  moins  que  ces  tubes  sont  ouverts 
par  la  culasse  comme  ceux  des  Anglais.  Les  premières  boîtes 
de  plomb»  renfermant  h  poudre,  n'avaient  pas  d'abprd 
les  parois  Tatérales  assez  fortes ,  et  il  est  arrivé  que  leurs  éclats 
ont  volé  à  droite  et  à  gauche ,  jusqu'au  milieu  des  specta- 
teurs. Maintenant  on  fait  ie  fond  des  boites  beaucoup  pi^s 
mince  que  les  parois  cylindriques»  et  c'est  la  seule  parde  que 
brise  l'explosion. 

On  vient  de  publier,  en  Prusse  et  à  Paris,  les  renseigne- 
rnens  suivans  sur  la  composition  des  fusées  autrichiennes 
fabriquées  depuis  1 8^0  (i)  ; 

Calibre  de  la  fusre. , , . ,   2  pouces  1/2- 

Longueur  du  cartouche.   4  ^libres. 

Longueur  de  l'anie   3 

'  '      Longueur  du  massif   i  Idem, 

Diamètre  inférieur  de  Tame   *  1/4  idem. 

Diamètre  de  la  grenade  qui  rem- 
place le  pot.   ï  1/4  idem»  ) 

Langueur  totale  de  la  fusée  armée.  5  2/5  idem»  jW 

Longueur  de  la  baguette   32  idem. 


(  I  )  Zcitichrifi  fur  Kunst  Wisstns,  und  Gesch,  des  hriggs,  1  cahier,  p.  1  o  1  ; 
Berlin  iind  Poscn  ,  1825. 

(2)  On  vwt  (juç  CCS  iuscci  ressemblent  u  celles  de  Dancraarck,  eu  ce  4UC 
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Charge  du  cartùuckt* 

S^Yfëm.   M. 

Soufre.  ,   15. 

Charboc  17* 

L'étibfissenient  de  Raketensdoif  a  été  formé  piès  de  Ne» 
iUtfdt»  è  6  mfHes  de  Viemiè.  On  i  sévèrement  {nterdft  ao 

public  l'entrée  des  ateliers  où  se  confectionnent  les  fusées, 
et  du  vaste  champ  cios  où  s'excâN^ent  quatre  compagnies  <f  ar- 
tificiers créées  pour  ce  nouveau  service. 

Les  Autrichiens  paraissent Mtadierime  grande  importance 
aux  fusées,  et  ils  croient  avoir  surpassé  tous  ceux  qui  en  fa- 
briquent. Nous  avons  déjà  vu  que  la  même  réserve  et  les 
mêmes  présentions  existent  en  Danemarck  et  dans  la  Giande- 
Bretagne;  nous  verrons  qù'eRes  existent  aussi  dies  les  em- 
ployés de  la  compagnie  anglaise  des  Indes  erientales,  chex 
les  Saxons,  les  Russes,  les  Polonais;  et  nous  pouvons 
conclure  qu  elles  se  reproduiront  [Hesque  p^r-tout  où  f on 
iabriquera  des  fusées.  Cette  prévention  en  fitveur  des  pn- 
tiques  adoptées  dans  leur  arme  est  commune  ^  beaucoup 
d^artilleurs ,  ainsi  qu'aux  autres  militaires;  et  chacun,  tout 
en  s'attribuant  l'avantage ,  ignore  ou  ne  sait  ^e  d'une  ma- 
nièse  très-încompiète  ce  qui  se  fait  dans  les  armées  étran- 
gères* Cette  confiance  aveugle  en  soi-même  augmente, 
dit-on,  l'énergie  de  l'officier  et  du  soldat;  mais  une  étude 
impartiale  de  ses  propres  ressources  et  de  celfes  de  l'ennemi, 
jointe  à  une  application  conunuelle  pour  se  rendre  réeiiemeat 
supérieur,  aurait  peut  être  encore  de  meiilettrs  fésaitais. 

Fusics  saxonnes  (  raketen ).  —  Depuis  1 H  1 6 ,  les  Saxons, 
qui  avaient  pu  juger,  à  Leipxic  et  «bas  d?autres  piioes  de 


i'obus  est  d'un  calibre  plus  fort  que  celui  du  cartouche,  et  qu'iî  doit  ctrr 
posé  sur  un  culot  qui  forme  le  prolongement  de  ce  dernier  .  en  sorte  que  les 
(pngueurs  totales  dépassent  la  somme  des  longueurs  du  cartouche  et  m  fro- 
jecUlc. 
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leur  territoire»  de  f effet  deê  fosées ,  se  sont  fivrés  à  ia  ft- 
bricalioii  da  m  projectifiiis;  on  pemi  croire  quHs  estfittem 

partîcuiièremènt  leurs  travaux ,  car  ifs  en  font  un  aussi  grand 
mystère  que  dans  les  pays  où  i  on  a  te  plus  de  prétentions 
à  ce  sujet.  On  r.ous  a  dît  qu'un  officier  saxon  dirige  les 
essais  qu'on  vient  d'entreprendre  en  Fmsise  peur  ëéfMtnite 
enfin  des  fi»ées.  Pent-Atre  cet  ofikier  a*t4l  éf^*  atttorfsi, 
comme  fe  fut  à  différentes  époques  le  capitaine  Schumacher, 
à  ùim  connaître  aux  aliiés  de  son  souverain  ce  nouveau 
secret  d'état* 

tuihf  prussiennes  (raketen ).  —  Dans  un  ouvrage  im- 
primé à  Dresde  en  1 7 1  8  (  i  ) ,  le  cofonel  saxon  Geissler 
décrit  des  fusées  qu'il  avait  vues  à  Berlin  en  i68ft  :  elles 
pesaient  ;o  et  i  ao  livres,  ,y  compris  une  greise  grenade; 
les  enveloppes  étaient  en  bois  et  entowées  de  toHè.  Elles 
contenaient  un  méfangede  neuf  parties  de  salpêtre,  quatre 
de  soufre ,  et  trois  de  charbon.  Le  même  officier  proposa 
jpius  tard  des  fusées  armées  dTun  dard  à  ieurextrémsié  »  pl.  }, 
fg,     et  destinées  à  incendier  des  dcifces  à  une  peiSte  dî^ 
tance  (2).  On  croit  démêler,  dans  sa  description  confuse, 
que  la  composition  renfermée  dans  le  pot  était  à-la-foîs 
lexplosive  et  incendiaire.  Ces  deux  pro^ts ,  inférieurs  \  ce 
qui  avait  été  dé^  pratiqué  à  la  gaerre,  tombèrent  bieiaMt 
dans'Poubir»  On  les  cite  cependam  pour  riciamer  au^mntfM 
en  faveur  des  Prussiens  et  du  colonel  Geissfer  la  priorité  d'in- 
vention. Dans  l'un  d^s  ouvrages  périodiques       où  ces 
Iffétéotim»  sont  twanifosiées,  otï  a  traduit  en  inéme  leiiips 
une  partie  de  la  notice  dans  laquelle  nous  avons  moHUé 
pour  la  première  fois  l'antiquité  et  la  véritable  origine  des 

(1)  Neuc  L'urieus€  und  vol kow mené  ArtilkHe,  page  173,  6g.  73. 

(1)  Ibidem,  page  175  ,  fig.  74. 

(j)  Zeitschrift  fur  Kunst  Wissenscfiaft  und  GetdMH  dtskfUgs,  tfi  Olhîer, 
pages  101  et  loa;  BcrUn  und  Posen, 
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fumées  de  gii^re  (  i);  et  la  même  erreur  est  reproduite ,  sans 
aucune  observation»  dans  le  Bulletin  nmfersel  des  sciences 
(  avril  1 82  5  ),  où  cette  notice  a  été  publiée.  II  y  a  moias  à 
s'étonner  d*une  autre  réclamation  faite  en  fîiveur  du  colonel 
Geis&ier  (2},  parce  qu'elle  est  Antérieure  aux  derniers  écrits 
qui  viennent  d*étre  cités* 

M*  Decker»  capitaine  d*état«mafor»  «t  professeur  très-d»- 
tîngué  à  Técole  d'artillerie  et  du  génie  à  Berlin ,  nous  apprend 
que,  dans  la  campagne  de  i  8  i  3,  «  Tannée  prussienne  avait 
3»  avec  elle  quelques  batteries  de  fusées  à  la  Congrève,  dottt 
»  on  se  servit,  entre  autres  occasions,  contre  Wittemberg  et 
»  Leipzic  Mais ,  afoute  M.  Decker»  des  officiers  rmelligens, 
w  témoins  oculaires  de  l'effet  de  ces  projectiles ,  les  frou- 
»  vèrent  beaucoup  au-dessous  de  ce  qu'on  en  avait  at- 
»tendu(3).» 

Cette  dernière  assertion  Raccorde  peu  avec  les  narratioiis 

déjà  citées  et  avec  plusieurs  autres.  Si  nous  en  croyons  Tane 
d'elfes,  ce  à  Leipzic,  une  batterie  de  fusées  dirigée  par  des 
)»  Anglais ,  força  une  colonne  de  quatre  bataillons  à  se 
»  rendre  dès  la  première  décharge.  Ce  fait  a  été  affirmé  au 
•  »  major  anglais  Hamilton  Smith  (4) ,  par  feu  fe  général  Bu- 
»  low,  qui  ])rétendait  avoir  galopé  en  avant  de  ses  troupes, 
»  presque  seul,  pour  recevoir  la  soumission  des  ennemis.» 
On  soupçonnera  peut-être  qu'il  y  a  de  rexagération  dans 
ce  dernier  récit  ;  mab  en  voici  un  autre  qui  confirme  éa 
moins  Je  puissant  effet  des  fusées  à  la  Congrève. 

S.  £.  M.  le  comte  de  Loewenhielm,  qui  assisu  aux 
afiaires  de  Wittemberg  et  de  Leipcic,  nous  a  dit  que  la  pie- 


(i)  Notice  sur  le<;  fusées  il'ues  n  la  Ccns,ra't  i  BulUlin  unUerseL  des  sdcttca, 

8,^  section  ;  août  i  8i4  ,  pages  5(^8  à  ^8  1 . 

(1)  Alilituir  Bliitter ,  1."  5cm.  iS::^,  page  478. 

(5)  Traité  èUmcntaire  de  l'artdUrk»  traduit  p«r  MM.  RavicUD  et 

Nancy,  page  ij8;  Paris,  1825. 

(4)  Arti(  le  <i:^nt  par  cet  <>(Ticior:  Eftçfdûffadûi  kriumuicAi  Supplàncnti 
4  »        772  f  Ldiuburg ,  1 814. 
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tnière  ville  fut  incendiée  à-Ia-fois  par  des  obus  ec>des  fasées 
k  la  Congrève,  et  qu'il  avait  vu,  en  parcourant  les  .champs 

de  Leipzic,  le  lendemain  delà  bataille,  des  tas  de  morts 
horriblement  mutilés,  sur  les  places. où  étaient  tombées  les 
(usées  à  la  Congrève.  S.  E.,  sans  révoque»  en  doute  Taction 
particulière  du  général  Bulow»  affirme  que  c'était. dans  les 
rangs  àe  Tarmée  suédoise ,  et  non  dans  ceux  de  Tannée  pru^** 
sienne ,  que  se  trouvaient  les  batteries  de  fusées  à  la  Con- 
grève dont  ieâet  fut  si  terrible.  Presque  tous  les  rapports 
sont  d*acGoid  sur  ce  point.  Quoi  cpi'il  en  soitf  les  Prussiens 
ont  établi  depuis  peu,  à  Spandau,  un  ateKer  d'épreuves, 
qui,  comme  nous  l'avons  vu,  est  dirigé  par  un  officier 
saxon.  Jusqu'à  présent  le  secret  a  été  si  bien  gardé»  que  plu- 
sieurs artilleurs  fort  habiles  ont  en  vain  cherché,  sur  les 
lieux  mêmes,  à  se  procurer  quelque  renseignement  précb 
sur  les  procédés  adoptés  et  sur  les  résultats  obtenus. 

Fusées  suédoises  ( raketer  ),  —  La  fabrication  et  le  per- 
fectionnement de  ces  projectiles  ont  été  confiés  au  colonel  , 
Schroderstierna.  Cet  habile  officier  s'applique  sur-tout  k  leur 
procurer  une  grande  justesse  de  tir;  mais  récemment  encore 
il  n'avait  pas  réussi  au  gré  de  ses  désirs,  M.  le  comte  de 
Loewenhieiro  à  bien  voulu  écrire  à  Stockholm ,  pour  nous 
procurer  à  ce  sujet  des  renseignemens  plus  circonstanciés* 
Noos  regrettons  que  le  temps  de  les  recevoir  ne  soit  pas  en- 
core arrivé.  Cette  Kbéralité  de  communication,  si  digne 
d'éloges,  serait  probablement  taxée  d'imprudence  dans  les 
pays  routiniers  et  stationnaires  ;  mais  il  n'en  résulte  aucun 
inconvénient  pour  un  état  où  l'on  s'occupe  sans  cesse  d'amé- 
liorer ,  parce  qu'à  Finstant  oii  certains  feîts  deviennent  pu- 
blics ,  ils  sont  déjà  en  arrière  des  connaissances  nouvelle- 
ment acquises.  II  y  a  d'ailleurs  un  avanuge  inhérent  à  cette 
conduite;  car»  en  éclairant  les  autres,  on  trouve  ordinaire- 
ment  le  moyen  de  s'éclairer  soi-même;  et  finalement,  les 
hommes  der  sens  les  plus  communicadfs  savent,  quand  il  le 
faut ,  conserver  un  secret. 

Fu$its  russes  tt  polonaises  (rahù,  race  )^  —  ta  Rui$ie 


(  <J6  ) 


et  la  Pologne  ayant  ie  même  prince»  tout  ceqpi  se  fait  dam 
f artilierie  d'im  de  ces  deux  étatï  fembb  devoir  UmiAt  élit 
adefité  dàni  rentre;  c'est  pourqivji  nons^  réimssoni  d»ns  le 

même  article  le  petit  nombre  de  notions  qui  nous  sont  par- 
venues sur  les  fusées  russes  et  pofonaises,  qui  paraissent  pis- 
qu*ki  très-inférieures  su  nouvelles  ftiséts  des  Danois»  des 
Antndiinis»  des  Sixons»  et  sur 'tout  des  An/rfais,  mtb  dont 
cependant  on  ne  manque  pas  sur  les  lieux  de  faire  un  très- 
grand  mystère. 

Plusieurs  témoins  oculaires  du  désastre  de  Moscou  ont 
fappoïïîéy  comoM  on  sait»  que  les  satelHtes  àa  como  de 
Rostopdiin  tvaient  employé  des  fiiséés  tncenifitms  pour 
mettre  le  feu  à  cette  superbe  cité  (  i  ).  «  Dans  un  procès- ver- 
»  bal  dressé  par  les  ordres  de  Bonaparte»  on  inséra  une  note 
a»  détaillée  de  tous  les  mttériam  qn'on  avait  trouvés  dans 
»  une  muisotfi  deoampagne ,  oà  Ton  suppouit  qv'avaient  été 
yy  fabriquées  les  fusées  à  la  Congrève  et  autres  machines  in- 
»  fernaies  (2),  » 

Mé  Bem  a  donné  la  table  suivante  pour  des  fusées  fabri- 
quées en  Pologne*  On  puraft  dccépêt  de  quelques  nou- 
veaux essais»  ou  de  reproduire  ce  qu'on  a  fait  ailleurs  (}]. 


(1)  Mémoirt  dm  cohnel  iamit  Seniziar,  pages  1 1 9  et  aao|  Paris»  ^^^* 
Nfmift  dt  I^apdAik  itdeta  grande  afnUt,        tome  H  »  pige  14;  rariit 
|.«é(iidou,  &c. 

(1)  AJomu  ayant  et  après  i'imendk  .ptr  Ck  IM>  U,  tteoift  ocoUie, 

page  1 1 8  ;  Paris ,  1814. 

(^)  Zciisckrifi  fiir  Kunst,  &c.  BuA     n  néèe  ma  cSnees,  8.«  sedlMi, 
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Charge    l  Salpêtre   62  parties. 

du        <  Soufre   19  Uem, 

cartouche.  [Charbon   19  idem. 

Comme  il  y  a  beaucoup  d  officiers  russes  et  polçnpis  très- 
instmhs  qui  explorent  sans  cesse  TEurope  savante»  ou  qui 

suppféent  aux  voyages  par  l'étude,  ces  officiers,  ainsi  que 
leur  gouvernement ,  seront  bien  vite  informés  de  tout  ce  qui 
est  relatif  aux  fîisées.  Mais  la  construction  et  Temploi  de  ces 
armes  tendant  à  protéger  les  peuples  industrieux  contre  les 
grandes  masses  de  soldats,  ce  n'est  pas  aux  armées  du  czar 
que  cçtte  nouvelle  artillerie  semble  devoir  être  plus  fjivo« 
rable. 

Fïisfes  angfo  -  Indiennes  ( rifle  -  roch  ts  /  —  Le  major 
Parlby ,  qui  a  cherché  depuis  long-temps  à  perfectionner  les 
fusées  indiennes,  est  parvenu  à  leur  procurer,  à  l'aide  d*une  cer- 
taine construction  intérieure,  un  mouvement  de  ix>tation  autour 
de  leuraxe^  qu'il  compare  au  mouvement  des  baHes  d'une  canh 
bine  rayée  en  spirale.  Le  résultat  est  une  grande  justesse  du 
tir  (  i).  Il  présenta  ces  fusées  au  gouverneur  du  Bengale  en 
1 8 1  ;  y  et  avant  que  celles  du  général  Congiéve&ssèiit  par* 
venues  dans  Tlnde*  Uépreuve  toutefois  n'en  a  été  fidte  qip'ea 
décembre  1823,  devant  le  commandant  en  chef  de  l'artille- 
rie de  la  compagnie  des  Indes.  Les  portées  eurent  en  général 
u«e  grande  précision,  aux  distances  de  28a,  j/â,  479  ^ 
927  toises*  Quelquefr-unes  roanquèmit  ienr  efitt,pai)ce  que» 
dît-on ,  rînrenteur  fut  obligé  de  faire  ses  préparatift  kla  hite. 
li  se  servit  d'un  tube  pour  en  lancer  quelques  autres  contre 
une  cible  éloignée  de  plus  d'un  mille.  CeUe-<:i  fut  frappée 
une  fois  à  cette  grande  distance;  et  deux  autres  iuséet,  ijui 
passèrent  un  peu  au-dessus  après  vfck  marché  parallèle-* 
ment,  allèrent  tomber,  Tune  à  1080,  fautreà  i  1 30  toises  (2). 

■  ■          1 1 ■  I M  II         iiii  iM ■  1 1     '       ■     ■  ■! .  1 1  '  r  ■•  ■     1  II  ■ 

page  5 1 9. 

(2)  Calcuta.  John  Bull,  1823,  décembre  13.  — The  Asiatk  Journal ,  18^4»  ' 
yûn^^fafg»  650  et  651. 
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Dans  le  iiiêine  mois  de  décembre  1823,  le  major  Parlby 
a  publié  les  détails  sui vans  : 

Longueur  du  tube  de  projection,  1 6  pieds; 

Angle  d'élévation ,  i  8  degrés  ; 
Longueur  de  la  portée,  6^1  toises; 
Pénétration  dans  le  sol»  5  pieds  ; 

Calibre  de  la  fîisée  égal  à  celui  d'une  balle  de  plomb  pe- 
sant une  demi-livre  ; 

Poids  de  la  fusée  équipée,  c'est-à-dire ,  garnie  de  sa  com- 
position» du  pot  et  de  la  baguette»  cinq  livres  huit  onces. 

D'après  la  force  de  pénétration  de  la  fusée,  à  la  distance 
de  692  toises,  l'auteur  conclut  que  si  on  l'eût  tirée  sous  un 
angle  plus  élevé»  on  aurait  obtenu  une  portée  de  plus  d  un 
mille  ;  et  il  compte  obtenir  »  avec  les  iùsées  de  gros  calibre» 
des  portées  de  1 4  h  1 5  00  toises.  (  i  )  Cette  dernière  asserûon 
ferait  penserque  cet  ollicier  ignore  ce  qu'on  a  fait  en  Europe, 
puisqu'il  annonce,  comme  simplement  probables»  des  ré- 
sultats qui  ont  été  déjà  dépassés. 

Fusées  américaines  (  rockets  ),  —  Il  n'est  peut -être  pas 
VD  pays  où  l'usage  des  fusées  ait  dû  paraître  si  peu  important 
qu'aux  États-Unis  d'Amérique,  attendu  que  les  Anglais ,  'dans 
leur  dernière  guerre  avec  cette  république,  n'employèrent, 
outre  les  fusées  de  signaux»  que  des  fusées  incendiaires  qui 
furent  tirées  en  trop  petit  nombre  et  dans  des  circonstances 
défiivorables.  Néanmoins,  le  gouvernement  de  FUnion, 
après  la  paix  de  1815,  s*occu})a  de  faire  fabriquer  des  fu- 
sées ;  mais ,  au  lieu  d'imiter  servilement  les  fusées  de  i  ennemi» 
•  on  s'occupa  de  les  perfèctioimer»  et  sur-tout  de  les  débanasser 
de  h  baguette,  qui  oflfre  tant  d'inconvéniens.  On  imagina  de 
percer  dans  fe  culot ,  au  lieu  de  l'orifice  ordinaire ,  des  trous 
<?n  hélice,  qui,  forçmt  la  matière  fusante  à  jaillir  oblique- 
ment» procurent  à  la  fusée  un  mouvement  de  routionau- 

 »  ■   ■          I  I  II  I 

(1)  The  AfiattL  Journal  »  ihid. 
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tour  de  son  axe>  et  rectifient  en  partie  les  causes  de  dévia- 
tîony  (fautant  qu'on  lance  ces  fusées  à  Taide  cTun  tube  (i). 
Pïus  tard,  en  1 8  2  3 ,  M.  Joshua  Blair,  de  la  Nouvelle-Orléans, 
soumit  au  jugement  d'un  comité  nommé  par  le  gouvernement, 
divers  plans  relatifs  h  des  armes  qu'il  appelle  amcrican  tor- 
pedofs»  Il  semble»  d'après  ce  qui  a  été  dit  dans  les  journaux» 
que  ces  armes  ne  sont  autre  chose  que  des  fusées  d'une 
grande  dimension,  lancées  entre  deux  eaux,  et  propres  à  dé- 
foncer par  une  explosion  la  carène  des  vaisseaux. 

Le  comité  chargé  de  les  examiner  affirma  qu'un  seul  na- 
vire,  armé  d'une  batterie  Samerkan  torpedoes,  braverait  sans 
danger,  en  pleine  mer,  toutes  les  forces  navales  du  gloBe. 
Nous  ferons  coni^iitre,  dans  le  chapitre  suivant,  un  moyen 
très-<;ommode  et  très-expéditif  pour  lancer  des  fusées  sous« 
marines. 

Applications  des  fusées  à  la  pêche  de  la  baleine^et  autres  cétacés. 

Vers  la  fin  de  i  821 ,  le  vaisseau  baleinier  le  Fane ,  capi- 
taine Scoresby ,  est  rentré  à  Huil,  rapportant  les  produits  de 
neuf  baleines  (2).  Elles  avaient  été  âdlement  saisies»  n'ayant 
pas  plongé  au-delà  de  trois  à  quatre  brasses ,  après  avoir  été 
frappées  par  des  fusées.  Six  sont  mortes  en  moins  d'un  quart 
d'heure,  et  cinq  d  entre  elles  n'ont  point  .obligé  à  filer  le  cor- 
dage fixé  aux  Aisées;  une  seuki  a  survécu  deui^  heures»  et 
une  auure  a  filé  plus  d'une  ligne  à  travers  des  glaces  oit  Itii 
chaloupes  n'auraient  pu  la  suivre.  • 

Une  fusée  a  aussi  arrêté  subitement  et  livré  aux  pê- 
cheurs un  très -grand  poisson  à  écailles ,  espèce  qu'on 
n'atuque  point  avec  le  harpon  ordinaire»  et  qu'on  prend, 
très -rarement  dans  les  mers  arctiques. 

Indcj)endamment  de  la  légèreté  de  Fappareil  et  de  la 
commodité  du  service»  les  fusées  ont  un  auue  avantage  qui 


(  1  )  Renseîgoemeos  acquis  sur  tès  lieux  eu  1 810.  • 
{%)  BiHivthèque  mwersîUc,  janvier  1 822 ,  tome  XIX',  i»agc  69  i  Genève. 
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leur  est  particulier  ;  elles  ac€éièienc  h  mort  de  tmmU  pv 

la  flamme  qu  elles  vomissent  dans  son  corps ,  et  rendent 
mèine  quelquefois  dfstructioa  presqiiQ  ia^^^iHanée;  c'^t 
ce  qui  est  ariivé  poMr  m  de  énoram  céMii»  ffi 
n'avait  pas  mofcis  de  iQO  pieds  de  longiieiir,  ef  qviftt 
atteint  sous  Teau ,  à  une  profondeur  de  plus  de  20  pieds. 

On  peu|  prévoir  que  l'emploi  de  ce  procédé  fera  abin- 
donner  celi)i  du  iiaipoii  ordUiiuie»  qui  offt^  des  4i&oèk 
et  des  dangers»  parce  qu'on  ne  peut  Pexéeuter  sans  s  appro- 
cher très-près  de  Tanimal.  On  voit  en  outre  que  le  nouveau 
moyen  étendra  le  champ  de  la  pèche»  en  donnant  prise  sur 
les  poisons  ^  ik^IsjSt  dant,  îusqu'icii  on  s'enpwMf.^ 
rarement. 

Rensiignemens  addiriamtâlf.  — -  MM.  Orbiide  e!  Lmb* 
tis,  envoyés  des  Grecs  à  Londres,  songeaient  depuis  long- 
temps à  se  procurer  des  fusées  à  la  Congrève.  Us  vieonem 
d!en  acheter  qui  ont  été  de  suite  embarquées  pour  b 
Grèce  (  j  )•  Nous  devons  rappefer  qu^elles  avaient  déjà  été 
employées  dans  l'Albanie  par  le  fameux  Ali- Pacha,  et  cp* 
lord  Cochrane  les  a  portées  jusque  dans  la  mer  du  Sud, 
lorsqu'il  combattait  pour  la  république  de  Buenos- Âyres. 
On  peut  présumer  tpfû  ks  introduira  aussi  dans  ïmfu^^ 
Brésil.  La  Colombie,  le  Mexique  et  les  autres  républiques 
nouvelles  de  TAmérique ,  qui  livrent  leur  industrie  et  Fen- 
tfnMnsede  leurs armemens  sur  terre  et  sur  mer,  à  des  com- 
pagniesanghises^en  recevmH  ioMiableaiaitdisM»* 
guerre.  Le  Portugal,  retombé  sous  fa  protection  du  gowNiB^ 
ment  britannique,  doitavoir  des  compagnies  de  fuséenspaflW 
l§s  troupes  étrangèies  qui  soutiennent  ses  destinées  doDce- 
lantes.  L'Italie  apprend  »de  jamémemanièie,  à  cooatfireia 
nouvelle  artillerie.  Quant  aur  petits  états  «FAIlenagQitiw 
relations  multipliées  avec  TAutriche ,  la  Prusst  et  la  Saxe,  leur 


(1)  genseignemeat  donné  w.MuJMMKÎMjEl^lMUci,  si  tm^H^F^^"^ 
coitta  comme  défenseur  jKnisioilcu»!^  • 
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ont  fait  sentir  depuis  long  temps  le  besoin  de  se  procurer  des 
fusées;  ils  attendent  seulement ,  pour  en  fabriquer,  qu*elfes 
soient  mieux  connues»  craignant  d'afoîr  à  faire  des  essais  dis* 
pendienx  (  i  ).  Enfin,  dans  le  royaumedes  Pays-Bas»  Putilitéde 
ces  projectiles  n*est  plus  mise  en  doute;  Tadoption  paraît  en 
éire  résolue  (2)  ;  et ,  comme  ce  qu'où  fait  dans  ce  pays  est 
toujours  Tobjet  d'un  soin  particulier,  on  y  possédera  pent* 
étre  bientôt  les  meilleures  fusées  de  guerre.  Telles  sont  les 
dispositions  de  presque  tous  les  états  civilisés.  I(  n'y  a  plus  ^ 
que  les  gouvernemens  de  France,  d'Espagne  et  de  Turquie 
qui  semblent  méconnaître  encore  l'importance  de  cette 
grande  innoyation*  L'existence  de  l'Empire  ottoman»  et 
celle  du  royaume  des  Espagnes  et  des  Indes  »  ne  seront 
peut-être  pas  d'assez  longue  durée  pour  que  les  fusées  par- 
viennent jusque  dans  leurs  armées;  mai$  la  même  chose  ne 
saurait  avoir  lieu  pour  notre  pays  ;  et  aussitôt  que  les  fusées 
seront  introduites  dans  Tartiilerie  française»  il  est  probable 
quelle  saura  les  perfectionner  avec  la  même  habileté  qu'elle 
a  montrée  pour  tant  d'autres  inventions  et  pratiques  mili- 
taires, dans  lesquelles  les  étrangers  eux-mêmes  pnt  vant^ 
sa  supériorité,  *  - 

Lorsqu'on  voudra  définitivement  avoir  des  fusées  en 
France»  on  cherchera  sans  doute  h  profiter  de  ce  qui  a  été 
fait  ailleurs.  Mais  les  modèles  diffèrent  essentiellement  les 
uns  des  autres;  ce  qui»  joint  aux  tentatives  journalières  de 
leurs  auteurs  pour  les  améliorer,  prouve  assez  que  l'art  n*est 
pas  arrivé  h  sa  perfection;  or,  il  conviendrait,  avant  de  rien 
construire  »  d'examiner  chaque  système  sous  un  grand  nombre 
de  faces»  afin  d'en  connaître  tous  les  avantages  et  tous  les 
inconvém'ens.  Cet  examen  empêcherait  de  répéter  inutile^ 
ment  des  expériences  dispendieuses,  permettrait  de  mieux 


(  I  )  Renscignemens  donnés  psr  M.  Dachcmin. 

(2)  RcmcignemeQt  donné  par  M.  Crèvecœur,  chef  d'escadron  de  IV" 
tille  rie .  qui  a  voyagé  récemment  dam  les  Pays-Bas. 

Ann.  marit.  W  Partie»  T.  2.  1 82^.  W 
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ippnJcîer  cTdvfince  les  résultats  de  celles  qu*ori  isè  déciderait 
à  etéCQter  »  indiquerait  i  pNori  des  améliorations  de  d£tattt 
et  cbîTduîraît  peut  être  à  lâ  découverte  de  perFectioiinemens 
d'une  y]us  haute  iin}:>ortnncë. 

U  y  a,  dans  le  chapitre  suivant ,  de  noml)reux  aperçus  sur 
ces  madères.  Quiconque  cherche  à  perfectionner  une  ihven- 
frôn  9  trouve  utile  d*aVoir  sôus  les  yeux  un  grand  nombre 
d'objets  du  même  genre;  c'est  j)our(iL:(M  nous  n';jvon.s  pas 
•  hésité  à  faire  imprimer,  à  mesure  .quelles  ont  été  conçues  ^ 
des  Spéculations  nécessairement  très  -  hasardées.  G;ux  qui 
feront  mieux  rempliront  fe  vœU  de  Tatiteur  ;  ceux  qui 
borneraient  h  relever  îes  défauts  d*un  pareil  travail,  ouLI/e- 
raient  les  motifs  qui  lé  font  publier. 

P.  S.  Ce  chapitre  était  terminé ,  quand  nous  avons  appris 

qu'un  Français  venant  de  Rusi>ie,  et  tomI)é  malade  en  Aiie- 
^nagne  ,  avait  envoyé  à  Aletz  des  fusées  de  guerre  de  son 
invention.  Le  nouveau  corps  d'artificiers  a  été  chargé  de  Jes 
éprouver.  Leur  effet ,  comparé  à  celui  de  Misées  él>riqiiées 

en  France,  n'a  offert  aucun  avantage;  et  cette  expcriciice 
n'a  pas  paru  devoir  être  poursuivie. 

Chapitre  VI. 
Nouveïln  fusées  OM  rockmes. 

'  Avant  de  parler  d'tucurié  fainovation  matéri^,  f*endovis 
irax  sirtifices  qui  nous  occupent  feof  anciett  if6m  latin  et 

italien  de  rochetta  ,  ou  rocheite  en  îe  francisant.  Ce  nom 
a  été  conservé  par  tous  les  étrîîngers,  quoique  pfus  ou 
moins  altéré,  selon  la  diversité  des  langues.  Nous  évirerons 
tTaitleurs  »  ù  i*aide  de  cette  déiTomination ,  de  les  confondre 
.  avec  les  fusées  employées  pour  les  signaux  et  dans  les  feux 
de  joie,  avec  les  fusées  de  bomijes,  d'obus, de  grenades* 
et  avec  plusieurs  autres  objets  portant  le  oom  de  &aées« 

/Waeihe  fufttfite. —  II  est  essentiel  que  cette  composition, 
à  volume  et  à  poids  égal,  produise  la  plu>  grande  quantité 
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po^sihfeéë  gftz:  ôfi  peut  nîors  obtenir  fâ  même  force  de  projec- 
tion, en  diminuant  les  dimensions  des  cartouches,  ou  des 
£>rces  de  projection  plus  gràndesv  ea  conservant  aux  car- 
tMches  fears  dlnletiïfiônsi  accotttutnées.  Examinons  en 
conséquence  eotnment  fes  tnémes  inatériaut,  en  commen- 
çant par  le  saîpèire,  fe  charbon  et  le  soufre,  forment ,  sui- 
vant le  dosage»  des  compositions  fusantes  pluaou  moins 
abondantes  eii  gafe*. 

Le  salpêtre  on  nithHe  de  potasse  né&Vnffammep&squatid 
il  ebt  seul;  mais  une  grande  chaleur  le  liquéfie,  le  décom- 
pose,  et  le  fait  fuser  sans  détoner.  Ajoutez -y  une  petite 
pôHion  de  soufré  et  de  charbon»  un  trentième  par  exemple 
<fte  Tun  de  Fami-e»  «t  le  mélange  devient  susceptible  de 
s'enflammer;  il  fuse  avec  Violence  dans  l'état  d'ignition, 
mais  ne  détone  pas  encore. 

Une  pareille  composition  ressemble  donc  »  quant  à 
reflfët,  à  ceile  qui  remplit  le  cartouche  des  fbsies  ofdmaires, 
èt  qui  contieilt  envrroh  un  Sîxîème  de  soufre  et  un  sixième 
de  charhon  (i).  On  penserait  luêtne,  au  premier  abord, 
que  cette  nouvelle  composition  devrait  procurer  une  plus 
grande  force  de  projecdon,  puisqu'elle  contient  plus  de 
salpêtre',  ou  plus  de  matière  propre  à  se  réduire  en  gaz  par 
trile-mcme.  Mais  cet  avantage  peut  se  trouver  plus  que 
balailcé  »  si  lauouvelle  composition  s'enfiamme  moins  vive- 
ment et  moins  complètement  que  les  anciennes;  et  cela  est 
probable ,  parce  que  les  dosages  de  celles-ci  sont  le  résultat 
de  nombreuses  expériences,  où  Ion  recherchait  les  plus 
grands  effets  possibles. 

Le  générai  Congrèvc  aura  su  remédier  à  la  lexiteur  de 
rînflammàtion  des  compositions  contenant  très -peu  de 
charbon  et  de  soufre  ,  par  l'addition  du  chlorate  de  po- 
tasse ;  la  base  de  ce  sel  se  trouve  combinée  a\ec  loxigène 


(  i)  Ce  dosage  est  un  terme  moyen  ;  il  varie  selon  la  qualité  des  matériaux» 
et  fur-tout  juhruat  fa  gtandear  des  cartouches. 
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et  le  chi<»re  deux  'gaz  éminemmenc  comborens  »  tand»  qoe 
le  nitrate  âe  potasse  renferme  lieaucoup  cfazote  >  qui  nuit, 
au  lieu  de  servir  à  la  combustion. 

11  faudra,  en  conséquence  «  dès  qu'on  s^occupeia  sérieu- 
sement de  fa  fabrication  des  fusées  de  guerre  »  partir  da 
point. oii  est  arrivé  le  général  Congrève,  et,  de  plus, 
varier  encore,  dans  les  expériences,  les  dosages  de  soufre, 
de  charbon,  de  salpêtre  et  de  chlorate  de  potasse;  suppri- 
mer tour  à  tour  une  de  ces  substances ,  et  en  essayer 
quelques  autres  dont  la  déflagration  fournisse  une  giaade 
quantité  de  vapeur  et  de  fluide  aérifbrme. 

Dans  les  amorces  fulminantes  employées  avec  ceriames 
armes  de  chasse  (ijt  on  remplace  généralement  le  chlorate 
de  potasse  par  le  cyanate  de  mercure  { meraire  fulminant) : 
ce  dernier  sel  oxide  et  crasse  moins  les  platines  que  le  pre* 
mier;  mars  ces  avantages  sont  nuls  h  l'égard  d'un  projec- 
tile tel  que  les  rochettes;  lessentiel  est  de  les  charger 
avec  la  subsunce  qui  produit  le  plus  grand  volume  \mûbk 
dega2.  Examinons  les  principes  constituans  de  cesdeuiseb. 

Chlorate  di  potasu  (2). 

Acide  chlorîque.  |  ^^^P^ , 

J  2^18^"^'  I  38,9. 

Potasse*. •  I  pQijijjjm,!  ^2,1. 

(  I  )  Ces  tmorcc»  commencent  à  être  employées  aussf  avec  les  iimo  ^ 
gu? rre.  Des  Tannée  t8 1 T ,  M.  Régnier  a  fmaffîiie  ses  étoupiilei  imifitiiqaek 
tn  I H  1 6  ,  i'autci:r  cIc  ce  traité  fi  recommandé  Tadoptlon  de  ploiîeois  imv- 
veUc5  espèces  de  platines  et  d*aroorce5,  pour  les  canons  et  carrouaî'cJ  <}c 
marine  (  R^^Us  Hcpoint.ig,- .  &r. .  p:ig.  2(4).  Son  amr,  le  capitaine  C  de  Vc- 
lî.incourt,  s'c5t  occupé  trcs-vivcment ,  en  1820,  1821  et  1811,  de  fc're 
adopter  dc^  a  mon  es  fulmiuaiucs  et  des  platines  perfectionnées.  M.  le  lieute- 
nant gcncrul  1  iîirion  a  fait  améliorer  de  nouveau  ce  proccdc,  qui  tic«icni'» 
bientôt  général  à  bord  des  vai.^aux.  Enfin ,  depuis  deux  ou  trob  aw» 
M.  Vergnaud,  capitaine  d*arâiierie  léeère,  s'efibrœ  de  faite  agréer  pur  If 
minbtie  de  la  guerre  une  nouTelle  pktine  k  percossion ,  pour  toates  ki 
armes  portatives»  et  son  profet  semble  ne  devd^  plus  éprouver  de  ioi^ 
entraves. 

(a)  Thécfit  des  ffvjmims  chimi^utt,  par  Berzellus,  pages  7  et 
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Cjanau  dt  mercurt  (i). 


Cyanogène   16,0. 

Oxigène  (  ^  . 


Acide  cyaoiqne.  

'     0«ide  de  mercure  j  SerfureV.V.ï/. ....  J9.6.  . 

On  volt  que  le  cyanate  de  mercure,  composé  en  grande 
partie  de  métal ,  contient  une  moindre  quantité  de  gaz  que 
le  chlorate  de  potasse*  L'analyse  d'autres  cyanates  a  donné 
un  résultat  semblable  (2).  II  est  vrai  que»  s'ils  développent 
plus  de  calorique  en  moins  de  tempjî,  il  peut  y  avoir  com- 
pensa lion  dans  Je  volume  et  l'élasticité  des  produits.  C'est 
ce  qu*on  ignore;  et,  par  plusieurs  raisons  qui  seront  dé- 
duites dans  f article  suivant»  nous  ne  désignerons  spéciale- 
ment que  le  chlorate  de  potasse  pour  aviver  les  artifices 
dont  on  cii.irge  les  fusées  ou  rochettes,  quoique  nous  soyons 
persuadés  quon  découvrira  d'autres  moyens  de  surpasser  les 
eflets  obtenus  fusqu'ici. 

^  Déjà  un  mécanicien  très-renommé  a  proposé  dé  donner 
pour  moteur  aux  rochettes  le  gaz  aqueux ,  porté  à  une  hauie 
température.  Nous  avons  fait  ailleurs,  contre  cette  proposi- 
tion ,  des  objections  qu'il  est  inutile  de  repro'duire  ici  (3). 
Mais  si»  au  lieu  de  remplir  le  cartouche  avec  de  l'eau»  on  le 
remplissait  avec  un  gaz  inflammable  rendu  liquide  par  la 
compression  (4)»  et  si,  après  avoir  bouché  Torifice  avec  un 
métal  fusible  à  une  température  déterminée  ,  on  plaçait 
le  projecule  ainsi  chargé  dans  mi  conduit  ou  it  acx]uerrait 
cette  température»  ce  gaz  inftimmable»  comprimé  d'avance» 
semblerait  devoir  produire  une  forçe  plus  grande  que  celle 

(  I  )  AmtaUs  dt  dùmîetidcphyslqut,  tome  XXIV ,  page  ^  1 3 . 
(i)  Ihidem .  tome  XXV ,  page  ^9;  ;  Paris,  1814. 

*    (3)  Aléatoire  sur  les  armef  à  vapeur:  Rtvue  encyclopédique ,  septembre  Y%y.\. 

(4)  rriittsformaiinn  de  Aiffercns  gaz  en  liquides,  par  M.  Faraday  i  An  nuits 
tU  uumie  a  de  phjsiqi^e ,  tome  XXIV ,  pa^c  403^  c(  suiv. 


> 
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de  I*eau,  ])ui!>que  son  élasticité,  déjà  supérieure,  serait  aug* 
mentée  par  la  combustion.  Mais  de  pareils  moyens  sont 
trop  nouTeaux  et  tXQf  p^U  élaborés  pour  être  présentés 
autrement  que  comme  va  nouveau  dnmp  iFexpëriences. 

Revenons  aux  artifices  ordinaires,  et  observons  à  leur 
sujet  que  la  propriété  de  fuser,  et  celle  de  fournir  une  grande 
quantité  de  gaz,  sans  détoner»  ne  dépendent  pa^  ;sçuIçffieot 

4^  la  dose  et  ^  la  nature  des  îpgrédienfr  te  m4me  mél^^p; 

flétonera  si  on  le  granule  comme  de  la  pou<Jre  à  C9.0on, 

fusera  seulement  si  on  le  tient  h  J'état  d'une  poussière  très- 
fine  et  trè^-couiprimée.  La  flamme      pe.ut  3^  prq^;^r  ^h* 

bit^inent  entre  des  molécules  fgrtçment  et  intîmemeni  i^p* 
prochées  les  unes  des  autres;  celles-ci  $Q  réduisent  succes- 
sivement en  gaz ,  ou  ne  font  que  luser;  fandi^  que  si  Von 
ménage  un  grand  npinl^rç  d'iatersiices,  au  moyea  du  gre- 
ffage et.d*une  £iible  compression»  I«i  flamme  s  étend  aLvec 
nne  vitesse  dont  nos  sens  ne  peuvent  apprécier  ta  courte 
durée  :  la  réduction  en  gaz  est  subite^  iair  çst  fraj)pé  brus- 
quement, et  il  y  a  détonation, 

la  compression  des  matières  renfermées  dans  le  caf- 
touche  d'ime  fusée  ou  rochette»  a  dope  deux  effi^t»  fkvo- 
r«ible$;  I  la  force  de  projection  :  die  permet  d'etnpioyer  des 
compositions  éminemment  gazéiriables ,  qui  détoneraient  si 
elles  n'étaient  pressée  (brrement;  de  plu&,  çiie  fait  qu'il 
entre  uiie  plus  grande  quantité  de  ces  mêmes  compositîoQ^ 
dans  une  capacité  déterminée.  Mais  cette  même  composi- 
tion, opérée  jusqu'ici  par  le  battage,  est  à- la-fois  très-fàîi- 
gante,  très -longue  et  très -dangereuse.  Voici  des  procédés 
pour  la  trituration  des  ingrédiens  et  pour  ie  c|iai;peiiieRt 
du  cartouche  qui  semblent  préférables. 

Dans  des  tonneaux  rotatifs,  dont  les  parois  intérieures 
sont  gwrnies  de  côtes  et  de  diamètres  en  bois,  et  qui  con- 
tiennent de  petites  boules  de  métal  (i),  pulvérisez  à  part 


(1)  Aidi-mt'mme,  ire,,  tome  II ,  pngc  6C^ ,  édictte. 


le  cfilorate  de  potnsse  (  i  ),  fe  salpêtre,  le  soufre  et  fe  charbon. 
Lorsque  toutes  ces  matières  seront  léduites  poii^fe  dts  1^ 
finesse  convenable,  méttez-en  les  quantités pjrescrû^s  pour  |ç 
dosage  adopté,  dans  un  atitre  tonneau  garqi  intérieurenieof 
de  palettes  (2).  On  regarde  comme  tout-h-fait  exempte  de 
rî.sque  cette  manière  de  niélanger  les  substances  q^i  com- 
j^osent  la  poudre  à  panon  ordinaire;  m^is  à  cause  de  Fad- 
clition  du  chlorate  de  potusse,  et  par  surpfpît  de  préoiuMoHi 
il  fiiodra  toujours  produire  le  mouvement  rotatif  à  laide 
cTun  moteur  inanimé,  tel  qu  un  cours  d*eau,  ou  une  machine 
à  vppe^r,  et  ne  s^approcher  du  tonneau  qu'après  avoir  arrêté 
le  mottvemont,  li  ândra  aussi  disposer  une  place  pour  le 
tonnean^  ibns  laquelle  une  explosion  spontanée  ne  bles- 
serait personne,  et  np  causerait  que  de  faibles  dégâts  ma- 
tériels. 

Quant  à  la  duvée  de  |a  pulvérisation  des  matières,  ainsi 
qu'à  la  durée  de  leur  jnélange,  voua  les  déterminerez  d'a- 
près votre  propre  expérience ,  quoique  les  régies  posées 
pour  la  fabrication  de  la  poudre  Chnmpy  puissent  déjh. 
servir  de  bases  ()};  mais  on  doit  peut-être  avoir  présent  jt 
Fesprit^  plus  qu'on  ne  parah  Tavoir  lait  encore,  qu'il  vaut 
mrru3r  rester  un  peu  en-de^  de  ce  qui  est  nécessaire,  que 
d*aller  au-delà  :  dans  toutes  circonstances  ,  l'économie  des 
procédés  de  fabrication  e^t  fort  importante,  et  il  y  a  un 
motif  particulier  de  réduire  autant  que  possible  la  durée 
:des  opérations  qui  offrent  des  chances  dangereuses. 


(1)  Même  en  se  servant  d'un  pilon  pour  pulvériser  le  rhl.)rate,  on  n'é- 
prouve jamais  d'acriden.N;  les  parties  lrui>sccs  avec  le  plus  di*  force  dccrc- 
j;i;crit  Icgcrcmctu  :  m.iis  cette  espèce  de  déflagration  est  locale  et  ne' se 
communrq.ic  pas  aux  parties  environnantes.  Ricu  n'empêcherait  d'ailleurs 
de  prendre .  pour  la  pulvérÎMtion  d<  ce  sel'ou  de  tonte  autre  substance  jugée 
dangereuse  à  pulvériser,  les  mêmes  précautions  vont  ctre  indiquées  potilr 
le  mélange. 

(2)  Aide-WÊémâêfe »  é^r»»  tome  II,  page  C6t), 

{})  AiJt-mimotre  »  &c.,  p  i;;c  d68  et  suivantes.  —  Einji/o/'/iSe  mâfioJi^ue,: 
Oku0imdiu  d'ari^erk,  parle  général  H»Couy  t  p^^'-  3  ^^5  et  suivantes. 
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Après  avoir  redré  h  composition  du  méIangeoir«€ittr« 
gez-en  vos  cartouches ,  en  pressant  très-fortement  chaque 
couche  au  moyen  cT une  presse  hydraulique  ;  et ,  afin 
que  les  parois  des  cartouches  n*éclacent  pas  sous  une  pa- 
reille pression,  placez-les  dans  des  moules  qui,  s'ouviant 
en  deux  parties ,  après  la  compression-,  laissent  libreimot 
sortir  les  cartouches ,  et  permettent  de  les  serrer  comme 
dans  un  étau,  avant  de  faire  agir  la  presse. 

Compositions  détonantes, —  C*est  sur -tout  pour  former  ces 
composiiiotis  qu'il  convient  d'employer  le  chlorate  de  po- 
tasse. On  a  trouvé ,  dans  de  premièfes  expériences^  que 
fa  pondre  dans  laquelle  ce  sel  remplacerait  en  partie  k 
salpêtre  ,  avait  trois  à  quatre  fois  plus  de  force  que  la 
])Oudre  à  canon  ordinaire  (ij* 

Le  procédé  indiqué  ci-dessus ,  pour  former  les  nouvelles 
compositions  fusantes,  servirait  ausâ  il  former  la  nouvelle 
poudre.  On  obdent  des  grains  de  la  grosseur  qu'on  désire, 
en  faisant  passer  les  matières,  au  sortir  du  milanffoir,  dauf 
un  autre  tonneau  nommé  granuloir  (2). 

11.  est  probable  qu'on  accroîtrait  ftdlement  la  force  de 
la  poudre  contenant  du  chlorate  de  potasse  1  au-dd^  de 
célle  qu*pn  lui  a  procurée  clans  lenfance  de  fart.  Ma» 
loin  de  nous  prévaloir  de  cette  supposition ,  nouî  admet- 
tons que  cette  poudre  a  déjà  toute  la  puissance  dont  elle 
est  suscepdble  :  il  en  résulte  toutefois  qu'en  femployiot 
jK)ur  charger  le  pot  de  nos  roche ties,  ou  les  obus  et  te 
grenades  placés  à  Textrémiié  de  nos  cartouches,  nous  ^ 
tiendrons,  sous  un  volume  trois  à  quatrt  fois  plus  petit,  des 
explosions  égales;  ou  à  égalité  de  volume,  des  explosieastfois 
à  quatre  fois  plus  eonsidératles. 


(•)  Bihlioihcijuâ physko-éixttiomiqai t  8.«  année,  tome  H,  page  8;  -  Jj'^^ 
de  î\irt  de Jiàr^uer  ta  fondn  à  €am»  »  par  Bottée  et  B^ut,       )i  *  i  ^ 
iBi  t  ,  &c. 

(i)  AUi'mémktt  ire.,  tome  il,  page*      et  C^o. 


DigWZëîrbytopgle 


D'après  une  théorie  ingénieuse  et  noiivcife  (i),  il  >em- 
l>ierait  que  les  différens  cyanatest  ^oit  pur:»»  soii  niélés  au 
soufre»  au  charbon  »  &Co  sont  peu  propres»  malgré  leur 
brusque  détonation ,  à  produire  de  grands  eftêts  dans  un 
\ase  clos  ,  tel  que  le  pot  d'une  rochette  >  ou  tel  que  les 
obus  et  les  grenades.  La  comphiaisou  des  analy2»es  du 
chlorate  de  potasse  et  du  cyanate  de  mercure  favorise  jus* 
qu'à  un  certain  point  la  même  opinion  t  puisque  ce  dernier 
sel  ne  contient  pas  une  aussi  grande  quantité  de  gaz  que 
le  premier,  ni  même  que  le  sel  le  plus  ordinairement  em- 
ployé dans  les  poudres  détonantes  »  c  est-à-dire ,  que  le 
«Jpètre  ou  nitrate  de  potasse*  Mais  voici  des  faits  d'oia  il 
tésnlte  que  Textréme  rapidité  avec  laquelle  se  décompost 
le  cyanate  de  mercure,  par  exemple,  le  rendrait  très-propie 
à  faire  éclater  les  vases  qui  le  renferment. 

Pour  augmenter  ia  force  de  certaines  |K>udres  de  chasse 
anglaises  déjà  livrées  au  commerce  ^  on  leur  ajoute  une 
petite  quantité  de  mercure  fulminant  (a}. 

Howard,  après  avoir  découvert  ce  composé,  essaya  de 
le  ^ul^stituer  à  la  )H>udreà  canon  ordinaire;  mais  quoiqutl 
employât  des  charges  trés-réduites,  les  canons  furent  iour 
jours  brisés,  et  volèrent  en  éclats  ())• 

M.  Gill  rapj)orte  des  essais  semblables,  dans  lesquels  les 
tubes  furent  brisés  ;  ou  bien ,  lorsqu'ils  étaient  assez  forts 
pour  résister,  les  balles  furent  mises  en  ])ièces  (4)* 

II  résulte  de  ces  expériences»  que  Texplosion  du  cyanate 
de  mercure  exerce  contre  les  obstacles  qui  IVnvironnent  f 


(  I  ]  Ménunft  sur  tes  réixcmmt  fiKdnjfOMtis  «  par  M«  Brianchon ,  capitaine 
d'aurtHlerte;Paris«i8a5. 

(i)  Ejtâi  uar  ks  pmJm  fulmkamu,  &c. ,  par  Vogiuuui ,  page  2 1  ; 
Paris,  1824. 

(})  Traité  de  ckimU  ds  Berkelius,  tradact.  allem*  de  Blodc  et  Palroslitd , 
s.*  partie,  p.  jt/.  Butleti»  uuhftnd  Jet  menus,  8.^'  section,  nage  181; 
avril  i8i;.  ^ 

(l)  T&t McÂMkdl  Rqwûor};  vol.  4,  pa^re  jiù,  Loadon,  i8Aj. 
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une  pression  bien  plus  forte  que  Tcxplosion  de  îa  poudre 
ordinaire  ;  et  qu'en  remplissant  avec  ce  cyaiiate  le  pot  d'ua^ 
rochette,  ou  tout  autre'  projectile  creux»  îl  éclaterait  avec 
une  plus  grande  violence  que  s'il  était  chargé  de  poudre. 
On  doit  croire  que  rexplosion  serait  encore  [Jus  violente, 
si,  au  lieu  du  cyanaie  de  mercure,  on  employait  je  cyanate 
d'argent,  dont  les  effets  ont' toujours  paru  plus  violens  : 
mais  notis  ne  pensons  pas  qu'on  doive  remplacer  te  nitrate 
ni  le  cljfdraie  cîe  potnsst*  par  îes  cyanaleb,  parce  que  ceux-ci 
sont  plus  dangereux  à  préparer  et  sont  d'un  prix:  élevé.  L*e 
M'.ercure  fulminant»  regardé  comme  le  moins  redoutable ,  a 
récemment  encore  produit  un  très-graye  accident.  Un  chi- 
miste, en  frottant  légèrement  un  morceau  de  papier  mit 
Itquel  du  cyanate  de  mercure  avait  été  mis  à  sécher,  pro- 
voqua une  explosion  qui  lui  emporta  une  main,  dont  je^ 
os  allèrent  blesser  fautre,  et  frappèrent  aussi  un  ouvrier 
qui  se  trouvait  à  quelque  distance  du  malheureux  '  chi- 
miste (  I  ). 

Ce  fait  paraît  être  en  contradiction  avec  la  prédiiectioa 
que  fes  &bricans  d'amorces  fulminantes  accordent  aujour* 
dliui  au  cyanate  de  mercure  ;  mais  sans  doute  celui  qit*tfs 
emploient  n*a  pas  toute  la  force  dont  il  est  susceptible.  On 

voit,  en  effet,  par  les  expériences  très-tsriinées  du  docteur 
Liebig  ,  auxqueiieH  M.  Gay-Lu^ac  a  pris  part ,  que  le 
cyanate  de  mercure  bien  pur  çst  à*peu-prè$  aussi  puissant 
et  aussi  dangereux  que  le  cyanate  Jargent  (2).  iM.  Wright 
a  avancé  que  Je  mercure  fiilinuiant  e^t  moins  dangereux 
que  la  poudre  de  chlorate  de  potasse;  mais  U  ne  cite  aucun 
Ait  àl  appui  de  son  opinion  { )  )  :  tandis  que  M.  Scbmidt»  qui 


(1)  JoufnMfùf  Chmk  nnâ  Physik ,  par  le  docteur  Schwciggcr  \  tome  XI VI , 
cahier  1 ,  p^gc  1  ai; Halle,  1825. 

(a)  Annales  de  chimie  et  de  phvsi(jue ,  tome  XXV,  page  185;  mars  1824. 

(3)  l'he  uJiuiûd  Rcjmiijr)' ,  par  Th.  Gill  ;  lomc  IV ,  page  31;;  Loadon  ^ 
•  8a}. 
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a$iît  des  ^xpimncci  cfNiipaitdvM  >  a  prouvé  (e  contraire  (  i  ) . 

Quel  qiiÇ  soit  le  mixte  fulminant  qu'on  incorpore  aux 
ûiSfé^UfAS  ordiiiair^^  de  ia  poudre  k  canon,  il  Ëuifira  n'en 
pm  foffitff  b  da'i»  W  p^i}t  que  b  noiiveUe  pondre  détone 
va  lipipk^  6<HAsnwnt^  mi  même  pdir  un  léger  choc.  U 
fâi^dr^  qu'elle  ^it  coinnie  les  amorces  fulminantes,  qui  n'é-» 
cl;itent  que  squs  le  choc  violent  de  l'acier  contre  i'acier , 
cboç  qu'eilefi  iie  ^ont  nuileroent  eM(>osées  à  recevoir  acci- 
cjwtelleaifnc  •  um  fan  planées  d^nt  le  pot,  ou  dans  les 
pcQÎfiçtihs  dent  il  ijeesiion. 

Artifices  incendtnhes  et  d* éclairage,  —  I(  :|  été  déjà  parlé 
plusieurs  fois  du  peu  d'importance  des  fusées  :trmées  seule- 
ment de  çomposiîions  iucendi^jirçs  :  rarempoi  proj^oseroos- 
noMS  d'employer  des  rochettes  de  çettf  espèce»  d'^Mt^t 
les  rochettes  destinées  II  éclairer  le$^ inouvemen^de  leKinemx» 
auront  une  uiiîîté  spéciale,  peuvent  servir  aussi  ;i  produire 
ces  incendies.  II  en  e^t  de  même  des  rochettes  explosives, 
sur-tout  si  Ton  mêlç  à  levir  charge  quelque^  i)i^ches  fortement 
imprégnées  de  mntières  incendiaires,  Dq  (c$(ç»pour  (griney 
de  sembfnbles  artifices ,  il  semble  convena!>ie  de  substituer 
le  chlorate  de  ])oî:îSst',  en  tout  ou  en  partie,  au  salpêtre, 
puisque  ce  sti  a  des  ))ropnéîé;^  inûcimm^bies  pli^s  prouop- 
cées  que  ce  dernier  (2). 

Il  y  a  plusieurs  autres  substances  nouvellement  décou* 
vertes,  que  fa  pyrotechnie  ne  s'appropriirra  peut-être  cju'avec 
difficulté,  mais  qui  sont  éminemment  propres  à  produire  des 
incendies  t  sur-tout  dans  quelques  cas  particuliers  :  tcK  sont-le 
chlorure  de  sbufie,  le  pyrophore  de  M.  Sérulias  et  l'hydrc- 
gène  phosphore ,  qui  s'enflamment  par  le  contact  de  lair; 


(0  AVwï  humai  JUrChemûu/ttl  Physik,  tome  1 cahier  i ,  page  66  et 
jt)  ;  Halle,  1 814. 

(2)  Cette  proposition  a  àé\A  été  faite  par  un  haMIe  chimiste  américiin , 
iio|fc  ami  le  docteur  James  Cuthusii.  (  The  tutiericatt  Joumal of  scienets  «nd 
mm,  pr B.  SHIûmn  \  tome  VI »  page  313»      2  ;  mat  182;.) 
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tcTi  sont  ie  potiftstiun  et  le  sodiam ,  qui  s'enlbimnem  par  h 

contact  de  Teau.  De  nouveaux  procédés  de  fabrication  remé- 
4kroat  peut-être    ia.  cberté  de  ces  produits  chimiques, 
comme  il  est  arrivé»  par  exemple»  pour  i'adde  suMùriqiie, 
qui  coûtait  naguère  8  fr.  la  livre»  et  qui  ne  coûte  phu  qne 
3  sous.  Le  phosphore  est  aussi  une  des  substances  àoM  k 
prix  actuel  empêche  de  recommander  Femploi ,  mais  qui  est 
un  des  plus  puissans  incendiaires^  Voici  en  fin  un  artifice  que 
nous  avons  éprouvé»  et  qu'on  ne  saurait  éteindre  par  aiiA>n 
moyen  en  usage,  sur-tout  quand  sa  quantité  dépasse  pfosieoK 
livres.  Imbibez  complciemeni  du  coton  avec  du  naphîe  ou 
de  l'essence  de  térébenthine»  dans  laquelle  vous  aurez  trituré 
de  la  poudre  contenant  du  chlorate  de  potasse»  ou  de  b 
j)oudre  k  canon  ordinaire»  de  façon  à  former  une  pite  lolide 
tt  presque  desséchée.  Remplissez  avec  cet  artifice  le  pot  des 
rocheites  incendiaires»  en  ménageant  au  centre  et  sur  les 
CÔ*éi  des  lumières  pleines  d'étoupilles;  ou  bien  formez  avec 
ce  même  artifice  des  mèches  plus  ou  moins  grosses  et 
longues,  que  vous  mêlerez  parmi  les  charges  détonantes. 
Si,  au  lieu  d'exciter  un  incendie,  vous  voulez  seulement  prt^ 
duire  une  grande  clarté»  employez  une  des  coinposluons 
suivantes  ;  la  |>remîére  fournit  une  lumière  plus  doréei  ^ 
seconde  en  cfonne  une  plus  argentée  : 

Frmiiihfê  composition. 

Salpêtre.   50  partie^». 

Soufre   16. 

'  Antimoine   5. 

Dcuto-iullure  d'arseoic   8.  ' 

Deuxième  composition, 

Salpcire  ,  ,  ^8  parités* 

Soufre   17, 

Aniiiuuine  7. 

HilUas  piati^uàs  sui-  /a  màau^.  —  Le*  Lagueit^ï^  1^* 
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•îles  sont  fort  incommodes,  et  ne  sauraient  remplir  corn- 
piétem^nt  Taltente  de  ceux  qui  les  emploient  :  nous  indf- 
quêtons  ^p^lques  autres  moyea^  de  direction.  L*un  d'eux 
coasfsie  à  couYrir  dliélices  saillantes  la  surface  extérieure 
*  des  rochettes,  pL  fig,  /.  Uair,  en  glissant  entre  ces  hé- 
lices» fera  tourner  chaque  rochette  sur  son  axe,  comme  une 
VIS  d'Archimède»  lorsqu'elle  «st  exposée  à  Faction  d'un  cours 
dVau ,  'ou  comme  les  ailes  d'un  moulin  »  lorsqu'elles  sont 
fr>ppées  par  le  vent,  ou  enfin  comme  les  balles  de  plomb 
qui  s'élancent  dans  l'air  au  soriir  d'une  carabine  rayée  en 
spirale*  On  peut  objecter,  àl  égard  de  ces  dernières»  qu'avant 
de  quitter  la  carabine  elles  ont  acquis»  outre  le  mouvement 
de  transhtion,  un  moiivement  giratoire  que  Tair  ne  leur 
procurerait  peut-être  pas,  h  cause  de  leur  pesanteur  et  de  la 
petitesse  des  rayures  imprimées  sur  leur  surface.  II  a  été  de- 
montfë  mathématiquement  (i  )  et  des  expériences  ont  prouvé 
en  dernier  lieu  que  des  projectiles  d'un  poids  et  d'un  métal 
quelconques,  recouverts  d'hélices,  acquièrent  une  justesse 
de  tir  remarquable  (2). 

/a portée*  —  Pour  assurer  la  justesse  du  tir,  nous  ne 
nous  contenterons  pas  du  moyen  précédent.  Nous  fêron» 

toujours  jaillir  la  flamme  en  «piraîe,  comme  font  les  Améri- 
cains et  le  capitaine  Parlby.  Nous  nous  servirons,  de  plus  « 
d'un  tube»  comme  CoHadoetFurtembach  le  recommandaient 
jadis,  et  comme  Tont  fiiit  depuis  le  général  Congrève  et  plu- 
sieurs autres.  I.nfin,  nous  augmenterons  les  vitesses  à  laide 
de  très  petites  quantités  de  poudre  à  canon,  à  Texemple  des 
Autrichiens.  Du  reste,  ne  comptant  pas  s  '.r  la  possibilité 
d'obtenir  une  direction  parfaite  à  de  très-grandes  distances» 


(i)  Scopctnria ,  or  consiiUrations  on  thc  initttre  n>id  use  of  r'ijhd  Lirrcl- 
grins  .  iTc.  ,  p.igc  (^2,  éAh.  —  y4  neiv  and  enLirged  miiitar^  Dictiondry,  par 
Ch.  James  ,  art.  Projcctita  ancl  Rifrd gvn-piecc-hiirrds. 

The  Fdinhirg  Current ,  17  septembre  et  15  novembre  —  The 

Ctyntrier,  x  octobre /</. —  The  Sun ,  lo  novembre  id. —  Thc  Sun,  xo  nc- 
vcmbrc  // ,  .  * 
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nous  ne  chercherons  h  f>f6ciirer  fe  pfu«  MKivertt  âU*  hMrh^ttes 
que  des  jx:)rtLi.s  médiocrement  étendues  ,  m.iis  nrec  des 
vitesses  et  sous  des  trajectoires  peu  diii^reiltes  de  ceUes  des 
ubitii  et  de»  boaktt;  ooi  fin  d'autres  terltn^â,  dv«c  plm  dè 
vîtetse  et  sous  des  irafectoirerf  pio»  Vaslntek  qité  tontes  les 
fusées  fabriquées  jusqu'à  ce  jour. 

Itlée  géncraU  de  la  fabrication  des  rochettcs,  —  Lorsqu'on 
emploie  une  baguette  de  direction  ,  if  est  fort  important 
d'accroître  la  grosseur  et  de  diminuer  la  longueur  des  (usées 
ou  rochettesy  afia  de  pouvoir  raccourcir  tout  le  syaytèorie»  et 
particulièrement  ta  baguette,  dont  les  proportions  ptnmitfves 
étaient  fort  incommodes;  mais  comme  nous  croyons  pou- 
voir supprimer  la  baguette,  les  rapports  entre  le  diamètre  et 

longueur  des  rochettes  seront  calculés  de  manière  çie 
ces  ])rofectiles  fournissent  les  portées  les  plus  avantageuses 
])ossibIcs,  avec  une  force  de  projection  donnée.  Ln  ménie 
temps,  il  convient  d'avoir  égard  à  la  facilité  de  la  construc- 
tion» ainsi  quà  la  nature  du  service;  et,  dans  toutes  ces  re- 
cherches, Texpériénce  est  le, seul  guide  certain.  En  ifcése 
générale,  cependant,  nous  regarderons  la  longueur  de  3  à 
4  diamètres  comme  la  }'>Ius  avantageuse.  Cette  longueur 
étant  moindre  que  celle  des  anciennes  fusées,  et  la  composi- 
tion dont  nous  votilons  nous  .«servir  étant  plus  vive  que  de 
tounime,  admettons  què  fa  force  des  parois  du  cartouche 
sera  nu^rucniée;  admettons  en  Outre  que,  .si  \\n\  adopie  en 
grand  les  nouvelles  armes,  ou  substituera,  autant  que  pos- 
sible, i  emploi  cies  machines  aux  simples  procédés  maoïiels* 
Il  semble  superflu  d'afouier  qu*on  prenara  toutes  les  pré- 
cautions dé    en  usage,  pour  éviter  les  explosions  acciden- 
telles, et  pour  maintenir  les  munitions  dans  un  étal  parf^\it 
de  conservation,  soit  dans  les  magasins  et  ateliers,  soit  dans 
les  parcs  d  artillerie  et  à  bord  des  navines. 

Fitùr'iCittîàttdu  pot, — Lorsqu'on  lire  sur  des  forts,  des  villes» 
des  villages,* ou  sur  des  vaisseaux,  il  est  convcrabfe  que  k 
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pot,  OU  le  projectile  qui  en  tient  lieu  ,  ne  se  détache  pas  du 
cartouche  :  le  coup  est  plus  intense  et  pénètre  plus  avant. 
Mais  il  vaut  mieux,  au  contraire,  que  le  pot  ou  le  projectile 
se  sépare  du  cartouche  »  si  Ton  tire  sur  des  troupes  en  rase 
canî[)ngne  :  delà  sorte  on  peut  obtenir  des  ricocliets,  et  Ton 
n  est  point  exposé  à  ce  que  la  rochette,  toute  armée,  retourne 
vers  ceux  qui  Tont  lancée»  comme  celai  est  arrivé  à  Vin- 
cennes,  et  a  dû  arriver  en  plusieurs  autres  endroits. 

Nous  allons  nous  occuper  d'abord  des  rochettes  dont  le 
pot  est  iolicltment  fixé,  et  nous  décrirons  plus  tard  celles 
dont  le  projectile  est  destiné  à  quitter  le  cartouche,  vers  le 
sommet  de  la  trajectoire. 

En  général  le  pot  des  rochettes, ^f^.  /,  2,  ^et^f,  sera  en 
fer  coulé  et  destiné  à  éclater  comme  un  obus.  La  tête  A  sera 
renforcée  de  métal  pour  résister  aux  chocs  les  plus  violeas« 
La  forme  extérieure  sera  eIlipso*cyIindrique,  et  la  surface* 
recouverte  d*hélices  saillantes.  II  y  aura  vers  Farète  de  fa 
L:lse,y^^.  j»  et  4,  un  rétrécissement  û  f? ,  jTopre  h  recevoir 
iVxtréinité  antérieure  du  cartouche;  de  plus,  la  réunion 
s'opérera  au  moyen  de  gros  fils  de  fer  passant  dans  des  trous 
percés  dans  i  épaisseur  du  métal ,  ou  à  Taide  de  vis  à  tète  plate 
et  fraisée. 

*   Fahitatîm  du  îÂrHntkt.  —  On  roulera  d*abord  une  fèui  fie 

de  tôle  sur  un  mandriii  ;  ensuite  ,  prenant  quatre  à  cinq  fils 
de  fer  carré,  on  les  appliquera  à  une  des  extrémités  du  car- 
tcMiche ,  bien  exactement  h  coté  Tun  de  l'autre^  et  on  fe« 
roulera  ju$qu%  Pautife  éxtrémité  du  autoiiche,  de  manière  à 
former  une  seconde  enveloppe  très-unie  (  1  )  ;  puis ,  revenant 
Ws  les  premières  extrémités,  on  fera  un  second  tour  avec 


(ij  On  voit  que  nous  avons  adopté  en  partie  les  procédés  de  fkbricatton 
dct  hniis  mbanét  de  Julien  Leroy;  Ces  tubes  résistent  à  de  trèsplbrces  prefiions 
iOtéHewet,  et  se  déchirent»  lon^lb  sont  poussés  à  bout,  sans  fotiner 
d*éclats  danjgereux. 
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les  au  d«  fer;  mais  on  les  séparera  les  uii&des  autres  de  «i* 
ntère  à  former  des  hélices  saîilantes^.  ^ 

Nous  ne  parlerons  pas  encore  ici  des  culots,  parce  qui 

y  en  a  de  plusieurs  formes,  qui  seront  njusiés  crune  manière 
différente;  mais,  supposant  le  culot  mis  en  placet  oa  rem- 
plira rintérieur  du  cartouche  avec  de  b  terre  bien  battue,  et 
Ton  plongera  le  tout  dana  un  bain  de  soudure  parTaiiement 
liquéfié,  La  tôle,  les  fils  de  fer  et  le  culot  se  trouvant  sou- 
dés •  après  quelques  insrans  d'immersion  ,  on  retirera  le  car- 
touche; et,  après  lavoir  laissé  refroidir,  on  enlèvera aiec b 
liine  ou  le  tour  les  agglomérations  de.,  soudure  et  lesiaiiei 
aspérités  de  métal. 

Cette  Construction  se  rapporte  aux:  rocheltes  de  grande  îf 
de  moyenne  dimension.  La  tùie  d^s  rocheites  de  petit  a- 
Hbre  sera  seulement  recouverte  avec  un  tour  d'hélices  sail* 
fantes. 

De  rame  des  cartouches ,  et  de  sa  suppression.  —  An  moyen 
du  vide  laissé  dans  la  charge  des  cartouches,  une  ^nnde 
quantité  de  matière  s*enflamme  à-Ia<feis»  et  produit  une 
grande  abondance  de  gaz  ;  la  pression  s*accroh  dans  le  cah 
touche,  en  raison  de  fa  quantité  de  fluide  produit  et  de  h 
petitesse  de  fouvenure,  et  les  gaz  sortent  avec  pfus  de  vio- 
lence que  si  Tame  n'existait  pas,  ou  que  si  elle  ocrait  inoia> 
de  sur&ce  :  en  sorte  que  ia  vitesse  de  la  fusée  s*ncaroit  rapi- 
dement dès  les  premiers  instans.  Maïs  Pemploi  de  compotf- 
lions  pfus  vives,  de  cartouciies  d'un  plus  grand  diamètre» 
de  petites  charges  de  poudre  k  canon,  brûlées  dans  de  long^ 
tubes  directeurs»  nous  fera 'obtenir  des  vitesses  màsi^ 
plus  grandes  que  de  coutume  »  tout  en  aupprîmaot  les  afl^* 
ou  du  moins  en  lies  faisant  très-petites.  Nous  les  remp/'f^* 
entièrement  d'une  composition  d'étoupille,  c'esi-îi-dirt^ 
dune  (mte  formée  de  poudra  il  canon  délayée  dauscic  1^' 
cokol  rectifié. 

Rockttns  explosive fn. — Le  ftu  sera  quelqueW*"***^' 
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rfiarge  du  pot,  par  tine  espolette  ordinaire,  où  pàr  un  des 
deux  luécanisines  à  percussion  qui  vont  être  décrits,  ou  par 
ces  mécanismes  réunis,  ou  par  ïmi  d'eux  et  par  Tespolette  ; 
tout  dépendra  de  1  effet  qu'on  voudra  obtenir  et  de  Texpé-*, 
rience  acquise  pas  des  essais  préliminaires. 

Pour  instaffer  le  premier  mécanisme  h  percussion  (  pl.  j, 
Jig.  >  on  ménagera,  dans  le  moulage  du  pot,  à  son  extré- 
mité antérieure,  une  petite  cavité  cylindrique  commur^ 
niquant  par  une  lumière  avec  Tintérieur  I;  on  placera  dans 
cette  cavité ,  au  moment  du  tir,  une  boule  de  poudre  fulmi- 
nante; et  par-dessus,  une  cheville  ou  piston  d'acier  A,  s*ajus- 
tant  très-exactement  dans  la  cavité  ;  tout  sera  calculé  de 
façon  que  le  piston  ne  puisse  sortir  de  place  par  les 
premières  secousses  du  tir ,  et  qu'if  fiille  un  choc  des 
plus  violens  pour  que  Tamorce  s'enflamme.  On  craindra 
peut-être  que  les  rochettes  ne  frappent  pas  toujours  de  la 
manière  conyenable  pour  &ire  jouer  le  piston!  Voici  un 
autre  mécanisme  qui  fera  enflammer  l'amorce,  de  quelque 
i^açon  qu*ait  lieu  un  choc  violent. 

Soit  {jîg.  f)  un  c)  lindre  de  fer  M  N  P  Q,  d'un  ou  deux 
pouces  de  diamètre  et  de  hauteur,  surmonté  d'un  hémisphère 
P  O  Q ,  percé  de  petits  trous  ;  la  base  R  S  du  cylindre  pourra 
se  visser  et  se  dévisser  \  volonté;  e!fe  servira  de  couvercle 
à  une  cavité  représentant  une  sphère  légèrement  aplatie  vers 
un  de  ses  pôles.  On  couvrira  d'abord  les  trous  de  l'hémi- 
sphère d'un  morceau  de  toile  mince  de  coton,*  enduite  d'une 
composition  d'étoupille.  On  placera  par-dessus  de  la  poudre 
fuîminante  non  grenée  ,  puis  une  halle  de  fer  d'un  pouce 
environ  de  diamètre,  puis  une  quantité  de  poudre  fulmi- 
nante qui  achèvera  de  remplir  la  cavité,  de  manière  que  h 
balle  se  trouve  fortement  enchâssée.  On  fermera  ensuite  le 
cylindre  en  vissant  fa  base  R  S;  après  quoi  on  vissera  celui- 
ci  dans  foeil  du  pot  [fg.  4],  Enfin  on  calculera  les  choses 
d«  façon  qiâi  £iiUe  une  secousse  très-violente,  comme  celle 

Ann.  matïu  II/  Partie ,  T.  2.  1 82^ .  yy 
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du  choc  de  la  rochettt  contre  un  corps, solide,  pour  que 
la  Laile  enfiamme  la  poudre  qui  Tentoure. 

Rochmes  sans  queue.  —  Le  cartouche*  suivant  qu'on 
voudra  avoir  de  grandes  ou  de  petites  portées,  aura  deux 
ou  trois  calibres  de  longueur,  plus  1/2  ou  1/3  de  calibre 
réservé  pour  i  emboîtement  du  poc  ;  ctiui-d  aura  environ 
1/2  calibre  de  long,  et  Tassemblage  de  ces  deux  parties 
de  la  rochefle  sera  formé  au  moyen  de  vis»  ou  de  fil  de  fer, 
conune  on  Ta  déjà  expliqué.  Le  culots  d,  au  lieu  de  n'avoir 
qu*unseul  orifice»  en  aura  plusieurs  e ,  pratiqués  en  hélice 
dans  l'épaisseur  du  métal»  fg»  ^  La  flamme  «  en  faillissant 
nu  travers  de  ces  ouvertures ,  favorisera  fe  mouvemefit 
giraloire  iinpriïîié  à  la  rochelie  par  fes  hélices  saillantes  de 
la  suifàce  extérieure  »  2:  de  plus,  on  lancera  toujours 
les  rochettes  sans  queue  à  laide  d*un  tube»  et  elles  por- 
teront sous  le  culot  une  pe;ice  charge  de  poudre  à  canon 
très-faible,  recouverte  d'une  toile  de  colon.  Celte  même 
charge  s'eaflamniera  par  une  amorce»  comme  celles  des 
bouches  à  feu  ordinaires»  et  elle  accroîtra  la  vîtesse  primi- 
tive que  rochettes  pourraient  avoir  par  Taaion  de  la 
matière  fusante.  Cette  même  chargée  enflammera,  d'une 
manière  certaine,  la  composition  d'éior.pilîe  contenue  dans 
les  orifices  et  dans  les  petites  ames  contigués,  pratiquées 
au  milieu  de  la  matièi;e  fusante.  On  fixera  la  toile  de  coton 
sur  le  cartouche,  au  moyen  d*une  surliure;  et,  pour  présen  er 
celte  toile,  dans  le  cours  du  service,  on  placera,  par-dessus, 
un  converde  L»  qui  $e  vissera  ou  au  moins  s'emboîtera  so* 
lidement  sur  Textrémité  postérieure  du  cartouche;  on  n en- 
lèvera  ce  couvercle  qu  à  fîn^tant  de  phcer  la  rochetre  dins 
$on  tube* 

« 

Hack€U€S  4  lufue.  —  Il  est  probable  que  Fespèoe  de  tp- 

chette  décrite  ci-dessus  aurait  un  tir  plus  juste  qu'aucune 

fusée  iaJ>riqMjéç  iv^u'4  C4«  )our;  mat»»  dans  k  cas  où  il 
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serait  nécessaire  d'ajourer  encore  à  la  précision  du  tir»  et  de 
ne  pas  sapprimer  positivement  la  baguette»  voici  une  (orme 
qai  oflTrirah  tous  les  avantages  des  fusées  concentriques» 

sans  avoir  les  inconvéniens  résultant  du  poids  et  du  volume 
additionnel  des  baguettes  ordinaires.  £n  outre»  cette  cons- 
trucdon  permettrait  d'obtenir  certains  résultats^qui  paraissent 
tout«à-fait  nouveau!C. 

Le  cartouche  a       fig,  ^)  aura  deux  diamètres  diiïcrens  ; 
sa  partie  antérieure  abc     serz  formée  d'un  tube  de  tôle 
ouvert  des  deux  bouts,  et  à*peu-près  aussi  large  que  long.  Sa 
partie  postérieure  ti  i  k  consistera  en  un  autre  tube  de  tole» 
d*un  tiers  moins  large  que  le  premier»  mais  sir  à  huft  fois  pfus 
long.  Un  des  bouts  g  h  de  ce  tuhe  sera  fermé.  On  repliera 
les  bords  de  i  autre  sur  un  anneau  en  fer  carré  e  i  kf,  qa'on 
inirodutm  dans  le  grand  tube»  dont  les  bords  c  d seront  aussi 
rabattus  sur  cet  anneau  /  mais  dans  le  sens  opposé.  Ensuite 
on  commencera  à  couvrir  fe  bout  fermé  du  petit  tube  avec  du 
61  de  fer  qu'on  tournera  jusqu'à  l'extrémité  supérieure  du 
grand  tube.  Quelquefois  en  recouvrira  toute  cette  nouvelle 
surface  avec  des  hélices  saillantes  ;  quelquefois  on  recouvrira 
seulement  le  petit  tube  ou  la  queue;  quelquefois  enfin  on 
se  dispensera  totalement  de  ces  dernières  opérations;  et» 
dans  tous  les  cas»  après  avoir  ajusté  les  différenies  parties  du 
cartouche»  on  remplira  de  terre  celui-ci»  et  on  le  plongera 
dans  un  bain  de  soudure. 

Des  orifices  ei,fk,  pratiqués  d'avance  dans  l'anneau, 
seront  prolongés  au  travers  des  enveloppes  de  tôle  et  du  fil^ 
de  fer»  au  moyen  du  poinçon  et  de  la  lime;  puis  on  plon- 
gera une  seconde  ibis  le  cartouche  dans  le  bain  de  soudure» 
pour  unir  entre  elles  les  diverses  pièces  traversées  par  les 
orifices. 

Dans  le  fond  du  petit  tube»  on  placent  d'ordinaire  un 
pétard  Z  ou  une  grenade.  La  matière  fusante  dont  on 
chargera  ce  tube  devra  être  plus  vîvie  que  ceWfe  doht  on 

chargera  le  grand,  précisémept  à  cause  de  la  différence  des 
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diamètres.  Nous  avons  déjà  dit  que  rexpérience  avait  fiut 
accroître  la  vivacité  des  compositions,  à  proportion  que 
les  fusées  étaient  inoins  grosses.  Quant  à  la  réunion  <iit 
cartouche  avec  le  pot  A,  elte  s*opérera  comme  <bns  remn- 
pfe  précédent  ;  H  en  sera  de  même  du  chargement  des  ames; 
et  quant  h  l'addition  de  la  petite  charge  de  poudre  à  canon 
en  airière  des  orifiçes ,  on  commencera  par  percer  dans  ie 
centre  la  toile  destinée  à  la  recevoir;  puis  on  portera  cette 
enveloppe  contre  le  culot  e fi  et  on  Tarrètera  h  cette  pbce 
par  une  première  ligature;  puis  on  îa  remplira  de  poudre  ,  et 
J  on  achèvera  de  la  fixer  par  une  autre  ligature  sur  ie  grand 
tube  cd.  ht  couvercle  de  ces  rochettes  à  queue  devra  néces- 
sairement avoir  un  trou  à  son  centre  pour  pouvoir  être  mis 
en  place. 

Roc  fiertés  a  obus,  h  grenade,  a  rnitrnilh  et  h  boulet  dttaché, 
—Soit  une  des  rochettes  déjà  décrjtes»  ou  une  autre  ro- 
cfaette  à  baguette  inéuliique  dont  il  sera  parlé  cî-après.  On 
chargera  d'abord  le  cartouche ,  en  ol)servant  de  laisser  vide 
environ  un  demi-calibre  en  hauteur.  On  placera,  par-dessus 
la  matière  fusante ,  une  rondelle  de  carton,  puis  unerondeiie 
en  tole  à  rebords,  représentant  un  couvercle  de  tabatièie 
renversé.  Ses  rebords  auront  la  même  hauteur  que  Pexcé- 
dant  des  parois  du  cartotiche,  et  on  les  joindra  à  celles-ci  It 
l'aide  de  vis  ou  de  rivets.  Il  y  aura  nu  centre  de  la  ron- 
delle de  tole  un  trou  qui  laissera  passer  la  flamme  «  dont 
le  jet  provoquera  la  séparation  du  cartouche  et  du  profectile, 
lorsque  la  matière  fusante,  anivée  à  sa  dernière  coadie, 
aura  brûlé  et  crevé  la  rondelle  de  carton. 

Les  rochettes  devant  être  lancées  habituellement  à  i'aide 
d'un  tube»  le  projectile  quon  leur  ajoutera  ne  pouna  étve 
d*un  plus  grand  calibre  que  le  cartouche  ;  mais  quand  les 
rochettes  seront  lancées  sur  des  chevalets  ou  des  talus,  le 
projectile  pourra  être  beaucoup  plus  gros.  Observons  seu- 
lement que  cette  augmenution  de  voliune  n*aiira  Jie»  qtt^aux 
dépens  de  la  portée. 
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Pour  fixer  niomeiuanément  à  son  poste  un  obus»  une 
bohe  à  grenades»  one  botte  à  baiies,  ou  un  boulet',  on  pré- 
sentera on  de  ces  projectiles  devant  le  cartouche  ;  puis  on 
Tassujettira  par-dessus  avec  quatre  bouts  de  ficelle  attachés 
d  avance  autour  de  la  tranche  du  cartouche. 

Si  on  arme  les  rochettes  avec  un  obus,  on  placera  Toeil  de 
ceiui'ci  devant  le  trou  de  h  rondelle ,  afin  que  ie  feu  se 
commimique  infailliblenient  à  la  charge  de  fobus. 

Si  le  projectile  ajouté  est  une  boîte  à  balles  ou  à  grenades, 
on  aura  la  oiènie  précaution^  afin  d'enflammer  une  petite 
chaige  de  poudre  placée  dans  une  petite  bo!te  particulière^» 
qui  esc  contenue  elle-même  dans  la  botte  à  balles  ou  h 
grenades,  et  qui  sert  à  la  déchirer,  à  séparer  les  petits  projec- 
tiles les  uns  des  autres ,  et,  lorsque  ceux-ci  sont  dçs  grenades»  ' 
à  mettre  ie  ièu  à  leurs  espolettes.  La  quantité  de  poudre 
composant  cette  charge  ne  pourra  être  déterminée  exacte- 
ment que  par  l'expérience..  On  formera  Tenveioppe  totale 
avec  un  cylindre  de  fer-blanc,  dont  un  bout  sera  tertniné 
par  un  hémisphère»  et  dont  l'autre  bout  conservera  la  figure 
cylindrique»  mats  sera  assez  rétréci  pour  entrer  dans  le  car* 
tooche. 

L'armement  des  rochettes  avec  un  boulet  plein  ordinaire, 
n*exigera  d'autres  précautions  que  de  choisir  un  boulet  d Vn 
calibre  plutôt  îniërieur  que  supérieur  à  celui  du  cartouche  ; 
sans  quoi  la  pesanteur  de  cette  espèce  de  projeaile  rendrait^ 
la  portée  fort  petite.  Peut-être  croira-t-on  remarquer  une 
contradiciion,  en  nous  voyant  parler  ici  de  remj>loi  du  bou- 
let avec  rochettes»  emploi  que  nous  avons  condamné  eu 
décrivant  les.travaux  du  général  Congrève.  Mais  il  faut  tenir  ' 
compte  de  la  différence  des  dispositions  prélimiiuires  :  fe 
boulet  ovoïde  de  cet  officier  est  fixé  à  demeure  au  car- 
touche, et  n'est  nullement  propre  à  fournir  des  ricochets.  Le 
boulet  rond»  dont  il  est  parié  maintenant»  se  détacherait  au 
cbotraire  du  cartouche  en  arrivant  au  sommet  de  la  trajec- 
toire ;  et  de  là»  comme  s'il  eût  été  lancé  par  un  canon  ordi* 
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naire»  il  (bumirait  de  nombreux  ricochets*  Novs  tommes 

d'autant  plus  auioribés  h  compter  sur  ce  résuîlal ,  qu'au  moyen 
de  Qos  tuLeSy  de  nos  charges  de  poudre  additionnel  les,  de 
nos  compositions  fusantes  très-vives ,  et  de  nos  cartouches 
très<ourts  »  nous  pourrons  tirer  sous  des  angles  moins  oa- 
verts  qu'on  ne  l'a  encore  fait.  Nous  r^gardons,  au  surplus, la 
manière  d'employer  ainsi  îe  boulet  clans  un  conibat  en  rase 
campagne»  comme  très-inférieure  h,  l'usage  d'un  obus,  qui, 
toutes  choses  égales  d'ailiours,  ricoche  mieux  qu'on  boulet» 
et  qui ,  outre  son  premrer  choc  et  ses  bonds  toccessifs,  cause 
sur-tout  de  grands  ravages  par  son  explosion.  Un  des  em- 
plois les  moins  mauvais  qu'on  ppur/aic  faire  des  rocheuesà 
boulet  détaché,  serait  dans  les  sièges,  pour  enâkr  etno»- 
cher  les  diflTèrentes  branches  des  ouvrages  attaqués;  cocoie 
dans  ce  cas  vaudrait- il  mieux  se  servir  d'obus  d'uu  gros 
calibre. 

Un  avantage  bien  roanpiant,  particulier  h  toutes  les  ro- 
chettes  à  projectile  détaché,  est  que  le  même  cartouche  sert 

indifféremment  à  lancer  dilférens  projectiles ,  et  fbonih 
portées  plus  ou  moins  longues,  suivant  le  poids  de  ceux-ci. 
Ces  mêmes  rochettes  peuvent  acquérir  en  outre  une  partie 
des  propriétés  des  rochettes  dont  le  pot  est  sofidement  fixé. 
II  suffit,  pour  cela,  d'employer»  au  lieu  de  ficeHe,  du  fi 
très-fort  en  métal.  Mais  comme  les  projectiles  ajoutés  n'ont 
pas  des  hélices  saillantes  qui  correspondent  à  celle  do  car- 
touche, les  portées  doivent  avoir  un  peu  moms  de  justesse. 

RoeheiUs  en  papier,  en  i^ffe,  en  peau,  en  his.  —  Snppo* 
sons  <îue ,  dans  une  place  en  état  de  siège  ou  dans  un  pay* 
dont  les  communications  sont  interrompues,  on  soit  pri^* 
de  la  tôle,  du  fil  de  fer  et  de  plusieurs  ob|ets  nécessaires  à 
h  fabrication  des  deux  espèces  de  rochet^  qui  viennent 
d*ètre  décrites;  il  fiiudra  employer  du  papier,  comme  on  le 
fait  pour  les  fusées  volantes  ordinaires  ;  et ,  à  défaut  (h 
papier,  quelque  étoâe  à-Ia-fois  forte  et  légère,  ou  de  U 
peau  roulée  aussi  sur  elle-même  et  recouverte  entiè/eiscot 


<f •  fours  de  ficelle  ;  ou  des  moroeiisx  de  bois  ibrimnt  commé 

des  douveii  de  barrique,  recouverts  de  la  même  manière. 
Pour  mieux  consolider  ces  différentes  sortes  de  cartouches, 
on.  enduira  toutes  lears  parties  de  gélatine  oa  de  •  colle 
forte;  et  pour  les  empêcher  d'être  trop  promptement  atta- 
quées par  le  feu,  on  les  enduira,  de  plus,  dune  forte  disso- 
lution d'alun  et  de  sel  ammoniac;  enfin  on  garnira  les  parois 
•intérieures  d'une  feuille  de  fèr-blanc,  si  l'on  peut  s'en  pio- 
corcr  et  si  les  rociiefftes  sont  de  grandes  dimensions.  Autant 
que  possible,  on  fera  les  calots  en  métal  et  on  les  rendra 
propres  à  porter  une  baguette  concentrique.  Les  bois  très- 
Cprapactes»  tels  que  le  buis,  pourraient  également  former 
dea  eulots  :  on  les  fera  bouillir  dans  la  dissolution  ignifiige 
indiquée,  avant  de  les  ajuster  au  canouche.  Us  auront  une 
rainure  circulaire,  dans  laquelle  s'enfonceront  les  enveloppes 
de  papier,  d'étoffe  ou  de  cuir,  à  l'aide  d'une  ligaiure  exté- 
rieure; et  y  si  l'enveloppe  est  en  bois,  elle  sef:a  maintenue  à 
son  poste  par  des  clous  ou  des  vis. 

Noos  n'avons  parlé  que  des  ficelles  pour  exécuter  les  sur* 
liures;  mais  lorsqu'on  aura  du  fil  de  laiton  ou  quelque  autre 
fij  métallique»  il  remplacera  avantageusement  la  ficelle ,  ayant 
plus  de  force  et  moins  de  vofumé  à  poids  égal»  et  étant 
d'ailleurs  plus  propre  à  résister  au  feu»* 

Quant  k  la  construction  générale  de  ces  rochettes,  si  elles 
sont  deitinéesà  porter  des  projectiles  détachés,  on  fermera 
les  cartouches  après  les  avoir  chargés  avec  une  seconde  pièti» 
.de  m^tal  ou  dç  bois  à-peu-près  pareille  à  celle  qui  formé  le 
culot  ;  et  si  elles  doivent  avoir  un  pot  faisant  corps  avec  le 
..cartouche,  on  les  formera  d'un  seul  cylindre  de  quatre  à 
cîi^  diamètres  de  longueur ,  dont  un  bout  sera  entièrement 
ouvert ,  et  dont  l'autre  bout  se  terminera  en  cône.  On  iogera 
d*abord  dans  celui-ci  un  ardfice  incendiaire»  ou  un  obus,  ou 
des  grenades;  puis  on  mettra  par-dessus,  une  rondefi[e  de 
carton  ou  du  papier,  puis  la  matière  fusante,  puis  le  c^lot» 
Les  petites  aines  formant  le  prolongement  dès  orifices^ 
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lont  pmiqiiées  à  i'aîde  cTim  diique  sarmomé  d^p 

coniques.  Ce  disque ,  îmerposé  entre  h  demièrt  ooôdie  ik 

composition  et  la  presse  produira  naturellenienl  ces  peiiles 
ames.  11  sera  facile  aussi  de  les  (otixm  à  Taidu  d'ua  iottik 
bronze ,  tprès  avoir  ajusté  le  cukM. 

Lorsqu'on  voudra  que  fa  tète  de  la  rocheHe  puisse  péné- 
trer dans  les  corps  durs ,  on  la  garnira  d'un  peiit  capncbon 
conique  en  métal.  Cela  sera  sur-tout  nécessaire  pourie> 
rochettes  incendiaires;  mais  celles-ci,  nous  le  répéiofis, 
doivent  être  regardées  comme  b  deniiàre  de  toile  fa 
espèces  de  projectiles. 

*  Baguettes  miralliques.  —  Il  y  a  telFe  circonstance  oifon 
serait  privé  des  objets  nécessaires  pouriabriqner  les  rodms 

métalliques  à  qutue  et  sans  queue,  et  où  l'on  ne  manque- 
rait pas  cependant  de  barres  et  de  lames  de  fer  propres  ï 
fabriquer  des  baguettes  ou  queues  façonnées  comme  il  suit. 
Ce  seraient  quatre  triangles  de  ifèr  très-alongés  (^/'Z. 
réunis  autour  d'un  même  axe»  et  conioornés  en  spîrÂ.  Bs 
ne  recevraient  toutefois  celte  dernière  forme  qu'à  une  cer- 
taine distance  du  culot,  afin  de  ne  pas  gêner  le  jet  de  la 
madère  fusante.  Ces  spirales  procureraient  un  vif  moav^ 
ment  de  rotation  aux  rochettes  »  comme  cela  avait  li^i  tn 
vertu  des  pennons  d'arrain  contournés  de  fa  même  manièiûi 
dans  une  vieille  espèce  de  dard  nommée  vireton  (i).  Le  culot 
destiné  à  porter  ces  baguettes  serait  fait  comme  les  calots 
concentriques  du  gétiéral  Congrève. 

Voici  une  autre  construction  plus  simple,  mabqw* 
procurerait  pas  autant  de  justesse  dans  le  tir.  Trois  t** 
de  fex  fjig.  8g  seraient  réunies  dans  toute  leur  longueur 
autour  du  même  axe.  On  les  visserait  sur  trois  baixies  de 
fer  fermant  le  cubt  ;  les  pas  de  vis  seraient  d&posés  de 


(i)  Histoire  lie  U  m iliic  française,  par  Daniei,  tome  I,  page  4'^'\f^^' 
1711.  —  Diction,  de  la  langue  romane  ;  Paris ,  1 768.  —  Panoplie ,  par  Uf  » 
tome  1»  p«gcs  48/  »      et  160.     Aidc-mémoirt»  page  cij.'-  ^c* 
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fiiçon'que  chacune  des  lames  se  tfoiivât  evdr  b  même  di- 
recttoo  qu^une  de  ces  bandes.  En  conséquence,  le  feu  fall* 

lirait  sans  obstacle  au  travers  de  trois  sectears  ou  oritices 
laissés  vides  par  celles  ci. 

Il  semble 9  au  piemier  abord,  que  les  baguettes  droites 
seiaienl  beaucoup  plus  faciles  à  fabriquer  que  les  baguettes 
&  hélices;  mais  pour  remplir  parfaitement  leur  destination, 
il  faudrait  que  celles-ci  fussent  parfaitement  dressées  et  po- 
lies» ce  qui  exigerait  un  travail  très-soigné  et  uès-dispen- 
diqjajc;  tandis  que  les  imperfections  de  construction  des 
baguettes  à  héfices  seraient  corrigées  par  ta  mouv^mmit 
giratoire,  qui  annullerait  à-la-fois  les  causes  de  déviation 
dues  au  défaut  de  symétrie  et  de  poli  des  rochettes.  L'a* 
vanta^ele  plus  apparent  des  baguettes  droites  serait  que. 
dans  le  cas  où  le  mobile  viendrait  à  toucher  le  sol  avant  . 
de  frapper  le  but ,  elles  causeraient  une  moindre  déviation 
latérale  que  les  baguettes  h  hélices ,  qui ,  en  raison  de  leur 
mouvement  de  rotation  contrarié  dans  un  seul  sens ,  se 
détourneraient  avec  violence  vers  le  sens  opposé.  Mais  les 
rochettes  en  général  ne  sont  nullement  desdnées  à  fournir 
des  ricochets  avant  d'arriver  au  but  ;  car  même  les  rochettes 
à  baguette  droite  peuvent ,  én  pareil  cas ,  retourner  sur 
cetlx  qui  les  ont  lancées  t  comme  il  est  arrivé  à  Vincennes. 
Ainsi  donc  les  désavantages  présentés  par  les  baguettes  à 
hélices  sont  plus  apparens  que  réels. 

M.  Duchemin  a  eu  également  l'idée  de  substituer  une 
baguette  de  métal  aux  baguettes  de  bois.  Son  intention 
était  de  la  former  de  quatre  bandes  de  tôle»  a,  c,  d  (fig,  j)» 
dont  une  extrémité  serait  fixée  sur  le  culot.  Ces  bandes 
laisseraient  entre  elles  un  vide  intérieur  o,  pour  le  passage 
de  la  matière  fusante ,  et  elles  seraient  maintenues  à  fautre 
csttréimté  par  un  anneau  de  fer  e  f.Ls  tir  de  ces  fusées  ne 
pourrait  avoir  lieu  sur  les  chevalets  ordinaires,  et  l'on  se- 
rait obligé  d'avoir  des  gouttières  faites  exprès ,  dans  les- 
quelles on  aurait  creusé  une  ou  plusieurs  rainures  pour 
recevoir  et  gMÎder  le:»  bandes  de  tôle. 
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Lft  même  officier  propose  de  placer  ane  espèce  de  pé- 
tard dans  (a  imnière,  afin  de  faire  partir  la  fwée  tovt  ëm 

coup  et  sans  hé:>itation.  La  charge  de  |>oudre ^,  desiinét  i 
faire  explosion»  serait  placée  itninédiatement  après  broa* 
tièfe  fiisante,  et  ion  frapperait  par-^iessus  un  boumgeso* 
iide  i  I,  dans  lequel  oiî  ménagerait  une  huniéie  pour  mettre 
Je  feu  ià  la  [K>udre. 

Au  demeurant ,  quel  que  soit  le  genre  de  baguettes  mé- 
talliques qo*on  emploie,  elles  seront  moîiis  longues,  moins 
embarrassantes»  moins  sofettes  à  se  déformer  que  ietit- 
guectes  en  bois  ;  elles  offriront  plus  de  siUrfâce  et  dhigeKmt 
mieux  les  roihettes  ;  et  elies  pourront  n'être  pas  plus 
lourdes  que  les  baguettes  en  bois,  si  on  a  le  soin  déport» 
très  en  arrière  leur  centre  de  gravité,  afin  d'établir,  féijd- 
libre  sous  le  moMidre  poids  possible.* 

Tubes  a  lancer  les  rochettts,  pL  (»  fig.  t,  2,  j,  —  Ces 
instrumens  auront  à  supporter  une  pression  plus  forte qae 
le  cartouche  des  ro*'heties,  attendu  que  c*esf  dans  leuriflie 
qu'éclatera  la  charge  de  poudre  additionnelle.  En  consé- 
quence ,  tout  en  adoptant  pour  eux  le  même  sysiè/ne  à 
fabrication,  il  conviendra  de» leur  donner  plus  d'épusseur; 
et,  au  lieu  de  les  couvrir  extérieurement,  dans  loaielear 
longueur,  d'hélices  saillantes,  nous  les  pourvoirons  de 
trois  renforts. 

Le  premier  T  (fg.  2  et  j)  sera  pratiqué  immédiaieiDefli 
aj)rès  la  tranche  de  la  Louche,  au  ii)oyen  d'une  surlioieciï 
fil  de  fer  brasé. 

Le  second  S,  placé  un  peu  en  avant  du  centiedega»^^^ 
du  tube ,  sera  formé  de  deux  pièces  de  fer  fergé ,  p<>^ 
chacune  un  tourillon  et  s'appliquant  exactement  au  » 
tube.  Deux  Mirliuzes  de  fil  de  fer,  faites  en  avant  et  en 
airière  de  ces  pièces ,  serviront  à  les  mainteflir  provisoire- 
mént  en  place  ;  fe  brasage  achèvera  de  les  Gonsoisdet. 

Pour  former  le  troisième  renfort  R,  on  soudera  /^//  '^ 
des  hélices  saillantes,  Immédiatement  après  la  trsflciic  de  ^ 
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culasse  XV,  qui  serviront  de  pas  de  vis  pour  fixer  un  cy- 
lindre TR»  en  cuivre  ou  en  fer  fondu;  et^  si  l'expérience 
le  £iit  juger  nécessaire,  on  consolidera  cet  assemblage  par 
des  dous  à  vis  qui  le  traversent»  sans  entrer  toutefois  dans 
l'ame  du  tube.  Quant  au  cylindre,  il  doit  offrir,  outre 
J^écrou  propre  à  s'ajuster  sur  les  hélices  sailiaiues,  un  trou  U , 
formant  le  prolongement  de  i'ame  du  tube.  Dans  le  même 
trou  il  y  aura  une  rainure*  drculatre  /^  et  quatre  mortaises 
longitudinales.  Ces  rainures  sont  destinées  à  recevoir  Its 
tenons  d'une  rondelle  r  /,  avec  laquelle  on  ferme  la  culasse, 
et  dont  la  circonférence  porte  quatre  tenons  /m  np,  à  angles 
droiis.  Ceux-ci  sont  introduits  d'abord  dans  les  quatre  mor* 
taises t  et  ensuite  dans  la  rainure  circulaire,  au  moyen  d'un 
léger  mouvement  de  conversion  qu'on  exécute  avec  une 
double  poignée  rv,  qui  sert  alternativement  à  placer  ou 
iôter  h  rdndellè»  suivant  qu'on  Veut  fermer  oU  ouvrir  la 
culasse.  Un  ressort  h  bouton*  saisira  un  des  côtés  de  la  poi- 
gnée, dès  que  la  culasse  sera  rendue  à  son  poste. 

La  longueur  des  tubes  ne  devra  pas  être  moindre  que 
5  à  <$  pieds  pour  les  plus  petites  rochettes,' ni  dépasser 
i4  pieds  pour  les  plus  grandes. - 

On  réglera  le»  'dimensions  et  le  poids  de  cés  tubes ,  de 
manière  que  ceux  de  petit  calibre  soient  environ  quatre 
fois  et  ceux  de  grand  calibre  environ  deux  fois  plus  pesans 
que  les  rodiettes  correspondantes. 

Pour  charger  chaque  tube,  un  des  servaitis  enlèvera  la 
rondelle,  tandis  qu'un  autre,  après  avoir  décoiffe  la  rochelie, 
l'enfoncera  dans  le  tube  de  manière  que  le  culot  doive 
tQUcher  la  rondelle  quand  on  la  remettra  à  son  poste.  On 
pourra  amorcer  la  lumière  du  tube  avec  une  étoupille  or- 
dfniifre>  et  faire  partir  le  coup  à  Taide  d'une  lance  à  feu  ou 
•  d'un  boule-feu;  mais  au  lieu  de  tous  ces  anciens  attirails,  il 
conviendrait  d'adopter  une  platine  (  fg*  ^  )  l[ormée  des 
pièces  «iHvantes  : 

ij*  Un  peut  entonnoir  A  p  futé  au-dessus  de  h  lumière  » 
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.  contenant  dix  amorces  de  poudre  fulminante»  ei'fÎBinné  par 
un  couvercle  très  léger  qui,  &dlement  soulevé,  n'eniraiw- 
rait  pas  la  rupture  de  Tenronnoir,  dans  le  cas  où  lesdii 
amorces  s  enflammeraient  à-ia-fois  ;  circonstance  qui  sttà 
très-rare»  si  l'exécution  de  toutes  les  pièces  était  oonteot 
blement  soignée. 

2.**  Une  lame  droite  d'acier  BB,  formant  ressort,  eipor- 
taiit  sur  son  extrémité  mobile  un  piston  C,  également uV 
cier,  et  un  obturateur  DD,  qui,  dans  la  posijioo  ordinaire, 
bouche  parfaitement  le  trou  de  l*entoiuioir  »  et,  à  fnde 
d'une  ouverture,  laisse  tomber  une  amorce  devant  le  |ib* 
ton,  lursqu'on  écarte  le  ressort  de  la  position  du  repos 

3*''  Une  gâchette  de  détente  faite  en  tourniquet  et 
manoeuvrée  par  une  ficelle  F»  iiorsqu'on  lire  la  ficdie,le 
bouton  £  pousse  le  bord  saillant  du  ressort  BB,  ttJigi- 
chetie  prend  la  position  indiquée  par  les  traits  poncnfe. 
Aussitôt  qu on  lâche  la  ficelle,  le  piston  frappe  l'amorce, 
le  ressort  pousse  le  bouton  F',  et  ramène  la  gâch^ue  dam 
sa  position  primitive  G  F  9  oii  elle  est  maimeoue  fu  soo 

propre  poids. 

Le  tûbe  des  rochcttes  h  queue  ( fig.  1  )  ne  différera  du  pre- 
mier que  par  la  rondelle  ou  culasse  mobile»  dans  laquelle  oa 
pratiquera  une  ouverture  0^  afin  de  laisser  passer  en  ddion 
du  tube  la  queue  de  la  rochette  »  dont  les  hélices  se  Vi^ps^ 
dans  une  échancrure  faite  exprès  j^our  les  recevoir, 
rochette  est  \  hélices;  mais  nous  croyons  que  foutes l« 
rocheties  à  queue  auraient  une  justesse  de  tir  satisfaisante, 
quoique  leur  surfitce  flkt  parfiiiti^mefii  unie.  Nous  peoioaj 
d'ailleurs  que  les  rochettes  sans  queue'^sufinaifnt  aux  pri>' 
crpaux  besoins  du  service,  et  que  l'autre  espèce  de  rocj*^ 
^erait  d'un  usage  peu  fréquent»  Dans  le  cas  où  lexpénence 
démentirait  cette  double  supposition,  on  sappliq^^^^^^  ^ 
perfectionner  les  rochettes  à  queue  et  toutes  leurs  dépen- 
dances. Les  rochettes  à  baguettes  métallliques^nt*'** 
même  catégorie. 
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L«s  tubes  seront  placés  ordinairement  sur  des  aflî^is  ou 
des  chevalets;  mais  comme  on  aura  des  tubes  de  rechange» 
attendu  leur  légèreté  »  on  les  empbieraque^uefbis»  en  les 
logeant  dans  la  terre,  on  a'n  travers  cf  un  arbre,  d'un  mur,  &c.; 
ou  bien  on  leur  donnera  la  direction  convenable ,  h  l'aide 
cTun  talus,  d*une  charrette ,  de  piquets,  ou  de  tout  autre  ob- 
jet pouvant  remplacer  un  chevalet» 

Chevalets  ou  trépieds,  —  Le  simple  support  dTun  théodo- 
lite oû  d'un  graphomètre  suffit  pour  lancer  des  rochettes»  sr 
on  lui  fait  porter  une  poutrelle  à  rouleaux  de  frottement ,  ou 

une  gouttière,  ou  un  tube  ouvert  par  les  deux  bouts;  mais 
tout  support  de  cette  espèce  serait  renversé  par  le  recul  des 
nouveaux  tubes.  Voici  un  chevalet  qui  résisterait  à  ce  recul» 
et  qui  servirait»  avec  nos  tubes»  dans  les  lieux  d'im  accès  dif 
ficf  te  ;  bien  que  les  affûts  décrits  ci-après  soient  susceptibles 
de  voyager  dans  presque  tous  les  pays  où  ion  fait  ordinaire- 
ment la  guerre* 

Ce  chevalet, /V.  2 et  n*a  par-devant  qu'un  seul  pied" 
ABC,  plus  court  que  ceux  de  derrière,  et  composé  de 
deux  parties,  A  B,  B  C,  que  réunit  une  charnière.  On  ploie 
ce  pied  pour  tirer  sous  des  angles  peu  élevés,  et  on  le  re* 
drem  dans  le  cas  contraire.  Sa  hauteur  au-dessus  du  terrain 
n'est  que  tfenvîron  20  pouces  ,  quand  il  est  pîoyé. 

L*axe  du  tube  est  dans  le  même  plan  que  ij^s  axes  des 
pieds  de  derrière,  li  est  fixé  dans  deux  colliers  S ,  dont  fun 
sert  aiurtr  de  lien  à  la  partie  supérieure  At  ces  pieds,  et  dont 
l'autre  est  placé  sur  le  milieu  d'une  barre  de  fer  qui  sert  de 
traverse  ou  départ;  il  y  a,  outre  la  charnière  qui  unit  les 
trois  pieds,  une  chaîne  de  fer  £  F,  fixée  d*un  bout  vers  le  bas 
du  pied  dë  devant  quand  il  est  ployé.  On  accroche  cette 
chaîne  à  Tépart ,  de  manière  à  Aire  varier,  suivant  le  besoin , 
f  l'angle  que  les  pieds  font  entre  eux,  et  par  suite  l'angle  de 
proicMSiioa;  et»  pour  faciliter  faction  du  pointeur,  quand 
to«t  €•  Sfsiiiiie  se  trouve  peu  élevé  au-dessus  du  aol»  il  y  a 
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sur  k  tube  ienu  {uutes  pinoules,  R  MyN  T»  réunies  par 
iin  (il  M  N.  On  les  'enlève  k  volonté.  Les  pointages  i  dioiie 

et  à  gauche  s'obtiennent  en  faisant  pivottr  le  chevalet  su/ 
son  pied  de  devant.  Les  deux  pieds  de  derrière  sont  munis 
de  pointes  de  fer  D  t  qui  pénètrent  dans  ie  soi  et  s'oppoictt 
au  recul. 

Affût^  caisson»  — Dhns  les  pays  accessibles,  à  rartiilerie 
et  aux  voitures  ordinaires»  on  emploîefa  un  afi&t*caiss(m 
(  fë'  s      ^ )  V^^^  toutes  les  rocheites,  à  Fexceptioa  de 

celles  d'un  énorme  calibre. 

Le  caisson  £  F  est  en  t&Ie,  consolidé  en  plusienrs  en* 
droits  par  des  bandes  de  (èr ,  notamment  vers  la  partie  pré- 
sentée à  l'ennemi,  où  sa  forme  et  sa  force  doivent  être  telles, 
qu'un  boulet  ricoche  en  la  frappant ,  et  ne  puisse  pénétrer 
dans  fintérieur.  On  aura  en  outre  le  soin  de  présenter, 
yers  cette  partie,  la  tète  des  rochettes ,  qui,  étant  fort  épiiste 
de  métal,  résisterait  au  boulet  déjà  fort  amorti ,  après  qnï 
aurait  traversé  le  premier  obstacle»  si  cela  arrivait ,  nialgr^ 
les  précautions  indiquées. 

On  installera  deux  rangées  de  tubes  G  H,  compoite 

chacune  de  cinq  de  ces  tubes ,  sur  un  coussinet  en  fer  I,  qui 
reposera  sur  la  partie  supérieure  du  caissoai  et  tournera  li- 
brement autour  d'une  cheville,  ouvrière. 

•Le  tube  du  milieu  de  la  rangée  inférieure  sera  lewl 
dont  on  fermera  la  culasse  5  l'instant  du  tir,  et  le  seul  qui 
aura  de  fortes  parois.  C  est  avec  ce  tube  qu'on  tiiefi  tou- 
jours sur  un  but  placé  k  de  grandes  disiai»oes,MnUf  IbH 
il  vaut  mieux  pointer  avec  soin  qiied#$*emprMs«r.A^ 
sommer  ses  munitions.  La  décharge  complète  des  diWibcsns 
se  fera  que  sur  des  objets  mo4éréiQeat  éioigpés.  Sans  doute 
alors  la  vitesse  iiïitiaie  des  pnifecules  sens* asoifuiiis fis ^itt 
çulasses  étaient  fisrinées  ;  mais  on  fer»  ce  sicrifite,  poi^M* 
ter  un  recul  trop  considérable.  Il  y  a  .lu  surplus  desUMS*" 
çt  des  circonsiaaces  où  il  ser^i.pi^^ie  <Ufaûficr^b''* 
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cKx  rochettes  dans  des  tubes  feiniis»  sur-fOMCsi.ces  rckrhettes 

étaient  de  petites  dimensions. 

Le  caisson  aura  deux  couvercles  latéraux  iVl  N  en  ulu$é 
établis  dans  le  sens  de  Ja  longueur,  et  ayant  leurs  charnières 
placées  contre  fa  partie  supérieure  ou  plateforme  ;  enfin 

une  vis  de  pointage  L  E  sera  placée  en  avant  du  caisson. 

On  construira  des  aâuts-caissons  de  deux  grandeurs  dif- 
ftrentes»  pesant,  tout  chargés  et  équipés»  Tun  deux  mille 
livres  pour  les  rochettesde  petit  et  de  moyen  calibre;  Tau  tre, 

trois  mille  livres  pour  le?  rocheites  de  grand  calibre.  Chaque 
afFût-çaisson  aura  son  avant- train  muni  de  ses-coflrets.  Nous 
ne  donnons  pas  (es  proportions  dé  chacun  de  ces  affûts-cais; 
sons»  ni  le  plan  de  leurs  dispositions  intérieures:  ces  objets 
ne  peuvent  être  fixés  qu'après  avoir  déterminé  définitivement 
Je  poids  et  la  forme  des  rochettes.  Nous  ajouterons  seule- 
ment que,  dans  la  partie  inférieure  du  caisson  tournée  vers 
fa vant- train,  il  y  aura  un  tiroir  d*une  longueur  égale  à  l'a- 
vancement de  la  partie  opposée  du  caisson.  Ce  tiroir  sera 
destiné  à  loger  de  menus  ustensiles. 

Affût  portatif,  —  On  placera  un  très-fort  madrier  M  N, 
^g,  8 1  garni  de  ferrures  convenables»  sur  une  paire  de  roues» 
et  on  lui  ajoutera  un  avant-train  comme  aiix  affùts-caissons. 
Sur  ce  madrier  on  installera  un  tube  O  P»  qu*on  pointent 
\  l'aide  d'un  pignon  k  manivelle  engrenant  dans  un  demi- 
cercle  denté  b  c,  fixé  sous  le  tube;  ou  bien  îi  l'aide  d'un  ap- 
pui»;?/. JpfigJ  9  ou  de  tout  autre  mécanisme. 

II  y  aura  »  sous  le  madrier,  des  adents  /,  /  propres  h  rece- 
voir  des  leviers,  avec  lesquels  on  pourra  transporter  Tafliit 
à  bras ,  après  avoir  retiré  les  roues.  Eu-dessous  du  madrier» 
des  tètes  de  clou  carrées  et  saillantes  rendront  le  recul 
preique  nul ,  quand  elles  pénétreront  dan»  h  kA\  Remar- 
quons d'ailleurs  qu'on  peut,  dans  une  infixiité  de  circons- 
taoces»  rendre  à- peu-près  iiamobiles  Jes  chevalets  et  afi'ûts 
<ie»  fofihettes»  parçe  que  Je  ftcul  causé  par  celles-ci  »  mâioc. 
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lorsquon  fermera  In  culasse  des  tubes,  sera  beaucoup  moms 
brusque  et  moins  fort  que  celui  des  pièces  d*artillerie  ordi- 
naires* 

Rochetîes  farcies?^  Dans  Fe  pot  d'une  rOchette  l\  queue 
ou  sans  queue,  introduisons  des  grenades  rangées  comme  les 
baOes  d*une  grappe  de  mitraille  ;  versons  sur  chaque  couche 
assez  de  poudre  \  canon  pour  remplir  parfaitement  fesnw 
terstices  ;  puis  foulons  modérément  cetie  poudre ,  afin  que 
les  grenades  t  se  trouvant  comme  enchâssées»  ne  pui^nc 
prendre  aucun  jeu. 

Ceiies<i  pourront  être  beaucoup  plus  petites  que  de 
coutume,  et  cependant  produire  d^aussi  grands  eflfêts  ,  pour- 
vu qu'elles  soient  chargées  de  poudre  chloratée.  Tout  sera 
calculé  de  manière  que  1  explosion  ait  lieu  à  Tinstant  oii  la 
matière  fiisante  sera  entièrement  consumée;  alors  les  gre- 
nades seront  projetées  dans  Tair  sous  la  forme  d'une  gerbe , 
qui  couvrira  un  espace  d'autant  plus  vaste  que  la  rochelte 
sera  de  plus  grande  dimension ,  et  qu'elle  contiendra  un  plus 
grand  nombre  de  grenades  qui,  éclatant  à  leur  tour  dans 
cet  oipace,  le  sillonneront  dans  tous  les  sens»  içt  éteodroot 
leurs  ravages  assez  loin  au-deik. 

Lorsqu'au  livru  de  mettre  des  hommes  hors  de  combat,  il 
s*agira  principalement  d incendier  des  édifices,  nous  rein* 
placerons  les  grenades  »  en  tout  ou  en  partie,  par  des  balles 
à  feu  ou  <fes  mèches  incendiaires  ;  et,  dans  ce  cas ,  if  sera 
souvent  convenable  de  donner  assez  de  longueur  à  fespo- 
lette,  pour  que  J'expIoMon  n'ait  lieu  qu  après  fa  chute  de /a 
rochette;  ou  bien ,  si  Ton  préfère  que  celle-ci  éclate  à  fen- 
droit-  du  choc,  on  remplacera  fespolette  par  un  ou  deux 
mécanismes  il  percussion»       .  ^ 

Rpchittes^  finumus:  — •  Lit  <pmie'e«lémure  sem  cele 

d'une  rochette  à  queue  ,  pl,  j ,  jig,  6,  Le  chapiteau  Z  sera 
construit  en  tôle  et  en  fil  de  fer,  ainsi  qne  la  queue  VU, 
dont  reztrémité  postérieum  mttra  auvent.  Ceat  par  cena^ 
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ouverture  qu  on  introduira  la  matière  fusante  dans  le  chapi- 
teau. Oa einploie/a y  si  iexpérience  le  permet ,  une  maûèfe 
|>ropre  à  se  copier  i  sinon  il  faudra,  pour  <^pérer  ia  coBipresj-' 
stoiiy  un  instrument  dont  la'descriptionest  trop  longue  pour 
être  placée  au  milieu  des  simples  esquisses  que  nous  voulons 
t/acer.  Ensuite  on  chargera  la  queue  avec,  i un  pétard  cylin- 
jànt^e.T  V  f  servant  de  séparation  entre  les  deux  parties  de 
ia^  ipdi^te;  ^J*  une  niinoe  couche  de  matière  fusante  ; 
3.*"  une  langée  de  petites  grenades  ;  et  ainsi  de  suite  jusqu'à 
Textréniité  postérieure  du  tube,  qui  sera  garnie  d'une  étou- 
piile  et  d'un  couvercle  par-dessus  le  tout.  11  est  entendu  que 
*    çulot.  aura  aussi  son  couvercle,  pour  mettre  à  iabri  sa 

^àtètliarge  de  poudré  à  canon.  II  y  aura  enKn  un  petit  tube  ^ 
rs,  de  fer-blanc  ou  de  zinc,  accolé  à  fa  queue.  On  le  remplira 
<rune  composition  d'étoupille,  et  il  communiquera  de  fintér 
rieur  du  chapiteau  jusqu'à  une  lumière  pratiquée  devant  fa 
couche  de  matière  fusante  la  plus  voisine  de  forificè  de  la 
queue.  Cet  artifice'»  dont  TefFet  sera  réglé  par  des  essais  pré- 
liminaires, n'ira  mettre  le  feu  à  la  couche  postérieure  de 
matière  fusante  que  lorsque  la  rochette  sera  déjà  assez  éloi- 
gnée pour  ne  pas  Jeter  des  grenades  sur  les  tireurs^  Cette 
rochette  sera  d'ailleurs  lancée  à  Faidé  d'un  tube  »  avec  les  pré- 
cautions  ci-dessus  indiquées.  On  sent  que  chaque  rangée  de 
grenades  sera  successivement  chassée  hors  de  la  queue,  fors- 
mie  la  couche  supérieure  de  matière  fitsante  viendra  à  s'en- 
flaniiiBiv  Quant  à  la  dernière  couche,  tout  en  chassant  fà 
dernière  rangée  de  grenades,  elle -mettra  le  feu  au  pétard 
cylindrique  qui,  en  éclatant,  rompra  l'enveloppe  de  la  ro- 
chette et  endettera  les  débris  au  loin*  *  ùi.  f 
,:r  Les  rocheHes  semantes  devront  toujours  avoir  de  ^^randes 
Amensions  :  leur  destination 'particulière  sera  de  couvrir  de 
grenades  un  défilé,  une  route,  une  rue,  ou  un  fossé  dans  le- 
quel des  troupes,  et  sur-tout  de  la  cavalerie  et  des  charrois» 
se,  trou^ei[aient  réunis  en  grand  nombre.  *  <j  *  .  <f 
.  .-Rochitits  d*klairagà  et  d' incendie.  —  Le  chapiteau  sera 
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rempli  de  matière  fusante,  comme  dans  l'exemple  précé- 
dent. La  queue  sera  formée  d*une  légère  carcasse  toute  à 
foiir«qiiVm  dmrgm  d'âne  oMiposition  propre  à  doontr  h 
fjus  grande  chrté  possible* 

On  introduira  cette  composition  dans  la  carcasse,  couche 
par  couche^  et  Ton  interposera  encre  chacune  un  ou  pfo- 
sieors  canons  de  pistolet  très^urts,  et  chargés  d'an  pea  de 
poudre  et  d'une  balle  Ibrofiè.  La  iumiére  de  oes  petits  ca- 
nons sera  garnie  d'avance  d'une  éloupiffe.  Il  conviendra 
cTintrodttire  aussi»  comme  dans  le  cas  précédent»  un  pétard 
cyiindriqae  dans  k  fond  de  la  queue* 

Celîe-ci  sera  recouverte  d'une  toile  decotoo  soufrée,  à  fa- 
quelle  les  jets  de  matière  fusante  mettront  promptement  ie 
feu  y  et  ie  communiqueront  de  la  sorte  à  toute  la  surfice  de 
h  composition  d*éclaîrage.  Les  petits  canons  lanceront  bs 
^  '  balles,  dès  que  leur  étoupilfe  s'enffammera,  et  ils  empêche- 
ront que  l'ennemi  n'approche  des  rochettespour  les  éteindre 
ou  pour  les  déplacer. 

il  conviendra  de  lancer  ces  rochettes  sous  des  aiy  fes  très- 
ouverts,  afin  que  le  chapiteau  s'enfonce  presque  verdcale* 
ment  dans  le  soi.  Ces  mêmes  rochettes  pourront  être  em- 
/        ployées»  non- seulement  pour  éclairer  la  campaj^ne^  mais 
pour  Incendier  un  objet  quelconque» 

RochiUis  i  deux,  i  trois ,  û  quaire  ^  à  cinq,  à  six  portas*'^ 
Gamsssonf  Ici  erificçs  d'une  rodiette  sais  qeeoe»  d'une  oom» 
poatbaiettie»  comme  ceUe  de  h  finée  ou  espofette  d^ue 

bombe  ;  remplaçons  par  celte  rodiette  le  projectile  ordi/jjire 
d'un  canon,  ou  d'une  autre  bouche  à  feu;  et  nous  ohfien- 
drons  deux  portées  :  la  première  sera  due  à  fexpioiion  de  b 
poudre oomtnne  dansTaroK;  la seoondeà  la noufdle fovoe 
de  projection  que hfocfcette  acquerra  par  rhiffiimmaien  de 
}a  matière  fusanteb 

Il  conviendrait  assez  cficMsir  des  rodietlBS  db  ntoie 
calbre  qur  Tame  des  bouches  à  ieu  ;  mais  cela  nVsl  pa& 
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indispensable  :  on  peut  envelopper  ies  rochetiesde  pEaincliés^ 

contournées  et  revêtues  d'une  surliure ,  si  leur  calibre  est 
beaucoup  plus  petit  que  celui  de  l'arme;  et  s'il  n*est  qu'un 
peu  plus  faible,  on  ies  garnira  seulement  avec  du  chanvre 
op  de  la  vieille  étoupe.  On  aura  soin  en  outre  de  «fimiiMer  la 
iharge  de  l'amie,  de  peur  dTexpoter  cette  demièrê  à  crever, 
si  les  rochettes  sont  d'un  poids  beaucoup  plus  fort  que  les 
projectiles  ordinaires  de  la  pièce. 

Pour  obtenir  une  triple  portée*  laissons  ouverte  l'extré- 
mité  antérieure  du  pot,  et  courbons^»  les  bords  de  man^re 
à  retenir  légèrement  un  obus  qui  sera  placé  dans  cette  partie. 
Remplissons  ensuite  le  pot  d'une  charge  de  poudre  h  canon , 
à  laquelle  le  feu  sera  mis  par  le  moyen  d'une  fusée  à  bombe* 
Cakulow  toutes  choses  de  manière  que  «ia  rocbette  sok 
d'abord  emportée,  comme  dans  l'exemple  précédent,  par 
l'explosion  de  l'arme,  puis  par  la  déflagration  de  la  matière 
fiisante;  et  qu'ensuite  la  poudre  contenue  dans  le  pot,  ve- 
nant à  s'enflammer,  jcliasâe  jdevant  elle  Tobus  qui  âit  obs- 
tacle à  son  expansion. 

Pour  obtenir  une  quadruple  portée,  conservons  la  cons- 
miction  précédente,  en  substituant  à  l'obus  un  boulet  qui 
aura  aacentie  une  petite  capacité  spfaérique  à  laquelle  abou- 
tiront, comme  de»  raf  ons ,  de  petits  conduits  cylindriques , 
dont  rextrémhé  antérieure  sera  bouchée  par  une  baffe  forcée. 
Remplissons  de  poudre  toutes  les  parties  vides,  et  commu- 
niquons-y ie  feu  par  une  fusée  de  bombe  qui  remplira  ime 
des  cavités  cylindriques. 

'   Pour  obtenir  une  rocbette  k  cinq  on  à  sixportées ,  il  auffir 

d'ajouter,  au  lieu  d'un  obus,  h  l'extrémité  d'une  rochette  de 
grande  dimension  lancée  par  une  bouche  h  feu ,  une  ro- 
chette plus  petite,  qui  lanice  à  son  tour  quelqu'un  des  pro- 
îedtlles  déjà  désignés. 

La  portée  extrême  de  ces  rocliettes  k  trois ,  quaflré ,  cinq 
ou  six  portées,  &c. ,  serait  nécessairement  sujette  à  de 
grandes  Aviations }  et  ii  est  douteux  qu'on  se  serve  jamais 


(  ) 

très^uûlemeaKle^  iaventioas,  si  ce  n  est  pour  des  signaux* 
Il  n*ea  est  pis  de  ii^ènie  des  rocfaeites  à  doiibfe  portée,  wax^ 
quelles  il  est  possible  de  donner  une  direction  phs  faste 

qu'aux  fusées  ordinaires  lancées  sur  un  chevalet  ou  même 
daiu  unUibeb 

Jetons  un  ixmp^^'oeii  sur  «pielques-uns  des  avantages 

présentés  parles  rochettes  de  cette  dernière  espèce. 

Au  siège  de  Cadix ,  en  1 8 1 1  ,  nous  fûmes  obligés  de 
fondre  des  obusiers  à  la  Villanlroys  ,  pièces  nouvelles,  très- 
massives»  très-dispendieuses  et  très-eml>arras$antes,  qui  tou« 
tefoi»  ne  remplirent  qa'imparfiûtement  feur  destination.  Les 
bombes,  presque  remplies  aplomb,  et  éclatant  à  peine, 
n'atteignirent  que  le  quartier  le  plus  voisin  des  assiégeans. 
Ou  ekii  désolé  toutes  les  parties  de  cette  ville  en  lançant  des 
rochettes  avec  les  canons  ordinaires  de  siège»  ou  avec  des 
mortiers  de  lo  et  i  a  pouces  à  grandes  portées. 

Non-seulemeni  on  obtiendrait  par  ce  dernier  moyen  des  por- 
téesde  3000  toises,  comme  avec  les  obusiers  h  la  Villantroys, 
mais  même  des  portées  de  ^500,  de  4ooo  et  peut-être  de 
5000  toises*  Prenons  pour  exemple  un  mortier  cfe  1  a  potices 
à  grande  portée,  qui  lance  à  aooo  toises»  avec  une  charge 
de  poudre  de  trente  livres,  une  bombe  pesant  cent  cin- 
quante- neuf  livres ,  y  compris  onze  livres  dix  onces  de  poudre. 
Nous  ferons  une  rochette  de  1 2  pouces  de  diamètre ,  longoe 
.  de  3  pieds ,  pesaiu  environ  dénx  ceiits»  et  ayant  un  pot  qui 
•  contiendra  trente  livres  de  poudre  chloratée.  On  pointera  le 
jnortier  sous  l'angle  de  50  à  5  5  degrés,  ce  qui  semble  de- 
voir réduire  sa  portée  à  environ  1 800  toises  ;  niais  i7  âat 
observer  que  la  rochette  étant  plus  lourde  que  la  boiube  or- 
dinaire, il  en  devra  résulter  un  accroissement  deltwce  dans 
rexplosion  de  la  poudre,  qui  agit  avec  d'autant  plus  d'éner-* 
gie ,  qu'elle  trouve  plus  d'obstacles  à  son  expansion,  £n 
outre,  plus  les  projectiles  sont  lourds ,  et  moins  leur  vitesse 
initiale  s'aâàiblit  par  la  résistance  de.Pair..Iise  peut  dinsc 
que  fa  portée  du  moj^iit  1,  sans  coiupter  1  eâfet  propre  de  la 
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rochette,  soit  toujours  d'environ  2000  toises.  Quant  h  fa 
porté*  particulière  cTwie  rocbettede  la  pouces,  eiicdott 
fiafenient  atteindre  2000 à  2500  toises. 

Un  canon  de  24,  dont  fa  portée  h  toute  volée  est  de 
ajoo  toises^  serait  susceptible  de  lancer  une  rochette  pesaivt 
soname  livres,  et  ayant  une  portée  particulière  de  1800  à 
aooo  toises* 

Enfin,  un  obusier  à  fa  Vitfantroys  tancerait  jusqu'à  plus  de 
3000  toises  une  rochette  de  i  i  pouces  de  diamètre  pesant 
aoo  Inrres,  qui  pourrait  avoir  par  elle-même  une  amplitude 
presque  aussi  considérable.  Mais  pour  avoir  la  portée*  totale 
de  ces  (Sfiikens  systèmes  >  on  ne  doit  pas  prendra exacteméiK 
la  somme  des  amplitudes  respectives  de  fa  bouche  à  feu  et  de 
la  rochette  »  parce  qu'il  serait  difticile  de  trouver  un  angle  de 
projection,  ^lement  fiivorabie  à  tomes  les  deux.  Admet* 
tant  à  ce  sujet  une  dimimition  très^sensibie  dans  la  portée 
totale,  il  y  a  encore  lieu  de  penser  qu  il  n'est  pas  impossible 
d'atteindre  jusqu'à  5000  toises. 

Au  reste ,  on  étonnerait  fennetni  dans  bien  des  circons- 
tances, avec  des  portées  de  }ooo  toises  seulement,  et  on 
peut  les  obtenir  avec  des  boucbes  à  feu  et  des  rochettes  de 
moyen  calibre.  If  est  à  remarquer  aussi  que  le  pot  des  ro- 
chettes est  susceptible  de  contenir  une  beaucoup  plus  grande 
quantité  d'artifices  que  la  cavité  des  projectiles,  sphériqiies , 
bombes,  obus  et  grenades  du  même  calibre;  et  finalement, 
que  si  Ton  substitue  dans  fe  chargement  de  ces  pots  la  poudre 
chioratée  à  fa  poudre  ordinaire ,  les  expfosions.seiout  beau- 
coup plus  fortes,  même  sous  im  volume  égaL 

Des  rochettes  fardes  de  grenades  et  à  deux  portées  per- 
mettraient aux  défenseurs  d*une  ville  assiégéed'attaquer  eux- 
mêmes  le  campde  leurs  ennemis  :  car  la  distance  où  ceux-ci 
s'établissent  ne  dépasse  guère  la  portée  des  bouches  à  feu  or- 
dinaires, c'est-àrdiie,  1 500  à  aooo  toises.  Or  on  aurait  des 
portées  beaucoup  plus  étendues  avec  des  rochettes  lancées  per 
la  pluptirt  des  bouches  à  feu  de  place  ;  et  si  ^  pendant  la  nuit. 
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on  couvrait  tout*^-coup  i^assiégeaat  rocbettes  âccies» 
on  I«  jettertît  daoaune  telfe  coofiisioii»  qu'à  i'akie<fiuie  vive 
sortie  9  on  aurait  uns  oocadon  iâvoiabb  ét  ûim  kMr 

siège,  sur-tout  si  cette  manoeuvre  était  combinée  avec  des 
Màcours  venant  du  dehors. 

Parmi  lea  avantages  que  jiréMntent  les  rocbettes  à  deux 
portées,  comptons  aussi  que,  siur  les  batteries  da  c&ae  ,  tàm 
intimideraient  de  fort  loin  les  navires  ennemis. 

Eii  dernier  lieu,  on  se  servirait  très-utilement,  pour  les 
aigoaux,  de  ces  lochettes  et  de  celles  à  trois,  à  quatre,  à. 
doq  et  à  six  portées»  dans  lesqueHes  on  sttbatitti»^!  les 
artifices  d'éclairage  aux  projectiles  meurtriers.  Ces  rochetif 
s*éleveraient  îi  une  très-grande  hauteur  si  on  les  tirait  verti- 
calement ;  chacune  de  leurs  portées  laisserait  une  trace  dii]«r- 
reote  daiu  Tobacurité  de  la  nuit»  et  fournirait  cooséquena 
de  nombreux  raoftns  de  reconnaissatice. 

Rackettes  à  lumière  flottante»  —  Formons  d^abord  des 
balles  à  feu,  dans  la  composition  desquelles  nous  fêrtNis 

entrer  beaucoup  de  matières  plus  légères  que  Feau  et  brû- 
lant à  sa  surface,  telles  que  le  pétrole,  le  camplire  et  le 
coton;  farcissons  avec  ces  balles  \l  feu  le  pot  d'une  ro- 
chette ,  et  disposons-le  de  £içon  qu*ii  éclate^  lorsque  la 
matière  fusante  sera  épuisée.  Tirons  cette  rochette  sous 
un  angle  très- ouvert,  pour  que  Texplosion  ait  lieu  à  une 
grande  hauteur.  Les  balles  à  feu  commenceront  par  briller 
dans  l'atmosphère,  et  continueront  à  répandre  de  la  lumière 
k  rhorizon,  même  après  être  tombées  à  la  mer  ou  dans  tout 
autre  endroit  recouvert  d'eau,  puisque,  étant  plus  légères  que 
ce  Huide ,  elles  auront  la  propriété  de  liotier  à  sa  surâce. 

Rochette  s  à  parachute.  —  Parmi  les  personnes  qui  ont 
parié  des  fusées  à  parachute  du  général  Congre ve,  aucune 
4i'a  déait  k  mécaniane  employé  par  cet  officier;  elles  nous 
ont  appris  seulement  que  ^est  par  une  petite  explosion  que 

lu  balle  ù  f£U|  munie  de  son  parachute,  se  H-pare  de  la  fu^te 
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«n  «oycn  qui  prodiiiiait  le  mène  offel  sans  «splosioii ,  e| 

qui  permettrait  d'eiiiployer  un  parachute  ordinaire  en  étoffe» 
sans  risque  de  le  brûler.  On  placera  une  balle  à  feu  sur  la 
tête  du  cartouche  I  et  on  l'y  retiendia  par  quelque»  fiis  fiasMiU 
à  travers  cette  partie  de  la  necbette;  iésiUs  woot  brûléf  en 
même  temps  que  I&  dernière  coaclie  de  la  matière  fitsente; 
la  balle  à  feu  se  dégagera  bientôt  du  cartouche  et  fera  dé- 
ployer» par  son  mouvement  descendant,  le  parachute  qui 
sera  piiéavec  soin  sur  st^surfiice.  Les  fiis  tfèsKiéiiés  du  |>a- 
lachate  seront  en  laiton;  ife  se  réuniront  tous  en  un  point  \ 
ou  se  trouvera  une  petite  chaîne  qui  les  fixera  à  fa  balle  à 
feu»  et  celle-ci  sera  préparée  de  façoa  à  s  embraser  d abord 
par-dessous  >  afin  que  sa  flamme  ne  gagne  pas  le  parachuta 
amnt  qu'il  se  soit  suffisamment  éioigià  et  déployé.  On  trern*» 
pera  d'ailleurs  Fétofiè  dans  une  préparation  ignifuge.  Une 
feuille  de  papier,  trempée  dans  la  même  préparation,  cou- 
vrira ia  partie  supérieure  de  la  balle  à  feu;  ce  qui  retardera 
conirenablement  son  inflammation. 

Rêchitus  i%  Signaux,  —  Toutes  ks  rochettes  peavent 

servir  à  fme  des  signaux  ;  cependant  on  doit  donner  la 
préférence  à  celles  qui  sont  les  moins  dispendieuses  ,  qui 
s'élèvent  le  plus  haut  et  qui  répandent  les  feux  les  plus  variés 
etlesplusbrillans.Il  faut»  en  conséquence,  piacer en  promièie 
£gne  les  rochettes  cTéchirage ,  celles  à  hiinière  flottante  et 
Il  parachute  lancées  par  une  bouche  h  feu  (i).  Il  convient» 
au  reste ,  d'emprunter  à  la  pyrotechnie  récuéative  ses  fusées 
à  ploie  d'or,  à  globes  lumineux,  k  serpenteaux,. ainsi  que 
«es  feux  verts,  biens,  blancs,  faunes,  Ac,  pour  établir  ua 
télégraphe  nocturne  susceptible  de  produire  un  vocabalaire 


.  (0  Ponr p<n  yi'nc  fochttte  (ftt longue ,  si  leie  m  tmÊntÊk  «a  4aWra 
de  nunc  ci*aii  mordcr  ou  d*un  obusier,  et  les  jMrachutes  ne  lenÛM  pas 
cadomiiMgés.  Plusieurs  espèces  .<le  coiflct  ganntinnm  d'aiUeiUt  cti  ptre* 
chutes  »  si  en  le  ji^^eait  nécosair». 
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|rès-éiendu.  Observons  toutefois  que  les  <fivenes  portées  i 
dSine  même  rochette  et  la  variété  deis  couieiirs  de  ses  6a 

pouvant  être  mal  distinguées  à  de  grandes  distances,  i!  fau- 
dra se  réduire  à  un  petit  nombre  d'artifices  et  à  un  j>edt 
nombre  d'expressions}  quand  on  voudra  correspondre  ius- 
qu*à  la  <fi$tance  de  )o  à  4o  lieues. 

•  Observons  en  outre  que  fetiveloppe  métallique  des  ro- 
chettes  est  de  nature  à  causer  des  accidens  fâcheux  à  Tins- 
tant  où  elle  retombe;  en  conséquence  on  construira,  autant 
que  possible»  cette  enveloppe  avec  du  papierou  avec  quelque 
étofl^.  Ce  ne  sera  que  dans  le  cas  où  H  deviendrah  néces- 
saire de  îancer  les  rochettes  à  une  très -grande  hauteur,  au 
moyen  d'une  bouche  à  feu,  qu'il  faudra  les  faire  en  méiai  ; 
et  alors  ceux  qui  feront  les  signaux»  auront  à  prendre  touie^ 
les  précaurions  que  leur  suggéreront  la  pnidâice  et  la  oon- 
iiaissance  des  localités. 

Rochitus  a  grappin*  —  Lorsque  Fauteur  de  ce  traité  $*oc* 
cupa  pour  la  première  lois  des  rochettes  à  gra})pin ,  il  igno- 
rait que  ie  général  Congrève  eût  déjà  fabriqué  des  rochettes 
à  ancre  (  i  ):  Les  détails  de  construction  de  celles- ci  hâ  sont 
encore  inconnus  »  et  il  est  disposé  à  croire  que  les  idées  ^nn 
grand  maftre,  déjà  soumises  à  Texpérience,  sont  préférables 
aux  dispositions  suivantes,  qui  seiuLleiU  pourtant  remplir 
toutes  les  conditions  du  problème. 

Soit  une  rochette  à  queue  de  grand  calibre»  unsquenent 
chargée  de  matière  fusante  :  pratiquez  de  fortes  barbes  sur 
Ja  téte  du  pot,  et  appliquez  à  rcxirémité  iiifcricure  diî  car- 
touche une  petite  chaîne  formant  le  prolongement  duije 
iongue  corde.  Celle-ci  sera  pliée  de  fî^n  à  suivre  le  pro- 
jectile avec  la  plus  grancb  fadiité  »  et  pour  qu'elle  soît  moins 


(i  )  Quoi^pe  It  deitiiiatioo  de  l'ancre  toit  en  générai  la  mcme  c|ue  celle  du 
grappin,  ia  forme  en  est  trcs-<liffô  rente ,  et  les  (limcn5tons  en  sont  ordiur- 
rement  beiuroup  plus  considcraI>lc5.  Pcut-ctre  l'ancre  dont  rcrt.iîne? 
i  la  Congre vc  sont  ceiuccs  pourvues ^  o'csL-cUc  <|u'ua  iiœpic  grappin. 
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exposée  à  se  briser,  on  pourra  dégarnir  la  rochette  de  la 
charge  additionnelfe  de  poudre  à  canon,  et  la  fancer  avec 
un  chevalet  à  simple  gouttière.  Ces  précautions,  cependant, 
ne  sont  pas  indispensables  ;  car  on  a  souvent  lancé  des  pro- 
)eedles  portant  m  cordage  avec  les  bouches  à  feu  ordi- 
naires (i  ).  11  y  a  de  bons  renseigneniens  sur  les  dispositions 
nécessaires  en  pareil  cas ,  dans  un  des  ouvrages  de  1:  ui- 
ton  (a) ,  bien  que  la  manière. de  plier  le  cordage  soit  suscep- 
tible d'amélioration.  Ainsi  ^  au  lieu  de  tourner  ce  cordage 
sur  lui-même  dans  un  petit  cercle,  il  vaut  mieux  !e  plier  en 
hélices  ou  en  lignes  serpentées ,  et  Tétendre  sur  un  grand 
espace.  Voici  k  quoi  Ton  doit  employer  principalement  les 
rochettes  à  grappin: 

Pour  lancer  im  cordage  sur  la  côte,  lorsqu'iin  navire 
fait  naufrage;  ou  bien  pour  le  lancer  de  la  cote  k  bord  de  ce 
navire,  ou  au-delà,  afin  d'établir  un  va-et-vient. 
.  a.**  Pour  mouiller  une  ou  plusieurs  rochettes ,  en  guise 
d'ancre,  lorsqu'il  sera  nécessaire  de  porter  une  amarre  loin 
du  navire,  et  lorsque  le  manque  de  chaloupe  ou  le  mauvais 
temps  s  opposera  à  l'exécution  de  cette  manœuvre  par  les 
moyens  ordinaires. 

3*^  Poiur  planter  un  ou  plusieurs  grappins  ou  harpons 
dans  les  flancs  d'mi  bâument  qu'on  veut  prendre  h  Tabor* 
dage. 

4*''  Pour  jeter  des  échelles  en  chaîne  de  fer  et  des.iuyaux 
de  pompe  pendant  les  incendies. 

5***  Pour  jeter  aussi  des  échelles  en  chaîne  ou  en  corde 

sur  des  remparts,  ou  sur  quelque  hauteur  escarpée  qu'on 
veut  escalader;  opération  nécessaire,. non- seukmmt  à  la 
guerre,  mais  encore  pour  franchir  et  explorer  certaines 
montagnes. 

(i)  Voyez  un  Alt  moire  sur  Ls  moj-fns  de  sauver  Us  naulrdgts ,  IrC,  par 
l'auteur  cle  ce  traité  ;  Bulletin  universel  des  sciences ,  5.*  sect.  ;  août ,  1824. 

(i)  Torpédo  wur,  ixc. ,  OU  la.  traduclioD  par  Nunez  de  Taboada ,  page  2  3 , 
planche  4>  frg.  I. 
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à.**  Pour  établir  des  poau  «a  corde  ou  en  chaîne  aiw 
dessns  des  rivières»  des  tomiu ,  des  ppfe^ikes  ouiief  «ailée» 
escarpées  qoVm  ne  pourrait  traverser  autrement. 

7."  Pour  harponner  les  baleines  et  autres  cétacés.  Il 
serait  facile  de  placer  en  arrière  de  la  pointe  baci>ejée  ua 
pétard  assez  puissant  pourtoersubiieoieàiraniaNd. 

RochittC'bwie.  —  Cette  rochette  sera  formée  extérieu- 
rement comme  h  rochette  à  queue.  Mats  pour  obtenir i>em- 
.  coup  de  fégèreté,  on  ne  couvrira  dliélices  nf  le  pot,  m  k 
cartouche ,  qui  seront  chargés  l'un  et  Fauire  de  matière  fu- 
sante. £a  dehors  des  oriiices  du  culot ,  il  y  aura  de  petites  sour 
papes  à  ressort;  qui  fermeront  ces  orifices  tant  qu'une  fbicesa- 
périeure  à  celle  de  leur  ressort  ne  les  en  empêchera  pas;  et 
})our  enflammer  fa  matière  fusante ,  on  les  tiendra  entr'ou- 
vertes  au  moyen  de  mèches  de  coton  enduites  d'une  compo- 
sition d'étoapille.  Une  chaîne  formant  fe  prolongement 
un  cordage  sera  fixée  4  f  extrémité  de  h  queue  :  cô  se 
servira  d'un  tube  ouvert  par  les  deux  bouts  pour  lancer  cette 
rochette. 

Les  soupapes  9  qui  resteront  ouvertes  tant  que  la  mauère 
fusante  fournira  un  fluide  très-puissant»  se  fermeront  aussitôt 
que  Tartifioe  sera  épuisé.  Alors ,  si  la  rodietie  tombe  dans 

Teau,  elle  flottera  parfaitement  en  raison  de  sa  légèreté  et  de 
Tim perméabilité  conditionnelle  des  soupapes. 

Les  rochettes-bouées  serviront  à  sauver  des  hommes  tom- 
J>és  à  la  mer,  lorsqu'on  n'aura  pas  dTembarcadon,  ou  lorsque 
le  temps  sera  trop  mauvais  pour  en  faire  usage.  La  nuit,  on  • 
î^arnira  extérieurement  le  pot  d*une  petite  balle  à  feu,  ou 
luéine  dun  fanal  d'une  espèce  particulière,  afin  que  /es 
naufragés  puissent  Fapercevoir  au  milieu  dés  flots.  Nous 
passons  sur  la  description  de  ces  accessoires,  parce  quMIe 
<rsi  facile  h  imaginer,  et  parce  que  nous  avons  à  décrire  beau- 
coup d  autres  oijjets  plus  iinportans. 

Rcîhcius  di  bùclu,  —  Seit  une  rochette  du  diamètre  de 
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longue  d'environ  6  pieds ,  ayant  toutes  ses  parties 
en  fer  fondu,  et  pesant  looo  livres,  y  compris  200  livre» 
de  poudre  chloiat^»  et  1 00  livres  de  ndadère  fusante  la  plus 
yive  possible;  soit' aussi  un  tube  destiné  à  lancer  cette  ro- 
diette,  pesant  2000  livres  avec  sou  affût  dégarni  de  roues, 
jf/,  6 ,  Jig,  8, 

Sous  chaque  coté. de  faffût»  les  adems  I,  l,  lecevroat 
huit  leviers  qui  seront  manœuvvés  chacun  par  deux  soldats  t 

ces  .trente-<kux  hommes  soulèveront  Ëicilement  un  poids 
de  3000  livres,  et,  l'enlevant  de  dessus  ses  roues  à  quelque 
distaace  de  la  place  ennemie,  viendront  le  déposer  à  ou 
60  toises  du  rempart  oii  f  on  voudra  âire  brèche. 

Supposons  que  la  rochette,  à  Finstant  du  choc,  soit  ani- 
mée d'une  vitesse  de  4oo  pieds  par  seconde  ;  son  effet  sera 
à  celui  d'un  boulet  de  vingt-quatre  animé  d'une  vitesse  de 
1500  piedsif  comme  3  est  à     Nous  savons  d'ailleurs  que 
l'enfoncement  de  ce  dernier  projectile  est  de  3  pieds  dans 
la  maçonnerie,  et  que  le  revêtement  d'une  escarpe  a  5 
pieds  d'épaisseur  au  sommet  et  8  pieds  à  la  base.  Or, 
notre  rochette  de  i  oox>  livres,  dont  le  choc  sera  triple  de 
celui  du  boulet  de  vingt-quatre,  devra  traverser  entièrement 
le  revêtement ,  même  vers  la  base ,  pounFu  qu'elle  ne  frappe 
pas  précisément  devant  un  contre-fort.  Au  demeurant ,  l'ex- 
plosion de  deux  cents  livres  de  poudre  chloratée  égalant, 
par  la  supposition,  celle  de  6  à  8  cents  livres  de  poudre  de 
mine,  nous  obtiendrons  une  brèche  dont  la  largeur  sera  de 
30  à  4o  pieds;  brèche  qui  ne  saurait  être  ouverte  qu%  Taide 
de  plusieurs  centaines  de  coups  de  canon,  tirés  ordinaire- 
ment par  8,  10,  L2,  i4  et  même  par  un  plus  grand  nombre 
de  pièces  de  z^p  ou  de  16»  Cependant  les  premières  de  ces 
pièces  pèsent  chacune  ^600  livres  sans  leur  afTût,'  et  les  se* 
condes  ^zoo\  et  il  faut  les  conduire,  à  l'aide  de  nombreux 
attelages,  dans  desbatteries  construites  sous  le  ieude  l'ennemi. 
11  n'en  serait  pas  de  même  d^une  ou  plusieurs  rochettes  qui, 
pendant  la  nuit,  seraient  déposées ,  fans  aucun  préparatif 
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et  sans  un  grand  danger,  à  50  ou  toises  des  liffiu-s  d'une 
place.  *  '  ' 

.  li  serait  possible»  en  outre  >  au  moyen  d'une  machine  à 
vapeur»  'de  âire  marcher  un  fort  chariot  en  fett  dont  h 
partie  antérieure  serait  à  Tépreuve  du  boulet,  et  dToii  Ton 
ferait  partir  des  rochetles  pesant  milfe  livres  et  au-defà. 
Cet  armement  permettraitd'attaquer  et  de  renverser  dTemblée 
la  phipart  de§  fortifications  actueiies. 

•  Peut-être  s*en  faut-il  de  beaucoup  que  fes  dimensions 
ci- dessus  indiquées  pour  les  rochetles  de  brèche  soient  [es 
plus  convenables;  mais  c'est  ce  que  des  essais  auraient  bien- 
tôt  appris»  •  si  Ton  venait  à  adopter  le  fond  du  système. 

.  i{p^A<l/r/ â/;/tfiir^ir.— Cette  rodiette  est pardciifièreiB^ 
destinée  aux  cuirassiers,  ou  à  des  troupes  auxquelles  on 

ferait  porter  un  simple  plastron  en  acier  ou  en  cuir»  pour 
remplacer  la  cuirasse. 

Sur  le  côté  drok  de  ce  plastron  et  vers  la  mokié  de  sa 
hauteur,  on  Ifixerait  une  petite  botte  de  ièr  ftçonnée  en  en- 
tonnoir, et  seulement  assez  grande  pour  contenir  six  à  hurt 
amorces  de  poudre  fulminante  de  la  grosseur  d*ua  fort  grain 
de  chenevis. 

La  partie  supérieure  de  cette  boite  serait  fermée,  par  un 
léger  couvercle  éei  (èrblanc  ;  le  col  de  l'entonnoir  serait  fermé 

par  un  ressort  muni  d'un  piston,  et  tellement  disposé ,  qu'en 
Técartant  de  sa  f>osition  naturelle»  il  laisserait  tomber  une 
amoice  dans  une  petite  chambre^  et  qu'en* le  laissant  reve- 
nir sur  lui-même»  il  ferait  partir  cette  amorce»  après  aroîr 
fermé  toute  communication  avec  la  boîte. 

.  On  aurait  un  tube  long  de  cinq  pieds»  propre  à  recevoir 
une  petite  rochette  sans  queue»  de  trois  à  quatre  livres,  qu» 
glisserait  au  fond  du  tube  par  son  propre  poids.  Laculassedece- 
luî-cr  serait  terminée  par  un  petit  tuyau  ou  porte-feu ,  façonné 
de  manière  à  se  phicer  dans  la  chambre  ^  amorce»  et  à  faire 
agir  le  ressort  du  réservoir.  Il  y.  aurait  en  outre  une  portioi» 
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de  cercle  qui  permettiait  de  donner  au  tube  rinclinaitoii  « 
nécessaire  pour  lances  la  rochette  9ux  diflFéientes  dîMancesr 

indiquées  sur  le  limbe  de  rinsirument,  dont  le  pied  s'ap- 
puierait solidement  sur  le  plastron.  Ces  distances  s'étendraient 
jusqu'à  sept  ou  huit  cenu  toises,  ce  qui  dipasse  de  beau* 
coup  la  portée  des  armes  portadves  en  usage^.  teUes  que 
les  fusils,  les  carabines^  &c.  i 

Arquihitsts  à  rochenes.      On  montera  un  tube  long  de 

6  pieds  sur  une  crosse,  et  on  lui  appliquera  une  platine 
ressemblant  à  celle  que  nous  avons  d  abord  destinée  au» 
tubes  des  rochettes  de  grand  calibre.  Ces  espèces  d'arquebuses 
seront  Jun  calibre  à  lancer  une  rochette  sans  queue  de  six  à 
huit  livres,  contenant  environ  une  livre  de  poudre  chloraiée  ; 
on  fes  montera  sur  une  espèce  de  fourche,  comme  les  mous- 
quets et  les  arquebuses  des  premiers  temps.  La  portée  extrême 
sera  de  i  ooo  à  1 200  toises.  K  cette  distance,  il  n'y  a  aucune 
bôuche  fc  fini  qui  puisse  tirer  avec  succès  contre  des  hommes 
isolés  :  ainsi ,  des  tirailleurs  armés  d'arquebuses  à  rochettes 
inquiéteraient  aisément  un  carré  de  troupes,  un  convoi  engagé 
dans  une  rue  ou  un  défilé ,  un  camp  retranché  ou  une  place 
Ibrte;  et  lorsque  ces  timilfeurs  auraient  à  combattre  des  gens 
armés  de  fiisils  seulement,  ils  pourraient  s'en  approcher  jusqu'à 
deux  ou  trois  cents  toises ,  puisqu'h  cette  distance  les  coups  de 
fusil  ne  frappent  presque  jamais  un  but  déterminé. 

On  pourra  aussi  se  servir  de  ces  arquebuses  pour  détruire, 
avec  ^s  rdchettes  détonantes  ou  incendiaires ,  tout  poste, 
bourg,  village  ou  ville  occupée  par  l'ennemi.  I!  sera  facile 
de  s'en  approcher  de  très-près,  la  nuit  et. même  le  jour,  sur- 
tout en  se  couvrant  par  des  arbres ,  des  maisons  ,•  ou  quelque 
accident  de  terrain.  Ces  arqpiebuses  à  rochettes,  ainsi  que 
les  rochettes  à  plastron,  rendraient  de  nombreux  services 
dans  les  pays  inaccessibles  k  toute  espèce  de  charrois. 

Rochettes  navales.  —  Ayons  dès  rochettes  sans  queue, 
ou  à  queue,  du  poids  de  soixante  livres  et  de  trois  cents 
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lifief .  Ln  tubei  destikiéi  à  hntev  les  pfemièies  seront  (Aacls 

sur  des  chandeliers,  comme  ïes  pîerfiers  et  espingoles  de 
marine.  Les  tubes  destinés  à  lancer  les  secondes  occuperont 
quckpies  sabord»»  à  la  place  des  canons  ou  des  carronades. 
On  poiim  sHMdut  les  placer  dans  les  sabords  de  cbasstf  » 
de  retraite  V  et  dins  plusieurs  autres  qm  ne  portent  pa^ 
d*ariillerie  h  demeure  ;  car  le  poids  de  ces  tubas  avec  leurs 
affûts  sera  .au  plus  de  mille  liv/es»  mémo  eo  leur  donnant 
(les* proportions  plus  fbrtea  qufyiix  appireils..f«pibtohlfti des» 
tinés  au  service  de  terre. 

L'expérience  a  prouvé  que  les  combats  mer  ne  sont 
jamais  meurtriers  au-delà  de  trois  cents  toises  (i  ]  :  ii  ne  sea 
donc  pas  nécessaire  de  donner  beaucoup  de  longaenr  an 
cartouche  des  rochettes  navales  ;  il  suffira  do  le  nmpir  avee 
une  matière  très-vive  pour  produire  une  grande  vtteise;  mais 
celte  dernière  condition  n'est  pas  indispensable, 

Supposons  en  eflèt  qu'une  rochette  de  soixante  livres» 
ayant  cinq  pouces  et  demi  de  diamètre  »  soit  aoîmé^  dVue 
vitesse  de  300  pieds  par  seconde,  elle  s'ei^ncseni  de  plut 
de  vingt-deux  pouces  dans  un  massif  de  bois  de  chêne  (2); 
car  c'est  de  cette  quantité  que  pénètre  un  boulet  d/&  a4 
animé  d'une  vitesse  d'environ  quatre  cents  pieds  (jj* 

La  muraille  d'un  vaisseau  de  ligne»  en  beanoaup  tm» 
droits,  n'a  pas  22  pouces  d*épaxsseur,  et  la  membrure»  au 
lieu  d'être  pleine,  présente  un  grand  nombre  de  mailles  ou 
espaces  vides«  Ainsi  donc  une  rocheue  de  60  livres^  aninèi 

(  I  )  Régies  de  pointage  à  hùrd  du  pmssùax  ,  iTc,  pigts  99  et  suw. ,  pa^  a|» 

etsuiv.  ;  Paris  ,1816. 

(2)  Cet  cnfonceinem,  calcidé  d'tpici  la  fennaic 

té  =   '  x  13  a 

H  X  400* 

serait  exactement  de  25,8  pouces. 

(j)  Npwùîmx  jfriiu^  d'oftiUme,  un      Robins,  tnchicc,  de  Dmf, 
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d*une  Vilcése  assez  fiiiMe,  la*  traverserait  parfois  entière- 
ment >  et  irait  éclater  dans  le  navire;  irjaîs  comme  il  est 
préftrabte  qu'elle,  éclate  dans  la  muraille  à  l'instant  même 
dtt  dtoCf  on  la  inunim  <fim  ou  deux  mécanismes  à  perças* 
aien.  Le  pot  ^ttienJia  i  a  lines  de  poudre  chloratée ,  dont 
rexplosion  équivaudra  à  celle  d'une  quarantaine  de  livres 
de  poudre  à  canon  ordinaire ,  et  doit  produire  une  ouver-* 
IMrede  12  à  if  pieds  de  diamètre  dans  le  flanc  des  ?ais-^ 
acaia  les  pins  solidement  constniits. 

Quelques  coups  semblables  dan»  les  parties  hautes  d'un 
navire  quelconque  le  forceraient  à  se  rendre  ;  et  si  un  seul 
de  ces  coiq>$  fn^pait  vers  la  flottaison,  il  le  ferait  couler.  / 
.  Qttant  aux  locfaettes  de  joo  livres»  elles  peuvent  con-^ 
tenir  «ne  t|midfé  dt  pàaëm  eMoratée  dont  f expfosioT» 
équivaille  à  celle  de  200  livres  de  poudre  à  canon,  et  suffise 
pour  rompie  en  plusieurs  pièces  un  vaisseau  du  premier  rang» 

n  n^y  a  pas  de  bâtiment  de  guerre  ou  même  de  corn- 
nteree,  si  petit  qu*il  ne  puisse  ei^barquer  un  ou  pbsieuri 
tubes  pesant  1,000  livres,  et  lançant  des  rochettes  de  300. 
Ces  tubesy  qu*on  pointerait  autour  d'une  cheville  ouvrière 
et  qui  n'auraient  aucun  recul»  seraient  d'un  service  extrê- 
mement avantageux 9  non-senfement  à  bord  des  navires, 
mais  aussi  tfans  les  casemates  et  les  bbckiiâus. 

Rochettes  sous-marines*  —  Depuis  plusieurs  siècles»  on  a 
coutimie»  dans  certains  feux  d'artifice»  de  tirer  des  fusées 

sous  l'eau  (i)  ;  et  vers  1750?  le  docteur  Désaguliers  re- 
connut que  le  pétard  de  très-petites  fusées  fait  couler  une 
chaloupe»  en  éclatant  sous  sa  carène  (2). 


(i)  Vqyagc  de  Alotuonys^  tome  I,  page  a  8^  ,  z.*  édition.  —  Traité  des  fax 
artipckh ,  ire,  par  de  Malthe ,  pages  98  et  suiv.  ;  Paris,  1 629.  —  Récrétuimis 
maiUuuàfiHS a  ffhysiqHS  dOMiMm  »  tome  II»  pages  101  et  soir.;  Paris* , 
1694.  —  Emi  MIT  les  /eut  titunf»,  porFcranet  d'Orral  »  pages  18a  ce 
siuv.i  Paris,  1745, &C. 

(a)  Ccm  dt pfysique  expéi  imenude^  traduit  par  Pezenas^tome  page  440; 
taris»  tTju 
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On  essafsi»  sur  ie bassin  de  1a  ViUtUc >  en  1 81  i,di hmr 
un  pétard  flottant  ^  Paide  d'ane  fusée;  mais  comme  ceHfrd 

élait  trop  faible,  le  pétard  ne  parcourut  .que  70  toises,  et 
il  n'aurait  pas  eu  assez  de  vitesse  pour  pénétrer  .daas  i& 
flancs  cTiin  nafise  à  la  manière  d'un  pro|ectile.  Son  expb* 
sion  d'ailleurs ,  s*opérant  librement  dans  f air ,  n'tâi  |» 
produit  autant  dTeffet  que  celle  d'une  charge  égale  de  posée 
placée  dans  une  torpille.  En  effet,  cette  dernière  machine 
éclate  sous  Teau,  et  la  poudre,  trouvant  dans  ie  iiuide 
même  une  ^^rande  résistance  avec  assez  <fe  fotœ 

pour  défoncer  la  carène  des  vaisseaux  les  plus  solides.  Cest 
d'ailleurs  dans  cette  partie  qu'il  est  essentiel  de  produire 
une  fougasse ,  puisqu'il  en  résulte  une  submers/on  iflévi- 
tabiCf  undis  que»  dans  (toute  autie  purtifii  le  mal»  q 
grand»  n'est  pas  sans  remède.  . 

Dans  les  expériences  dirigées  par  M.  de  BrufafdàHa» 
bourg,  on  a  obtenu,  par  hasard,  une  nouvelle  preuve  de 
la  vitesse  que  les  fusées  de  guerre  sont  susceptibles  cTac- 
quérir  entre  deux  eaux»  et  des  grands  effets  qu'on  obtiea* 
drait  de  ces  projectiles  en  lea  dirigeant  de  la  sorte  oooov 
les  vaisseaux. 

£ntin  ,  un  habitant  de  la  Nouvelle-Orléans  a  présêoté 
Tannée  dernière,  sous  le  nom  Sameruan  têrftdo,  i^ne in- 
vention, qui»  d'après  Içs  rapports  des  youmaux  »  .semble 
n*être  autre  chose  qu'une  ftisée  ou  rochette  soas-raarirtcl* 
comité  chargé  de  donner  son  avis,  n'a  pas  craint  daffifïHef 
qu'un  seul  navire  armé  damericaa  torpidoes  défierait  touie> 
les  flottes  du  globe.  Comme  il  y  a  aux  États-Unis  de  trèr 
bons  juges  des  inventions  maritimes»  cette  décbraliooiB^ 
rite  de  fixer  l'attention. 

II  est  certain,  au  surplus,  qu'une  fougasse  de  il^ 
1  $  pieds  de  diamètre  »  dans  la  carène  des  plus  graiicii^  vais- 
seaux» est  suffisante  pour  les  faire  couler  suintemefiuT^j^ 
est  probablement  la  fougasse  que  produirait  la  charge  « 
poudre  chloratée  coiUenue  dans  une  rociiette  de  60  ii;^^; 
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le  projecftflé  rtmit  pas  sans  doute  aassi  loin  sous  Feau  que 
dans  Tair;  mais  sa  portée  serait  néanmoins  fort  étendue  i 
car  si  feau  condense  en  partie  des  gaz  enflammés  et  exerce 
beaucoup  plus  de  résistance  que  l'air  sur  la  téte  de  la  ro- 
chette,  elle  soutient  ce  projectile ,  annulle  plus  ou  moins 
l'effet  de  fa  gravitation,  et  présente  au  gaz  une  Lutée  ou 
point  d^appui  très-efficace. 

Voici  comment  on  peut  installer  des  rochettes  sous- 
marines  dans  Fentreponrou  dans  la  cale  d'un  navire»  pl. 
Jîg,  Tû,  On  percera  dans  fa  carène  un  trou  ou  sabord  fermé 
par  une  soupape  à  l'épreuve  de  l'eau;  cette  soupape  aura 
une  charnière  dans  ia  partie  supérieure,  et  son  propre  poids , 
joint  à  la  pression  de  l'eau ,  suffira  pour  la  tenir  fermée. 
En  arrière  y  on'  fixera  la  bouche  d'un  tube  ZX  dans  une  ar- 
ticulation sphérique  P,  imperméable  à  Feau,  et  qui  per- 
mette de  faire  varier  la  direction  du  tube,  tant  dans  le  sens 
horizontal  que  dans  le  sens  vertical.  La  tranche  de  fa  cu- 
lasse du  tube  sera  fermée  par  un  couvercle  Y  à  double 
charnière,  qu*on  ouvrira  en  enlevant  le  boulon  supérieur. 
(  Voy.  Jîg,  7,  pl.  6,  )  On  introduira  la  rochetle  dans  Je 
tube  XZ|J^  10 ;  on  relèvera  le  couvercle,  et  on  la&sujet- 
tira  en  replaçant  le  boulon  enlevé;  on' pointera,  par  le 
moyen  <fune  vis  d  et  d'un  écrou  à  poignée  e,  qui  soutient 
le  support/ g  du  tube.  Cetui-CT  est  censé  amorcé  d'avance , 
au  moyen  d'une  platine  à  réservoir;  et  il  ne  reste  plus  à 
expliquer  que  la  manière  de  le  diriger  contre  la  carène 
des  vaisseaux  enhemis»  ou  contre  tout  autre  objet  qu'on 
vent  frapper  sous  Teau.  '* 

En  perçant  les  sabords  sous-marins,  on  aura  observé  le 
même  système  quen  perçant  les  sabords  ordinaires,  cesl- 
à-dire  qu'ils  se  trouveront  au  milieu  de  l'espace  corres- 
pondant à  Tentre-deux  des  sabords  supérieurs.  Élevons 
maintenant,  par  la  pensée,  une  ligne  verticale  au  centre 
de  chaque  $abord  sous-marin;  if  y  aura  sur  cette  ligne,  à 
ia  hauteur  convenable,  un  petit  trou  ou  hubiot  B,  qui  sef- 

^ir*  OT</rr/«  II-*  Partie»  T.  2.  1825.  aaa 
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vira  à  régler  les  |H>iiitigc$  4^  cb^quf  tube  soits-mariii,  ï 
l'aide  du  mécanisme  suivant. 

L'extrémité  antérieure  d'une  alidade  AB,  garnie  de  pin- 
nules ,  sera  fixée  par  une  cheville  ouvrière  B  C, $Uf  le  seuilkt 
inférieur  du  hublot.  Cette  cheville»  tièsrlpngue,péiiéMi 
au  travers  de  la  membrure  du  navire  jusque  sous  le  phndMr 
ou  pont  D  E ,  qui  couvrira  immédiatement  les  tubes  sous- 
juarins.  Une  aiguille  horizontale  CG,  affleurant  le  dessous 
de  ce  pont»  sera  fixée  à  i'extrémité  infèrieui^  dt  ia  cbevi/ie 
ouvrière»  et  prendra  toutes  les  cfirecâons  doniiées  à  Tsi- 
dade.  Un  homme  dirigera  cette  dernière  sur  renneni,  et 
l'aiguille  recevra  en  conséquence  la  même  direction.  Les 
artilleurs  sous-marins  n'auront  besoia».pour  poiaier»que(le 
placer  Taxe  de  chaque  tube  dans  le  iqèine  pbo  ^enÎGiiqit 
l'aiguille  et  Talidade  correspondante.  Ils  doivent  donc  frap- 
per le  but ,  si  le  pointage  supérieur  est  bon ,  et  si  la  rochette 
n'éprouve  pas  de  grandes  déviations  ;  mais  cette  espèce  de 
pojectile  »  cpmme  nous  venons  de  le  ftire  eoteodie» 
semble  moins  exposée  à  dévier  au  milieu  de  feauqneditt 
Tatmosphère  ;  et  quant  aux  pointages  faits  avec  les  aGcbifo» 
ils  seront  toujours  beaucoup  plus  exacts  que  ceux  faits  avec 
des  canons  ou  des  carronades.  La  soupape  placée  devant 
les  tubes  sous«-iiiariiis  ne  secait  pas  retenue  à  son  poits  ^ 
fortement  par  la  pression  de  l'eau,  pour  empêcher uae m- 
cheile  de  partir  dès  qu*elle  serait  enfîammée  ;  mais  po*  i 
éviter  un  choc  brusque,  on  placerait  devant  la  rochette ua 
cylindre  en  bois  léger ,  qui  remplirait  l'espace  vide  du 
tube  (  i  )  ;  on  supprimerait  les  charges  de  poudie  aïk&ioa- 
nelles,  parce  que  la  résistance  de  ce  cylindre,  )<Àmï^  . 
de  la  soupape  et  de  l'eau,  devant  retarder  un  instant ! 
part  de  ia  rochette  »  permettrait  que  l'inflaounatipu 


(  i)  Si  reiQfloi  de  ce  cylindre  préteuttit  ^eiçws  inwpMm, 
V  rirait  1m  soupape  au  moment  du  tir  •  à  Taide  d*un  geo$  tn  de  bilOD 
serait  sur  dcf  touleius  e  c,  après  avoir  traversé  un  cuhr  gras. 
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matière  fusante  fftt  déjà  très- puissante,  lorsque  la  roclielte 
se  trouverait  entièrement  dans  Feau.  lit»  daiiieursy  hs  effets 
de  b  gravitation  ne  servent  pas  aussi  nuisibles  que  dans 
Vvât'y  iMi  supposait  wie  iaibte  vftesse  à  h  rocbette.  La  sou- 
pape se  fermerait  par  son  propre  poids  et  par  !a  pression  du 
fluide >  dès  que  la  rochette  aurait  quitté  le  tube;  en  sorte 
qu'il  n'enorenît  que  très-peu  d'eau  dans  celui-ci/  Un  vase 
placé  sons  h  oîlasse  recevrait  cetfe  eau,  lorsqu'on  ou- 
yrinit  le  couverde« 

II  serait  possible  de  fabriquer  des  rochettes  sous-marines 
d*un  vofaupe  énorme  ;  chose  inutile  dans  l'état  actuel  de 
Tart ,  paâiqiie  œlies  de  60  livres ,  et  sur-tout  celles  de  300, 
amvnent  pl«s  que  la  firissance  nécesurre  pour  couler  d'un 
seul  coup  les  plus  grands  vaisseaux ,  jusqu'à  ia  distance  dé 
loo  toises  et  au-delà.  De  toutes  les  armes  employées  ou 
proposées  pour  les  combats  de  mer»  nous  croyons  que' les 
rochclM  sous-marines  sont  les  plus  redoutables  :  on  en 
fera  des  torpilles  ou  machines  ii^males  d'un  efkt  infail- 
lible, si  Ton  s'applique  à  les  bien  construire  et  à  les  bien 

m 

JRochmus  de  cia,  ~  On  recoimflft,  au  premier  coup 

d*œil,  un  caractère  d*utilité  très-généraïe  à  Ja  plupart  des 
rochettes,  pour  la  défense  des  côtes  :  elfes  peuvent  être 
employées  sur  tous  les  points  ,  n^exigent  pas  de  batteries 
préparées  d'avance  ni  de  nombreux  artilleurs,  et  elles  se 
transportent,  soit  à  bras,  soit  sur  des  bètes  de  somme, 
dans  les  lieux  dépourvus  de  chemins  pour  ies  voitures  ; 
enfin  elles  peuvent  aussi  être  employées  sur  toute  espèce 
d'embarcation  et  sur  les  plus  petits  rodiers  sortant  hors  de 
FeaUy  de  sorte  que  le  parage  le  plus  désert  et  le  plus  inac- 
cessible à  Fariillerie  ordinaire,  peut  être  couvert  subitement 
de  rochettes ,  tant  sur  le  sol  que  sur  les  écueils  ec  sur  les 
flots.  Examinons  les  applications  particulières  de  chaque 
espèce  de  rochette. 
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1  *  I^es.  rochettes  flircies»  qii*on  fim  écister  en  rair,> mn* 

pfaceroiu  toufours  avantageusement  fa  mitraille  au-deià  de 
400  toises ,  puUque  ïfsSpt  de  celie-ci  est  nui  hors  de  cetie 
limiie.  Elles  rempbœront  ayantageufeoiem  I«i  boulet  aa- 
deià  de  Soo  toisest  distance  ou  il  frappe  wpMnttif  un  hta^ 

'  aus.si  mol)iIe  et  aussi  peu  étendu  qu'un  navire;  eafin  elles 
remplaceront  avamageusement  les  bombes  et  les  obus, 
puisqu  elles  peuvent  concenir  chacune  plusieuis  de  ces 
projectiles. 

2.  *"  Les  rochettes  semantes,  lancées  par-dessus  des  na- 
vires rangés  sur  la  même  ligne  que  celle  du  tir,  pourraient 
à-la-fois  en  oâenser*  une  vingtaine,  et 9  dans  cas  où  ib 
occuperaient  une  ligne  perpendkuhiM  o»  peu  inclinée  à 
Tégard  de  cette  direction ,  il  sèrait  difficile ,  mène  k  de 
grandes  distances ,  que  les  grenades  semées  ne  rencontras- 
sent aucun  des  bâtimens. 

3.  ''  Des  rochettes  de  deux  à  trois  cents  livres  1  tirées  dins 
des  ornons  de  gros  calibre»  iiaieni  plus  loin  ec  furodniciiatf 
de  plus  grandes  explosions  qu'attoine  bombe  ou  obus  en 
usage  *,  de  sorte  qu'elles  permettraient  de  supprimer  les  mor- 
tiers et  les  obusiers  sur  les  batteries  de  côte.  Remarquons 
ffxe  la  suppression  des  mortiers  en  particulier  est  fort  dési- 
rable, parce  que  ces  armes  ne  senrent  plus  on  serwit  fort 
mal  lorsque  Tennemi  est  très-proche,  c'est-à-dire,  au  mo- 
ment où  il  est  important  d'avoir  la  plus  grande  quan^té  de 
feux. 

Les  rochettes  d'éclairée»  soit  ordii^ûrçs  »  soît  à  lu- 
mière flottante  ou  à  parachute  9  serviraient  non-seulement  à 

découvrir  la  nuit  les  manœuvres  des  navires  ennemis,  mBis 
aussi  celles  des  bateaux  d  espions  ou  de  contrebandier.».  Ces 
rochettes  en  outre  pourraient  incendier  des  vaisseaux  «.sur* 
tout  si  l'on  employait  celles  qui  sont  garnies  de  bouts  de 
pistolets,  puisqu'il  serait  fort  dangereiuc  de  s  en  approcher, 
et  presque  impossible  de  les  rejeter  hors  du  bord.  Enfin  /es 
rocheties  d'éclairage  serviraient  à  montrer»  pendant  la  naît» 
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h       Mlimens  en  danger  de  fUré  naufrage  > -lei!  rS&itn  à 
éviter  et  les  passes  à  suivre;  '  * 

5.*^  Lei  rèchettes  de  signaux  mdhiuertimnr  d^illeurs  à 
ces  Utfmens  h  nàture  prêche  des  manœuvres' S^^kécuter; 
eJfes  feraient  connaître  aux  postes  voisins  les  nioiiveniens 
des  ennemis,  des  espions  et  des  contrebandiers.  Un  télé- 
graphe ou  un  sémaphore  garni  de  bhternes  est  susceptible 
anssî  de  £ni«'dests^;naiux  pendantla  nuit,  mais  on  ne  aai»- 
ndt  rapéroevorrifausri  loin  qoe  les  rochettes  ;  ' 

6l*  "En  lançant  des  Pochettes  à  grappin  par-dc&sus  des 
bâriinens  jet^s  à  ta  c6té,  on-leur  d^nileraic  la  fàcîHté  d'é- 
tablir un  va-et-vient  avec  h  terre»  et  de  sauver  Téquîpage , 
quelquefois  les  marchaocfises.  Ces  mêmes  rochettes  per- 
mettraient à  des  hommes  dépourvus  de  toute  embarcation 
de  faire  des  prises.  EaeâTet^  lorsqu'un  bâtiment  ennemi  s'aff- 
procheialt  dé.ia  côte ,  et  suxrtoift  d'ilots  et  de  récifs  qu'il  ne 
croirait  .pas  défendus,  on  le  laisserait  venir,  jusqu'à  Tinstant 
où  il  reprendrait  la  bordée  du  large;  alors  on  lui  jetterait 
des  rochettes  à  grappin  ;  et  si  Ton  parvenait  à  le  harponner,  - 
on  le  baierait  ensuite  à  soi  ;  opération  réellement  possible  ^ 
en  faisant  usage  de  cabestans et  dans  la  supposition  que  la 
force  et  la  direction  du  vent  né  &ssent  pas  &vorables  à  l'en-* 
nemi.  , 

yj"  Les  lochettes  bouées  seraient  plus  nécessaires  sur  les 
côtes  que  sur  les  navires,  puisque  à  bord  de  ceux-ci  on  a 

des  embarcations  qui  vont  au  secours  des  hommes  en  dan- 
ger dépérir»  toutes  les  fois  que  le  temps  n'est  pas  exirê- 
memeot  mauvais;  mais  les  batteries  de  c6te  sont  presque 
toujours  dépourvues  d'embarcations. 

Emj^foyées  sur  les  batteries  d'une  rade  ou  d'un  port, 
jfe»  rocbettes.de  brqche,  munies  d'uii  mécanisme  à  percus- 
sion» rompraient  en  plusieurs  pièces  tout  navire  qui  oserait  , 
approcher. 

Les  rochettes  à  plastron  et  les  arquebuses  à  rocheti-c 
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seiaienif ,  Icaiise  de  leur  UgèMéf  uè^^ropres  à  rM|>è<Vff 
les  délwquemens  sur  tous  les  points  d*iuie  côte». . 

1  o.**  Les  rochettes  navales ,  dont  Femploi  semble  décisif 
contre  ^iks  vaisseaux  jusqu'à  fa  distance  de  3  k^oo  toisesi 
seraient  wsslun^  arme  exoeiiente  daas  tous  ks  parages  rti* 
serrés  que  ies  vaisfeaux  ennaoïîs  pourraient  vouloir  fbicer- 

j  i/  Enfin  les  rochettes  sous-niarines,  qu'on  parviendra 
ptttt^écn»  à  lancer  avec  beaucoup  de  justesse  jusqu'à  3  à  4oo 
toises  t  serviraient  avec  un  succèt  prodigîe'ÉHCihméR  cm»- 
mates  placées  au-dessous  du  niveau  de  fa  mr»  êf  déftndaiit 
1  entrée  des  ports»  de^  arsepaux»  et  tout  passage  d'une  mé- 
diocre largeur.  *  :   ;  .  . 

Rochettes  mixtes.  —  Cette  dénomination  serait  applicable 
à  plusieurs  des  rochettes  déjà  décrites  ;  Car ,  en  raison  de 
leurs  tubes ,  de  leurs  afïllti  et  de  leurs  petites  chairs  dé 
poudre,  elles  ressemblent  i^resque  autant  à  fVrtilierie  onfi*^ 

naire  qu'aux  anciennes  fusées.  Mais  Fespèce  sufvanie  mérite 
plus  particulièrement  encore  d'être  appelée  mixte.  • 

Le  cartouche  sera  chargé  ayéc  là  madère  fusante  la  plus 
vive  possible.  It  ne  portera  ni  queue  lît  baguette,  et  n^aùta 

que  deux  à  trois  calibres  de  longueur.  Sa  surface  sera  unie, 
et  Ton  ne  façonnera  en  hélices  que  les  orifices  du  culou  La 
partie  antérieure  sera  formée  par  une  rondelle  de  métal ,  dis- 
posée de  façon  à  recevoir  tiA  pot  couvert  .de  spirales,  ou 
quelqu'un  des  projectile^  défà  désignés ,  tels  que  lé  boulet 
plein  et  rond,  la  boîte  à  balles,  la  carcasse  incendiaire ,  Fobus 
sphérîque,  l'obus  alongé  et  couvert  d'hélices,  &c.  Les  prin- 
cipes précédemment  émis  serviront  dii  reste  à  régler  Petoplol 
de  ces  diffêrens  projectiles,  et  leur  jonction  provisoire  ùù 
définitive  avec  le  cartouche. 

On  accroîtra  la  charge  de  poudre  placée  en  arrière  du 
culot;  mais  on  n'y  emploiera  qu'une  poudre  à  canoii  très* 
faible»  soit  parce  qu'elle  aura  été  avariée,  soit  paroé  qu'etft 
contiendra  peu  de  salpêtre,  soie  paice  quVIIe  n*aura  ja& 
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été  grenée.  Tout  enfin  seta  calculé  de  manière  que  la  déâa- 
gration  s'opèie  plus  leiitenfent  que  de  coutume»  et  |>resqi!ie 
à  f  instar  delà  déflagration  des  compositions  fusantes.  On  mé- 
nagera de  la  sorte  le  tube  et  Taffût,  et  l'on  aura  la  faculté 
d'arrêter  le  recul. 

Toutefois,  comme  la  charge  de  poudre  sera' accrue,  le 
tube  sera  renforcé  de  métal  et  pèsera  sept  à  huit  fois  autant 
que  fa  rochette  correspondante.  La  culasse ,  pl.  6,fg,  y,  sera 
à  charnière  ;  Tame  légèrement  évasée  à  l'endroit  le  plus  voi- 
m  dé  la  eniasse»  ou  au  logement  de  ia  rochette  et  de  la 
diarge  de  pbudre.  Mais  au-delà ,  le  vent  ira  en  se  rétrécis- 
sant, et  se  trouverâ  annullé  par  un  morceau  de  cuir  gras, 
nommé  calepin  «  qu'on  placera  par-dessus  le  pot  ou  le  pro- 
fectiie  ibmanf  la  tète  de  la  rochette.  Cette  dernière  dispo- 
«lion  a  pout  but  de  retarder  le  départ  du  mobile,  et  de  don* 
ner  le  temps  à  fa  charge  de  poudre  de  se  consumer  toute  en- 
tière dans  Tame  du  tube,  pialgré  sa  mauvaise  qualité.  Le 
.  fluide  enflammé  se  trouvera  accumulé  et  fortement  pressé 
dans  le  tube»  à  Finstant  o&  la  rochette,  libre  de  tout  obstacle» 
dépassérsr  th  tranché  de  la  bouche  ;  fa  vttesse  initiale  en  sera 
accrue,  d'autant  que  fa  composiiion  renfermée  dans  fe  car- 
touche aura  eu  elle-même  le  temps  d'acquérir  un  haut  degré 
d'inflammation  et  d'énergie.  Quelquefois  on  supprimera  tout- 
à-fâit  les  cartouches,  et  l'on  se  servira  des  tubes  mixtes  poUr 
lancer  un  projectile  recouvert  d'un  calepin,  h  l'aide  d'une 
charge  de  nuiuvaibe  poudre,  pesant  seulement  le  dixième  ou 
le  douzième  de  ce  projectile.  Voici  les  circonstances  oii  une 
pareille  méthode  semble  avantageuse  : 

t.*  Pour  enfiler  et  ricocher,  à  de  petites  distances,  les 
branches  d'un  front  de  foriihcations; 

« 

Pour  défendre ,  dans  une  batterie  de  flanc,  le  passage 

du  fossé  avec  des  obus,  des  hoîtes  îi  grenades  et  des  boites 
à  mitraille ,  éclatant  presque  à  la  sortie  du  tube; 

3/  Pour  lancer,  soos  des  trafectoires  relevées»  à  de  nié* 
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dfocxes  distances,  des  carcasses  d'éclairage,  des  bombes  et 
autres  projecUIes  incendiaires  ou  détonans'; 

4**  Pour  défoncer 9  avec  ée  gros  obus  Si  percussion,  les 

portes  des  villes  ou  des  forteresses,  ou  pour  détruire  quelque 
barricade,  quelque  blockhaus  ou  quelque  palanque  dont  on 
poprrait  approcher  de  très-près; 

•  5    Pour  lancer  ces.  mêmes  obus  à  percussion  contre  des 

navires  d'un  faible  échantillon  un  peu  éloignés  ; 

ô,**  Pour  couvrir  de  mitrailie  ou  4e  grenades  des  em- 
barcations qui  chercheraient  à  enlever  lui  navire  à  faboi^ 
dage,  ou  des  troupes  qui  ftttaqoeiaiem  une  batterie  k  Im 

baï  !>n<  »te; 

7.**  £nân  on  supprimerait  avec  avantage  le  cartouche  des 
rochettes  mixtes  >  et  on  lancerait  seulement  le  profectiiet  an 
moyen  d'une  petite  charge  de  mauvaise  poudre,  dans  presque 
toutes  les  circonstances  où  le  but  serait  peu  éloigné  et  ot" 
frirait  une  médiocre  résistance. 

Résumé  de  ce  chapitre.  —  If  serait  facile  d'ajouter  îd  la 
description  de  plusieurs  autres  espèces  de  rochettes ,  soit  en 
présenunt  de  nouveaux  systèmes,  soit  en  modifiant  les  sys- 
tèmes précédensy  soit  en  les  combinant  entre  eux*  Mais 
peut-être  n*avons-nous  déjà  offert  que  trop  de  projets  fondés 
sur  de  simples  spéculntions  ou  sur  des  expériences  indi- 
rectes. Ces  projets  donneront  lieu  à  des  objections  d  autant 
plus  nombreuses, qu'une  foule  de  détails  ont  été  supprimés* 
à  cause  de  leur  trop  grande  étendue  ;  mais  diaque  artSfear, 
chaque  artificier  qui  fera  une  étude  sérieuse  de  fa  fabrication 
et  de  l'emploi  des  rochettes,  trouvera  les  moyens  de  lever 
ia  plupart  des  ditticuités  théoriques  ou  pratiques  dont 
il  aura  d'abord  été  frappé. 

Par  exemple ,  si  l*on  compte  les  difllSkens  cafibres ,  3 
vient  d'être  question  d'une  cinquantaine  de  rochettes  nou- 
velles,  outre  les  attirails  qui  en  dépendent  :  or,  on  pen- 
.  sera  que  cette  multiplicité  d'objets  »  foin  de  Êtdliter  les 
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opérations  militaires ,  ne  pourrait  que  les  entraver.  On  va 
voir  qm  cet  embarras  est  plus  apparent  que  réel* 

Les  rocfiettes  semantes ,  celles  à  trois  ^  à  quatre ,  à  cinq 
ou  six  portées  »  doivent  être  regardées  seulement  comme  la 
solution  de  problèmes  difficiles  de  pyrotechnie.  Ce  genre 
de  recherches  deviendra  peut-être  utile  un  jour;  mais  nous 
n'ragageons  personne  à  s'y  livrer  maintenant. 

Les  rodiettes  en  papier,  en  étofièi  en  bois,  en  cuir,  et 
même  les  rochettes  à  baguettes  métafliquesy  n'ont  été  imâ* 
ginées  que  pour  prolonger  la  défense  d*un  pays  privé  par 
la  guerre  des  ressources  les  plus  communes.  Telle  n*est 
pas  la  situation  /de  la  France.'  En  conséquence ,  toutes 
ces  rochettes  sont  en  dehors  du  service  habituel  de  notre  ^ 
autîllerîe. 

II  en  est  de  même  des  rochettes  de  signaux  et  fécïaîrage, 
des  rochettes  à  grappin  et  à  bouée  ;  elles  appartiennent  à 
Averses  opérations  quVm  n'exécute  poiiit  aujoimfhui,  ou 
qu'on  exécute  très-împarfUtement.  Cest  aux  personnes  que 
ces  opérations  concernent,  à  juger  s'il  est  nécessaire  d'en 
étendre  et  den  perfectionner  f  usage,  en  y  consacrant  des 
aoîns  et  des  dépenses  inaccoutumés. 

Les  rochettes  à  piolectUes  détachés  ne -constituent  pas 
précisément  une  espèce  particulière ,  puisque ,  sans  rien 
changer  à  leur  construction  ni  à  leurs  attirails  ,  on  peut 
leur  procurer  les  mêmes  propriétés  qu'aux  rochettes  dont 
le  pot  est  fixé  à  demeore  ;  il  n'est  besoin  pour  cela  que 
d'opérer  la  fonction  des  ftarofecdies  et  des  cartouches  avec 
on  fil  de  fer,  au  Ifeu  d'un  fil  de  chanvre.  Les  rochettes  à 
percussion  et  les  rochettes  farcies  sont  dans  la  même  caté- 
gorie i  il  n'y  a  que  le  pot  à  changer,  sans  toucher  k  aucune 
•antre  parrie.  On  ne  considère  pas,  par  exemple ,  un  canon 
comme  représentant  autant  d'armes  différentes  qu'il  lance 
de  proyecdies  différens. 

Enfin,  les  rochettes  à  queue  ou  sans  queue ,  les  rochettes 
à  hélices  ou  sans  hélices,  seront  peut-être  réduites  à  une 
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seulè  espèce,  si  Texpérience  àcoofde  à  fmé  d'elles  UÉkb  ài- 

périorité  marquée  ;  et  quaiit  ivix  rdcFiettes  tiîlztës  ,  elles 
feraient  disparaître  presque  toutes  les  autres  rochettes  et 
presque  toutes  les  armes  à  feu  en  usage»  sî  i'expérieace 
leur  eit  aussi  favorable  que  nous  le  supposons.  Noos  reiriea- 
cirons  sur  te  sujet. 

Les  rochettes  dont  il  convient  de  soccuper  d'abord  se 
réduisent  aux  espèces  suivantes  : 

ftochettes  firdes,  ou  k'peicttssion; 
•  de  brèche; 

  sous-marines  (  i  J  ; 

■        à  piastron; 
'  à  arquebuse. 

Ces  cinq  espèces  appartiennent  à  six  services  tout-à-fait 
difierens,  savoir  :  rartillerie  de  montagne,  de  place,  de 
siège»  de  campagne^ ou  de  baiaiUe»  de  niarioe  et  de  câie. 
Or,  par  cela  même  ^e  ces  senriceS'  sont  tocaknienc 
tmcts',  et  qu'on  n'aurait  à  leur  répartir  ^*un  périt  nooke 
d'objets  nouveaux ,  il  n'y  aurait  encombrement  dans  aucun. 

Loin  de  là»  chaque  ^rervice  éprouverait  de  aoenbfeuses 
simplifications ,  si  Von  voiiiaila>nbiMr  les  ÎBnowiowiveo 
de  grandes  léformes. 

Mais  sî  nous  n'avons  présenté  les  nouvelles  rochettes  que  i 
comme  des  sujets  de  méditation  pour  Jes  gens  de  l'art,  la 
roème  réserva  est  plus  ^éce&saive  eaciore  à  i'égiard  de  ré- 
.  Iôrm.ea  q/A  poneraient  sur  pMtq|M  tomes  ks  pamee  dnfii^ 
tillerie.  On  tient ,  dM  une  nation  anciennes  att  nfnaifjel  de 
cette  arme,  non-seulement  sous  le  rapport dBS  dépenses  et 
des  soins  immenses  ^'ii  représente»  mais  en  outre  ii  se 
rattache  à  de  puissantes  habitudes  et  à  de  gkiésnE  sou- 
renirs.  Les  principaux  corpa  d'ardilerit  de  l'Europe  se  dé- 
cideraient plutôt  à  recevoir  un  nombre  assen  considérable 


I  n  lit 


(0  II  ncst  pas  parlé  des rochciiciiiavtifil  d  de  cêie^  4|ui  imuerriNit 
luttes  dans  une  des  autrci  cspccos. 
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dEmim  nouveBeS)  qiA  rMormer  h  plupart  dé  crfks  m 
mage.  Cependant  un  gouyeraement  qui  éprouverait  ou 
craindrait  des  revers  militaires,  ainsi  que  les  gouvernemens 
nouveaux  ou  dépourvus  d'une  artillerie  suffisante ,  sertiem 
peotFétf f  dm  des  dbposiiioiis  morales  fort  différentes ,  et 
reconnaîtraient,  en  examinant  avec  som  le  nouveau  sjni- 
tème,  qu'il  procurerait  un  matériel  très-simple  et  très-mo- 
bile, tout  en  adoptant  t  ou^e  les  rocbettes  »  quelques  nou* 
velles  bouches  à  ièu. 

Qu(»qae  la  France  soit  probablement  un  des  pays  où  3 
serait  le  plus  difficile  d'opérer  les  innovations  et  les  ré- 
formes dont  il  s'agit,  c'est  sur  son  matériel  d'artillerie  que 
nous  allons  établir  nos  calculs  :  si  nous  prenions  pour  terme 
de;  comparaison  up  matériel  étranger  »  nous  risquerions 
St-ia-iois  de  manquer  dés  données  nécessaires  et  de  n'être 
compris  que  difficilement  par  des  lecteurs  français. 

Artillirk  dt  mMagiu.  ^  .Ceite  artillerie  ne  peot  parère 
sads  importance  dans  un  pays  comme  le  n6tre ,  qui  compte  » 
sur  ses  frontières,  des  chaînes  de  montagnes  aussi  considé^ 
«ables  que  le^  Pyrénées ,  les  Alpes,  le  Jura  et  les  Vosges  ; 
nais  la  France  ayant  été  pfais  aouveot  dans  le  cas  d'atlas 
qiier  qme  de  se  défendre  «  c*est  par  occasion  seoleAient  que 
nos  artilleurs  se  sont  occupés  de  se  procurer  des  pièces 
propres  aux  pays  de  montagne,  en  sorte  qu'il  n'y  a  encore 
rien  de  décidé  k  cet  igutd  (i).  Mais  voici  ks  pièces  que 
noua  avons  empioyéea  ea  1792»  ien  de  notre  inVaaioii  es 
Italies 

Fusils  de  rempart  ; 

Canons  de     de  4»  de  8  »  de  1 A  ; 

Obusiers  de  6  pouces  ; 

Mortleit  de  8  ponces. 

Ces  diverses  armes,  à  {exception  des  fusils  de  rempart r 


(  I  ) .  Aide-méiMure  i  l'usage  des  ojpcien  tCarùUerie ,  &c,  -,  tome  page  503  , 
5.*  cditioii. 


ne  se  bornent  pat  diacune  à  fehiplo}  éSm  wal  gerire  de 

projectiles ,  et  Ton  peut  leur  en  attribuer  en  tout  quinze 
espèces  difierentes ,  soit  pour  la  nature  9  soit  pour  le  ca- 
libre. 

Ao  iiea  de  cette  artiiierief  II  nndrak  peil^éae  anai 

Des  obusiers  de  $  pouces  i/i  ; 

Des  arquebuses  à  croc  ou  à  chévafet ,  dont  les  b^iks  en 
plomb  pèseraient  une  livre  ; 
'  Des  arquebuses  k  rochette  ; 

Des  rocheties  farcies  de  j  o  livres  ; 

Ces  dernières  seraient  fancées  avec  ou  sans  chevalet,  et 
quelquefois  même  dans  Tobusièi^.  *' 

Voici  quelques  détails  relatifs  à  cet  obusier.  On  en  a 
éprouvé  d 'à-peu-près  semblables  en  1819,,  qui  ont  fourni 
des  poi'téés  de  ,1 200  toises ,  soos  Tangle  de  i  5  degrés  »  et 
^  pNsque  ie  double  souv  fangle  de*4s  degrés.  Dans  cetse 
dernière  circonstance  ,  les  obus  contenaient  du  plomb  et 
pesaient  près  de  50  livres. 

Poids  de  i  obusier  :  les  deurtiersseuleoieatde  ce&ii  da 
amon  de  S  long ,  ou  i,4oo  livres. 

Ame  longue  en  tout  de  4  pieds,  terminée  par  nn  béai- 
sphère. 

Charge  de  poudre  ,  3  livres. 

Affût  h -peu- près  semblable  it '  celili  des  rochettes  de 
grand  calibre,  et  peraiemnt  ét  pointer  sons  tons  les  angles , 
depuis  4o  degrés  au-dessus  de  l'horizon ,  jusqu'à  1  ^  degrés 

au-dessous. 

Projectiles  :  boulet  de  24»  boîte  à  mitraille  n.°  2. 

_  Des  ohns  concentriques  pesant  17  liv.  y  compris  1  i  livres  de 
"  Des  obus  oblongs  cou-l  ,  /  poudre 

verts  d'hélices  j  ^      .  '  (  chioraicc. 

L«s  arquebuses  à  croc  se  chargeraient  par  la  culasse ,  et 
lame  en  serait  rayée  en  spirales. 


Digitized  by  Goo<?Ic 


(  7**  ) 

Il  y  a  plimns  manièif  s  lAm  «t  commodes  do  cbKrger 
€0»  ornies  par  la  culasse   mais  la  meîUiune  »  ou  du  moins 

la  plus  simple  et  la  plus  solide,  semble  consister  dans  le 
mécanisme  suivant  :  c  est  un  prisme  carré  enchâssé  dans  ie^ 
tonnerre  ;  sa  partie  posténeure  e^l  retenue  pgr  iino  char- . 
nfère»  et  sa  partie  ancirioure  par  un  ressort  ^  tumioii.  Vou- 
lez-vous charger  Parme  I  vous  pressez  sur  ie  bouton,  le 
bout  du  prisme  s*élève,  et  vous  y  introduisez  la  cartouche; 
ensuite  vous  remettez  ie  pristne  k  son  poste,  et  l'arme  se 
trouve  chargée. 

Cette  nouvelle  artillerie  de  montagne,  plus  facile  à  tnns-  ' 
porter  que  Fancienne  (  sur-tout  à  bras  ),  ne  présenterait: 
donc  que  deux  espèces  de  bouches  h.  fcu  (i)  au  lieu  de 
sept ,  et  six  espèces  de  pro|ectiie&  au  lieu  de  quinze* 

Artillerie  de  campagne»  —  Mettant  à  part  quelques  pièces 
dont  l'adoption  n'a  jamais  été  confirmée  par  les  ordon- 
nances ,  les  armées  qui  ne  se  proposent  pas  de  fiiire  des 
sièges ,  et  qui  veulent  seulement  agir  en  campagne ,  con- 
duisent avec  elles  des  canons  de  16,  de  1  2 ,  de  8  ,  de  6 , 
de  4»  et  des  obusiers  de  8  (2),  de  6  et  de  5  pouces  1/2, 
à  longues  et  ^  petites  portées  ;  ces  onze  espèces  de  bouches 
k  feu  emploient  environ  vingt-<înq  espèces  de  projectiles. 

On  substituerait  peut-être  avantageusement  à  cette  artil- 
lerie des  rochettes  à  plastron,  des  arquebuses  àrocheite,  et 
des  rochettes  farcies  de  \o  livres,  auxquelles  on  ajouterait 
des  arquebuses  k  croc  et  des  obusiers  de  6  pouces.  Ces  der- 
niers auraient  le  même  poids  que  le  canon  de  1 2  court , 


(i)  Le  tabe  des  arquebuses  à  rochette ,  ne  pesant  guère  plus  <]a*un  fiisil 
de  ihanKion,  ne  saurait  être  compté  comme  tenant  la  place  H'un  canon  ou 
d*un  obuîier.  Et  quant  aux  rochettes  farcies  ,  elles  pourraient  être  lancées 
sans  le  secours  d'un  tube,  qui,  du  reste  ,  ne  pc>ant  qu  une  centaine  de  livres, 
n'c5t  pas  non  plus  à  comtarcr  aux  canons  ni  aux  obusiers  ordinaires. 

{2)  Il  arrive  souvent  qu  elles  n'ont  pas  d'obusicrs  de  8  pouces  ,  sur-tout  à 
longue  portée,  quoique  ce  soit  une  des  pièces  de  bataiiie  les  plus  redou- 
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c6ft-àHin«,6iifnim  1800  fims  1  de»  obosiers  dècefte  m- 

ture  ont  été  aussi  essayés  avec  succès  en  1 8 1 9.  On  leur 
appliquerait  pour  leur  construction  particulière ,  ainsi  que 
pour  leur  affût  et  leurs  projectiles ,  tout  ce  qui  vieni  cf éiie 
dit  pour  l'obuâ^r  du  caiîbrt  de  i4  ou  de  f  pouces  1/2. 

Remarquons  que  Fobuder  de  6  pouces  pourrait  tirer  dés 
obus  oblongs ,  pesant  35  livres  et  contenant  4-  livres  de 
poudre  chloratée.  Ou  donnerait  beaucoup  d  épaisseur  à  leur 
part»  aniérieuref  et  ces  obus  lervinient  »  avec  ua  gnmd 
succès,  à  battre  en  brèche. 

L'ensemble  de  ce  système  réduirait  donc  consîdèraMe- 
ment  le  nombre  des  bouches  à  feu  et  celui  des  proîectiles. 

ArtUUriê  di  siège.  —  Les  pièces  <pii  composant  géoén- 
lemenc  un  parc  de  siège  sont  : 

Les  canons  de  a4,  de  1 6  et  de  1 2  ; 
Le  mortier  de  1  o  pouces  ; 
Uobusier  de  8  pouces  ; 
Le  pierrier  de  1 5  pouces» 

Chacune  de  ces  armes  lance  assez  souvent  deux  ou  trois 
espèces  de  projectiles.  De  plus,  si  les  assiégeans  redoutent 
que  la  place  soit  secourue  >  il  leur  £iut  de  l'artillerie  de  cam- 
pagne; et,  $i  des  obstacles  rendent  les  approches  de  la  place 
très-difficiles  ,  il  faut  des  morriers  de  1 2  pouces  ^  longue 
portée,  ou  des  obusiers  h  îa  Villantroys;  alors  l artillerie  des 
assiégeans  se  compose  d'une  vingtaine  d  espèces  de  boucbes 
à  fSnt  9  et  d'une  quarantaine  d'espèces  de  projectiles. 

On  pourrait  suffire  à  tout,  avec  des  rochettes  fardes <fe 
300  livres  et  de  50  livres,  des  arquebuses  à  rochefre,  des 
rochettes  à  plastron,  des  rochettes  de  brèche,  soit  pour  txt' 
tamer  le  revêtement ,  soit  pour  perfectionner  b  brèche  ;  et 
celle-ci  pourra  être  ouverte  par  des  obusiers  de  6  pouces 
lançant  des  obus  oblongs.  Ces  obusiers  serviraient  égale- 
ment à  ricocher  les  différentes  branches  d  ouvrages  de  ia 
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place,  et  k  défendre  le  camp  du  c6té  de  la  campagne.  On 

unira  d'ailleurs  du  même  coté  à  leur  feu  celui  des  arquebuses 
à  rochette ,  des  rochettes  k  plastron  et  des  rocbeue>  ârcies 
de  jo  livres.  On  n'emploierait  donc  qais  devx  espèces  de 
bouches  à  feu  (i)  au  lieu  de  vingt,  et  neiif  espèces  de 
projectiles  au  lieu  de  quarante* 

Artillerie  de  place,  —  Il  y  a  des  réglemens  pour  f  artiilerie. 
de  place;  mais  il  est  bien  peu  de  villes ,  de  forts  ou  de  ci- 
tadelles qui  soient  armés  précisément  d'après  ces  régle- 
mens ,  et  qui  ne  comptent  autour  de  leurs  remparts ,  oyi 
dans  leurs  p«rcs  et  leurs  salles  d'armes,  une  variété  infinie 
de  pièces  ei.  de  projectiles.  Un  état  très-réduit  de  c6  genre 
d'armement  se  composerait  à -peu -près  comme  il  suit  : 

Canons  de  24 ,  de  1 6  »  de  8^  4^  6  et  de  4  ; 
Obusiers  de  8»  de  i  et  de  5  poucés  1/2»  à  longues  et 
à  petites  portées  ; 

Mortiers  de  1  2 ,  de  i  o  et  de  8  pouces  ; 
Pierriers  de  1 5  pouces  ; 
Mortiers  à  grenades  ou  a  la  Coi]iom  ; 
Fusils  de  rempart. 

En  tout  dix-sept  pièces  d'armes,  employant  environ  vingt- 
huit  espèces  de  projectiles ,  sans  compter  les  gre.nades 
maini  les  grenades  de  rempart  »  les  tourteaux  goudroimési^ 
les  fiisées  de  signaux,  les  torches  à  éclairer,  et  une  grande 
quantité  de  matériaux  propres  à  fabriquer  des  artifices  de 
différentes  espèces.  Quant  aux  balles  à  feu  et  aux  carcasses, 
qui  ne  sont  pas  nommées  p^rmî  ces  artifices»  elles, ont  été 
comprises  parmi  les  divers  projectiles  appartenant  aux  mor*. 
tiers  et  aux  pierriers. 

il  semblerait  avantageux  de  substituer  à  ce  grand  nombre 


(1)  Nous  prévenons  de  nonvera  qœ  noos  ne  comptpns  pas  |c.  tabe  des 
arquebuse!  à  rochette.  Celui  des  rochettes  à  plastron  mérite  moins  ei^ore 
de  Tetre ,  puisqu'il  est  moitié  plus  iéger  ;  m«s  nous  comptons  le  tube  des 
rochettes  de  brèche ,  quoicpic  plus  lé^  que  tous  les  «pqns  de  giw  oalpbrc. 
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d'armes  et  de  projectiles,  des  rocheties  farcies  de  300  et 
de  50  livres ,  des  arquebuses  à  rochette ,  des  rochettes  à  plas- 
tron, des  obusiers  de  6  pouces,  des  pierriers  <fe  1  j  potioes, 
des  arquebuses  à  croc ,  des  orgues  ou  nptaùng-giaù ,  et  des 

armes  îi  vapeur.  Ce  qui  procurerait  une  simplification  dans 
le  rapport  de  dix-sept  à  huit  pour  les  pièces,  et  de  vingt- 
huit  à  dix  pour  les  projectiles. 

Artillerie  de  marine,  —  H  y  a,  dans  les  ports  et  sur  les 
bâtimens  de  guerre  et  de  commerce,  un  nombre  considé- 
lable  d'espèces  différentes  de  bouches  à  feu  et  de  pio^ec- 
tiles  bornons-nous  à  citer  les  espèces  les  plus  *x>mniunes» 
savoir  : 

Canons  de  36,  30,  24  et  1 8  ; 
Canons  longs  de  i^,  8,  <ï  et  4; 
Canons  courts  des  mêmes  calibres; 
Carronades  de  36,  30,  24 ,  18  et  12; 
Obusiers  de  vaisseaux  de  36  ; 
Pierriers  d'une  livre  de  balles  ; 
Espingoles  et  tromblons. 
Mortiers  de  1 2  et  de  i  o  pouces. 

Voilà  vingt-trois  espèces  de  bouches  à  feu.  On  peut 
compter  pour  chacune  de  celtes  des  quatre  calibres  princi- 
paux jusqu'à  huit  projectiles  diffêrens ,  savoir  ,  le  boulet, 

la  grosse,  fa  moyenne  et  fa  petite  mitraille,  le  boulet  ramé 
(  de  deux  sortes  au  moins  ) ,  le  boulet  creux  et  le  boulet 
Incendiaire,  ce  qui  fait  trente*deux  espèces*;  à  quoi  il  faut 
ajouter  environ  vingt-un  projecdfes  difierens  pour  les  autres 
armes,  ou  en  tout  cinquante-trois  espèces. 

On  augmenterait  considérablement  la  force  des  navires 
de  tous  les  rangs,  en  employant  seulement  à  leur  bord  : 

Des  rochettes  à  percussion  de  j  o  et  dé  300  Hvies ,  drées 

dessus  et  dessous  l'eau  ; 

Des  rocheties  farcies  de  50  et  de  joo  livres; 
Des  canons  de  36  et  de  1^8; 
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Des  carronades  de  24  ; 

Des  arquebuses  à  croc  chargées  par  la  culasse  (chacune 
serait  montée  sur  le  même  chandelier  que*  plusieurs  n^4^ 
ting'gims,  et  ne  formerait  arec  eux  qu'une  seule  et  même 

arme  ). 

Les  canons  de  36  et  de  18  seraient  réservés  aux  grands 
navires»  et  les  carronades  de  24  aut  petits  ;  toutes  les  autres 
armes  poumxent  également  servir  i  bord  des  plus  pedts 
comme  à  bord  des  plus  grands  bâtknens  de  guerre  ou  de 
commerce. 

On  lancerait  avec  les  canons  et  les  carronades  »  outre  le 
boulet  et  la  petite  mitraille,  des  obus  oblongs  à  percussion  1 
de  deux  poids  diffihrens,  savoir  ; 

Pûur  la  canons  dt  j6. 

Des  obus  pesant  j       Ilvies, y  compris  j  f'^'lxû^.l^i^^^^ 

Pour  les  canons  de  18. 

De.ob«pa»tj  J°|livr«,yco«prui  if^g^^ 

Pour  les  carronades  de  24f. 
D«obusp«a„t|  5°  j  livre,,  y  compris}   J  p^S^JP^^^»"» 

Ce  nouveau  matériel  présente  une  simplification  prodi* 
gieuse  sur  Tancien,  puisqu'il  n'est  formé  que  de  sî%  espèces 

de  bouches  à  feu  ,  au  lieu  de  vingt-trois ,  et  de  dix  espèces 
de  projectiles  >  au  lieu  de  cinquante- trois. 

ArtUierie  de  côte,  —  Cette  artillerie  se  compose  à-fa-fois 
d'une  pwtie  de  bouches  à  feu  de  terre  et  de  mer;  elle  a 
d'ailleurs  quelques  armes  qui  lui  sont  particulières»  telles 
que  le  canon  de  48  et  les  mortiers  à  chambre  sphérîque. 
Les  obusiers  à  ia  Vilfantroys  semblent  aussi  fui  convenir 
spécialement.  On  voit  de  plus»  dans  les  forts  et  fes  batteries 
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placées  sur  nos  frontières  tnaritimesy  une  ibub  de  pièces 
anciennes  ,  ou  de  pièces  dressai ,  qui  n'ont  été  adoptées  nî 

dans  l'artiHerie  de  mer  ni  dans  celle  de  terre.  Il  y  a  ea 
outre  des  équipages  de  petites  pièces  propres  à  être  con- 
duirs  avec  célérité  sur  ies  points  attaqués.  Enfin  i'artiUem 
légère t  lorsqu'elle  est  otnlonnée  près  des  c6tes,  est  appefée 
au  même  service;  de  sorte  qu'il  est  impossible  de  dire  pré- 
cisément combien  de  bouches  h  feu  et  de  projectiles  sont 
employés  à  la  défense  des  côtes.  £n  admettant  ici  par  hy- 
pothèse qu*il  y  ait  une  quarantaine  d'espèces  de  boudies  à 
feu  et  le  double  au  moins  de  projectiles  »  nous  lesterons 
au-dessous  de  la  rcaiiié. 

Pour  remplacer  ce  inatériel  très-compliqué  >  qui  est  ce- 
pendant très-peu  redoutable  (  i  ) ,  il  suffirait  peut-être  d'em- 
ployer le  canon  de  )6  et  Tobusier  de  24  «  lançant  deux 
sortes  d'obus  oblongs  et  de  la  mitraîffe  ,  plus  quatre  ou 
cinq  espèces  de  rocliettes,  pouvant  être  lancées  tour-à-tour 
avec  ou  sans  tube ,  et  avec  le  canon  ou  i'obusier.  Cette  der- 
nière pièce  servirait  en  outre  d'artillerie  mobile»  avec  les 
rochettes  de  petites  et  de  moyennes  dimenstoiis. 

II  convient  d'observer,  au  reste,  que  c'est  sur  les  cotes, 
ainsi  que  dans  les  places  fortes,  qu'il  est  le  moins  incom- 
mode de  se  servir  darmes  et  de  pro|ectifes  de  différente 
nature,  parce  qu'une  partie,  de  cette  artillerie»  étant  des- 
tinée à  servir  constamment  sur  le  même  lieu ,  peut  oSRrir 
beaucoup  de  dissemblance  sans  causer  de  confusion  en 
présence  de  lennemi.  C'est  donc  là  que  fi^npeut  encore»  par 
économie»  se  servir  des  pièces  existantes»  en  combinant  leur 
usage  avec  .celui  de  quelques  nouveaux  projectiles.  Maà  > 
en  principe ,  et  sur- tout  pour  les  états  qui  veulent  se  créer 
une  nouvelle  artillerie  ou  régénérer  leur  aiicieane  •  ii  es^t 


(i)  Alger,  (|ui  a  ^té  récîuit  si  promptcmcnt  pnr  i'esradrc  Je  lord  Exmourfi, 
était  dans  ua  meilleur  état  de  déieiUG  (|ae  u  plupart  dci  viiiei  nucizimcs 
de  l'Europe 


Digitized  by  Google 


(  7^7  ^ 

évident  qu'il  est  avantageux  de  se  rapprocher  le  plus  pos- 
sible d'un  système  uniforme  et  peu  compliqué ,  tel  que  celui 
dont  il  Tient  d'être  question.  • 

Enfin,  on  remarquera  que  par-tout  où  if  y  a  des  canons, 
des  mortiers  et  des  obusiers  en  bronze,  on  trouverait,  à 
cause  de  ia  diflférence  du  prix  des  métaux ,  une  économie 
réelle  à  substituer  à  cette  artillerie  des  canons  de  3  <  et  des 
obuskrs  de  a4  ftr,  ainsi  que  des  rochettes  avec  leur 
tube. 

Observations  relatives  àux  rochettes  mixtes»,—  Dans  ces- 
aperçus  relatifs  aux  différentes  espèces  d'artillerie,  il  na 
pas  été  fait  mention  des  rochettes  mixtes  ,  parce  qu'elles 
méritent  tout-à-fait  d  être  examinées  à  part  ;  comparons  les 
d*abord  de  la  manière  la  plus  générale  .aux  bouchef  ^  &u 
ordinaires» 

Foidi  maxiranm.  Ptotds  mlnlmuiti.  PoM*  moyrn. 

Des  canons.. . .  300  fois  le  poids  du  boule.i,  100  foià,  2oq  fois. 

Des  carronades.    80  66  77. 

Des  obusieits. . .  98  23  60. 

Des  mortiers. . .  66  11  38.  . 

Les  mortiers ,  destinés  simplement  à  fournir  des  trajec- 
toires relevées ,  sont  peu  comparables  aux  tubes  des  rochettes 

mixtes, qui ,  outre  ces  trajectoires ,  fourniraient  des  tirs  rasans 
et  des  ricochets.  Nous  ne  devons  donc  établir  de  rappro- 
chement qu'avec  les  arme^  qui  ont  une  utilité  plus  générale , 
en  observant  qo'on  a  recoimii  de  nombreux  débuts  aux 
bouches  à  fi»  très-légères ,  et  qu'on  a  cessé  d'én  fabriquer  ; 
de  sorte  que  les  tubes  mixtes ,  dix  fois  plus  pesans  seule- 
ment qu'un  boulet  de  leur  calibre,  seraient  six,  sept,  huit, 
neuf,  dix,  vingt  et  trente  fois  plus  légers  qùe  tes  cations, 
carronades  et  les  obusiers  ordinaires.,  d'ut!  calibre  cor* 
respondant.  Le  même  rapport  existerait  à-peu-près  dans  le 
poids  des  affûts.  Or,  les  tubes  mixtes  formeraient  une  es- 
pèce de  bouche  à  feu  bien  plus  économique  et  bien  plus 
facile  à  transporter  qu'aucune  des  pièces  en  usage» 


Oigitized 


(  7»8  ) 

Il  y  aurait  peut-être  égalité  dans  fe* poids  et  la  dépense 
des  approvisionnemens  \  car  si  les  canons ,  les  carronades 
et  les  obusiers  possèdent  l'avantage  à  cet  égard  sur  les  tubes 
mixtes ,  quand  un  cartouche  serait  interposé  entre  ia  charge 
de  poudre  et  le  projectile,  l'économie  se  trouverait  du  côté 
des  tubes,  dans  les  circonstances  nombreuses  où  le  projec- 
tile acquerrait  toute  ia  vitesse  nécessaire  sans  l'interposition 
d'un  cartouche,  et  uniquement  à  f  aide  d  une  très  -  petite 
quantité  de  poudre  de  la  plus  basse  qualité. 

Le  calepin  employé  dans  les  tubes  mixtes,  et  la  construc- 
tion intérieure  de  ces  iul;es,  procureraient  l'avantage  recoimu 
aux  balles  forcées ,  dont  les  coups  surpassent  en  justesse  ceux 
de  toutes  les  balles  et  autres  mobiles  qui  ont  beaucoup  de 
vent;  remploi  des  projectiles  couverts  dliélices,  qui  appar- 
tient à  la  nouvelle  artiiferie ,  diminuerait  encore  les  causes 
de  déviation  ;  de  plus,  au  moyen  du  cartouche ,  dont  on  peut 
augmenter  ia  longueur  à  volonté ainsi  que  des  angles  de 
pointage  de^  tubes»  beaucoup  plus  grands  que  ceux  des 
bouches  à  fini  ordinaires,  il  est  probable  qu'on  frapperait 
plus  souvent  un  but  éloigné,  en  lançant  les  projectiles  avec 
ces  tul>es  plutôt  qu'avec  les  canons  f  et  sur-tout  qu'avec  les 
carronades  et  les  obusiers* 

Nous  n'osons  affirmer  que,  pour  battre  en  brèche,  les 
tubes  mixtes  valussent  autant  que  les  canons  :  cependant, 
il  faut  observer  qu'en  raison  de  la  pesanteur  de  ceux-ci,  les 
pins  gros  qu'on  emploie  dans  ies  places  de  siège  sont  du 
calibre  de  ils  pièsent  5628  livres  ou  deux  cent  trente- 
cinq  fois  autant  que  leur  boulet,  ou  vingt-trpis  fetset  demie 
plus  qu'un  tube  mixte  du  même  calibre.  On  lancerait 
un  projectile  de  664  livres  avec  un  tube  pesant  autant 
qu'un, canon  de  zj^;  ce  projectile  contiendrait  1 00  lifies  de 
poudre  chloratée  ;  et  sans  acquérir  autant  de  vitesse  qu'un 
boulet,  il  entamerait  peut-être  mieux  le  revêtement  d'un 
rempart.  Du  reste,  son  effet  serait  incontestablement  plus 
efficace  que  celui  des  boulets ,  pour  agrandir  une  brèche 
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déjà  commencée,  et  pour  détruire  tout  autre  objet  quWe 
muraille  très-solide. 

Enfin,  quoique  les  tubes  mixtes  soient  phis  légers»  à 
régard  de  leur  projectile,  que  les  canons,  les  carroilades 
et  les  obusiers,  leur  recul  serait  infiniment  moins  brusque, 
parce  que  TinHammation  de  la  composition  fusante  des  car- 
touches i  jointe  à  celle  d'une  petite  quantité  de  mauvaise 
poudre ,  ne  produirait  que  des  efforts  modérés  et  succes- 
sifs, au  lieu  de  produire.,  comme  les  grandes  charges  de 
bonne  poudre  ,  un  effort  très-violent  et  presque  instantané. 
£n  conséquence»  on  aurait  la  Acuité  d'arrêter  le  recul  des 
tubes  mixtes,  ce  qui  est  fort  avantageux  dans  plusieurs  ser- 
vicés,  notamment  dans  celui  des  casemates  et  des  navires. 

Comparons  maintenant  les  rochettes  mixtes  aux  rochettes 
des  autres  espèces. 

Comme  on  tirerait  souvent  les  tubes  mixtes ,  sans  em- 
ployer de  cartouches,  et  comme  ces  cartouches  seraient 
moins  considérables  que  ceux  des  autres  rochettes,  un 
approvisionnement  de  cent  ou  de  deux  cents  coups  de  ces 
dernières  serait  plus  lourd ,  plus  volumineux ,  plus  dispen* 
dieux  et  moins  transportabie  qu'un  pareil  approvisionne- 
ment de  rochettes  mixtes ,  même  en  ayant  égard  au  tube 
qui  serait  propre  à  lancer  les  rochettes  mixtes,  et  qui  se- 
rait trois  à  quatre  fois  plus  riche  en  métal  que  les  autres 
tubes.  Mais  ce  surcroît  de  poids  serait  entièrement  annullé 
par  rapport  aux  afiûts ,  si ,  au  lieu  de  leur  faire  porter  huit 
à  dix  tubes  ordinaires ,  on  ne  leur  faisait  porter  que  quatre 
de  ces  tubes  accompagnés  d*un  seul  tube  mixte,  qui  ser- 
virait à  tirer  de  loin  isolément,  tandis  que  les  autres  servi- 
raient à  tirer  de  près  simultanément.  Les  rochettes  mixtes, 
quand  on  ne  placerait  pas  de  calepin  par-dessus,  serviraient 
dans  un  tube  ouvert  des  deux  bouts;  et  elles  pourraiei^t 
même  être  lancées  sans  le  secours  d'aucun  tube. 

Nous  ne  pousserons  pas  plus  loin  i'énuaiération  des 
avantages  des  rochettes  mbctes,  parce  qu'il  ne  convient  pas» 
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comme  nom  Tavons  déjà  dit  plusieurs  fois,  d'insister  sur  des 
tnvehtifons  qui  n'ont  pas  été  encore  mises  en  pratique.  Mais 
ce  qui  précède  semble  indiquer  que  de^  rochettes  mixtes  de 

^  trois  à  quatre  calibres  différens  suffiraient  pour  produire 
tous  les  eâèts  obtenus  jusqu'ici  avec  les  bouches  à  feu  et 
les  fusées;  en  sorte  que  le  matériel  serait  rédiut  à  un  très- 
petit  nombre  d'éfémens,  et  deviendrait  considérablement 
pïus  simple  et  plus  économique  que  l'ancien,  même  en 

.  adoptant  à-la-fois  plusieurs  armes  nouvelles^  tdies  que  les 
upeaHng-gi^  $  les  fusils  de  rempart  et  autres  pièces  cbÂrgées 

*par  h  culasse  y  les  obus  à  héHces  et  à  percussion»  les  armes 
à  vapeur,  les  torpilles,  &c. 

Mettant  à  part  toutes  ces  spéculations  et  les  considérant 
comme  non  avenues,  nous  ne  présenterons,  dans  Je  cha- 
pitre suivant,  que  des  principes  et  des  C(vicIusions  basés  sur 
des  fiûts  plus  ou  moins  avérés,  et  sur  des  expériences  on 
des  mesures  déjà  exécutées  avec  plus  ou  moins  de  succès. 

Chapitre  VII. 

Résurnè  général. 

Les  fusées  ou  rochettes  dont  les  Anglais  commencèrent 
à  fidre  usage  contre  nous ,  en  i8pô,  avaient  un  tir  très- 
incertain,  et  étaient  armées  seulement  de  matières  incen- 
diaires ;  telles  furent  aussi  les  fusées  fabriquées  par  nos  artil* 
leurs  à  Vincennes  en  1810,  à  Séville  en  1812,  à  Toulon 
en  1815.  On  avait  à  peine  entendu  parler,  avant  la  publi- 
cation de  ce  traité ,  des  fusées  fabriquées  en  d*autres  lieux 
par  des  Français ,  et  de  celles  que  font  les  Suédois,  les 
Saxons,  les  Polonais,  les  Prussiens,  &c.  Ce  que  fes  ^our* 
naux  ont  publié  des  fusées  anglaises  ,  danoises  et  autri- 
chiennes, &c.,  était  d'ailleurs  trop  vague  pour  agir  forte- 
ment sur  l'opinion  des  militaires.  Les  nôtree  avaient  «a 
Connaissance  de  fiits  défavorables  aux  fusées  ;  ils  n'oof  vu 
dans  les  éloge»  brilians  et  dans  les  craintes  philanthropiques 
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dont  ces  projectiles  ont  été  i  objet,  que  les  rêveries  d'hommes 
étrangers  II  Tart  de  la  guerre  ;  et,  sans  parler  de  l'ascendant  ' 

accoutumé  de  l'inertie  et  des  piéjug<!'S,  une  orrgine  supposée 
anglaise  a  pu  contribuer  à  ce  que  cette  innovation  fût  rç- 
poussée  par  des  motifs  de  patriotisme  évidemment  ab- 
surdes, puisqu'ib  nuisent  à  la  chose  publique. 

On  est  h  même  d'envisager  maintenant  fa  question  sous 
son  véritable  point  de  vue.  Les  rochettes,  dont  rorigne  est 
très»ancienne ,  ne  sont  nullement  méprisables  dans  leur  état 
actuel;  et  plusieurs  Français,  se  sont  occupés, long^iemps 
avant  le  général  Congrève ,  d*en  renouveler  et  d'en  perfec- 
tionner l'usage.  Mais  notre  gouvernement  leur  a  refusé  des 
secours  que  le  ministère  britannique  fournit  libéralement  à 
cet  officier  depuis  vingt  années  ;  munificence  moins  d^ne 
encore  d'être  louée  que  la  prévoyance  et  la  longanimité  dont 
ce  ministère  a  fait  preuve,  en  soutenant,  contre  Poppost- 
tion  violente  des  artilleurs  anglais  (i)  ,  un  innovateur  dont 
les  travaux  n ont  eu  des  résultats  pleinement  satisfaisans 
qu*aprà8  une  bngue  série  d  expériences  dispendieuses* 

Cependant  des  artilleurs  de  dtflTérens  pays,  sans  s'être  oc» 
cupés  aussi  long-temps  que  sir  Willnm  Congrève  du  même 
genre  d'essais,  et  sans  avoir  eu  k  leur  disposition  des  res- 
sources matérielles  aussi  considérables,  croient  avoir  été 
plus  loin  que  cet  officier.  Peufrêire  ne  connaissentils  qu  im- 


(i)  L'esprit  de  corps  est  poussé  à  un  tel  point  contre  sir  W.  Congrève, 
tjac  \ç  p;(»i;vcrncmcrit  n'.i  p:is  cru  pouvoir  lui  donner  un  grade  dans  l'artil- 
Jcric,  ni  mcme  dans  rarmcc  ani/iaisc  :  ii  est  général  de  l'armée  hano- 
vrittHic.  iuuîcioii,  rcmmc  ses  connaissances  dins  Pusairc  de  l'ancienne 
artillerie  ne  sont  pas  moins  émincntcsque  son  aptitude  àc  rctr  ,  c'est  lui  qui 
est  chargé,  à  Woolwich,  d'instruire  tes  rémmeDS  d*arttller1e  duns  toutes 
ics  gnindes  manteunes,  L«i  offiden,  ioroéê  &  condiiîw  leurs  troupes  à  ces 
txadoùt ,  se  fyàt  «n  point  d*hoiineur  de  n'en  pas  profiter,  iCy  prennent 
aucune  part ,  et  laissent  aux  sous^ffideis  la  ùrhc  humiliante  de  s'instmirc. 
(  force  militaire  de  la  Grande^wiaghe ,  par  le  baron  C.  Dupin  ,  tonac  II , 
84;  Paris,  1825,  )  C'est  ainsi  qu'ils  se  ménagent  le  noble  privilège 
d'avoir  à  se  vanter  de  levir  ianorancc  .  en  quatiic  d'othcicr,  comme  ou 
ic  Uîsait  jadis,  en  <|ualité  de  gentilhomme. 
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parfaitement  ses  inveations  et  améliorations ,  qui  sont  te- 
nues secrètes  avec  d'autant  plus  de  soin,  qu'elles  sont  phs 
récentes.  Peut-être  aussi  s^ezagèrent*ib  Fimportance  de  ce 

qu'ils  ont  fait,  ou  de  ce  qu'ifs  se  proposent  de  faire.  L es- 
sentiel pour  nous  est  de  savoir  que  y  par  suite  d'expériences 
nombreuses»  et  malgré  l'opposition  des  partisans  de  fan- 
denne  artiOerie  »  les  rochettes  ont  été  ou  vont  être  adoptées 

dans  tous  les  états  civilisés ,  non-seuïement  de  FEurope , 
mais  del'Âsie  et  de  l'Amérique.  On  ne  doit  excepter,  nous 
ie  répétons  à  regret,  que  la  France»  l'Espagne  et  ist  Tur- 
quie. 

Prissent  les  faits  et  les  principes  suirans ,  présentés  d*nne 

manière  plus  facile  à  saisir  qu'ils  ne  l'avaient  encore  éié  , 
fiapper  l'attention  des  personnes  qui  possèdent  le  pouvoir  ! 

1.  *"  Dans  des  épreuves  comparatives  entre  des  icdiettes 
OHicentriques  fabriquées  par  le  général  Congrève»  et  des 
pièces  de  campagne ,  il  y  a  eu  plus  de  rochettes  à  boulet 
qui  ont  frappé  une  cible  placée  à  la  distance  d'environ 
4oo  toises  >  que  de  boulets  lancés  par  les  canons 
L'éut  de  l'atmosphère  était  peut-être  favorable  aux  ro- 
chettes; mais  il  est  dé^  très-remarquable  que  ,  dans  cer- 
taines circonstances,  leur  tir  l'emporte  en  justesse  sur  celui 
de  l'ancienne  espèce  de  projectile  qui  en  possède  le  plus. 

2,  /*  Les  rochettes  à  projectile  détaché,  imaginées  par  fe 
capitaine  Schumacher,  et  perfectionnées  par  le  colonel  Au- 
gustin» offient  aussi  des  propriétés  que  ne  possèdent  nulle- 
ment les  premières  fusées  :  elfes  fournissent  des  tirs  rasans 
et  des  ricochets,  ainsi  que  le  font  les  obusiers,  les  cano- 
nades  et  les  canons. 

(i)  Force  militaire  de  la  Grandt-Bretagni ,  tome II ,  page  lyj,  ».«èà'mon. 
—  Ce  fait  a  été  affirmé  au  baron  Dupin  par  un  officier  trèft-inflnin»  <|W 

en  a  été  témoin  oculaire.  Il  paraît  d'aiiicurs ,  d'après  les  rcnscigncmcns 
recueillis  dam  ce  traite  ,  que  toutes  les  personnes  qui ,  àdifFerentcs  époques, 
ont  assisté  aux  épreuves  du  général  Congrcvc .  ont  c'-^alement  été  frapptcs 
du  Dombre  des  fusées  parvenues  dans  le  but,  ci  de  la  direction  peu  dwcr- 
gcmedeiiutres. 
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3.^  Vefkt  des  rochettes,  qui  égale  et  surpasse  peut-étie 
celui  des  bouches  à  feu  ordinaires  dans  beaucoup  de  cir- 
constances» possède  évidemment  i avantage,  lorsqu'il  faut 
lancer  des  grappins  et  des  cordages»  ou  lorsqu'il  s'agit  de 
fidre  parvenir  à  de  grandes  distances  des  matières  incen- 
diaires et  des  obus  à  la  Shrapnell  »  sur  des  objets  présentant 
beaucoup  de  surface. 

Il  y  a  plusieurs  services  particuliers  aux  rochettes 
qu'on  ne  saurait  exécuter  avec  f ardllerîe  actuelle.  Tels  sont 

l'éclairage  de  l'atmosphère,  à  l'aide  de  balles  lumineuses  k 
parachute;  la  faculté  de  faire  des  signaux  variés  à  de  très- 
grandes  distances  ;  la  possibilité  de  défoncer  des  voûtes  et 
des  blindages  à  fépreuve  des  plus  grosses  bombes;  le 
moyen  simple  et  commode  de  ^ire  périr  d'un  seul  coup 
des  balenies  et  autres  grands  cétacés  ;  i'emploi  des  pro- 
jectiles de  gros  calibre  dans  les  pays  du  plus  difficile  accès , 
et  à  bofd  de  toute  espèce  de  navires  et  d'embarcations  ; 
tel  est  enfin  le  bombaidement  inopiné  de  toute  viIFe  ou 
citadelle,  bombardement  qu'on  peut  rendre  irrésistible,  en 
raison  de  i'ijnpossibilité  où  seraient  les  assiégés  d'apporter 
.aucun  remède  à  plusieurs  milliers  d'incendies  et  d'explo- 
sions simultanés. 

j,**  Outre  que  les  rochettes  peuvent  servir  sans  le  secours 
de  chevalets  ou  d'affûts  ,  elles  ont  des  chevalets  faciles  à 
transporter  à  bras  »  et  le  plus  lourd  de  leurs  aiîùts  pèse 
moins  que  le  plus  léger  de  ceux  qui  appartiennent  au  canon 

ou  à  l'obusier  d'un  calibre  correspondant.  Cependant  cet 
affût  (i)  n'a  aucun  recul,  et  porte  huit  tubes»  qu'on  charge 


(i)  Celui  du  générai  Congre ve.  Nous  ne  connaissons  pas  suffisamment 
ceux  des  Autricâem  et  antres  peuples  du  Nord ,  pour  en  faire  To^et  «Tuac 
comparaison  directe  ;  quant  à  ceux  <pie  nous  avons  imaginés ,  nous  répétons 
à  leur  sujet  au*il  ne  sera  nullement  parlé  dans  ce  chapitre  des  perfection - 
liemcns  on  cnangemens  qui  nous  appartiennent ,  non-seulement  parce  ifs 
n'ont  pas  encore  été  essayés ,  mais  parce  qu'avant  de  Vètre,  lU  4Uraicnl 
besoin  de  Mibir  un  nouveau  et  sévère  examco« 
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ti  qu'on  tire  l*un  après  l'autre,  ou  tout^à*Ia-fbis.  Supposons 

que,  dans  ce  dernier  cas,  les  huit  rochettes  soient  armées 
chacune  d'une  boîte  à  balles  ou  d'un  obus;  de  semblables 
volées  produiraient  un  effet  prodigieux  dans  !a  défense 
d^unp  brèche,  ou  d'un  ouvrage  attaqué  à  la  baïonnefte, 
dans  la  plupart  des  combats  de  mer,  et  contre  une  %ne» 
une  colonne,  ou  un  carré  de  troupe  modérément  éloigné: 
il  y  aurait  $ans  doute  alors  une  grande  consommation  de 
munitions  »  et  il  âudrait  de  très-nombreux  approvisionne- 
mens  ;  mais  cet  inconvénient  est  le  (ait  même  de  (a  bonté 
du  système  ;  car  toutes  les  annes  promptes  et  iadles  îk 
charger  dépensent  nécessairement  plus  de  munitions  que 
les  autres.  On  est  à  même  au  surplus  de  ralentir  leur  ser- 
vice à  volonté ,  et  de  6ire  tour-à-tour  un  feu  tiès-lent  ou 
très-vif....  Aucune  pièce  actuelle  n*est  comparable,  pour  h 
vivacité  du  service,  aux  affûts  à  huit  tubes,  d'autant  plus 
que  chacun  de  ceux-ci  se  charge  beaucoup  plus  prompte- 
ment  qu'aucune  pièce  ordinaire  du  calibre  correspondant, 
et  que  Faction  de  les  pointer  tous  les  huit  iirlarfbb  est  pbs 
facile,  en  raison  de  la  légèreté  de  tout  le  système,  que 
Taction  de  pointer  un  seul  couj)  de  canon  ou  d'obusier. 

6,"  Depuis  long-temps  on  a  reconnu ,  eu  trance  et  à  i é- 
tranger»  que  les  bombes  et  les  obus  de  grand  calibi^,  tirés 
horizontalement,  auraient  de  grands  effets  contre  les  vais- 
'  seaux  (  I  ).  Un  des  obstacles  qui  ont  retardé  Fadoption  de  ces 
projectiles  dans  la  marine  et  sur  les  cotes,  c'est  qu'il  faut, 
pour  les  îancer  horizontalement,  des  pièces  très-lourdes  et 
très-difficiiesà  manœuvrer  (2].  Les  Américains,  depuis  1815, 

(i)  Am/des  maritîma,  avril  iSia,  pages  28;  et  suivantes.  —  pa- 
vter  1814,  pages  %6  tt  sidvMitea.—  fiWet  cc  «ràl  \%ti*  V^t»  xvj 
et  suivuites. 

(a)  Prerwns  poirr  exemple  le  plus  petit  canon  à  hanAat ,  «u  blMÔt  tViVowcr 
aWmgé»  <le  8  ponces ,  proposé  pir  M.  PAixhu»  et  eufye  itenment  1 
Brest.  Cette  feooche  à  (ea  pèse  7554  Hvm  ;  ce  ^  uVa  pas  KemoiMp  [Ais 
qu'an  canon  de  36^  qui  se  mimœuvrc  siïrmcr  avec  <|uâtorTc  Kotninc?  et 
souvent  avec  sept  ou  huit  :  mais  plusieurs  défauts  de  construction  dans  cc 
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ont  fabriqué  un  grand  nombre  d'obus  ovoïdes,  li  percus- 
sion y  qui ,  en  raison  de  leur  forme  «  sont  lancés  avec  les 
pièces  ordinaires  «  quel  que  soit  leur  poids  (  i  ).  Maintenant 
les  Anglais  couvrent  d'hélices  ces  obus  alongés,  et  leur 
procurent  ainsi  une  très-grande  justesse  de  tir.  Mais  comme 
les  rochettes  paraissent  susceptibles  d'acquérir  une  direc- 
rection  non  moins  exacte»  et  comme  leurs  tubes  et  leurs 
affûts  sont  extrêmement  légers»  on  peut  ar^er  les  plus  pe- 
tits naTÎfés  et  même  de  simples  canots  avec  des  rochettes 
d'un  grand  })oids  et  d'un  effet  extraordinaire.  Or,  on  ob- 
.  tiendrait  réellement  de  cette  façon  ce  qui  avait  été  promis 
en  vain  par  l'emploi^ de  bombes»  d'obus  et  de  pesantes 
bouches  à  feu. 

7/  Les  rochettes  ou  fusées  sont  susceptibles  de  faire, 
entre  deux  eaux  ,  un  trajet  bien  plus  considérable  qu'un 
obus  ou  un  boulet  du  même  calibre,  et  cest  particulière- 
ment comme  arme  sous*marine  que  les  rochettes  seraient 
redoutables  dans  les  combats  de  mer.  Les  american  torpe- 
does,  de  M.  Blair,  comme  il  a  déj^i  été  dit,  ne  sont  proba- 
blement que  des  rochettes  sous-marines  de  grandes  di- 
mensions; et  le  comité  chargé  de  {es  examiner  aurait  eu 
raison  d'avancer  qu'un  seul  navire  armé  ^amerîcan  torpedoes , 
serait  à  jnême  de  détruire,  en  pleine  mer,  les  pius grandes 
armées  navales. 


canon  à  bombe  et  dans  son  affîit  en  ont  rendu  le  service  pénible ,  avec 
dix-sept  hommes,  sur  un  ponton  parfaitement  immobile  (  Proccs-vcrbal  de 
Vfxpénence  faite  le  F  Janvier  1^24)-  M.  Paixhans  avait  propose  un  second 
canon  à  bombe  ,  du  caJibre  de  10  pouces,  pesant  1  oSoo  livres ,  ainM  qu'un 
troisième  du  calibre  de  i  i  pouces ,  dont  il  n'a  pas  dctcrminc  le  poids,  oui 
nécessairement  aurait  ctc  trop  considérable  pour  la  marine.  L'usage  des 
obus  ovoïdes  couverts  d'hélices ,  et  sur-tout  celui  des  rochettes ,  feront 
êhptanâtïe  etttfèmne&t  de  iporeilies  propositions. 

h)  l  ouage  aux  Etan-Unis  d' Amérique ,  exe'tutc  par  orcire  du  Roi  t  en  ii>2o. 
—  Nous  n'avons  pas  fait  imprimer  les  mémoires  relatifs  à  ce  voyage  ;  mais 
nous  avons  donné  des  renscigncmcns  sur  les  obui  américains  ,  diuis  les 
Aknaks  dt  Vùuùmiê  36  ) ,  dam  tos  Annékt  ikàmmts  {vmpiàwi déjà 
cités),  et  dans  piusieurs  antres  oofvriiges* 
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8,  *  Sir  William  Congrève  a  proposé ,  vers  1813  ,  des 
rochettes  du  poids  de  500  ou  de  1000  livres ,  pour  bke 
brèche  dans  le  revêtement  d'un  rempart*  Depuis  on  a  dé* 
couvert  de  nouveaux  moyens  d'accroftre  la  vitesse  initrak, 
le  choc  et  1  explosion  de  ces  projectiles,  et  Ton  a  reconnu 
que  leur  poids  peut  dépasser  de  beaucoup  500  ou  1000 
fivres*  li  devient  donc  de  plus  en  plus  probable  qu'avec 
une  seule  rochette  on  parviendra  à  faire  de  larges  ouver- 
tures dans  les  murailles  les  plus  solides.  Il  est  dai//eurs  in- 
contestable que,  même  avec  des  rochettes  d'une  grosseur 
modérée,  ou  de  :z  à  300  livres,  on  agrandirait  bien  plus 
vîte  les  brèches,  dès  que  le  revêtement  d'un  rempart  serait 
entamé,  qu'avec  aucun  des  projectiles  en  usage. 

9.  "  Enfin  nous  devons  conclure  que  les  rochettes  sont 
dé)k  arrivées  à  un  degré  de  perfection  qui  étend  l'usage  et 
rimportance  de  l'artillerie  ;  et ,  si  ces  armes  nouvelles  ont 
encore  un  petit  nombre  de  désavantages  sur  les  bouches  à 
ftu  ordinaires,  on  doit  présumer  que  les  tentatives  et  les 
essais  dont  elles  sont  Tobjet ,  diminueront  leurs  inconvé- 
niensi  ou  même  les  feront  disparaître  complètement;  candis 
que  leurs  avantages  iront  toujours  en  augmentant  :  c*est  œ 
qui  est  arrivé  dès  le  temps  où  sir  William  Congrève  s'oc- 
cupait seul  de  ce  genre  de  recherches,  et  c'est  ce  qu'on  re- 
marque plus  sensiblementi  depuis  quelques  années ,  oit  cet 
habile  officier  a  pour  émules  des  artilleurs  de  presque  tons 
les  pays  dvrfisès* 

En  France,  on  paraît  avoir  été  dégoûté  de  Padoption  des 
rochettes,  parce  que  les  essais  qui  en  ont  été  fnits  n'ont  pas 
produit  sur-ie-champ  dexcellens  résultats.  Devait-on  i'ei^- 
fer  l  Est'il  aucun  art  qui  ait  atteint  subitement  un  bot  degré 
de  perfècn'on  !  Les  officiers  pleins  de  xèle  et  d'intelligence 
qui  furent  chargés  de  ce  travail  n'eussent  pas  manqué  de  le 
rendre  très- important,  sans  la  précipitation  avec  laquelle  on 
le  leur  fit  abandonner.  Au  reste,  il  ne  s'agit  plus  maintenant 
d'adopter  des  armes  d'une  utilité  équivoque,  puisque  les  ro- 
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chettest  perfècdonnées  par  des  mains  étiangères»  ont  déjà 
acquis  tant  d'avantages  incontestables  sur  les  canons»  les 

carronades,  les  obusiers,  les  mortiers  et  les  projectiles  ordi- 
naires; et  il  y  aurait  une  imprévoyance  extrême  à  ne  pas 
mettre  én  état  de  combattre  au  moins  à  armes  égales* 

II  existe  cependant  de  grands  obstacles  à  ce  que  les  ro- 
chettes  s'introduisent  dans  nos  armées  de  terre  et  de  mer  : 
on  consultera,  sur  cette  innovation ,  des  militaires  et  des  ma- 
rins élevés  en  grade  »  avancés  en  âge»  qui  ont  en  général  des 
préventions  contre  toutes  les  innovations,  et  particulière- 
ment contre  une  espèce  de  projectile  dont  ils  ignorent  peut- 
être  le  perfectionne iii en t  et  dont  ils  ont  reconnu  le  peu  d'ef- 
fet, il  y  a  quelques  années,  tant  à  la  guerre  que  dans  des 
expériences.  On  doit  même  ajouter  que  ceux  de  nos  officiers 
qui  se  livrent  le  plus  à  Fétude  et  qui  passent  pour  être  les 
rnieux  disposés  en  fzveur  des  changemens ,  sont  pour  h  plu- 
part très-opposés  aux  rochettes.  Nos  ouvrages  les  plus  récens 
sur  l'art  de  la  guerre  n'en  font  pas  mention,  ou  en  parlent 
avec  défaveur  ;  et  il  n'y  a  peut-être  >  avec  fauteur  de  ce  traité^ 
qu'un  seul  écrivain  militaire  en  France  qui  ait  cherdié  à  faire 
rassortir  l'importance  des  nouvelles  armes.  Le  baron  Charles 
Dupin  a  dit ,  dans  un  article  qui  en  traite  spécialement, 
quoique  d'une  manière  très -abrégée  :  «  //  isi  indispensablê 
y*  pour  nous  d'examiner  de  nouveau  ce  moyen  de  desirue^ 
3»  eion  (i).  s» 

Tel  est  le  jugement  qu'en  porteront  tous  les  hommes  qui 
s'en  occuperont  sans  prévention.  La  question  de  l'adoption  des 
rochettes  est  devenue  au  reste  une  simple  question  de  temps  : 
ces  projectiles  sont  déjà  adop^s  dans  les  états  où  l'on  s'ap-^ 
pliqùe  le  plus  à  perfectionner  Part  de  la  guerre,  et  tous  les 
autres  éuts  finiront  par  les  imiter.  II  est  affligeant  que  fa 

(i)  Fora'  militaire  de  la  Grande-Bretagne  ,  tome  îî  ,  paf^c  154  ,  édition. 
—  r)ans  la  première  édition,  le  savant  auteur  avait  dit  seulement  :  <«  H  semble 
»  utile  de  revenir  en  France  sur  i'eJuuneD  de  ce  moyen  de  destruction^  ** 
Tome  11 4  page  141. 
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France  se  mine  à  h  suite  de  plusieurs  natbns,  dans  une 
carrière  oit  eilé  aurait  dâ  paraître  en  pfemière  Kghe.  Mais  si 

nous  sommes  en  arjière  pour  fa  pratique,  d^  moins  nous  au- 
rons devancé  les  étrangers  par  la  théorie  »  car  quelque  incom- 
plet que  soit  ce  traité,  ii  l'est  Iieaucoup  moins  que  les  nota 
publiées  jusqu'à  présent  sur  le  même  sujet ,  dont  h  plos 
étendue  n  a  pas  douze  pages  et  ne  contient  que  des  noiions 
très-superficielles ,  ou  même  très-inexactes. 

S'il  était  difSciie  de  soulever  le  voile  dont  on  cherche  à 
câcher  les  perfêctionnemens  apportés  en  divers  freux  à  b 
fàbricadon  des  rodiettes,  il  était  du  moins  possible  àe  re- 
monter à  ïqpr  origine ,  d'en  suivre  Teniploi  dans  les  combats ,  - 
d'en  présenter  la  théorie  et  certains  détails  de  construction, 
d'examiner  avec  soin,  avec  impartialité,  leurs  avantages  et 
leurs  inconvéniens^  et  de  chercher  les  moyens  cFaugmenter 
les  uns  et  de  diminuer  les  au'res.  Cette  tache,  ébauchée  ici, 
permettra  de  revenir  sur  le  même  sujet,  avec  moins  d'im- 
perfection ;  et  certes  Yen  est  déjà  à  mérne  de  reconnaître  les 
principales  propriétés  des  roçhettes. 

Quant  à  la  dépense ,  quoique  ces  armes ,  en  raison  de  leor 
construction  compliquée,  semblent  devoir  être  toujours d*un 
prix  plus  élevé  que  les  projeciifes  d'un  calibre  correspondais t , 
l'emploi  des  machines  dans  leur  fabrication,  fa  grandeur  de 
leurs  effets  dans  beaucoup  de  circonstances,  et  fa  réfimne 
qu'elles  entraîneraient  d'une  multitudé  d'autres  obfets ,  ren- 
dront  peut-être  en  définitive  leur  usage  économique  :  mais 
on  ne  saurait  s'en  assurer  positivement  qu'après  avoir  acquis 
un  grandnombrededonnéesquimanquent  maintenant.  Il  n'y 
a  d'ailleurs  que  les  nations  privées  d'une  haute  industrie,  qui 
perdront  toute  leur  prépondérance  j)ar  Tintroduafon  d'un 
matériel  militaire  et  maritime  de  plus  en  plus  liispenàieux  ; 
et  cet  événement  ne  peut  que  contribuer  ailx  progrès  de  la 
civilisadon  et  au  bonheur  de  fespèce  humaine. 

Lorsqu'on  recommencera  en  France  les  essais  sur  les  fo- 
chettes,  ii  serait  à  souhaiter  qu'indépendamment  des  perfec- 
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tionnemens  que  nos  compatriotes  poumient  imaginer,  on 

fût  à  même  de  partir  du  point  précis  où  sont  déjà  parvenus 
les  étrangers*  11  ne  suffirait  pas  pour  cela  d  envoyer  chez  eux 
des  officiers  qui»  dans  une  mission  passagipe  »  ne  recueiHe- 
rsûent  probaUemcotquedesrenseignemens  fort  incomplets, 
et  qui  peut-être  ne  pénétreraient  dans  aucun  des  ateliers 
où  l'on  &brique  les  rochettes  ;  il  faudrait  attirer  parmi  nous 
quelles  ouvriers  de  ces  divers  établissemens.  La  fonderie  de 
Charenfton  (t)»  qui  rend  aujourd'hui  de  ai  împortans  ser- 
vices à  notre  industrie  »  est  une  preuve  nouvelle  et  frappante  ' 
de  l'excellence  de  pareilles  mesures. 

Observons  ici  que  les  gouvernemens  étrangers  ont  suivi, 
au  sujet  des  rocbeues,  une  maiche  dont  le  nôtre  s'est  mal- 
heureusemmt  fort  écartée.  Us  ont  confié  à  m  seul  officier  d'un 
mérite  marquant  la  fabrication  des  nouvelles  armes;  ils  ont 
revêtu  cet  officier  de  pouvoirs  presque  illimités,  font  sou- 
tenu contre  toutes  les  attaques  l'orgueil  et  des  préjugés 
de  corps;  et  ils  ont  supporté,  avec  (a  constance  nécessaire, 
toutes  les  dépenses  et  les  lenteurs  inhéremes  à  rétablissement 
et  au  perfectionnement  d'un  nouveau  système.  Enfin,  l'au- 
torité supérieure  napas  dédaigné  de  surveiller  continuelle- 
ment cette  grande  opération.  Une  conduite  très-opposée  a 
.été  tmne  par  nos  compatriotes.  Tonr-à-tour  le  chef  de 
réut  (2),  le  ministre  de  la  guerre,  celui  de  h  marine,  des 
généraux  en  chef  et  un  comité  spécial  se  sont  occupés  un 
moment  de  l'adoption  des  fusées;  divers  savans  et  un  grand 
nombre  d'offiders  ont  été  chargés,  tantôt  isolément,  tantàt 
simultanément ,  d'en  âùre  fabriquer.  Mais  comme  tout  ce  qui 


(1)  Éiabiie  par  MM.  Manby  et  Wtlson ,  cpii  ont  amené  (TAnglctcrre 
pNsqtie  KM!  leurs  ouvriers.  On  vient  de  publier  une  notice  pleine  a  intérêt 
sur  cette  roanufacturc.  (BidUùn  la  ^aàéti  d^tiu^iragemm ,  anii  1815, 
pages  1 23  et  suivantes.  ) 

(a)  Bonaparte  ordonna  fui-mcmc  les  premiers  essais  de  fusées ,  et  aJjol* 

ênit  aux  tirailleurs,  chargés  de  ce  travaii,  des  savans,  teb  ^e  MoDgc^ 
crthoiiet  et  Guyton-Morveav. 
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tient  directement  à  Tartde  combattre  a  peu  (Tattraits  pour  b 
plupart  des  hommes  qui  ont  consacré  leur  vie  à  fétude,  b 

construction  des  fusées  fût  entièrement  abandonnée  aux  offi- 
ciers. Ceux-ci ,  qui  en  avaient  reçu  Tordre ,  sans  qu'on  eût 
consulté  leur  goût  et  leurs  dispositions,  montrèrent  cepenr 
dantautant  «fe zèle qne d'intelligence; et ib auraient ooatî- 
niié  à  le  faire  sans  Awte»  s'ib  ne  s^étaient  aperçus  qa*ib 
nuiraient  à  leur  avancement,  en  prenant  trop  k  cœur  ce  qui 

concernait  les  fusées  Pour  surcroît  de  mauvaises  me- 

sures  administratives,  ce  n  est  ni  à  l'aide  des  mêmes  hommes^ 
ni  dans  le  même  atelier,  qu'on  a  fiût  les  différens  essais;  en 
sorte  que  fes  travaux  exécutés  à  A^ncennes ,  à  Toulon ,  à 
Séville,  à  Hambourg,  à  Metz  et  en  plusieurs  autres  en- 
droits (  i),  ont  employé  un  grand  nombre  de  personnes ,  sans 
procurer  à  aucune  beaucoup  d'expérience,  et  dépensé  plus 
d'un  deiiiiomiilion(2)  pour  ne  produire  que  des  fiiséés  très- 
médiocres,  dont  on  ne  fait  aucun  usage. 

II  est  facile  d'éviter  de  retomber  dans  les  mêmes  fautes,  en 
prenant  une  route  tracée  par  le  bon  sens,  et  suivie  ailleurs 
avec  un  succès  prononcé  ;  ou  bien,  au  lieu  de  copier  servife» 
ment  les  étrangers ,  h  France  est  encore  à  même  de  donner 
un  grand  exemple.  Plusieurs  inventions  mifitaires  et  rnarf- 
tîmes  se  déveloj^pent  et  prennent  une  forme  imposante  dans 
quelques  parties  du  monde  civilisé  :  telles  sont  les  bouches 
à  feu  de  tout  calibre  chargées  par  h  culasse,  et  celles  qfà 
lancent  plusieurs  coups  hors  du  même  tube,  sans  avoir  be- 
soin d'être  recliargées  (}}  ;  tels  sont  les  projectiles  à  hélices 


(i)  M.  Bourrée  a  eu  i.i  mission  dVtahlir  des  nianufarturci  de  fusccs 
incendiaires  a  Brest ,  à  Rocheton ,  à  Loricnt  et  à  Cherbourg.  Mais  nous 
croyons  que  cette  mbâion  ,  entravée  par  de  nombreux  obstsctes  »  n  a  eu 
oue  des  resttltMts  imigiiiflaiis ,  maigre  Tacthrité,  Taideur  et  kl  takos  de 
M,  Boiinée* 

(%)  On  iMms  a  assuré  mie  Ici  cxpérfcnoa  de  Vinccmictseiilei  ont  coâté 
cDvimi  trois  cent  mille  icaacs. 

(3}  Dins Qotw  r»fii|K»rK  s«  k  iQiriiK et  1*1^^ 
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et  à  percufiskm  ;  les  frégaies  tt'^s  armes  à.  vapeur;  les  na- . 
vires  en  fer,  les  navires  soiis^arins,  les  torpilles,  &c.  If 

convient  de  s'occuper  de  foutes  ces  innovations  en  même 
temps  que  des  rochettes»  Cette  dernière  espèce  de  projectiles 
n*aura  qu'une  influence  partielle  sur  la  grande  révolution 
militaire  et  niaritime  qui  coimnence  à  éclater  dans  les  pays 
où  le  mouvement  progressif  du  siècle  s'est  communiqué  aux 
officiers  du  génie,  de  I  artillerie,  de  la  marine,  et  aux  admi- 
nistrations dont  ces  officiers  dépendent*  U  serait  aussi  hono- 
TaUIe  qu'utile,  pour  tout  gouven^enient^  de^m  examiner 
et  combiner  ensemble  des  innovations  imposées  à  l'art  de  la 
guerre,  par  Tétai  actuel  des  sciences  et  par  les  progrès  jour- 

4aliers  de  Tiadustrie. 

/  • 

{N/  86,)  Notice  .sur  la  vie.  Us  travaux  et  les  services 

de  Al.  Forestier  (Jacques-' Amîne-Isidore ),  conseiller 
d'îtat,  ancien  intendant  des  armées  navflles  et  de  la  maison 
du  Roi,  &c.  &c.  ire,       '  .       .  * 

Plusieurs  journaux  de  la  capitale,  en  annonçant  la 
mort  de  M.  Forestier,  ont  payé  un  juste  tribut  de  regrets 
à  la  mémoire  *de  cet  adiÀinistrateur  distingué ,  enlevé  pré- 
maturément 4  la  France  et^  ses  nombreux  amis*  Une  notice 
aussi  intéressante  que  vraie ,  a  déjh  signalé  tous  les  titres  qui 
le  recommandaient  à  Testime  et  h  la  reconnaissance  de  setf 
concitoyens,  et*  la  haute  capacitéqui- lui»  avait  acquis  une  si 
brillante  réputation.  Mais  si  la  mort  d'un  liomme  émînent 
par  ses  services  et  ses  qualités  personnelles  est  une  perte 
affligeante  pour  la  société  en  géiiéral,  elle  doit. être  plus 
douloureuse  encore  pour  le  département  auquel  il  a  si  longw 

tfcfoft  nous  avons  dornié  de  nombreux  détiHs  rdithrement  aitk  armes 
cbargics  pat  la  culasse  et  à  celles  qui  iancern .  sans  être  rechargées ,  phi- 

sicurs  roups  hors  du  mcmc  t  ihc.  P!us  tard  ,  en  1822",  nous  avoDs  remis  au 
minisrcre  de  la  Ailrinc  deux  mémoires  fort  étendus  s«r  ces  deux  espèces 
d'armes.     .  *  . 

Ann,marit.  IL*  Partie.  T.  a,  lo2J.  cce 
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temps  :ippMSm      Wi  i^mal9s  rfffêfKât»  àcffëêit  fiom- 

mage  parrriculier  à  celni  ejùi,  pehdarit  rarit  d'annéH,  honoia 
Is  inar/ae  |>ar  ses  rares  iàhfti  i  là  ierVH     otifement»  et  si 

iil.  Fôriïsffei'  éilîf  ni    VteHÉilRéSf  A^i^Min9  Hk»MhfH^ 

dablés.  îe  4  ôctobré  xjG'i,  Efi  r;^:^:;^,-  H  pèlrdit  sort  père, 
qiii  était  horrorabftnî^iit  eriTployé  aU  thirtritère  de  fa  mariné, 
er  se  tfotivrt  h  quinziè  rtiiî  1  trri;qiie  sôtltieiT  de  isx  ftmille. 
Placé  îiHfnécfhHêrtiéhtdiiWfàdM  pù^i  H  fiit 

envoyé  ^.  BÛst  lè  1 1"^  fM9lèr -  «  77^*  |>eftsidh  flif  en 
lùènie  feitips  iiCc6Wi?e'  à  sa  rfière  ;  ét  M.  Forestier,  qui, 
dans  totuie  coiirs  de  sa  ii'otibfiâ  jàmiiis  qu*aucuhe  soiii- 
ciration  n'avait  provoqi«&  cette  double  grirce,^  pathh  tou« 
jours  avec  attendrissenieat  4m  I»  ftwdce*  du  ministre  et  de 
la  bonté  du  Roi ,  qui  n*avaient  hissé  aucun  intervalle  entre 
iâ  douleur  ét  i>es  consolatiorls. 

AppcTc ,  ié  24  août  1780,  dans  lès  bureaux  du  ministère» 
àVëfsâiités  >  son  ëxUëihè  jéuneUëdoriHà  pfusd'éclât  encore 
aux  services  qu'il  commençait  à  reiUfré.*  Lei'circoostancas 
éîaieni  propres  à  développer  et  à  faire  ressortir  ses  taîcns: 
Ja  guerre  de  1 778  se  continuait  avec  avantage  et  gloire  pour 
nos  arine^  r  les  entreprises  mariliitie^  avaient  fixé  1  atteation 
d^  touifi  XYI  %  ift  pto  gnode  activité  régnm  dans  00s 
^r:>ei)au?t  ;  lé&  encadres  ftatiçiiîses  #îvalisaîe»t  avec  celles  de 
J'Augleterre ,  par  le  iionibte  et  la  fcrt:e  de  nôs  vaisseaux,  et 
fe  corps  militaire  dé  h  marine  comptait  un  grand  nombre 
d  offiKîeftrs  4»  tmft  grades  t  dont  i-^héleiilMç  valeur  étais  encore 
h  moîndne  vertu*  M«  de  FieiAfitu^  qui  uuait  aieif  h  direc-> 
liun  de  nos  forcés  itavafes,  distingua  panicu fièrement  le 
jeune  Forestier  i  et  pressentit  I6ut  ce  qu'un  iour  oa  pouvais 
attendre  de  lui. 

M.  4m  FJeuriéu^  detunfu  imiisiie  ét  k  nnuîfiey  ui  œvesti 
éÈ\7t  a5Mflàriceifttfmé  du  Rdr,  Kbfîdfà  sdh  MrtfstèM  iMrune 
administration  au>si  sage  dans  ses  conceptions,  qu'heureuse 
par  ^s  résultats  ;  et  ;VL  forestier»  employé  pariicuiièreœeat 
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auprès  de  jiui»  étit  une  (Nirihopartante  4^n^  tw»  jw«  Jfs^y^tuxp 
Aussi  lorsque^  dans  bs  (Nrçiiiiécsfi)oi$  de  »  792,  ce  ministre  fîii 
appelé  k  h  frface  de.  gouvemeuf  du  Daupfito»  M.  Forestier 

fut  dloisi  pour  lecteur  et  secrétaire  des  commandeinens  du 
jeune  prince;  récoiilpense  d'autant  pios  flatteuse,  qu'elle 
éuit  jnéritée  ;  récompense  qmil.  deyait  perdre,  bientôt  après 
avec  ont  d'soitres  avantageai  .  a 

Destitué  après  le  10  août  1  yi)2f  M.For^tier  fût  obligé  de 
fuir,  et  n^échappà  qu'avec  peine  à  la  persécution»  lise  retira  à 
la  cainpagnef  et  y  resta  caché  pendant  pré:»  de  deHJC.aaSy  quil 
consacra  uniquemem  à  fétude  $  à  U  JittératiHe  e^  aux  soins.de 
f  amitié*  .  » 

Lorsque  le  régime  de  la  terreur  fit  pface  à  un  ordre  de 
choses  inoins  déplorable,  quelques  hommes  de  mérite,  que 
Tobscurité  seule  de  leur  retraite  avait  sauvés,  connnencèrenc 
à  reparaître  dans  les  administratîoits  publiques.  M.  Forestier» 
nominé  d*abord  secrétaire  général  de  la  commission  de  liquî* 
dation,  le  3  septembre  i794«  f^^'N  quelques  jours  après, 
apptlé  comme  secrétaire  général  k  la  commission  des  appro- 
▼isionnemens.  c 

L'année  suivante  {le  iz  juillet  1 70 $  )  il eqtra  au  ministère 
de  la  marine  ^omme  chef  du  bureau  des  ports  (  1  );  et  dès  cette 
époqu*:  il  acquit  dans  ce  département  une  iiifluence  que  sffs 
talens  et  sa  rare  capacité  lui  auraient  incontestablement 
assurée  dails  quelque  carrière  qu'il  eût  alors  enriêpris  de 
parcourin 

Le  19  juin  1797,  il  fiit  nommé  chef  de  fa  preinière  divi*» 
•  sion  (2)4  On  projetait  la  conquête  de  TÈgypte,  el ,  sous  les 
rapports  maritimes,  ce  fatJui  qui  prépara,  seui e( directer 
mens  avec  le  général  en  chef,  tout  le  travail  de  cette  âmeusf 
expédition,  regardée  k  avec  nrfson,  con^e  un.  fVfldige» 

.  .  ■■  — *      ■  '  i — "    "    ^  n   j  !■         .  . 

'    (i)  Spus  M.  Redon  de  Bcauprtau.  .  ' 

{1)  M.  i  amiral  'I'ru|jaei,  alors  ministre,  apprécia  le  mciile  Forcitiep, 
k  soutint,  altui  a\xc  ptùskufi  itiXie^de  ic$  Colic^ucs,  cbatre  totb  la  gkma.  ùt 
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inéme|^xeiix  qui  iie  i*OfU  hlgé«  <|tt*apiès  révénement  U 
fan!  se  rappeler  quk  cette  époque ,  presque  tous  les officîefs 
expérimentés  avsientquiiié  leserfice;  quenosmenatixétaîent 

vides  ;  quenos  ports  enfin  éiaient  bloqués  de  tous  côtés  par  les 
Anglais ,  maîtres  de  la  mer  depuis  la  fatale  journée  du  i  }  prai- 
rial an  2  f  I  /'  piin  1 794  l't  ^  ^ «  licheié  et  Tineptie  <f tin  nj/iré- 
sentant  du  peuple  nous  firent  perche ,  eu  un  instant  #  tcws  les 
avantages  d'un  combat  dans  lequel  notre  armée  navale  s  était 
couverte  de  gloiie.  C'est  cependant  en  de  telles  circonstances 
quCf  par  suite  de  combinaisons  admirables  »  on  vit  tine  année 
composée  d*un  nombre  i mmeiise  de  liâtimens  de  guerre  et 
de  transports ,  parus  des  diiRren»  ports  de  France»  se  réunir 
à  point  nonifné,  et,  sans  être  aperçus  par  les  croisières 
anglaises,  s'emparer  sans  coup  férir  de  Malte  et  d'Alexan- 
drie ,  et  débarquer  nos  troupes  en  Egypte.  Nommé  dieva/ier 
de  la  légioà  d'honneur»  le  i4  jtùilet  iSo4»  époque  de  ii 
création  de  l'ordre ,  et  promu  au  grade  d^ofitcier  le  a  8  juillet 
1810,  grâce  rarement  accordée  alors,  M.  Forestier  con- 
serva pendant  dix-sept  ans  la  directioii  du  personnel  de  la 
marine.  Ce  fut  à  lui  qu'on  dut  principalement  forganisaiion 
des  équipages  de  haut  bord'et^des  régimens  d'ouvriers  mSh 
taires;  institutions  attaquées  depuis»  et  auxquelles  ou  a  senti 
enfin  la  nécessité  de  revenir. 

Qui  pourrait  cnuonrer  tous  les  services  que»  pendant  ce 
laps  de  temps»  M.  Forestier  a  rendus  dans  les  diverses 
branches  du  département  de  la  marine  !  toutes  lui  étaient 
familières,  et  il  les  po:>sédait  h  tel  |>uint,  qu'on  eût  dit  que 
chacune  délies  avait  été  plus  spécialement  iobjer  de  ses 
études.  Personne  ne  concevait  plus  rapidement  et  mieux; 
personne  n'exécutait  plus  facilement  ce  qu'il  avait  conçu* 
Admirateur  passionné  du  beau  siècle  de  Louîs  XIV,  rien 
avait  jncfondémcni  étudié  Tadininistraiion.  Les  ordon- 
nances du  grand  Roi  qui  concernent  la  marine  étaient  pour 
lui  l'objet  aune  vénération  presque  religieuse;  et  dans  les 
'  changemens  que  pouvait  exiger  notre  iégislauon  maritime ^ 
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il  cherchait  toujours  à  se  pénétrer  de  cet*  esprit  de  sagesse 
et  de  grandeur  qui  ies  ayait.  iospirées ,  à  conserver  cette 
clarté  et  cette  prédsiott'.qûi  les  caractériaeni»    *  i 

Il  serait  d'autant  plus  difficile  d'apprécier «naintenani  les 
senrices  nombreux  qui  ont  signalé  Tadministration de  M.  Fo- 
restier, qu'elle  a  été  souvent  entravée  par  les  caprices  du 
chef  de  l'État.  Absolu  sur  touslel  points  et  ennemi  secret  de 
farine  de  k  maritie  qpill  ne  comprit  jamais ,  il  ne  la  con* 
serva  que  par  ostentation  »  et  Fabreuva  constamment  de  dé* 
goûts.  M.  Forestier,  sans  cesse  conrrarié  dans  les  vues  les 
plus  utiles,  sut  ennoblir  la  subordination  et  sauver  adroi- 
tement de  sages  institutions  méconnues  par  le  pouvoir,  el 
notamment  rétablissement  des  invalides  <fe  la  marine.  Ceux- 
Jà  fUMout  qiit  ont  servi  sous  ses  ordres  à  celte  époque, 
peuvent  dire  de  quelle  habileté  il  dut  user  souvent  pour 
faire  le  bien»  et  que  de  ibis  ii  lui  fallut  paraître  léger 
-et  même  insouciant  pour  se  faire  pardonner  ses  succès»  ses 
tafeos  et  sa  rélNitatioit  (i  ). 

Deux  facultés  distinguaient  particulièrement  M.  Forestier: 
une  mémoire  prodigieu.se,  et  une  iacilité  rare  h  coniierver 
et  à  classer  ses  souvenirs.  Voyageur  dans  son  cabinet,  comme 
•d* Avilie  avtfit.écé  géographe»  il  s'identifiait  aux  relations 
qu'il  Ksob;  et* il  «avait*  lu  tous  les  voyages.  Obligé  par* sa 
pbsîtîon  de  converser  avec  une  foule  d'oflîciers  revenus  d'ex- 
péditions variées  et  lointaines,  il  avait  l'art  de  leur  faire  dire 
tout  ce  qu'il  y  avait  cie  bon  à  apprendre  d'eux*  —  Aucun 


(i)  On  lit,  dans  les  (Œuvres  posthumes  de  Marmontcl  ,  Mémoires  H' un 
j'trt pour  servir  a  i'insinution  de  ses  cnfam  ,  publiés  çd  •  804  ,  chez  Xhrouct  , 
tome  II,  pages  12  et  13  ces  lignes  que  Von  cKriit  avoir  écrites  pour 
peindre  d  on  trftit  Vt,  Forestier.  C'est  Marmootel  qui  parle  :  *  A  Versatiles. 
»  en  175^,  f avais  aossi  mes  amusemevs  ;  ma  société  joumaiicrc  était  cdie  des 
»  premiers  commis,  presque  tous  gens  ainiahlcs.  De  ces  laborieux  scrviteur:c 
*»  du  Roi,  le  pim  vil ,  le  plus  séduisant  était  ce  Cromot ,  qu'on  a  vu  depuis  5i 
»•  brillant  S(>\i5  tani  de  minisrres.  La  laciliic,  r.njrtmcni  ,  l.i  ])!c<tc"^cfk  5<rTi 
>•  lrav4ilfGt  $ur-lout  vx  dcxicriic,  les  captivaient  en  fltj  it  d'eux  n)t mes.  »♦ 

*  (Nçitdu  RéJattiur  «jei  Annales  marttimes.^ 
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détail  n'était  perdu  âeie  cpï'il  av.ni:  ainsi  appris  ;  Hén  n  était 
oublié,  rien  nétait  confondu.  Que  de  fqi*  nVt-on  pas  vu 
(  et  il  s*en  faisait  :  m  ninoeenf  plaisir  )•  (es  voyageors  ies  pits 
mlnutieuiiMefit  ôbscmtéurà'y  Vétoiinëf •  m  taasiijiit*a«eclid« 
tie  le- f rouler: flrtisfi  cwtipléren^imtïVDstfvit  qv^enx  sans  être  ^ 
sorti  de  France  î  —  Peu  d'hommes  ont  réuni  plus  de  con- 
naissances À  un  aussi  hautidegré  que  M.  Forestier;  et  cepen* 
dani»  <]uelqne4nGontestiab|le  que  fût  «^supëriorîté^'cUe  a'à 
jamais' blessé  personne! 

Amî  de  Tordre  et  de  fa  stabilité,  M.  Forestier  vit  avec 
transport  le  retour  de  nos  princes  légitimes  ;  niais  il  qiuit^ 
volontafre^ient»     8  juillet  1 8 14>  un  service  qu'une  sens»* 
J^ifité  trop  vfve  peut-* être  hà  avait  rendu  pénible  ?  sa 
retraite  excita  de  vifs  regret*»,  mèine  cen  de  M«  Malouet, 
alors  ministre.  Le  8  juin  de  la  même  année,  if  avait  été 
nommé  intendant  des  armées  navaks;  le  6  de  septembre»  ii 
fut  décoré  de  f ordre  roy^nl  et  ntiiitaife  de  &iiist<-Lorfft|  le 
SLO  décembre  suivant  ,  ii  fût  nommé  ÂiafeeWer  d*ésat,  et, 
•par  une  feveur  spéciale ,  le  Roi  daigna  faire  remonter  sa 
nomination  au  5  juillet  précédent,  en  rattachant  de  nou- 
veau au  département  de  ia  marine.  » 
•  Daai  Je  même  mois  d^  dk)e«itee     i4>f  M.  M  duc  de 
Blacas,  alors  mMstn  de  ia  miiiaon  da  itbî;  fnmt  wpfrt^  1 
ciareur  de  ses  talens  et  de  ses  services ,  ^i*e*npressa  de  Kappeier  1 
h  son  département  comme  intendant  des  dépeases.  Des  amé-  j 
iiorations  iifimédiates  et  utiles  y  fiirowt  le  fniit  de  ^s  obsev- 

.  Resté  pendant  lescent  foursdans  la  pluscomplètetnaotivité, 
h\.  Forestier  reprit  à  la  seconde  restaura  lion  les  doubles 
fonctions  qui  lui  avaient  été  cchi/iucss  çn  1814.  Décoré  du 
cordon  et  de  ia  plaaae  de  comiiiaiideiir.de  i WdM  fin  Phénix 
dHoIieniohe  en  i8i(),  if  fat  nommé  cpmfiiiaiMi^  ^'ia 

*  • 

iéoion  d'honneur  le  2S  avril  j  Si  1. 

Des  vues  d'économie  ayant  amené  des  changetnens  dan* 
l'organisation  de  ia  maison idu  Roi,  la  place  d'intendant  des 
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é^pm^s  fut  si^pfiin^e  k  ^  .aoûx  dft  |a  mémç.  anuée*^  I^e  iiue 

ciyile  furent  açccM^és  ^  M.  For«siî(?r.  L(^9  ianyter  itfta, 

pr^foij^éfn^at  »  jnaif  ne  changèrent  rien  k  ripaltérable  a^ué- 
nilé  de  son  caractèf,e.  Peu  dT^omines  l'avaient  ;i;iSM 
f9ppi^^^^.]^.99^s4Vae  Ipi^e  et  /^riiiante  pro>p(^icé; 
bien  pea  ont  js^fff^  k^fi^ei  p?r  Içpr  uc^ration  ft  leyr 
(î,n/^g^i^)e  içe  qvCo^  poivffi;  ^garder  con^e  une  di^g«ace. 
.Tp^lo\xr;^à^yf^\\é  à      prtnçe^i  M.  i*ore$tier  n'a  ;^egretté  de 

éTw^        Jp??g»j5  Wr^èrjB,  ,Qnf     V^ky^r  cqn^re  rhoinme 
en  place,  ils  ont  dû  to^^er  tous  fl^vai^  (;e/ifi  qi4  ^uf^^n^i 
-  ^cendre  saqs  $*abai^sef  et  >aiis  ^e  plaiodr^.  * 

.  .     gs^xf s  ^t        ff^é^ffmi^  m  hYmn\  occupé 

pt  Jie  miej^x  fait  po^r  le  i^çjfMfe^.^^idv^  la 
vie  privée     ^  livra  ;out  eiuier  aux  beaux-^ir^fî ,  dont  il  a.vait 

•^OiMjours  eu  ie  Kç^r^;^!^ ^/2iv;inent ,  ptà  ^^t^r^^Mf^r-^c^t 
il  avait  constamment  fait  ses  délices.  Ni  se^  r*l!9l<^f  9  >iV  le 
liAe  hrilhnt  qu'il  avait  joué^  ntavaiept  pu  altérer  en  lui  le 
goût  de  la  campagne ,  où  il  vivait ,  depuis  trois  ans  »  de  dtnx 
pensipns  du  Roi,  et  d'une  fortune  pius  que  médiocre  ,  fruit 
àcfPWMf^rffmU^  uosde,$ejrvic.QS»i|)«9n4pi|i^  ès^^visU  ii^vaic 
JbW^^wWiVçw*  ^nainenf  «mp^is^:)I  f«i:<a|^ 
.de  jiourf  jpnire  s.e>.  amis  4«  Pïrif  ses  amis  ^de  $îiînt- 
Clément  :  c'est  ainsi  qu'il  appelait  son  .médecin  ,  Je  curé  du 

'village,  et  quelques  voisins  aussi  simples  que  fui. 

M.  Forestier  est  mort  avec  tous  les  sentîinens  d'une  piété 
sincèiit,  opiâaaiyoirdsoiandé  et  obteou  ies  secours  de  féglise.*» 

•  $^  6n  xeligieuie  et  |e^ /egf)ets  l/oncfïwas  qui  opi  accompagné 
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son'  éoirrci',  auquel'  ont  assisté  la  plus  granife  partie  Ai 
dergé'de  Sëm,  et  fa  popubtion  entière  du  Ytllage  de  Samt- 

Cfément ,  qui  mêîait  ses  larmes  à  celles  de  son  pasteur,  ont 
fïrouvé  combien  son  cœur  aimait  et  méritait  d'être  aimé* 

La  marine  lui  doit  un  long  tribut  de  reconnaissance  ti 
'  d*estitne  ;  la  société  retrouvera  peu  de  personnes  qui  puissent 
'le  hirt  oublier;  et  ses  amis  se  rappèflerdht,  avec  attendrit^ 
sèment,  qu'heureux  ou  disgracié,  il  les  accueillit  toujours 
avec  le  même  sourire  et  la  même  amitié.' 

Il  rechercha  le  mérite  sans  en  être  jaloux;  il  supporta  sott< 
vent  fa  médiocrité  sans  famais  s*en  pfaindre.  '     -  • 

Chevalier  de  Saint-Louis,  commandeur  de  fa  légion dlon- 
neur  ei  du  Phénix  d'Hohenlohe ,  intendant  des  armées  na- 
vales et  de  la  maison  du  Roi  t  conseiller  d*état  ;  tous  ces  titres 
l'honorent  moins  que  la  modération  avec  laquelle  il  lés 
reçut ,  et  la  résignation  toute  chrétienne  avec  laquelle  il  sut 
y  renoncer.  11  ne  pleura  que  ses  amis  î 

Il  est  mort  le  12  septembre  1 825 ,  à  Saint -Clément ,  près 
<ie  Sens ,  dans  la  petite  campagne  oii  il  s'étàit  retiré»  et  dans 
la  soixante-troisième  année  de  son  ftge.  Dans  ées  dbpoii- 
tîons  testamentaires,  on  remarque  un  legs  en  fiiveuf  ëis 
invalides  de  la  marine,  et  un  autre  à  la  caisse  de  vétérance 
de  la  nmison  du  Roi.  Les  pauvres  de  Saint-Clément  ny  ont 
'pas'été  oubliés. 

A  CBT  hommage  rendu  par  une  plume  doquenie 

et  vcridique  à  la  mcmoire  de  M.  Forestier»  quil 
nous  soit  permis  de  îoindre  particulièrement  ie 
nôtre,  pour  ie  vif  inttVct  quil  prit,  des  lorigine,  à 
la  publication  des  Annales  maritimes  et  coloniaUh 
Nous  n'avons  fait  aucune  mention  de  cette  cir- 
.  constance  pendant  sa  vie  ;  maia  lorsqu'il  nest 
plus»  c*est  un  acte  de  justice  et  de  reconnaissant 
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publique^  qued*én  consacrer  ie  souvenir  dans  un 
ouvrage  mis  au  jour  sous  son  influence*  A  la  pre- 
Tnière  ouverture  qùe  libûs  iui  fihnes  de  notre  projet 
en  1815^  son  excellent  esprit  fut  frappé  de  Tuti- 
lité  d'un  semblable  recueil  pour  la  marine  française 
et  géncfalement  pour  tous  les  peuples  navigateurs. 
Un  seul  ouvrage  de  ce  genre»  mais  plutôt  historique 
que  scientifique,  avait  existé  en  Europe  pendant 
une  vingtaine  d années,  c'était  le  Nayai ÇàroHfde , 
et  il  venait  de  cesser  avec  fa  guerre;  le  nouveau 
.  recueil  français  ne  pouvait  donc»  au  sein  d'une 
poix  universelle»  qu'obtenir  une  prompte  faveur 
dans  le  monde  maritime.  Celte  bonne  opinion 
de  M-  Forestier  pou^  nos  Annule»,  fondée  sur.pn 

*  grand  désir  du  bien  général,  se  trouve  confirmée, 
depuis  dix  ans»  par  le  suârage  des  nationaux  et 
des. étrangers  (i)  :  eUe  recevra  de  plus* en  plus» 

.  nous  osons,  lespérer,.  la  sanaion  .du  temps;  car 
J10U8.  ne  saurions  trop  le  répéter,  cet  ouvrage*  dans  . 
ses  deux  parties»  est  celui  des  hommes  laborieux  et 
instruits,  à  quelque  classe  de  ràdministr^tion  ou 
de  la  science ,  à  quelque  nation  qu'ils  appartiennent, 

•  dofnt  nous  publions  les  travaux  sur  la  mariiie* 

Bajot. 

•  •••• 

(1]  la  préface  de  çtlit  annc^.  ^ 

.    Fin  DU  -TOME  II'  PE  liA  2/  9AJITJE.  • 
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1 8 1 S ,  1 8 1  ^ ,  R£LA  TJON  d*une  résidence  dans  le  royaume 

4'AMi0^é,  fm  Jpfti*  PwifHiis,  envùjfé 

.  .  //  fonsul  de  S,  Af*  Briiofini^ue ,  avec  des 
notes  et  des  recherches  relatives  a  la  cote 
d*Or,ei  à  i'intirieur  dg  t Afrique  4>cciden^ 
taU  T.  I.  j44. 

i8iT ,  i8ii.  Annonce  du  retour  à  Saint-Pétersbourg 

du.  iaram  deWtangtUxàargé,  en  jSar,  de 
*   ♦    déterminer  géographiqttemenf  les  cotes  de 
fa  mer  Ci^ci  d^it  le  JV,  Ç,  du  continent 
des  Silférics^  T.  2,  4  <  7* 

i8it ,  1823 ,  Retour  en  France  de  la  corvette  du  Roi 
i8a4p  t6a;.     ja  Coquille  ,  ^e  itt  chtonmvlgatîon  du 
poie  ;  sofits  U  tommattàmtnt  de  M.  Du- 
perrey,  lieutenant  de  paisseatt» 

^  Son  arrivée  à  Marseille  —  Détails  sur 

son  iti^a ire,  ses  travaux  it  ses  découvertes, 
.  •  ....  coMénus  dans  deux  lettres  adressées  au  Ri-' 
dacteur,  l'une  rte  la  NomfelU-HoUande , 
'  '    .:/'Mntdê-i'^Souiitàn.V..*.i,...T.  i.^lt. 


JVotice  vuMiéf  par  ordre  du  Gouverne- 
•  ^       ment  sur  r ensemble  de  ce  voyage, . .  1 .  1.  4^9* 

,  _      ,  \  ,/^frPP''f  J&V      Af*  Ar»io  à  VAca^ 
'    '       démîe  royale  4f  s  Sfîenci^  spîr  cette  expédia  ' 

^       Won  T. 2.  453., 

,»•,..  .  . 

.  ,  .  ^  ,      ^    I'    Récontfienses  accordées  pay  le  Roi  aux 

commancidii's',  aux  officiers  et  a  ^équipage 
\  ^  -  '^  '  ^     '  la  Coquille  f  pour  le  zèle  et  les  connais" 

satfCiS  dpni  ils  ont  fait  preuve  pendant  cette 
chconhaVtgation ,  et pour  le  sttcc?s  qu'ils  ont 
<  '  . .  jobi^fiu  dfiJou^  poffaitk  karMumie* . .  •  \\  i^o. 


• 
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i8ta        .  Quelques  détails  sur  Its  coûtas  dans  le 
1824»  iM^fm      Grand  Océan  ,  de  la  frégate  russe  le 

 Kruiser,  commandée  par  le  capitaine 

.Lazafoff.  .-r-  Son  retiiur  en  Europe.  T.  2, 1 8o. 

1 8»  t ,  1824  ;  RsrouH  dfun  MltMnt  prussien  d^m^  yoydgt 
li^**       '  autour  du  monde  i  V...T*a.4il« 
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M.  le  capitaine  jCoC^ebue  T.  2.     i  • 
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tarouMiVms  y  gouverneur  de  la  Guiane,  aux 
sources  de  VOjapoek  et  duMetroni,  deux 
des  plus  grands  fleuves  de  cette  contrée,  — 
Description  des  terres  ^uils  arrosent,— 
Salubrité  du  climat.  —  Objet  de  l'cxpé" 
dition.  —  Avantages  qu'on  pourrait  en 
retirer.....^........:.  T.  i.  29et^$5; 

et  T.  2.  227. 

1 8a4  Z)/r  COUVER  TES  au  pôle  sud  par  le  capitaine 

anglais  James  .Wedei..   .T.  2. 
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connu  i  par  le  dâctcur  Leyden;  traduit  par  M*  Lesaon 
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•  •  • 
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de  ZbcIi»^  Coti^cntrgs surj$s  /iwf^J^  Phmut  a 
fait  'naufrage,  VcdU^  exprimés  font  qu'une  expé* 
dition  française  aille  explorer  ces  lieux»  —  Eloge  de 
la  mariàe  française .  V  T.  a.  4s^2. 

Journal  de  deux  expédilions  dans  r intérieur  de  la 
Nielle-  Gai  Us  mérèdênalê,  p4r  i  ohfi  Oxity.  ( At  ticie 

de  M*  Leksoiu^...   T.  2.  jio. 

•  •  • . 

•  •        .     .  .  . 

HYDROGRAPHIE. 

Instructions  nautiques  sur  la  navigation  delà  mer  di 
Chine»  tirées  de  l'ouvrage  anglais  publié  par  James 
Horsburg ,  et  mduiUs  par  M.  ie  Prédottf  »  ItHOinat^t 
de  vaisseau..  •  •  j  •  • .  •  « . .     i.  5)» 

iNTROlWCTtON  à  la  pratique  dé  la  lefée  des  cartes  hjh 

drographiques  ;  traduit  du  français  de'Q,  F.  Beautems- 
Beaupréy  ingénieur  hydrographe  en  chef  de  la  marine 
française  t  pàt  'tè  càpiMfie  Richzrd  Cnpelzn,  de  la 
•  matlut'royuU  d* Angleterre;  (Arûcle  de  M.  de  Ffey* 
d»et.y....,  wv,.T.  i.3;5- 

Continuation  des  travaux  hydrographiques  de  M, 
Bcatltéltîs-Be^upfé  sur  les  cotes  de  France, . .  T.  2.  4»0' 

^XPlORÀXIQH  du  golfe  Persique  par  deux  Mtimtnf  • 
anglais  • .  .  • ,  ,  T.  2,  4  >  S* 

Notice  sur  les  écoles  tt hydrographie,  par  M,  Charles 
Pu  pin,  de  r  institut  de  France,  ingénieur  de  la  ma- 
ftne  »  •  •  •  •  •  T.  2. 147* 

ISOTÎCÈ  HtstORiquE  sur  la  tour  de  Cordouaii,  T.  Xi  ki  u 

Notice  sur  Remploi  d'un  appareil  connu  des  pêcheurs  de 
la  AUdUtrméi^  péUf  trèkW      #Mr7^  ês^iél  dèi»  * 
ri^'i  la  surface  di  feuu  n'ikdîquf  l'f»ifièu($i  pur 
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M.  T.  kWhpt ^tnif^rit-faïsseau;  an<  un§ptai^cki 
iitkographiéà .  *  <  k  •  •  •  .  ^  •  k  «  •  4^)* 

Cartes  et  Plans  publiés  par  le  dépôt  général  de  la 
marine  en  182}  *  •  •  •  •  T.  1  •  }  5  2. 

gaànues  Pêches. 

AsONDANCÉ  deja  féchin  Norvirége  in  iÈj^  —  Son 
pToduttê   •••••••••••••••••»  ••••••••  Ta  I •  4 1 8« 

Db  la  pèche  du  haxtugen  Hollande.  T.  i*  {72. 

COMMERCE.  — DOUANES  ÉTRANGÈRES. 


APER^tf  dk  eêihmem  cêlenial  de  la  France,  tiré  ji un 
ouvrage  inédit  courenné  par  r Académie  de  Afarseille^ 
et  inttttt/é  le  Commerce  au  xf  3C*  siècle  1  parAf.  Ch.  ^ 
Mureau  de  Jonnès.  •  •  •  T.  2.  553. 

Ta  BLE  A  U  du  commerce  fait  par  la  France  avec  sescôl<h 
nies,  peijidant  l'année  462^.   T.  2.  é^i6. 

État  du  commerce  de  la  Grande-Bretagne  avec  toutes  les 
.  nations  Jn  monde,  depuis  s6ùy  jusgu  en  tS2j  inclusif' 
vement.  T.  2.  358. 

Sun  k  immercé  4ts  his  dê  WHHrmkn  cji  Norurége.  . 

» 

RESsPkrncis  tàmmmhtlts  dts  Ues  di  ia  mtr  da  Sud, 

  .  ;  .  .  .  .T.  2,  221, 

COMàTRlîCTlONS  NAVALES  .  ET  ARTS  QUI  LEUR 

SONT  RELATIFS. 

« 

Sur  rétailrssemtMtidans  lis  parts  de  Brest  et  de  Lorient,  * 
efétnves  propres  à  plier  les  bois,  pour  obtenir  la  plus 
grande  économe  dans  leur  (tnploi  T^.  i».4<5  5- 
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LSTTMBS  ék-Jf/fé  IjMvbl  •  Ingéwknr  éi  /n  m^misur  la 
.  rareii  imifours  croissante  éiiS  to'ts    çûnstmçtian.  Né- 
cessité de  s'abstenir  Je  route  consommation  mal  entendue 
des  bois  de  grandes  dimensions.  Description  des  nau- 

dt Lorient  «  •  T.  2.  t lo. 


»,  • 


Rechmches  sur  les  moyens  employés  dans  la  marine 

anglaise,  pour  la  construction  des  bois  et  des  vaisseaux , 
depuis  les  temps  les  plus  reculés  jusqu'à  nos  jours ,  et 
'  pàrilculufim'ent'  pour  les  garantir  de  la  pourriture 
sèche;  par  John  Kiiowies,  secrétaire  des  inspecteurs 
de  la  marine  royale;  traduit  et  inséré  dans  les  Annales  ^ 
niariciines  et  coloniales»  par  ordre  du  ministre  de  la 
marine» 

y 

Des  propriétés  et  des  qualités  des  bois  T.  2.  253. 


Opinions  diverses  et  pratiques  en  usage  tdativemint 
à  ia  saison  propm  à  l'abattage  die  Ms  T.  2.  260. 

Des  différentes  manières  de  deseéciter  les  beis.  •  •  T/a*  275. 

De  l'emploi  des  meiyens  chimiques  pour  proiong/er  leur 
durée  P..T.2.  288. 


«  • 


*  Construction  pratique  et  théorique  des  vcùsseaustg 
considérée  sous  le  rapport  de  t  influence  qu'elle  a  sur  leur 
dum  ^  #•  *  »  •  ^        ^  »  %   ^  ^  •  T.  2,  303* 

.  PréeauHoue  employées  pour  aeeurer  la  durée  des 
bâtimensen  construction  ^  T.  2.  a  lo. 

Aloyens  essfiyês  pour  la  conservation  des  vaisseaux , 
après  que  leur  construaion  est  terminée  •  •  •  »  •  ^  •  •  • .  -T»  a.  3  29* 

Péature  de  la  pourriture  sèche j  moyen  d'y  remédier. 

...T,2.  349. 


De  la  dur^e  dts  diverses  espèces  de-  l  ois  employés  h  la 
construction  des  vaisseaux  de  S k  M,  Britannique, .  T.  2.  379. 
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Sun  la  eonstntc^on  et  la  m^i^  Âf.^.^aiMtawcrpaf'  M)^ .  '  ^ . 

Awnoly  ojficier  dugénîc^  OTjjji^Wr;. ...A  ...  T.  2.  12. 

Tra  vaux  de  fiottiUe pendant  la  campagne  d'Espagne , 

.par  U mimt* ....  i\  /;r .»lr.  i^;  v    V  .  i  T;  1 . 4 1 7. 

. .  ■  .      . .  *    •  •    '  '  •  ' 

Moyen  d*^mpêckir  que  U  btis  dê  charpenii  ne  xV- 
thaufft.   .   T.,j,  3 14. 


PniSBlKvÀYiÉ'  conin  Viclidùffemènt  des  bo\$  de  cons* 
traction.   ^  T.  2.  4»Q. 

Observations  sur  l'architecture  natale j  p/ir 
M.  Harvey..  .  ^T.  \,  ,556. 

Liste  des  bais  de  la  Cuiam  française  propres  à  la  con" 
fection  du  meublas  at  au^c  çm^tHMâfts  hkval^  cf  ii- 
vilts   .^-.w  *  v.-.w  i  .  V.';  ;       T.  i*.  4^2* 

DiMENStONS  extraordinaire  È^uh  hiilmeàt  anifrir  ^ 
cain  ,   .^^  .(^.^ ..... .  X*  •2.  ^2 1  « 


<  »  ■  » 


SCIENCES  ,  ARTS  ,  DÉCOUVERTES  *,  EXPLOITA- 
TIONS PARTICULIÈREMENT  UTILES  A  LA 
MARINE  ET  AUX  COIfONlES. 

...      »  • 

MÉTHODE  de  M,  Blackbium  ^pour  trouver  la  latitude 
en  mer,  par  Tes  henttèùrs  de  d'eux  étoiles  situées  sur  le 

même  vertical.  (  Article  de  Ai,  Francœur.  }  .  .  T.  1.  360. 

Observations  de  M.  le  Huen ,  professeur  de  navi- 
gation à  MûcAefort, .  sur  la  méthode  précédente».  T.  1^5  4o. 

MÉTHODE  pour  trouver  la  latitude  en  mer,  par  /  Wir* 
yation  des  hauteurs  du  soleil  (  ou  d'un  astre  quikem-"  - 
é)ue  ),  i  deux  instans  4ptelconques  de  sa  marche  diurne, 

(Article  de  M,  Francœur.  )   T.  i .  3(>2. 

Ann.marit.W9^xw^T.^.  182J.  ddd 
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ANAtrsBi  enn^^mnmeHt  môHké  ti lis  caloniet, 
des  trayaux  de  l'acadîmie  royale  des  sciences  en  s 82^. 

fltcherch.es  importantes  sur  la  théorie  du  magnétisme 
,  ,  qui  intéressent  h -  la -fois  la  navigation  et  les  sciences 

phjfs  ligues  T.  2.  130. 

"  Hhco'uveries  ^centes  de  Inaction  corrosive  que  l'eau  de 
■  ht  hier  exerce  sur  les  enifeïoppes  de  cuivre  qui  doublent  les  " 
vaisseaux  ^. . , , .  T.  2.  i\2. 

^  ;    ^Appiiçàtion  de  M  fhéom  mathématique  de  la,  pôhH^ 

sition  dê  la  lumière  à  la  construction  desphms», .  •  T*  a.  133. 


'  Pivif^s  de  Pastronotnie,  Jus  aux  recherches  des  gio^ 
vnkrts.  -^PtiflctioflnMtèilt  dàns^&s  cercles,  dans  labous' 
sole,  dansVHorlogerit,  T.  2*  134* 


La  géif^ûphh  et  Vfydn^grtspkH  pMes  au  phis  haut 
,  degré...  ,  T.«.  13^ 

Travaux  immenses  du  port  de  Cherbourg,  —  Agrart» 
diiiement  du  port  de  Alarseille.  —  Canaux  ouverts  en 
Francè,  en  Italie-,  en  Angleterre,  en  Suède,  en  Russie,  aux 
Etats-Unis,  pour  joindre  Us  mers  entre  elles  f  merveilles 

del^vapeur  .«•••••^•^  '3^* 

'4      *.       '    •     •  • 

i       Travàux  parti culiiti  et  spéciaux  des  nOrigateurs  et 
des  ingénieurs  de  Uk  matitiefautçaisè,  T*      141  • 

Exploration  de  1* Afrique  ;  mémoires  et  notices  à  ce 
sujet   . ,  T.  2.  144* 

Oljets  d'histoire  naturelle  observés  aux  colonies,  T.  2»  149. 

ObseriuTtions  sur  la  fihre  jaune  dans  différentes  con- 
tras du  globe  m  à  bord  des  navireSé  T.  i«  152. 

NOTI££  ^ttr  un  tHmtei^nse'rgmitténede  la  géomctrii  et  de 
U  mAetmqtu  lappBquées  dux  arts  et  métktf  et  akJir 
bcfUàJMtrts  ;  par  Af,  U  iaroH  Cliarfe^  Dupîn ,  rngé* 
ni(i^r,Jc  lamuiitie  i  .  2.  4*8. 
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No^rMllS  ééAm  dis  Vayagis  dans  U  Gnmde^i^ 
tagnt,  it  M.  Dapb«     A^umSages  di  usa  setmtét 

édition  sur  la  premùrc  ,  T.  ».  3  5  2, 

Lettre  au  rédacteur  des  Annales  maritimes  et  colo- 
niales, sur  une  nouvelle  manière  de  graduer  les  cercles  de 
réfsxionipar     Jaavier,  tns€igfie  de  vaisseau.T^  1  •  4^2. 

Autre  lettre,  dans  laquelle  le  même  officier  propose 
un  perfieethnnement  au  balancier  des  montres  marines.' 
 T.  1.403. 

PfQTM  sur  les  ohervatiws  du  eaptiasae  Sabine  dems  son 
dernier  voyage  entre  les  tropiques,  par  M.  Poretlie 
Blosseville,  enseigne  de  vaisseau  T.  2.  4c(>. 

Moyen  trouvé  par  Af,  l'amiral  russe  Knisenstem, 

pour  préserver  l'aiguille  aimantée  de  Vinjluence  des 
canons  et  autres  pièces  à  bord*  • .  T.  1  •  3 1 3, 

Alliage  du  cuivre  propre  au  doublage  des  vaisseaux, 

 T.  I.  314. 

Dernières  observations  de  sir  Humphrey  Davy  sur 
Utmaiiiere  de  conserver  licuitredes  vaisseaux. .  T.ii»4i4* 

FOURNEA  u  ventilateur  pour  aérer  les  vaisseaux . .  T.  a.  447* 

Compte  rendu  des  expériences,  faites  à  Brest,  d'une  arme 
nouvelle  proposée  par  Af*  Paixhans,  lieutenant  colonel 
^artillerie  T.  1.  jo8. 

Notice  sur  Vinfiammatàon  de  la  poudre  par  le  ebœ  du  v 

cuivre  et  d* autres  corps  T.  2.  jo^. 

» 

Manuel  de  métallurgie  du  fer,  par  Kiirsten ,  conseiller 
supérieur  des  mines  de  Prusse;  traduit  par  Cuf  niann ,  > 
capitaine  d'astMerie,  auachi  aux  forges  de  la  Aio*^  > 
Mlk  T.  I.  jï 
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PROcéDi  p»ur  perctr  le  fer  et /acier  sans  le  semrs 
ePmeam  mai/. .  « .   •  •  • .  T.  i.  ) 3 3. 

Ai O  YEN  de  nndre  la  poix  et  le  goudron  élastiques . 
 T.I.3IJ. 

PB'IX  pour  la  préparation  du  lin  et  du  cianm,  tans 

emploie/  le  rouissage,  T.  1. 557. 

CÀRUSE  de  Clichy^  • ...  T.  1.  j  H. 

ÀPi^ARlULpourJes  nàufràgis.r, ,  T.  2«  183. 

Extra  ît,  en  ce  qui  concerne  la  marine  et  les  colonies,  du 

fabliau  des  patentes  et  brevets  d'invention  et  de  perfec- 
tionnement déli  nés  en  Angleterre  pendant  l'année  1824. 
 T.I.J5J. 


.1  *  • 


Cartes  cosmogr^phiques  élémentaires ^  inventées  et  des* 
sinées  par  Af.  Sîgîsinond  Visconti.  (Article  de  M, 

Sueur-MeiJin.^  T.  i.  )4^. 

.'PHYSIQUE— GÉOLOGIE.—  HISTOIRE  NATURELLE. 
--HYGIÈNE  NAVALE.  —  STATISTIQUE  ET  HIS- 
.  TOIRE  COLONIALE. 

Rapport  fait  h  V académie  royale  des  sciences  sur 
la  partie  ^00 logique  du  voyage  autour  du  monde  de 
M.  le  capitaine  de  vaisseau  Louis  de  Freycinet»  par 
>9£.Xj€oi]ioy  Saint-Hilaire  '.  •.  T.  2. 1 

OÉSERVATiONS  SUT  te  rapport  précédent  ^  pourdémmorer 
que,  dans  Ls  expéditions  maritimes  de  découvertes,  on 
ne. doit  prendre  dessavans  que  parmi  des  hommes  déjà, 
ensachés  à  quelqu'um  des  brauckes  scientifiques  du 

'  'ierrice  de  la  marine  royale  ,  T.  a. 
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Rapport  ie-Mé  le  tarm  Guv^er,  sicritaire  perpitael 

de  F  académie  des  sciences,  sur  la  partie  :^oologuiue 
.  de  t expédition  de  la  corvette  du  Roi  la  Coquille , 
commandée  par  M,  Duperrey,  lieutenant  de  vaisseau. 
—Stmca  rendus  à  l* histoire  naturelle  par  le  dépar- 
temenî'de  la  maritte.   T.  2.  1 85^. 

Extrait  du  rapport  du  conseil  de  santé  de  la  marine i 
Roçhefort  sur  le  mode  de  reproduction  des  sangsues  et 
sur  le  moyen^de  les  conserver.  •••••  T.  z.  87. 

Rapport  de  la  commission  de  santé  de  Vite  Bourbon 

m  •  *  * 

sur  la  sangsue  officinale  T.  i •  ;24« 

Effet  de  la  piqûre  Jtun  crapaud  êe  mer,  T«  i«  4oo. 

_  «      (        .  .  • 

Remarques  sur  quelques  mollusques^et  -^oophytes  en-  ' 
vis  âgés  comme  causes  de  la  phosphorescence  de  l'eau 
de  la  mer,  par  Aï  Ad,  Quoy  et  Gaîniar,  médecins  de 
la  marine  reyale,  natutaltstes  de  l'expédition  dedécou' 
vertes  autour  du  monde  commandée  par  M.  de  Ffeyci-  ' 

• .  net  T.  1 .  375^. 

Remarques  sur  quelques  poissons  de  mer  et  sur  leur 
distribution  géographique  $  par  les  mêmes  T*  i,  387* 

Observations  sur  l'échidné  épineux  g  recueillies  par 
M.  Prosper  Garnot,  docteur  médecin,  chirurgien-major 
et  naturaliste  de  la  corvette  du  Roi  la  Coquille.  T*  2.  8^. 

Lettre  du  même,  relativement  à  ce  qui  s'est  passé  a 
bord  de  ce  bâtiment  sous  le  rapport  sanitaire. . .  T.  2.  4>o* 

Extrait  du  rapport  fait  à  l'administration  du  Afu^ 
siuni  sur  les  résultats  de  la  mission  que  M.  Milbert  - 
a  remplie  emx  Etats-Unis,  et  qui  avait  pour  objet 

d'envoyer  en  France  des  produits  des  trois  rl'^ncs.  T.  1 .  4^7» 
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Succès  é€  l'indigi  ûu  Shtégal;  hiriMhn,mx  tapièa- 
listes  français  éi  tonPaem  dit  fiuts  i  réêMU-éti 

indigeUries  dans  ceiu  colmàs^^  •..«...•%».  T.  1.  16. 

AÎÈmoire  sur  la  culture  des  îndigofcrcs  et  sur  la  fabri- 
cation dc^  T indigo,  par  M.  Plagne  T.  2.  4^* 

Traitement  à  administrer  aux  noyés.  •  T.  2.  4^* 

Essai  contenant  un  grand  nombre  défaits  et  ttxfèrkit' 
ces  sur  la  phosphorescence  de  ieau  de  mer^  par  Ai.  Ar- 
taud y  pharmacien,  chimiste  et  natmaliste  à  la  Mar-  ' 
tinifue;  tommani^ par  Af.  le  dùtÈtur  Repcy.  •  T.  k  3^ 

M^URS,  institutions  et  cirimomis  des  peuples  de  l'Inde,  • 
par  M.  l'abbé  Dubois ,  wAsdmêain  ions  h  Missmr, 

(Article  de  M.  Berthevin.;  ^  T.  1. 130. 

Zmttre  etu  rédaceeur  des  Anftaies  nmtiMf  »  dM 

laquelle  on  examine  la  question  de  savoir  s'il  ne  serait 
pas  temps  enfin  de  choisir,  loin  de  la  France  un  Iku 
*  de  dépwtasiem,  et  ton  frapw  de  NeMir  mx  ilts 
Mahulnts  T,  a,  4}4. 

Lètthm  de  Ai.  Lesson,  qui  combat  /'cpiaiott  émise  dau 
.  l'article  précédent  T.  i* 

MEMOIRE  de  Ai.  de  la  Pilaye  sur  le  climajt  de  Terre* 
Neuve   T.a4^î. 

Observations  géniredes  sur  les  producsioits  des  par- 
ties intertropicnlcs  de  la  Nouvelle-Hollande ,  par  le 
capitaine  P.  King,  de  la  marine  anglaise  ;  commu- 
niquées par  Ai,  Poret  de  filosse  ville,  enseigne  de  vais- 
seau ,  T.».  pj« 

fRix  et  médailles  décernés  par  la  société  d^enmraff^ 
merU de  Londres,  en  iSi^ ,  pour  des  importations  totO' 

niaUé  
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LÉGISLATION.  —  ADMINISTRATION. 

•  « 

DiSCÙSSIM  iu  ht4get  Je  la  marine  pour  l'exereUe  *  ' 

J82f. 

• 

Rapport  à  la  chambn  des  députés,  au  nom  de  ta  tom-  ' 
nuseion  des  finances,  par  M*  Carrdec  de  Loiiy  •  •  T.  i.  91* 

^k^fkAt^n  dês  vhâpimti*    JDépenset  yrf  leur  sont  . 
affectées  l.....  T,2»  toi. 

TaUêaudÊspimemd...*.*.'.  Tti.  102. 

du  matériel  •  •  •  T.  2.  105. 

Opinion  de  M.  Ber^evin.  •  T.  2.  107. 

RawùRT  fait  à  la  chambre  des  pairs,  dans  lajéatici 
du  10  février  iSaj,  par  M*  le  bawn  Portai»  au  nom  de 

la  commission  spéciale  chargée  de  l'examen  du  projet 
de  loi  relatif  au  crime  de  piraterie  et  de  baraterie.  — 
Rappm  fait  à/a  ciambrt  des  députés  n$m  âe  ta 
immisskm  cbargéc'de  l'eecàtnen  du  projet  de  loi  relatif 

a  la  sûreté  de  la  navigation  et  du  commerce ,  par 
Ai*  Pardessus,  député  des  Bouches-du^Rhâne. 

Ces  deux  rapports  se  trouvent  piiges  jo^  et  J2r  de  la 
iJ'  partie  des  AnnaJes  maritimes  de  182^,  à  la  suite  de  la 
loi  (pi' Us  ont  provoquée  et  fait  nndre,  et  dont  ils  peuvent 
être  considérés  comme  le  commentaire. 

Rapport  du  ministre  de  la  marine  et  des  colonies,  en 
présentant  à  la  signature  du  Roi  r ordonnance  concer-- 
nant  le  gtntvemement  de  Hle  Bourbon  et  de  ses  dépen- 
tkthctSé 

Vo\r  ce  rapport  page      de  la  i/* partie,  où  il/ait  suite 
à  Vonhemanee  dont  il  contient  l'esprit  et  Ut  mot^. 
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Rapport  au  Roi  sur  l'établissement  des  invalidés  de 
la  marine, 

Voye?,  page  de  la  iJ* partie  de  182^,  ce  rapport,  qui 
précède  L'ordonnance  de  formation  et  celle  de  nomination 
des  membres  de  la  commission  chargle  de  surveiUer  l'éUL' 
Glissement. 

Happort  au  Roi  sur  la  nécessité  d'une  nouvelle  orgnni» 
sation  du  personnel  de  la  marine  militaire  en  équipages 
de  ligng»  .  • . 

y<^y^>  page  s (^S  de  la  i/' partie,  ce  rapport,  qui  précède 
Vordonncuice  du  roi  à  ce  sujet. 

Réfuta  tion par  M.  le  contre-amiral  Halgan ,  directeur 
du  personnel  de  la  marine,  et  membre  de  la  Chambre 
des  députés ,  d'une. pétitiM  dans  laquelle  on, accuse  les 
officiers  de  la  marine  de  mauvais  traitemens  envers 
les  marins. ,  •  T.  2. 1 1^. 

Rapport  sur  Saine-Dmingue,  Le  ministre  rend  empte 

au  Roi  de  la  manîcre  dont  l'ordonnance  de  S.  Af»  a 
été  mise  à  exécution  pour  l'affranchissement  de  cette 
colonie.  T.  a.  j^j* 

NOTICES  NÉCROLOGIQUES. 
St/R  la  vie,  les  travaux  ee  les  services  dt  AfAf. 

Leroy fançîen  ingénieur  de  la^ marine,  ancien  j^fit 
maritime  en  Égypu  et  consul  général  à  Cadix. ...  T.  1.  $66. 

Landolphe,  o£icier  de  la  marine  T.  i.  224. 

Trouille,  ingénieur  en  chrf des  ponts  et  chaussées, 
directeur  des  travaux  mantimes  à  Brest,  T.  2.  4^9' 

Duret^  chirurgien  en  chef  de  la  marine  T^  ^  $ 

Cosaïao,  contre-amiral  T.  2.  H'* 

Forestier,  ancien  chef  de  division  dis  bureaux  du 
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ministère  de  la  marine,  ancien  intendant  des  années  na- 
vales,  de  la  inaison  du^  Roij  conseiller  d* état ,  Ù'c,^  T.  2,  741* 

UTTÉRATURE  NAVALE. 

Ut I LITE  généralement  reconnue  des  Annales  maritimes 
it  coion'iales  ;  préface .  .••••••*.'••*,    •  •  •  • .  T.  1. 

Mémoire  de  Colbieit;  et  instruction  du  marquis  de 
Seignelay  son  Jils,  sur  la  manien  dg  se  préparer  à* 
devittlr adminisfrauur  d^la  marim. .    •  .^T.  i«ioeti($. 

DlCTIONNAÈn^DBMAniNE , publié  par  M.  l'amiral 

Willauinez ,  nouvelle  édition;  considérations  générales    ^  ■ 
sur  divers  genres  de  dictionnaires;  {qualités  propres 
.  à  chacun  deux,  T«  i.  ;49; T.i.  202. 

•      >       •      ■  •  •  • 

GRÀJUMÂtRB  te  Diciimmaire  de  ià' làngue  sanscrite  : 
leurs  avantages.  •  T.  a,  177, 

Anciennes  idées  reli^euses  des  Tàitiens ,  par  M. 
Lesson  .  «^  T»  a.  '209. 

Le  départ  de  la  Pérouse ,  en  tj8^,  chant  poétique,  par 
feu  d'Avrigny,  officier  d'administration  des  colonies, 
chef  de  bureau  au  ministère  T.  2.  4p7* 

ÉVÉNEMENS,  RÉCITS  ,  FAITS  HISTORIQUES  QUI 
APPAKTIENNENT  OU  QUI  SE  RATTACHENT  A 
LA  MARINE  ET  AUX  COLONIES. 

« 

Sa  CRM  de  Sa  Majesté  Charles  X,  le  2f  mai  t82j, 
'  dans  la  cathédrale  de  Reims.  —  Noms  des  officiers  ei  • 

administrateurs  généraux  de  la  marine  qui  ont  assisté 
a  cette  cérémonie,  —  Détails  des  féics  qui  ont  eu  lieu 
.  a  cette  occasion  dans  les  parts  du  royaume.  •  •  •  T.  i  •  ) ^4* 
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Affranchisskment  de  l'iU  dt  Saiiu- Dom'ipffu. 
••••••••  T.a.}99. 

En  janvier  etjévr'ur   .182^  T.  i.  J96. 


En  mars  et  avril  .id.  u  562. 

En  mai  et  juin  id.»  •  »  •   T,  2^  t)|(. 

En  juillets .......  ^  i^/».  .  T.  2*  251./ 

Emaûitf  jeptmtnH  M9è90  àd,  T.  a.  569. 


En  novembre  et  démontre  (  Us  serons  infiéris  dans  k 
m!'  numéro  dt  182$  / 

Traîts  de  couragt  et  de  défouement  envers  les  naufrages 

.  ;   T.  2.  J27. 

Mm  àFuu  à  Lotienide  h  SmeiDanie,  eonsifinit 
pour  essayer  le  neuveau  système  de  eharpente  projmé 
par  M»  r ingénieur  Boucher  •  T.  2»  i8j« 

Visita  du  fort  di  Toulon  par, S.  E^^U  ministre  de  U 
guerre.  T.i^iii. 

Rbiuation  dn  nai^ragt  du  nawre  anglais  i&  Roi 
Georges  IVy  sur  les  cStes  JCAfrique,  au  mois  defmllei 

I  S2j^  ,  par  M.  Garnot ,  docteur  en  médecine ,  chirurgien 
entretenu  de  la  marine  $  qui  était  embarqué  sur  ce  bâti- 
mm  •  I"*!*}})' 

Naufrage  du  navire  le  Columbus  T.  1. 171* 

Mort  du  eapitaine  George  Powel,  etdeqnatre  matelots 
massarrés  par  les  habitons  dn  port  du  JRrjuge,  a  la 
Nouvelle-Zélande  T.  i.  j44' 

BOUJ^ILLS,  jetés  à  la  mer  en  182^,  et  dont  la  direction, 
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lorsqu'on  Va  trouvée  en  iSi^,  a  prouvé  que  les  courons 

di  let  mer  Atlantique  portent  à  Vouest.  é  «  T.  i  •  4oo« 

JVo/hiMâTIÔU  Je  plusieurs  médecins  de  la  marine  à ^  . 
jWàdéhiie  toyak  de  médecine  T.  2. 450* 

Notice  iUr  un  fait  d'armes  de  M*  Charles  Ducouêdic , 

pendant  la  campagne  de  i  S 2^  en  Espagne*  •  •  •  •  T.  1  •  }  1 8. 

> 

Relation  des  désastres  occasionnés  à  la  Guadeloupe 
par  l'okragan  du  26  Juillet  iSif.'.W  T.  2.  $4^* 

MARINE  ET  COLONIËS  ÉTRANGÈRES. 

Nombre  des  bâtimensde  gt^rrè  et  de  commerce  possédés 
.  a^tiûlttmm  pàr  la  GnUtde-Btitëg^i  T.  2«  182. 

• 

État  des  forces  navales  de  1*  Angleterre,  au  if'  octobre 
éiSz),'^  Leur  répartition  ^. .  •  T.  2.  448. 

Etat  de  la  marine  de  Portugal  en  1 82 j . ,  T.  1 .  j  1  o. 

Nombre  des  bâtimens  expédiés  à  diverses  époques  par 
le  J>éâeikmk pâur  la  Chine.   •  i . . . .  T.,  2.  1 82. 

•  ■ 

Récapitulation  des  navires  qui  ont  fréquenté  les 
ports  des  États  romains  en  1824  •  •  • .  •  T«  1 .  571. 

Etat  di  la  marintdes  Etats-Unis  en  182^  •  • .  •  T.  i .  3 1  o« 

DÉPENSE  du  service  de  la  même  marine  dans  la  mime 
année  T.  2..  1 8 1  • 

État  de  la  marine  du  Alexique  en  1824  T.  1.3*1. 

Vaisseau  de  84  canons  lancé  à  Flessingue. ...  T.  2.  227. 

AilSE  h  Veau,  a  Nnples ,  le  2^  janvier  1^2^,  du  vaiS' 
seau  de  ligne  le  Vésuve.  T.  i .  ù^qo. 
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DESCRIPTION  Statistique  fies  établi  s  semens  anglais  en 
Australasie ,  par  yi/ ^n'WQxiy  natif  ilc  la  Nouvelle^ 
GaUes  méridiçnaie»  (AnicU  de  M,  Walckenaêr./^ 

-  T.i.jiz; 

•  •        •        •  * 

Projet  ées  Anglais  de  firmn  un  nouvel  itahlissement 

dans  la  partie  orientale  de  la  Nouvelle-Hollande  ;  leurs 
recherches  et  leurs  découvertes  à  ce  sujet;  documensfort 
importans  dus  à  la  e'irctnrnangatàon  de  la  corvette  dm 
Roi  la  Coquille.  T.  i  •  28. 

Pris  s  de  possession,  au  nom  du  rot  d'Angleeerre,  de  /Vr- 
trémité  septentrionale  de  la  Nouvelle-Hollande.  T.  2, 4^7* 

Note  sur  les  établis  s  emens  anglais  dans  l  Afrique  méri- 
dionale  T.  1 .  $  >  8. 

Notice  statistique  sur  la  terre  de  Van-Diémen.  T.  2.  428. 

Projet  soumis  au  congrès  américain  9.  pour  foindrc 
V  Océan  atlantique  au  grand  Océan  T.  1  •  3 1 5. 

Ouverture  du  grand  canal  de  la  Nouvelle-Hollande, 

du  i^au  ly  décembre  182^  • .  T.  1.  26. 


FIN  DE  LA  TABLE  DES  MATIÈRES. 
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